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AFAifT^  propos: 

UNE  des  pks  intérellantes  hif- 
toires  qu'on  'puiiTe  oÔrir  â  la 
curiofîté  des  Ltôdifs ,  eftians  douté 
ceHe  de  FAïnéricjue,  Peu  d'événe- 
ments doivent  plus  ititérefler  le  phi- 
lofophe ,  que  la^  découverte  d^un 
iiouvef  hémiijpberè  d'un  globe  dont 
la  moitié  nous  érdittonnuede  toute 
antiquité î  tandis, qu'on  ne  foupçon- 
fioit  aucuneihem  Pexiftence  de  celle 
dont  Tinquiète  curiofité  de  Colomb 
nous  a  donné  là  cônnoilTance  & 
Aousa  fait  jouir.  '  . 

L'hiftoire  de  k  découverte  Ôt  de 
ta  conquête  du  Nouveau  -  Mprtde., 
eft  fans  contredit  celle  de  toutes 
dont  les  faits  font  en  mêrtie  temps 
les  plus  invraifemblables  &  lés  plus 
certains.  Les  annales  du  itnonde 
ft^ofiirirôrtt  probablement  jahiàis  ime 
pareyie  époque  ,  ni  un  concours 
de  cirConftançes  auflî  fîhgulieres , 
que  celles  qui  fireht  palfer  fous  le 

a  ij 


/s  «         iv    .^.  .A  FA  NT- PROPOS.  ,  .    ... 

fy     -        jqugHes  Européens  des  millions  dé 
y    -^  Sauvages  foibles  &  ignorants,  & 

^,  "         .   dès-îors'  faciles  à  fubjuguer  par  des 

peuples  formés: ,  q^\  avoient  jpour 
çux  rinduftriç,?.&:  la.  force.  !  (tettj^ 
cônquê.te  ,/^uïïi*  célèbre  par  la  ^firi- 
gularité' 'des  cir.coriftaJciC'es  qui  Tciç-^ 
cpmp^^njerent',-  qu'elle  fut  injufïe 
delà  parades  conquérants ieftpeut^ 
etre,..v»  aes.^plus  grands  malneurs 
qui^put âmyerXl numanité en  gé-» 
neral,..  •  *,       ,;  .  _  . ,.     ,  .. 

.  L^s'yaincùs  y /furçiit  exterminé?. 


en  raDpprterent  dari5''ùn"feul  mal  le 
germç'  4'une  infinité  de  maladies. 
Les  tr'éiors  que  cétte/cbriquête  leur 
procura ,  font  un  bien  foibte  dédom-; 
magement  des  pertes  qu  ils  y  fiteiit/^ 
de  çelïes  qu'on  y  a  ,rait;es  depuis^ 
qu'*on  continue, d y  faire,  &  qu'on 
prépare  encorç  pour  Fa  venir. 
Preifque  tous  lès  hommes .  opt  un 
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penchant  décidé  pour  le  merveil- 
leux: c'eft  pourquoi  ils  recherchent  j 
Ufent  &  faififfent  avec  avidité  tout 
ce-  qu'on    leur  raconte   des   pays 
qu'ils  n'ont  pas  vus.j  &  cette  avidité 
croît  en  raifon  de  Téloignement  où 
ils  font  des  pays  &  des  peuples  dont 
on  parle.  La  plupart  des  reiateurs 
prontent  &  abufent  de  cette*  difpo- 
fitîon  pour  faire  paffer  leurs  rnén-! 
fonges.  Nous  nousfommes  bornés^ 
dans  ce  que  nous  rapportons  de  l'A- 
mérique ,  aux  chofes  authentique- 
ment  prouvées^  &  fiir  la:véritédef- 
quelles  tout  :1e 'monde  eft  aujour- 
d'hui d'accord. 

Nous  nons:ibinroes.  prefquè  tou- 
jours renfermés  dans  .l'hiftoire .  des 
événements  repiarquables ,  qui  ont 
influé  fur  la  dévolution  génétalç  qui 
s'eft  faite  dans  lés  deux  continents 
qui  compofent  cèthémifphete  en-^ 
cote  nouveau ;pt)ùr  nous , .  &*  nous 
nous  fomnQjeshortiés  à  recueillir  déis 
Êûffi  intéreiïan»  pal  eux-mêmes.,  du 
qw  ;  peuy^ût  .Id^iwer  dest .  iùmiexfes 

•  •  ■ 
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fur  les  mœurs  &  le  caraâere  desr 
(tiver&s  Batsons  dont  nous  avojist 
eu  à  parler.^  .      . 

Nous  'autioDS  «xcédé  de  beau-» 
coup  ks  bornes  qise  nous  nous  foizi^ 
mes  psefcrif  es ,  n  nous  nous  fuffion^ 
écendus  fut  le  phyficrtie  des.  climats: 
fans  nombre  quiém  da^  une  été»* . 
due  &  confidétable,  fiit  les  variétés 
iflfmbes  qui  s'y  rencontrent ,  fur  la 
compataifbn  des  divers  climats  de 
rAncièn^  &  du  Nouveau  Monde  ^ 
fiit  les  différences  innombijables  qui 
ie  trouvent  &:  qui  auroient  iféÊnhé 
de  cette  compasaifon  ûiivant  ïes 
mêmes  latitudes.  Nous  aurions  pv» 
n<>us  étTendrebeaocoiiip  auffi  fur  1  mf^ 
toire  naturelle  de  ce  pays.  L^mmq 
naturel  d^s  l'Amérique  ^  n  eût  peur« 
être  pas  été  le  moins  iméreflant  des 
phénomènes  qu'oire  cette  vafte  con» 
trée  jmais  \esRedhcrches  Phibf^pkif* 
fûtes  fujf  Us  Américains^ .  &  YHifiôirè 
Phitafophique  &  'Raiitiqûe  des^  Eu^ 
l^êamnts  é^  du  CùJfzmefice  des  Ewikhi 
féensi  dans  Us  d^mx  Jndes  y  k4ilei9 
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il  peu  de  choies  à  dire,  fok  finr  ITiiC» 
toire  naturelle  de  cet  hémifphere^ 
(bit  fur  les  divers  gouvernements 
quty  £>nt  établ'b  ^  que  nous  nous 
ibmmes  cru  dxtpenfës  de  droit  de 
traiter  de  ces  oi^ets  :  nous  nous 
(ommes  donc  bornés  à  donner  une 
une  hiftoire  abrégée  de  cette  moitié 
du  globe  que  nous  habitons,  de  l'é- 
poque même  de  fa  découverte ,  au 
temps  aâuel. 

L'attention  que  la  Nation  Fran* 
çoi(e  donne  depuis  quelque  temps 
aux  matières  de  commerce,  a  fait 
croire  qu'on  verroit  avec.plaifir 
lliiiloite  d'un  pays  cul,  depuis  fa 
découverte  ,  a  mis  aan^  le  com- 
merce une  infinité  de  matières  in- 
commes  jufques*là,  &  qui  par-là 
même  a  ouvert  à  toutes  les  nations 
de  l'Europe  des  débouchés  fans 
nombre  pour  les  produâions  de  leur 
induftrie. 

C'eft  par  fes  colonies ,  par  les 
produ6lions  qu'eik  en  tire^  par  les 
nombreux  armei&éntr  quetlàvué^e 
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ceflîté  de  les  approyifianner  force 
d'expédier,  que  TAngleterre  voit  la 
balance  du  commerce  pencher  tout 
en  fa  faveur.  Aiaffi  toute  TEurope 
fixe  \ti  yeux  fur  elle.,  pour  :CQm- 
prendre  par  quelle  magie  un  royaur 
me.auffi  borné  que  rèftenlui-mêmç 
celui  de  la  Grande-Bretagne ,  a  pu 
parvenir  à  une  puifiance  que.  lés 
Ëtats  les  plus  vaftes  &  les  plus  peu- 
plés de  l'Europe  font  dans  le  cas 
d'envîen 

Aujourd'hui  mîiîtres  de  prefque 
tout::le  continent  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  que  de  refTources 
les  Anglois  ne  pouvoient-ils  pas  s'en 
promettre,  s'ils  éiiiTent  été  affez/a- 
gescpour  ne  pas  précipiter,  parleur 
opiniâtreté  à  foutènir  un  fyftême  de 
domination  trop  exigeante  ^  une 
fciiEoh  que  l'on  avoit  prévu  devoir  ^ 
arriver  tôt  ou  tard^  mais  que  chaque 
jour  paroît  rendre  plus  prochaine»^ 
Si  cette  nation  y  qui  rtovs  appelle , 
ai6u$;>QiU:res  Fra^a^çois^  Umhiiikm^ 
PÀQpli^  13U  Ptùplçc)nWTpenJani(\^ii(f^ 
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coït,  rappelle  une  maxime  d'un  de 
leurs  plus  profonds  penfeurs ,  il  y  ^a, 
lieu  de  croire  qu'elle  n'eût  point 
point  donné  lieu  à  la  guerre  rui- 
neufe  qu'elle  fait  aujourd'hui  à  Tes 
colonies.  Cette  maxime  vaut  bien 
qu'on  la  rapporte  toute  entière:  la 
voici. 

«  Tant  que  nous  aurons  l'oeil  fur 
9f  conduite.de  nos  colonies,  &  fut- 
»  tout  que  nous  ferons  ^^entifs  à  ce 
>>  qu'elles  ne  fe  fortifient  pas  trop 
»  en  vaifleaux  de  guerre  &  dans  ce. 
9f  quiarapportaumilitaire}  quelque 
5»  autre  forte  d'accroiffement  quel- 
»les  pr^ennent,  foif  en  richelTeSy 
»  foit  en  nombre  d'haj^itants ,  il  ne 
»  peut  tourner  contre  nous ,  ni  ja- 
^mais  être  préjudiciable  à  cette 
j^  nation  {a).  »  L'avis  çtoit  bon.  Ce-^. 
pendant  cette  natiôr\^  fi  éclairée  fur 
fes  véritables  intérêj;?  >  cQ;  peuple  de 
penfeurs  profonds,  s'efi  conduit,  on 
peut;  le  di>?e,  un  peu  p}rU^  malà  tous, 
égards;, ^que  celui  4^9nt,il  dit  qu'il, 
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TÀt  penfe  pas.  Ceft  par  une  fuite  dé 
cette  finguliere*  ténacité  à  fe$  opi-» 
nions ,  que  cette  nation  fi  penfante 
lutte  en  vain  à  la  Jamaïque  contre 
une  poignée  de  Noirs ,  qui ,  en  dé* 
fendant  un  droit  imprefcriptible  ^ 
celui  de  la  liberté ,  ne  ie  borne  pas 
à  braver  du  haut  de  fes  rochers  lei 
vains  efforts  qu'elle  fait  pour  les 
abattre ,  mais  qu*eUe  porte  de  temps 
à  autre  le  ravage  &  la  défolation 
dans  les  plus  riches  habitations:  de 
Cette  ifle* 

De  toutes  les  natioiis  de  TEu^ 
rope  ^  les  Anglois  ont  été  les  plus 
ardents  à  étendre  au  loin  leur  dorni^ 
nation  par  le  commerce  &  tes  colo** 
nies  :  ils  n'ont  çéffé  de  jetter  les  yeux 
for  les  tertes  valantes  pour  les  oc- 
cuper ;  ib  y  ont  fait  des  établiffe- 
ihents  à  grattds  frais  î  ils  y  ont  ja* 
loùfé  toutes  les  nations  Européennes 
^tneh  ont  fait  Quelques-uns,  même 
celles  qui  ^  par  le  peu'  d'éteiidufe  ou 
d'importance  ^  kufs  péflfeflions  & 
deleuïtcuhufey  ne  p(»wjaiem  pas 


av!ec  eiœ  la  coM:Qrr€nce«. 
Us  ont  chaffé  Les  Suédois  &  les  HoK 
landois  da  comment  de  rAmérique 
^ptentrionale^  &)  quoique  les Fraip 
çois  ne  tiraâent  point  des  grandes 
pQfleilions  qu'ils  avoient  au  nord  de 
ce  vafte  pays ,  le  parti  qu'ils  euâetsc 
pu  en  tirer ,  ils  n'ont  pu  fouffrir  de» 
concurrents  que  lem  inhabilité  na- 
turelle &  leur  ignorance  des  grands, 
des  vrais  principes  du  commerce 
dévoient  leur  rendre  peu  dange- 
reux^ Us^  ont  mieux  aime  provoquer 
leurs  rivaux ,  ârleur  faire  une  guerre 
inîuâe  ^  que  de  les  fouf&ir  à  côté 
d'eux.   ËtiocgueiUis^  du  fiiccès  de 
leur  injuitice^  ils  nefe  font  pas  con- 
tenté d'aveir  molei^  Les^  étrangers^ 
ils  ont  rouài  exercer  ieur  defpotifme 
for  leurs  propres  coloiàes ,  &  les 
wkt  mi£és  cbns  la  dure  néceffité  de 
rej^ouiTer  la  tyranmie,  de  la  métro^ 
Bole,  qui<,  &mbl^le  à  ce  vieux  hir 
DQKL  qui  rafiembloit  &  engraifibit 
des  {ouris  mutilées,  pour  les  dévo^^ 
xer  pkss  commodément  les  omes^i 
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après  les  autres ,  a  cru  que  les  colons 
Américains  ne  dévoient  être  pour 
elle  que  des  troupeaux  qu  elle  en- 
graiffoit  au  loin,  pour  en  prendre  à 
volonté  la  laine  &  les  cuirs. 

L'Angleterre  commence  à  s'ap- 
percevoir  aujourd'hui  que  (es  colo- 
nies connoiuent  l'étendue  de  (es 
• 

droits  fur  elles  &  les  leurs  propres  ; 
&  l'expérience  qu'elle  leur  a  fait 
faire  du  degré  de  réfiftance  qu'elles 
peuvent  oppofer  à  un  miniftere  tou- 
jours compofé  d'ambitieux ,  qui  ne 
veulent  étendre  le  pouvoir  du  gou- 
vernement que  pour  augmenter  le 
leur,  lui  coûté  allez  cher  depuis  trois 
ans,  pour  qu'elle  ne  perde  point  de 
tçmps  à  revenir  fur  fes  pas  s'il  en  eft 
temps  encore  ;  &  à  prévenir  une 
fciflion  infiniment  plus  funefte  pour 
elle  que  pour  fes  colonies ,  qui  trou- 
veront men,  par  la  variété  &  l'a-, 
bôridance  de  leurs  produôions ,  les. 
moyens  de  fe  dédommager  de. cei 
qu'il  pourf  a.leur  en  coûter  d©  plui 
pour;  fe  profiuxer  les  efpeoes  de 
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jouîflances.que  leur  pays  ne  peut 
pas  leur. fournir.  Les  colonies  An- 
loifes  de  TAmérique.,  par  rétendue 
le  pays  qu'elles  embraflent ,  par 
leur  population,  leur  commerce, 
leurlégiilation,  nous  ayant  paru  les 
plus  intéreffantes ,,  nous  nous  foni- 
mes  plus  appliqués  à  en  donner  l'i- 
cjée  qu'on  en  aoit  avoir.  Les  Elba- 
gn ois,  k  proprement  parler,  ne  font 
point  le  commerce  dans  ce  pays. 
L'extraèHon  de  l'or  &  de  l'argent 
étant  l'objet  qui  lés  occupe  prefque* 
uniquement ,  il  ne  faut  pas  parler 
de  leur  culture.  Sans  le  commerce 
d'Interlope  ,   qui  leur  fournit  une 
grande  partie  des  objets  de  néceA 
fité  ou  de  luxe ,  la  coaditioa  de- 
cette  nation  dans  le  Nouveau  Mon- 
de ,  ne  feroit  guère  préférable  à  celle, 
des  Indiens  qu'ils,  dédaignent ,  & 
dont  les  travaux  leur,  font  iî  nécef-: 

faires.  

Les.  variétés  infinies  que  l'on  reii-^ 
contre  d^ns  les  gouvernements  des 
nations   Européennes  qui  fe  font 


établies  dans  le  Nouveaa  Monde , 
méritent  également  l'attention  des 
politiques  Si  jdes  dbilofophes  y  foit 
qu'elles  foient  Tettet  du  caraftere 
de  chacune  d'elles  ou  de  ieut  dif- 
férents manieies  de  penfer  en  fait 
de  religion.  La  feule  réflexion  que 
nous  nous  permettrons ,  c'eft  que 
des  Européens ,  placés  pour  ainfi 
dire  chacun  par  le  hafarâ  dans  les 
pays  qu'ils'  occupent ,  feôibient , 
par  une  diipoiltion  particulière  ^ 
aroîr  été  mis  chacun  dans  ceux 
qui  convenoient  le  mieux  à  leur  fa- 
çon d'être  &  depénfer. 

Les  Efpagnols  Se  les  Portugais  > 
i^orants,  fiiperftitieux ,  ennemis 
du  travail,  feâateurs  ardents  de  la 
volupté  ,  fe  trouvent  places  dans 
les  pays  qui  fournirent  le  plus  aux 
délices  de  la  vie ,  &  dont  les  peu- 
ples avoient  le  moins  d'énergie  î 
tandis  que  les  Anglois,  plus  aftifs  ^ 
plus  induibieux  ,  moins  fenfibles 
aux  attraits  de  la  mollefTe  &  de  la 
volupté  ,  occupent,  ks  pay*  les 
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plus  âpres  ^  mais  dont  les  produc* 
tiens  ont  plus  d'analogie  ^vec  leur 
manière  aêtre  &  de  fentir.        • 

Les  pofTeffions  des  autres  nations 

de  TEurope ,  foit  dans  les  ifles  ou 

dans  le  Continent  ,   ne  font  pas 

d'une  étendue  &  d  une  importance 

allez  confidérables  ,  pour  devoir 

entrer  pour  quelque  cnofe  dans  ce 

crue  cette  réflexion  *  peut  préfenter 

cte  fingulier. 

Nous  avons  réduit  en  abrégé 
tout  ce  qui  a  été  dit  de  vrai  ou 
de  plus  vraifemblable  fur  ce  vafte 
Continent.  Nous  avons  affîgné  cha- 
que fait  ou  chaque  découverte  à 
fon  époque;  &  nous  avons. lieu  de 
croire  que  le  Public  verra  avec  in- 
térêt un  ouvrage  où  Ton  a  pris  foin 
de  ne  donner  que  les  chofes  les 

Î)lus  importantes  &  le  plus  généra- 
ement  avouées:  c'a  été  du  moins 
notre  intention  ;  &  nous  ferons  très- 
fîattés  ,  s'il  trouvé  que  nous  ayons 
rempli  cette  tâche,  * 
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AMÉRICAINES. 

<     '  '    >       ,'       '    l=< 

INTRODUCtiO  N, 

LE  vafte  coiifinéntqù  oii  appelle  Amrfj- 
rique  ou  Nouveau  Monde,  a  envirort 
cent  degrés  de  largeur  de  l'eft  à  l'oueft  j 
(hais  de  tiianiere  inégale  ^  &  cent  vingt 
de  longueur  du  nord  au  fud.  On  le  croit 
*olit  envîrotiilé  de  l'Océan,  Il  eft  conf- 
tant  du  moins  qu'il  ett  borné  à  l'eft  paf 
la  mer  du  Nord  &  par  Tocéaii  Atlanti* 
que  ;  à  l*ôuëft  par  l'océdn  Pacifique ,  où 
la  grande  irter  du  fnd  ;  au  fild  paf  le  Dé* 
troit  de  Magellan,  qui  le  féparé  de  U  t'errô 
de  Feu.  ■      ■'  •  ' 

On  fçait  que  de  ce  cété  il  n«  tient  ai** 
Antcd.  Amim,  A 
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cunement  à  l'ancien  monde  ;  màk  oii 
ignore  encore  s'il  ne  tient  pas  au  conti- 
nent Arftique  par  quelque  endroit.  L'âpreté 
du  climat  boréal ,  les  glaces  dont  ces  mers 
font  prefque  toujours  embarraffées ,  ont 
empêché  jufqu'ici  les  navigateurs  de  vé- 
TÎâier  les  conjeâures  qu'on  a  faites  fur  la 
poffibilité  de  découvrir  un  paiTage  par  le 
nord,  pour  aller  à  la  Chine,  fans  tout* 
ner  le  continent  de  l'Afrique^ 
>.  Ce  pays  iî  vafte  eft  formé  par  deux 
prefqu^les  unies  par  l'ifthme  de  Panama  , 
qui  partage  ce  grand  continent  en  Amé- 
rique méridionale ,  &  en  Amériqiie  fep- 
tentrionale.  '  La  partie,  du  nord  paroît 
avoir  plus  d'étendue,  que  l'autre;  mais 
celle  du  midi  eft  infiniment  plus  riche  S^ 
plus  fçrtile. 

On  ignore  comment  ce  vafte  contiqent 
s'ipft  peuplé.  L'opipiqn  la  plus  probable 
^ft  que  les  habitants  de  l'ancien  monde 
ont  pénétré  dans  le. nouveau  parle  con« 
tinent  Arftkjue  ;  mais  c'eft  une  queftion 
qu'il  ipig^rte  moins  de  difcuter  ici,  que 
de  dire  comment  ce  vafte^  continent  fut 
.découvert» 
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On  fçait  que  des  bas-Bretons  ,  pouifTés 
par  la  tempête  fort  avant  dans  Tocéan 
Atlantique ,  ayant  abordé  en  Portugal , 
excitèrent  le  zèle  de  don  Henri,  cinquième 
des  fils  de  Jean  I ,  à  faire  en  géographie 
de  nouvelles  découvertes. 

Ils  fçavoient  que  ce  prince'  s'étoit  fait 
une  retraite  dans  le  l'oyaume  de^  Algai^ 
ves ,  pour  s*y  livrer  à  l'étude  des  mathé- 
matiques &  de  la  géographie  ,  &r  >  fairç 
fervir  ces  fciences  au  projet  qu^il  àvoil 
formé  de  faire  reconnoître  les  côtés  <Iu 
continent  d'Afrique ,  &  tout  ce  qui  pour- 
roit  être  reconnu  par  occafion  dans  les  et*- 
péditions  qu'il  projettoit.  -^ 

Le  récit  des  Bretons  ne  fit  qu'encou- 
rager ce  prince  à  fûivre  l'objet  dont  il' 
étoit  rempli  ;  auffi  n'épargna- t-il  ni  foins 
ni  dépenfe  pour  faire  de  bons  armertiientis^ 
&  pour  en  donner  la  conduite  aux  na- 
vigateurs de  fon  temps  les  plus  expéri* 
mentes. 

Dix  années  fe  paflferent  fans  qu'il  en 
léfultât  aucune   découverte  importante  ;^ 
foit  défaut   der^^^-^WTé  ou  de  capacité- 
de  la  part  de  çl  .a. qui  furent  chàrgéss^des. 

A  ij 
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ordriesde  Henri/  Le  hfifard  fit  enfin  plus 
que  tous  les  encouragements  4e  ce  prince 
Gonzales  Zarco  &  Triftan  Vaz  ,  pouf* 
(es  en  haute  mer  par  la  tempête  ,  décou- 
yrir€nt_,,en  141 8,  Pile  de  Porto-Santo. 
L'année  fuivantç  on  découvrit  Madère  j 
Ôf/Jfenri,  toujours  occupé  de  fon  objet , 
continua. d^encourager  les  navigateurs  à 
pQtiflfefî  les  découvertes  ,  jufqu'à  fa  mort, 
<|MÎ  arriva  ,   félon  quelques  auteurs  y  Tan 
1460,  &  félon  d'autres  en  1463. 

D^n  Juan ,  fécond  fils  ^  &  depuis  fuc- 
ceffeurd'Alphonfe  cinquième,  eut  le  même 
g^t  &  ia  inéme  ardeur  pour  les  découd- 
vertes  que  le  prince  Henri,  fon  grand- 
oncle  j  •  &  fous  fon  règne  ,  elles  furent 
poulT^^^  jufqu'au  Cap  de  Bonne -Efpé-% 
rartce.  ,IÎ  ne  tint  qu'à  ce  prince  que  l'Eu- 
ropie  lui  dût  la  découverte  d'un  nouveau ♦ 
monde,  comme. elle  lui  devoit  celle  de. 
la  routç  au^  Indes  orientales. 

Chriftophe  Colomb ,  né  à  Gènes ,  de- 
Dotpmique  Colomb  ,  que  les;  tropbles  de 
Plaiià,nce ,  fa  patrie ,  l'ayoîent  forcé  d'^ 
baûdonner  l  plein  d'ardeur  pour  la  navi-. 
fi»»«t  ^  l^s:,Yt$>Y|g6S),i.  après  ^ayftir  ;paH 
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côùru  toute  la  Méditerranée ,  s'étolt  at- 
taché ,  avec  Barthëlèitîy  fon  frère ,  à  l'é- 
tude de  raftronomie.  Ce*  deux  frères,  pro- 
fitant des  découvertes  déjà  faîtes  ,  drefle- 
rent  des  cartes  marines  ,  &  firent  des 
fpheres  fort  eftimées  de  leur  temps.  I 
Colomb  fut  le  preftiier  qui  conçut  l'u- 
fage  qu'on  pouvoit  faire  de  Tafti-oîabè 
fur  mer  pour  perfeârionner  la  navigation ,' 
qui  i'effayâ  &  s^eti  ferVit  avec  fuccès.  La 
boufible  étoit  d'un  ufage  aflez  commun 
à  cette  époque.  L'étude  de  l'aftrpnomié 
avoit  fait  découvrir  /(te- variations-^  &'le^ 
calculer  avec  afféz  de»  précifion  pôîir  le 
temps.  Colomb  ,  pour  aflur^r  fes  conjec- 
tures pat  l'expérience  ,  fit  quelques  vbya-r 
ges  à  Porto-Santo  &  à  Madère. 

Perfonbe  enooTe  ^'^avoîr ,  jufqu'à  lui , 
foupçonné'  Ihexiftence;  d^n'noùveau  con- 
tinent. Colomb  ne  s^en-doiitoit  poinè  en- 
core  lu'i-môme,  &'dc>nitéit,avec  tous  les 
géographes  fe&  prédéceiFeurs  ,  à  l'ancien* 
monde  ,  beaucoup  plus  -  d'iétendue  •  qtf  il 
n'en  a 'réellement.  <  L'opiïHon  commune 
étoit  alors'^  qu'il  n'y  avoit  etitreie  cou^ 
chant  ^i  le -levant  qu'un  mer  inimeîife; 
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&  c'ëtôît  cette  mer  que  cet  aventurier  ^ 
depuis  fi  célèbre ,  fe  propofoit  de  traver— 
fèr,  croyant  aller  par-là  aux  Indes,  par 
une  route  plus  courte  &c  moins  périlleufe 
que  celle  que  chcrçhoicnt  les  Portugais 
par  le  fud. 

Pendant  qu*il  s'oçcupoît  à  Madère"  de 
cette  idée ,  des  bols  étrangers ,  des  cada^ 
vres  même  qu'il  avoit  obfervé  venir  de 
Poueft ,  des  vents  réglés  qu'il  avoit  re- 
inarqué  fouffler  de  ce  c^té  ,  lui  firent  en-* 
fin  foupçotinef  des.  tefiles  au  couchant  dé 
Tancien  héinifpbierQ* ,  &  lui  firent;  pren^ 
dre  la  réfolution,  de  tenter  levpaffage  de 
cette^  mer ,  qu'il  s'étoit  d'abord  figurée  en« 
tr^'Je  Portugal  &c  Us  Indes  ofîeiitaks, 
prefque  fur  de  trofuver  des  terres  flans  le 
trgjet,  Mai$  fa  farti^  ne  répondant  point 
à  l'étendue  r  de.  {(;%  projets  ,  it  les  propofa 
aux  Génois^  fe^canlp^trio'tes.;  q>i  les  re* 
gardèrent  comme  le.  produit  d'une  imagi* 
aatipn  "exaltée  par.  l'étude ,  .&  lei  rejette- 
jfçnt  avec  mépris.  ..  -    f   , 

'  Rebuté  de.cercôté,  il  s'adrefià  à  don 
Juan ,  roi  de  Portugal.  Les  comritiiTaîres 
qui  lui  furent  donnés  pour. examiner fon 
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projet  &  les  mémoires  qu'il  avoit  faits 
en  conféquence ,  réfolurent  de  lui  enle^ 
ver  rhonneur  de  cette  idée  ;  &,  pendant 
qu^ils  Tamufoient ,  ils  firent  partir  une  ca- 
ravelle, dont  le  pilote  eut  ordre  de  Tuivre 
la  route  marquée  par  les  mémoires  de  Co- 
lomb :  mais  le  courage  ayant  manqué  i 
cet  homme ,  il  revint  fur  ks  pas  ,  àffu* 
rant  que  l'entreprife^  étoit  impoflîble. 

Colomb ,  indigné  de  la  baffe  fuperche- 
rie  qui  Jui  avoit.  été  faite  ,  quitte  le  Por- 
tugal ,  paffe  en  Efpagne ,  où  il  propofe 
(es  vues  à  Ferdinand  V'  &  à  Ifabelle-  Tout 
le  monde,  excepté  le  grand-tréforier  de 
Caftille ,  le  traita  de  vifibnnaire  ;  mais  la 
proteâion  déclarée^  que  lui  accorda  ce 
feîgneur,  fit  infenfiblement  revenir  les  eP- 
prits  prévenus.  Ëiifin  ,  après  huit  :  ans  de 
folUcitations ,  de  dégoâts^,  de  rebuts ,  Co- 
lomb au  défefpoîr  ,  &  fur  le  point  de 
pafferen  France,  fe  vit,  contre  toute  at- 
tente,  recherché,  accueilli  par  la  cour  d'Ef- 
pagne ,  qui ,  après  Tavoir  fi  long-temps  dé*- 
daigné ,  lui  fit  des  honneurs  bien  capa- 
bles de  lui  faire  oublier  tout  ce  qu'il  en 
avoit  fouffert  jufqu'alors. 
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Ferdinand  fy,  Ifabelle  firent  avec*  lu| 
un.  t|"aité  par  lequel  on  lui  conféra  la 
dignité  d'amiral ,  Se  on  lui  donna  là  vicô^ 
royauté  de  tout  le  pays  qu-il  pourrôit  dé-r 
couvrir  &  conquérir.  On  lui  accç^rda  par 
le  inéme  traité  le  dixième  des  droits  du 
*  prince ,  k  l'entrée  de  l'Efpàgne  ,  fur  tour 
tes  les  rieheffes*.  denrées  bu  màrchandir 
fts  qui  viendroient  dès  pays  décpuvçrtsi, 
fous  fr,ais  prélevés,  D 

'.  JPar  la  même  commiifion.,  il  fut  itûSà 
)ugef  de  tous  les  différends  quîrnaitrbient 
dans  {a  îurifdiâion  ^  qui  s'étendbit  à  .tous 
lès  .pays  à  découvrir.  Il  eut:  par. le  même 
traité  la  faculté  de  -  s!iutéreffer  ,p6ur  un 
huitième  dans  toos  ^s  armements  qui  iè 
fooient  pour  les  pays  qu'il,  pOunçoit  dé- 
couwir  ;    &  les  Patentes  qui  lui  ftirerit 

expédiées ,  furent j  jSgAé^s  dç  F^rdioàrid  &B 

él&bdle.  •  ;  ^    : 
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J'ÎS:[  An  de  J.  C.  1491.  J-v^   - 

LE  premier  armement  fe  fit  à  Palos,  au  . 
mois  de  Mai  de  cette  année.  Trois 
frères  négociants  &c  habiles  navigateurs  ^ 
nommés  Pinçons ,  confentirent  à  rifquer 
dans  cette  entr^rife  une  partie  de  leur 
fortune  5  &C  à  fuivré  celle  de  Colomb. 

Cet  amiral  j  qui  a'eut,  pour  commencer 
la  conquête  d'un  nouveau  monde,    que 
A^m   caravelles  ^    avec  un  petit  navire 
nommé  la  Sainte-Marie  ,    &.cent  vingt 
hommes  d'équipage ,  fit  voile  du  port  de 
Palos  en  I49Z  ,  le  3  Août  de  cette  année, 
&  mouilla  le^.zi  du  même  mois  à  la 
grande  Canarie.  Colomb  gagna  de-là  Go^- 
,  mette  ,  où  il  prit  des  nouvelles  provifions. 
Sur  l'avis 'qu'ili  reçut  là  que  lesPortu^ 
gais  étoient  en  n};er  avec. trpb  caravelles, 
avec  le  deffein'  de  l'enlever,   il  remit  en 
•  mer  le  6  Septembre  fiiivant ,.  portant  au 
iud-ouêft.  Sa  navigation  fut  heureufe  jus- 
qu'au i«r  Qâiobre,  que  les  CajftiUans ,  fe 
croyant  engagés  dans  une  mer  fans  fond , 
fe  mutineront  ^  &  formèrent  le  complot  de 
jçttçr  leur  àmir^  à  la  mer.    .:.    . 

Colomb  viiîtf  .cependant  à  bqut  de  calr 

mtx  Qim  féditiçxn  >  vm$  les  murmures 


10  Anecdotes 

n'ayant  pas  tarde  à  recommencer^  ce  harclî 
aventurier,  fur  des  indices- pour  lui  certains 
de  la  proximité  de  quelques  terres ,  n'hé* 
£ta  point  ^flcar  donner  les  àfTurances  les 
plus  pofitives  qu'avant  trois  jours  ils  ver- 
roient  la  terre  ;  &  fa  confiance  calma 
cette  féconde  émeute. 

En  effet  ^  fur  les  dix  heures  du .  foir  dû 

1 1  Ôâobre  9  Colomb ,  qui  veiltoit  à  tout 
ce  qui  pouroit  arriver,  f\xt  le  premier  qui 

découvrit  la  terre*  Il  fit  d'abord  part  de 
cette  grande  nouvelle  aux  principaux  of- 
ficiers de  fa  petite  efçadre  ,  &  le  tende^ 
main  on  fe  trouva  en  efiet  à  deux  lieues 
de  la  terre. 

Les  trois  vaiiTeaux  chantèrent  alors  ie 
T^Dmm ,  en  aftions  de  grâces  d'une  dé^ 
couverte  fi  importante  ;  &  l'équipage ,  ie 
jettant  aux  pieds  de  fon  général  y  le  fup* 
plia  de  lui  pardonner  tous  les  défagré- 
ments  qu'il  lui  avoit  fait  effuyer..  Enfuite 
de  quoi  l'on  prit  terre  i  Guanabamî,  une 
des  îles  Lucayes  ,  que  Colomb  nomm«i 
San*Salvador  y  nom  qu'elle  n'a  cependant 
pas  confervé. 

L'amiral  fauta  le  premier  à  terre ,  x^ 
nant  d'une  main  fon  épée  y  &  de  l'autre 
l'étendard  royal.  Il  prit  pbîfeffion  du  pay^ 
au  nom  de  Ferdinand  &  d'Ifab^tle ,  en 
arborant ,  fur  une  croix  qu'il  fit  planter 
iiir  le  rivage,  les  armes*  dé  Caftille ,  i  la 
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vue  d'une  multitude  d'Indiens  accourus 
pour  voir  les  vaifleaux  Efpagnols ,  dont 
ils  n'avoient  nulle  idée. 

Ce  peuple  paifible,  ayant  remarqué  que 
les  Caftillans  paroiiToient  faire  cas  du  cof 
ton  &  des  perroquets  ,  leur  apporta  de 
l'un  la  charge  d'un  navire,  &  de  cesoi- 
ièaux  autant  qu'il  en  put  donner.  Colomb 
fit  donner  de  fon  côté ,  à  ces  bons  in(li« 
laires ,  quelques  verroteries ,  dont  ils  pa- 
rurent trèsrfetîsfaits. 

Lef  Efpagnols  ayant  apperçu  aux  <xeiU 
les  &c  aux  natines  de  ces  Sauvages  quel- 
ques plaques  d'or ,  ils  leur  demandèrent 
par  (igné  d'où  leur  venoit  ce  métal.  Les 
mfulaires  répondirent  en  leur  montrant 
le  midi  ;  ce  qui  détermina  Colomb .  à 
faire  voile  de  ce  côté. 

Il  découvrit  dans  fa  route  beaucoup 
d'îles  ,  auxquelles  il  donna  divers  noms« 
Quelques  infulaires  de  celle  de  Saomoto 
confentirent.à  lui  fervir  de  guides.  L'a^ 
mtr^l  accepta  leurs  ^  offres  avec  d'autant 
plus  de  plaifir ,  qu'il  fe  flatta  qu'en  leur 
apprenant  la  langue  Efpagnole  ,  il  en  ti** 
rêroit  par  la  fuite  la  plus  grande  utilité 
pour  les  vaftes  deffeins  que  fa  découverte 
lui  faifoic  concevoir* 

La  caravelle  que  montoit  Âlphonfe 
Pinçon,  s'étoit  feparée  de  l'amiral  ;  le 
commandant  de  ce  navire  s'étoit  flatté  dé 
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prévenir  Ton  général  idans  les  pays  ct'o'il 
on  leur  avoit  dit  que  fe  tiroit  Por,  afin 
d'y  travailler  à  fon  profit  particulier  avant 
que  Colomb  y  pût  arriver.  L'amiral,  qui 
avoit  ignoré  fon  motif,  fut  pendant  quel« 
que  temps  dans  les  inquiétudes  les  plus 
vives  fur  le  fort  de  ce  vaiiTeau. 

Le  mauvais  temps  l'ayant  forcé  de  fé- 
joumer  plus  long  -  temps  qu'il  ne  s'étok 
propofé  au  port  qu'il  avoit  nommé  la 
Conception ,  dans  l'île  qu'il  nomma  HiU 
paniola  ,  &  qu'on  appelle  auîouY4'hui 
Saint-Domingue,  il  profita  de  fon  féjouf 
pour  faire  reconn^tre  cette  ile  par  un 
<]e  fes  Caftillans.,  &  parvint  à  engager  les 
infulaires  ,  bui ,  effrayés  d'abord  à  .la  vud 
de  (es  vaifleaux  ,  s'étoient  retirés  dans 
leurs  forêts ,  à  traiter  avec  lui. 

Dans  ces  circonftances  ,  le  navire  la 
Sainte  *-  Marie,  ayant  touché  .fur  un  banc 
<de  fable ,  aux  environs  de  ^endroit  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Cap  François ,  h 
Cacique  de  Marien  ,  fouvera'in  d'une  par< 
tie  de  rîle ,  fit  fauver  par  fes  fujets  tout 
<:e  qu'on  put  retirer  de  ce  naufrage;  Se 
Colomb  ,  des  débris  de  ce  raifieau ,  fit 
conftruire  urte  forte  de  Fort .  à  Puerta-» 
Real,  où  il  laifla  trente-huit' hommes. 
,  Ayant  retrouvé,-  le  6  Décembre  fuivant, 
la  caravelle  la  Pinta  ,  que. commando ît 
Piu^cm:,  il  feignit  de  prendre  pour  bonnea 
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les  râlions  que  lui  donna  ce  commandant 
pour  colorer  fa  réparation  d'avec  foa  gé- 
néral ;  -  quoique  celui-ci  en  eût  appris  les 
véritables  motifs  avant  leur  réunion ,  & 
qu*il  n'ignorât  pas  que  Pinçon^  dans  fa 
courfe  ^    avoit   recueilli   tout    Tor  qu'il 
avoît  pu  fe  procurer  par  des  échanges, 
dont  il  s'étoit  approprié  moitié ,  &c  dont 
il  avoit  partagé  l'autre  à  Ton   équipage. 
Colomb,  diflîmulant  (on  mécontentement, 
raccueiliit  avec  amitié  ;   fe  croyant  en-^ 
core  trop  heureux  que  cet  infidèle  corn- 
'  pagnon  ,  après  avoir  fait  un  profit  confia 
éérable  ,  n'eût  point  fongé  à  retourner  en 
Efpagne ,  pour  y  recueillir  les  honneurs 
d'une  découverte  qui  n'^toit  due  qu'à  fon 
génie ,  à  fon  courage ,  à  fa  fagefife. 

Les  deux  caravelles  reftantes  continue- 
rent  donc  enfemble  leurs  courfes ,  &c  fi--^ 
rcnt  encore  de  nouvelles  découverte  ju(n 
qu'au  1 6  Janvier  de  l'année  fuivante,  que, 
portant  le  cap  au  nord-oueft ,  elles  firent 
route  pour  revenir  en  Efpagne. 

Le  ï4  Février  de  cette  année,  une 
tempête  horrible  faillit  à  faire  périr  les 
deux  caravelles  :  elles  eurent  cependant  le 
bonheur  de  toucher  à  Sainte-Marie ,  l'uno 
ies  îles  Âçores  9  le  18  du  .m^me  mois.  Le 
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gouverneur  général  de  ces  îles  a  voit  Aei  ôr* 
dres  de  <a  cour  d'arrêter  Colomb  au  re- 
tour, s'il  prenoit  fa  route  par-là  ;  mais 
Colomb,  fur  l'avis  qu'il  avoit  rfeçu  èii 
allant,  du  deffein  des  Portugais  de  l'enle- 
ver pendant  qu'il  étoit  à  Gromette ,  prit 
toutes  les  précautions  poffibles  pour  n'é» 
tre  pas  furpris  ,  &*  partit  de  cette  île  le 
24  du  même  mois. 

La  caravelle  la  Pinta  s'étoit  féparéè 
de  lui  dès  la  première  tempête  ;  une  fe- 
tonde  ,  dont  il  fut  accueilli  à  cent  lieues 
environ  des  côtes  d'Efpagne ,  le  jetta  fuip 
celles  de  Portugal,  &  le  força  d'entrer 
dans  la  rivière  dé  Lisbonne.  Il  dépêcha 
de-là  un  exprès  à  la  cour  d'Efpagne ,  pour 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée  ,  &  fit  de- 
mander au  roi  de  Portugal  la  permiffion 
de  mouiller  au  port  de  fà  capitale  ;  ce 
qui  lui  fut  accordé. 

On  voulut  exiger  dans  ce  pays  fa  dé*» 
claration ,  ce  qu'il  refufa  de  faire  ,  pro- 
duifant  fa  patente  d'amiral  d'Efpagne^Eii 
conféquence'de  quoi  il  fut  reçu  confor- 
mément à  fa  dignité ,  &  eut  avec  le  mo- 
narque Portugais  une  entrevue  qui  penfa 
lui  coûter  la  vie. 

Colomb^  pour  faire ' repentir  cie.  mo- 
narque du  peu  de  cas  qu'on  avait  fait  de 
fes  ùffres  ^  Qi  de  la  trahifon  qu'on  avoit 
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voulu  lui  faire ,  afFeAa  d'exagérer  l'impor- 
tance de  fa  découverte,  la  beauté  &C  les 
richefles  des  pays  qu'il  avoit  découverts. 
Quelques  officiers  de  don  Juan ,  piqués  * 
du    ton  avantageux  avec  lequel  s'expli*- 
quoit  cet  amiral  fur  l'importance  &  les 
avantages  de  fon  expédition  ,  offrirent  à 
ce  prince  de  l'aflfailiner,  Se  de  lui  enlever 
fcs  papiers.  Don  Juan  eut  horreur  d'une 
propoiition  aufli  atroce  ,    &  fe  hâta  de 
renvoyer  Colomb,   comblé  d'honneurs ^ 
qui,  de  Lisbonne,  fe  rendit  à  Palos  en  deux 
jours  ,    &  après  fept  mois  &  demi  d'ab- 
fence  de  l'Efpagne. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  Pin-> 
^on  avoit  abordé  quelque  temps  aupara- 
vant fur  les  côtes  de  Galice ,  d'où  il  s'é* 
toit  rendu  à  Barcelonne ,  où  étoient  alors 
Ferdinand  &  Ifabelle,  qui  refuferent  de 
lui  donner  audience.  Ils  ajoutent  que  le 
chagrin  qu'en  conçut  cet  ambitieux  lui 
£t  une  telle  révolution ,  qu'il  en  mourut 
peu  de  jours  après ,  &  au  moment ,  pour 
ainii  dire ,  où  Colomb  arrivoif  à  Palos  , 
où  on  lui  rendit  les  mômes  honneurs 
qu'au  roi.  Il  fe  rendit  de-là  à  Barcelonne, 
où  il  fut  reçu  de  Ferdinand  &  de  fa 
cour  avec  les  diftinftions  les  plus  flat« 
teuTes.  Ce  monarque  lui  accorda  le  titre 
de  Don  ,  pour  lui  Se  les  (iens  à  perpé-* 
tutté  p  ic  lui  permit  d'ajouter  .aux  armes 
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de  fà  tnaiflbn,  celles  de  Caftille  &  de  Léùiff 
avec  cette  devife  efpafgnoleî 

r 

Por  Caftilla  y  por  Léon , 
Nuevo  mondd  hallo  Colon< 

Oïl  eroyoit  encore  âlof s ,  Ou  Pori  féî-» 
gnoit  de  icroire  eii  Efpagne ,  que  le  (Éin€ 
fiége  aVoit  le  droit  de  difpofer  des  pays- 
qui  n'appattenoient  à  perfonne,  en  faveur^ 
de  quelque  puiffance  que  ce  fût.  Le  roî 
&  la  reine  demandèrent  en  <;onfëqaence 
à  Alexandre  VI  ^  la  propriété  des  pays 
que  Ch^ftophe  Colomb  avoir  découverts^ 
&  qu'il  pourroit  découvrir  par  la  fuite. 

Ce  pontife ,  pour  ménager  les  cdur^ 
d*Efpagne  &  de  Portugal  ^  &  cette  der- 
nière fur-tout ,  qui  prétendôit  ax^oir  feulel 
droit  aux  nouvelles  dé<2ouvertes ,  ordonna 
qu'il  fût  tracé  fur  un  glèbe  teriieftre  unef 
ligne  d'un  pôle  à  l'autre ,  qui  fût  appelléef 
ligne  de  marcution ,  &  qu'on  fixa  à  trertte-*' 
fix  degrés  à  l'ôueft  de  Lisbonne  ,  poui^ 
borner  les  prétentions  des  deux  puiffances 
contendantes.  Par  la  fuite ,  cette  fixation 
parut  fujette  à  tatït  d'inconvénients ')  qu'oit 
rut  obligé  d'y  faire  des  changements  ;  & 
ce  nouvel  arrangement  fut  appelle  défnàr^ 
cation^  A  peine  aujourd'hui  en  a-t-orf 
Pidée. 

<   Le  15  -Sitptembre  de  -côté -mêm^  an* 

née 


ïiét  1494,  Colomb  partit  de  la  baie  de  Ca* 
Àix^  pout  la  féconde  expédition  au  Nou- 
veau-Monde» Il  eut  alors  dix-fept  vaifleauXé 
Sa  traverfée  fut  heureufe ,  St  il  arriva  le 
3  Novembre  à  la  vue  d'une  île  qu'il  appella 
la  Dominique,  du  nom  de  Dominique  Co- 
lomb, fpn  pefe.  On  ditquedamfacourfe 
il  avoit  apperçu  la  Deiirade  ;   ce  q\ii.  eft 
d'dutant  plus  vtaifemblablé ,  que  ces  deux 
îles  font  à  peu  de  diftançe  l'une  de  l'au- 
tre, n  découvrit  auffi  Porto  -  Rico  ,  oit 
Pon  nç  fit  d'établiffementqù'en  1 509.  L'a- 
miral féjourna  jufqu'au  17  du  même  mois 
à  la  Dominique,  &:il  prit  de-là  la  route 
Ae  l'île   Hifpaniola ,  &  vint  mouiller  à 
Puerto-Réal. 

Des  trente-huit  Efpagnols  qu'il  avoit 
laiiTës  dans  le  Fort  qu'il  fit  conftruire  des 
débris  du  vaiiTeau  la  Sainte  -  Marie ,  it 
n'en  retrouya  pas  un  feul  à  fon  retour* 
Le  Cacique  de  Marien  lui  fit  entendre^  que 
les  Caftillans  en  fe  difperfant  dans  le 
pays  s'étôient  portés  à  de*  tels  excès ,  que 
les  infulaires  indignés  les  avoient  tous  ex- 
terminés. 

L'amiral  ne  )ugea  pas  à  propos  de  les 
aigrir  davantage  en  les  puniffant ,  cCtmme 
il  Peut  pu  faire  facilement  àvfec  quinze 
cents  hommes  de  débarquement  ,  ùm 
compter  les  équipage!?  àt  fei  vûMeàUxi  It 
youloit  s^approchet  àet  tavA^k  de  CîlMO  ^ 
Anccd.  Amiric.  B 
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&  /e  concilier  ces  fauvages  dont  îl  avoit 
le  plus  grand  befoin  pour  Tentreprife  qu'ils 
méditoit. 

Il  fit  reconnoître  ces  mines  ,  ,  &  en. 
prit  poffeffion ,  en  même  temps  qu'il  jet- 
toit  les  fondements  d'une  ville ,  qu'il  ap- 
pelta  IfabclU ,  du  nom  de  la  reine.  Il  en 
donna  le  gouvernement  à  don  Diegue 
Colomb ,  fon  frère  ;  après  quoi  il  partit 
avec  deux  caravelles  &c  un  navire ,  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes. 

Barthelemi  Colomb  ,  autre  frère  de 
l'amiral ,  vint  dans  ces  circonftances  pren-« 
dre  part  à  la  gloire  qu'acquéroit  fon  aine 
dans  un  nouveau  monde ,  ix.  lui  apporta 
de  nouvelles  provifiôns  pour  fa  colonie» 
Avec  ce  fecours ,  l'amiral  Colomb  paffa 
dans  ces  climats  toute  l'année  14949  à 
donner  de  la  confiftance  à  fon  établiife-*. 
ment .  &c  à  découvrir  de  nouvelles  terres^ 

Il  repaffa  l'année  fuivante  en  Efpagne^ 
où  l'accueil  qu'il  reçut  du  roi  &c  de  la  reine 
lui  fit  négliger  affez  mal-adroitement  les» 
moyens  d'intéTeffer  les  mrniftres  à  fécon- 
der fès  projets,  L'évêque  de  Burgos,  Fon* 
ièca)  ayaDt  le  département  d^  armements 
maritimes ,»  y  fiit  le  plus  fenfible,  &s'eg 
vengea  tn  retardant  celui  qu'il  lui  avoit 
P^mis>  Colomb:  ne;  tarda  pas  à  s'apperr 
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cevoîr  combien  il  importe  ,  dans  les  en* 
treprifes  d'éclat  ^  de  ne  pas  négliger  les 
plus  (implçs  mobiles  ^  &  à  plus  forte  rair 
fon  les  gens  qui  tiennent  le  timon  d^ 
l'Etat.  Fonfeci  ne  borna  pas  même  là 
les  effets  de  fpn  reiTentiment  ;  il  porta  la 
vengeance  au  point  qu'il  parvint  à  ruiner 
Colomb  dans  l'efprit  dti  roi ,  &  à  lui  faire 
perdre  la  confiance  d'Ifabelle. 

.  En  cette  année  Sébaftien  Cabot,  An- 
glois ,  découvrit  Terre-Neuve  ;  mais  l'An- 
gleterre ,  trop  agitée  alors  ,  n'étant  pas 
en  état  de  profiter  de  cette  découverte , 
Cabot  s'engagea  depuis  au  fervice  d'Efpa- 
gne  ,  &  s'y  fignala  par  plus  d'un  exploit 
utile  à  cette  couronne,  ' 

Dans  fon  troifîeme  voyage  ,  Colomb 
découvrit  la  Trinité ,  &  parvint  à  s'affu-» 
ler  que.  c'étoit  une  île.  Il  apperçut  le 
continent  fans. le  reconnoître  pour  tel;  À 
fon  retour  à  Hifpanîola ,  il  trouva  la 
ville  qu'il  avoit  fondée  tranfportée  à  Saint- 
Domiîlgue ,  &  fa  colonie  affligée  par  les 
intrigues  deRoldan  Ximénèsy  qui,  de  fa 
créature  étant  devenu  fon  plus  cruel  en* 
nemi ,  avoit  prévenu  la  cour  contre  lui. 

Le  prélat.  Fonfeca  appuya  les  accufa- 
tions  &  la  révolte  de  Ximenès  ;  &  Oiéda, 
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rtin  de  ceux  que  Colomb  âvoit  envoyés 
à  la  décoviverte  des  '  mines  de  Cibao ,  sûr 
de  Pappui  de  Tévêque  de  Burgos,  fit  un 
armement  fur  lequel  Améric  Vefpuce,  Flo- 
rentin, navigateur  habile  &  fçavantaftro- 
«lome ,  paiTa  dans  le  Nouveau-monde. 

Ce  nouvel  aventurier  s'attribua  tout 
Tbonneur  de  la  découverte  du  nouveau 
cxMitinent,  que  Colomb  avoit  certaine- 
ment apperçu  ayant  lui,  &  il  eut  celui 
de  lui  donner  fon  nom.  Il  découvrît,  entre 
la  rivière  de  la  Magdeleine  &  le  fleuve 
Orenoque ,  une  longue  fuite  de  côtes.  Cet 
efpace  fut  appelle,  la  province  de  Vene- 
zuela ,  où  l'on  bâtit  depuis  Cumana  ,  Ca- 
raque ,  Verine  ,  Coro  ,  Maracaïbo  & 
Sainte-Marthe.  On  y  trouva  des  mines 
d'or  ,  qui  furent  exploitées  d'abord  ;  mais 
qui  ne  donnèrent  qu'un  produit  paiTager  , 
&  qu'il  fallut  bientôt  abandonner.  Ojéda, 
à  fon  retoiîf  en  Efpagne  ,  foutenu  par 
l'évêque  de  Biu^gOs  ,  n^eut  pas  de .  peine 
à  fe  faire  pardonner  une  expédition  en- 
treprife  au.  mépris  de  l'autorité  de  Co- 
lomb ;  Colomb  lui-même ,  accufé  &  ab- 
fent ,  fut  condamné  fans  être  entendu  ;  & 
la  cour,  eut  l'injuftice  de  lui  ôter  le  titre 
&  les  pouvoirs  de  vice-roi ,  qui  forent 
conférés  à  BodaviUa.  Ce  même  0)éda.dét 
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couvrit    &c^  parcQumt  une  partie  de  la 
Guyane  en  cette  même  année» . 

A  peine  arrivé  à  Hifpaniola  y  Bodavilla 
fit  arrêter  les  Colombs ,  les  fit  mettre  aux 
fers,  &6  les  renvoya  en  Ëfpagne.  I^abe^e 
reconnut  leur  innocence  ;    mais  tout  ce 
qu'ils  obtinrent  alors  ^  feréduifit  à  la  li- 
berté qu'on  leur  renidit. ,  Améric  Vefpuce 
eut  tous  les  honneurs  de  la  découverte  : 
on  porta  Tinjudicé  à  l'égard  de  l'amiral 
Colomb,  au  point  de  vouloir  lui  ôter  juf- 
qu'au  mérite  d'en  avoir. conçu  l'idée,  6c 
prouvé  la  poffibilité. 

Cependant  les  excès  de  Roldan  Xiti>é-  ^ 
nés  &  de  Bodavilla  les  ayant  fait  détef- 
ter  l'un  &c  l'autre  dans  ce  nouveau  monde, 
des  Sauvages  Se  des  Caftillans ,  la  coût 
fit  enfin  juftice  aux  uns  &  aux  autres ,  éii 
dépouillant  ces  chefs  injuiles  de  l'autorité 
qu'elle  leur  avoit  confiée. 

En  cette  année  Chriflophe  Colomb  vînt 
pour  la  quatrième  fois  en  Amérique  ,  & 
y  fit  encore  de  nouvelles  découvertes  ; 
mais  il  ne  put  regagner  fon  ancien  cré- 
dit. Il  languit  un  an  à  la  Jamaïque ,  au 
bout  duquel ,  Ovando ,  gouverneur  cPHif- 
paniola ,  l'en  tira  ,   &  le  fit  repafïèr  en 

Efpagne* 
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-  En  cette  même  année ,  Gafpard  CortS 
de  la  Real ,  gentilhomme  Portugais,  s*cm- 
barqua  pour  faire  des  découvertes  au  nord 
de  l'Amérique.  Il*  reconnut  Terre-neuve^ 
-aiftfi  que  les  îles  qui  font  à  TembouChure 
du  fleuve  Saint-Laurent ,  remonta  au  nord 
jufqu'au  pays  des  Efquimaux ,  &  revint 
crt  rortugal  la  même  année. 

VÎS*[  1501.  ]vfV 

L'amv^e  fuivante  ,*  le  même  Corté  re- 
prit la  même  route  ;  mais  il  périt  vrai- 
îemhlablement  dans  cette  fecoiide  expé* 
dition,  ou  par  naufrage,  ou  pour  être 
tombé  entre  les  mains  des  fauvages  Amé- 
ricains du  nord.  Michel  Corté  Real,  fon 
frère ,  inquiet  du  fort  de  Gafpard ,  cou- 
rut ftir  {es  traces ,  .  &  n'en  revint  point. 
On  ne  put  même  en  avoir  la  moindre 
nouvelle ,  ni  d'aucun  de  ceu>^  qui:  s'étoient 
engagés  dans  cette  double  expédition. 

Jean-Vafques  Corté,  leur  aine,  eût 
bien  voulu  apprendre  par  lui  -  même  ce 
qu*étoient  devenus  (es  deux  frères  ;  mais 
l'attachement  d'Emmanuel ,  pour  ce  gen- 
tilhomme s'oppofant  à  fon  defir  ,  il  (e 
contenta  d'envoyer  fur  leurs  traces  deux 
vaiiTeaux  qui  ^  après  les  perquifitions  les 
plus  exaftes ,  n'ayant  rien  pu  découvrir 
de  ce  qu'ils  chefchoient ,  revinrent  fur 
leurs  pas ,  &  ^  après  de  longues  &  inuti« 
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les  courfes  dans  le  '  Nord ,  rentrèrent  en 
Portugal. 

En  cette  même  année ,  Colomb ,  qui 
avoit  reconnu  la  Jamaïque  en  1494^  y 
fut  îetté  par  la  tempête  ,  &  y  perdit  fes 
vaîiïeaûx.  Obligé  d'y  féjourner ,  il  implora 
les  fecours  des  infulaires ,  qui  lui  fourni- 
rent des  vivres  pour  lui  &  fes  gens  ;  mais 
la  crainte  d'en  manquer  eux-mêmes  les 
ayant  éloignés ,  &.  les  Efpagnols  murmu- 
rant contre  l'indulgence  de  l'amiral,  celui- 
ci  profita  de  la  circohftance  d'une  éclipfe 
qu'il  fçavoit  devoir  arriver  le  jour  mêrtie^ 
pour  menacer  ces  peuples  ignorants  de*  la 
colère  du  Ciel.  «  Lé  -  Dieu  que  j'adore  ,  v 
dit-»il   d'un    ton  infpîré  ,    »  va  éteindre 
»  pour  vous  l'un  des  flambeaux  des  cieux, 
»  fi  vous  vous  obftihe^  à  me  reiufer.  y¥ 
La  lune  s'éclipfe  dans  le  moment  :  les  Sau- 
vages tremblants  demandèrent  grate  ,  & 
les  Efpagnols  ne  manquèrent  plus  de  vi- 
vres. En  cette  même  année ,  fiaftidas  dé« 
couvlrit  le  lieu  où  fîït  fondée  depuis  la 
ville  de  Carthagene.  Il  y  fut  repouffé  par 
les  Sauvages.   Plufiéurs  aventuriers  de  fa 
nation,  qui  tentèrent  fuccéffivementde  s'y 
établir^  éprouvèrent  le  même  fort, 

J»^[  1 503.  ]MPU 

Un  François,  nommé  Paulmîer  dé  'Gon-i 
neville  y  fut  le  premier  des  navigateurs  qur 
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et  des  découvertes  dans  la  mer  du  Snâi 
On  ne  dit  ni  d'où  il  partit ,  ni  par  pu  i| 
pénétra  dans  cette  vafte  mer;  on. ignore 
de  même  où  font  fituées  les  terres  ^u'il 
viiita*    Il  en  ratnena  un  habitant  que  le 
gouvernement,  ne  renvoya  point  ;    mais 
Gonneville^  (è, croyant  perfonn^^llement 
engagé  à  cet  homme ,  lui  donna  fa  6lie 
en  mariage ,  &c  l'infÛtua  ion  héritier. 

.Colomb  Janguit; en  Efpagne  jufque  ver$ 
]^  An  de  cette  amjé^  ^  dans  l'attente  dc( 
q^etique  révolution  favorable  à  fa  fortune, 
Mais,  ayapt  appris  à  Séville  la  mort  d'Ifa* 
ï}elle;,  il  ne  crut  point  devoir  folUciter 
davantage,  auprips  de  Ferdinand  j  qu'il  fça- 
voit  e^trémem^t  prévenu,  la  récompenfe 
de  fes  fçrvic^s,,  :0\i  la  faculté  de  les  con- 
tinuer. ;  fiçachant  d'ailleurs  que  ce  mo- 
narque fembloit  prendre  à  tâche  d'en  di- 
mijiuef  le  ipérite.  .    . 

A  l'exemple  d«  pirince  ,.  comme  ileft 
^ufage ,  tout,  le  mionde  parloit  défayora- 
blement  de  Chriftophe  Colomb-  On  ofa 
même  lui  dire  un  jour  en  face ,  que.  le 
hafard  &c  quelc^e  courage  avojent  fait 
tout  le  fuccès  de  fon  expédition.  Colomb, 
fur  ce  propos ,  s'étant  fait  apporter  un 
<9uf ,  >défia  fes  détracteurs  de  le  faire  te- 
9ir  debout  fur  fa  pointe.  Défié  lui-méine 
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ilc  faire  ce  qu'il  propofoit ,  il  frappe  la 
table  de  la  pointe  de  l'œuf,  quife  caiTe^ 
&  refte  debout. 

Tout  le  monde  alors  fe  récrie  fur  la 
iîhgularité  du  moyen ,  qui  n'avoit  rien 
de  furprenant.  «  Cela  eft  tout  fimple ,  re- 
9>  prit  l'amiral  9  mais  aucun  de  vous  n'a 
n  eu  l'efprit  de  l'imaginer.  C'eft  ainfi  que 
M  î'ai  découvert  un  nouveau  monde ,  6c 
»  que  j'ai  ouvert  à  l'Efpagne  une  fource 
»  intariffable  de  richefles.  Perfonne^  avant 
M  moi  n'en  foupçonnoit  l'exiftence ,  per- 
»  fonnë  n'en  croyoit  la  poffibilité.  Une 
»  infinité  de  chofes  paroiffent  faciles  après 
»  l'événement ,  qu'on  croyoit  auparavant 
n  impoffibles,  » 

En  effet,  quand  Chriftophe  Colomb  pro- 
pofa  fon  projet,  on  le  traita  de  vifionnaire, 
&  Tes  idées  de  chimères ,  de  folie.  Ceux 
tjui  tentèrent  de  lui  enlever  l'honneur  de 
1  avoir  conçu ,  n'eurent  pas  la  hardieffe 
d'achever  l'entreprife  ;  ils  la  jugerentim- 
praticable,  &  l'affurerent  telle  ;  &  lorfque 
le  fuccès  eut  juftifié  le  génie  puiffant  qui 
avoit  conçu  ce  hardi  projet  ,  on  ne 
trouva  rien  de  plus  aifé. 

La  mort  d'Ifabelle  mettoît  l'archiduc 
Philippe  en  poffeffion  d'une  couronne. 
jColomb ,  retenu  par  fes  infirmités ,  envoya 
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Barthélémy  fon  frère  auprès  de  ce  prince,; 
qui  le  re<^ut  avec  toute  la  bont^  imagina- 
ble, &  promit  de  donnera  l'amiral  toute 
la  fatisfaÂion  qu'il  pouvoit  attendre  de 
la  juftice  de  fa  requête.  Mais  il  n'eut  que 
celle  d^apprendre  les  bonnes  intentions  de 
ce  monarque  ;  car  il  mourut  à  Vallado- 
lid  le  20  Mai  de  cette  année  ^  âgé  de 
foixante-cinq  ans. 

Don  Diegue  Colomb ,  (on  fils  &  fon 
fucceffeur,  obtint  par  juftice,  &  par  le 
crédit  du  duc  d'Albe,  dont  ilavoit  époufé 
«ne  nièce  ,  une  partie  des  récompenfes 
qu'on  devoir  à  fon  illuftre  père.  Philippe 
lui  conféra  tous  les  titres  &  les  gouver- 
nements qu'avoit  eus  le  défunt  amiral,  fauf 
celui  de  vice-roi ,  dont  il  eut  cçpendant 
toute  l'autorité  dans  le  principe  ;  autorité 
qui  fut  infiniment  bornée  depuis  par  la 
création  de  l'audience  royale  des  Indes 
occidentales  ;  tribunal  fouveraîn ,  où  l'op 
pouvoit  appeller  de  tous  les  jugements 
rendus  dans  les  divers  pays  de  ce  vafte 
continent ,  fujets  à  la  domination  Efpa-^ 
gnole. 

Ovando  ,  gouverneur  d'Hifpaniolît 
pendant  la  difgrace  de  Colomb  ,  ne  fit 
rien  de  mémorable  par  lui-même  ;  mais , 
fous  fori  gouvernement ,  Ponce  de  Léon^ 
chef  des  milices  de  Saint  -  Domingue  , 
a;borda  à  l'île  Saint-Jean ,  dont  les  habi- 
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tants  lut  offrirent  tout  Tor  qu'ils  pofle- 
doifent.  Les  montres  qu'il  en  rapporta  pa- 
rurent de  bonne  qualité.  Diegue  Colomb^ 
ayant  fuccédë  à  Ovando  au  gouverne- 
ment d'Hifpaniola  ^  nomma  Chriftoval  de 
Sotto- Major  pour  commander  à  l'île 
Saint-Jean. 

Les  mefures  pacifiques  qu'avoit  prifes 
Ponce  de  Léon,  pour  fe  concilier  la  bonne 
volonté  de  ces  Sauvages,  furent  abfolu- 
ment  dérangées  par  celui  qui  lui  fucceda-; 
mais  fes  pouvoirs  ayant  été  révoqués , 
Ponce  de  Léon  fut  renvoyé  à  fa  place. 
Les  difpofitions  des  infulaires  ayant  to- 
talement changé  par  la  révolution ,  Ponce 
de  Léon  ne  put  les  ramener  ,  &  fe  vit 
obligé  d'employer  la  force  pour  les  ré- 
duire ;  on  les  contraignit  à  travailler  aux 
ntines  ,  où  ils  périrent  prefque  tous  en  peu 
de  temps. 

Don  Diegue  Colomb  fit  un  établifle- 
ment  à  Cubagna ,  petite  île ,  difent  les 
auteurs  du  temps ,  aflez  voifine  de  la  Mar- 
tinique, aux  environs  de  laquelle  on  n'en 
connoît  plus  de  ce  ftom.  Ils  difent  que  la 
jpêche  abondante  de  perles  qu'on  y  fit, 
fiit  d'un  produit  immenfe,  mais  qu'une 
exceffive  cupidité  en  eut  bientôt  tari  la 
fource.   Les  habitants  des  îles  Lucayes  , 

Su'on  employoit  à  cette  pêche,  étoient 
'excellents  plongeurs  ;  mais  on  les  ex- 


28  A  N  E  c  rf  Ô  T  E  5  ' 

céda  tellement,  qu'en  peu  de  temps  ont 
les  fit  périr,  &  aVec  eux  cette  branche  de 
commerce  d'abord  fi  utile.  ' 

La  colonie  qui  fubfiftoit  de  ce .  conw 
merce  n'ayant  plus  les  mêmes  moyens, 
&  le  local  n'ayant  pas  de  quoi  pourvoir  à 
fes  befbins ,  bn  fut  oblige  de  la  paffer  à 
la  Marguerite ,  où  fa  poftérité ,  dit-on ,  vit 
encore ,  &  fe  foutient  par  le  commerce 
de  tabac  qu'elle  fait  de  cette  denrée  avec 
les  Hollandôis. 

A  partir  de  cette  époque ,  on  ne  parle 
preftjue  plus  des  Colomb,  à  qui  l'Europe 
doit  la  plus  grande  découverte  qu'il  fut 
poffible  de  faire  fur  ce  globe.  A-t-elle 
été  plus  utile  que  funefte ,  ou  plus  funefte 
qû'avantageufe  à  l'humanité  ?  C'eft  un 
grand  problême  qiie  nous  n'entreprenons 
point  de  réfoudre  ;  mais  les  faits  ,  qui 
décident  mieux  &  plus  fûrement  que  leç 
reflexions  ,  induifent  à  penfer  que  tout 
ce  qu'on  en  a  tiré ,  &  tout  ce  qu'on  peut 
en  tirer  encore ,  ne  peut  jamais  être  un 
équivalent  aux  pertes  qu'elle  a  coûtées 
&  qu'elle  caufe  chaque  jour  à  l'humanité, 
Les  fers  de  l'Europe  ont  été  forgés  de 
l'or  du  Nouveau-monde.,  Les  générations 
s'y  font  abymées  ;  &  tant  d'Indiens ,  vic^ 
times  de.  la  cruauté  &  de  l'avarice  des 
Efpagnols ,  ont  été  bien  vengés  des  maux 
que  la  natioi^  conquérante  leur  a  fait  y  pa]t 
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Paffreufe  dépopulation  &  la  mifere  réelle 
qu'elle  éprouve  aftuellement. 

Nous  ne  terminerons  point  cette  épo- 
que de  l'hiftoire  du  Nouveau-monde,  fans 
donner  une  idée  fuccinte  de  la  tempéra- 
ture des  deux  prefqu'îles  qui  le  compor 
fent ,  &  des  moeurs  de  fes  habitants. 

Ce  vafte  continent  eft  iîtué,   comme 
l'ancien  hémifphere ,  fous  trois  zones  dif- 
férentes ;  une  brûlante  &c  deux  tempérées. 
L'air  eft  très-chaud  dans  le  milieu  de  l'A- 
mérique. Les  extrémités  boréales  &  aus- 
trales font  très-froides.  Le  refte  du  pays, 
ibit  au  nord ,  foit  au  fud  ,  jouit  comme 
l'Europe  d'une  température  afféz  douce, 
proportionnellement  au  plus  ou  moins  de 
proximité  de  l'un  ou  l'autre  pôle ,  &  aux 
différences  locales ,  comme  vaftes  forêts  , 
lacs  &  marais  coniidérables ,  hautes  mon- 
tagnes ,    &c.    La  fertilité  ou  la  flérilité 
fe  melurent  àuffi  fur  ces  différeûces.  L'et 
pace  compris  entre  les  deux  tropiques, 
n'eft  fufceptibleque  de  quelques  genres 
de  produâions  ,    &  fèmble  exclure  tou- 
tes celles  que  la  nature  ftmble  n'avoir 
pas  faites  pour  un  pareil  degré  de  cha- 
leur. Cependant  y  fous  les  mêmes  latitudes, 
l'Amérique  eft  plus  fertile  que  l'ancien 
continent  ;  foit  que  ce  foit  l'effet  de  fa 
nouveauté ,  ou  d^  la  nature  de  fon  fol. 
On  y  trouve  une  inAnké  de  plantes  ^ 
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^e  fruits,  de  légumes,  daniipaux,  d*oî-** 
féaux ,  de  poifTons ,  inconnus  dans  notre 
héroifphere  ;  &  '  plufieur3  plantes  ^  fruits 
&  légumes  de  ce  même  hémifphere ,  fe 
font  naturalifés  fans  peine  dans  le  nou« 
veau  continent.  Mais  ce  ne  font  pas  fes 
richeffes  naturelles  qui  y  ont  attiré  les  Eu* 
ropéens  ;  fans  Por  &  l'argent  qu'ils  y  trou- 
vèrent ,  il  eft  plus  que  probable  que  le 
Nouveau-monde  feroit  redevenu  pour  les 
Européens  prefque  auffi  inconnu  qu'il  l'é- 
toit  avant  fa  découverte. 

I  On  a  cependant  obfervé  que  le  climat 
de  l'Amérique  ,  au-delà  des  tropiques  , 
eft  plus  froid  que  celui  des  parties  côr- 
refpondantes  de  l'ancien  continent  ;  qu'il 
n'eft  pas  plus  chaud  à  i8  degrés  de  lati« 
tude,  que  l'ancien  continent  à  30,  Ces 
différences  viennent  de  ce  que  la  terre  y 
eft  Quhériffée  de  morneis  ou  montagnes 
en  pic  ,  ou  couverte  d'immenfes  forêts  , 
de  lacs  &c  de  marécages  dont  les  eaux 
n'ont  point  encore  d'écoulement  ;  mais 
dans  les  pays  habités ,  où  la  néceffité  de 
la  culture ,  &  celle  de  fe  faire  un  féjour 
plus  fain  &  plus  agréable ,  a  fait  entre- 
prendre aux  colons  les  travaux  néceflTai* 
res  pour  deflecher  les  marais ,  où  l'on  a 
beaucoup  abattu  de  bois  ,  l'air  s'y  eft  fin* 
guliérement  épuré,  &  il  s'épure  &  de- 
vient plus  fain  de  jour  en  jour ,  à  mefure 
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que  le  pays  fe  découvre,  &  que  la  terre 

s'y  travaille  &  s'y  deffeche.  Des  reptiles 

aVnft   que  des  végétaux    venimeux  dont 

ce  vafte  pays  étoit  infefté ,   les  uns  ont 

confidérablement  diminué  en  nombre  ^  les 

autres  ont  beaucoup  perdu  de  cet  acide 

concentré  &  cauftique  ,qui,  pénétrant  les 

flèches  des  Sauvages ,  donnoit ,  en  effleu« 

rant  feulement,  la  peau  y    une  mort  auffi 

prompte  qu'inévitable. 

On  remarqua ,  dans  le  principe  de  la 
découverte  du  Nouveau-monde ,  que  les 
quadrupèdes  y  étoient  de  petite  taille ,  & 
d^une  forme  peu  élégante  :  ceuîç  de  Pan-| 
cien  monde  ,  qui  ont  été  tranfportés  dans 
ce  vafte  continent ,  y  ont  dégénéré ,  tant 
du  côté  de  la  forme ,  que  du  côté  de  U 
force  &  de  l'induflrie  ;  les  cochons  feuls 
ejfceptés  ,  qui ,  trouvant  dans'  le  fol ,  les 
fruits  &  les  reptiles  du  pays ,  une  nourri- 
ture analogue  à  leur  nature ,  s'y  font  per- 
fectionnés,  tant  pour  la  taille  que  pour 
la  qualité  de  leur  chair ,  au  point  qu'elle 
eft  devenue  une  des  meilleures  nourritu- 
res dans  les  pays  compris  entre  les  deux 
tropiqiies* 

En  général ,  tous  les  indigènes  qui  vi« 
voient  fous  cette  prodigieufe  zone  du  ciel 
dans  le  Nouveau-monde ,  étoient  de  cou- 
leur bronzée ,  avec  une  chevelure  longue 
fk  lifle^  ce  fut  un  des  étonnements  de  Co^ 
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lomb ,  de  trouver,  à  des  mêmes  latîtudésr^ 
.  des  hommes  fi  différents  de  ceux  d'Afrique, 
qui  font  d'un  noir  luifant,  à  têtes  lanu- 
gineufes  ,  &  auffi  créjJëes  que  la  laine  des 
agneaux  d'Aftracan,     On  s'eii  étonnera 
moins ,  lorfqu'en  comparant  le  continent 
d'Afrique  ,   &  les  parties  de  T Amérique 
çorrefpondantes ,.  on  verra  que  le  fol  de 
l'Amérique  eft  plus  élevé  ;  que  les  eauj^ 
Gagnantes  &:  âuviatiles  y  font  en  une  quan- 
tité infiniment  plus  confidérable  que  dans 
celui  de  l'Afrique  ;  qu'on  n'y  voit  point 
de  ces  efpaces   cpnfidérables  de  pur  far 
ble,  qu'on  trouve  en  {%  grande  quantité 
en  Afrique;  qu'on  y  eft  rafraîchi  par  le 
vent  d'eft,  qui  fouifie  toute  l'année  dans 
cette  direftion;  qu'il  y  a  des  forêts  d'une 
étendue  immenfe  ,   &  tellement  fourrées^ 
non-feulement  par  la^  quaritité  des  arbres 
qu'elles  produifent ,  mais  par  les  planter 
parafites  qui  les  entourent  &  les  furmon- 
tent,  que  la  clarté  du  foleil  n'y  fçauroit 
pénétrer  ;  que  ces  forêts  attirent  &  fixent 
les  ni^ages,  &  confervent  l'humidité  ;  que 
les  Andes  &  les  Cordilieres ,  les  plus  hau- 
tes montagnes  de  la  terre ,  y  font  couver- 
te de  neiges  éternelles  ;  qu'enfin  toutes  ces 
caufes  réunies  font  que  le  nouveau  con- 
tinent eft  beaucoup  moins  chaud  que  tes 
parties  correfpondantes   de  l'hémifphere 
drientaU  .AuHî  voit-on  dàiis  nos  Antilles 
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Fram^oifes  que  ^  depuis  que  les  colons 
peu  prévoyants  ont  dégarni  les  hauteurs 
tîes  bois  qui  les  couvroient ,  les  eaux  font 
infiniment  moins  abondantes  qu'elles  ne 
l'étoient  ;  ce  qui ,  en  diminuant  la  fraî- 
trheur  des  terres ,  leur  caufe  un  préjudice 
confidérable. 

Quant  aux  peuples  qui  habitent  au* 
^elà    des  tropiques    dans    le   Nouveau- 
Monde  ,  expofés  à  l'inclémence  de  l'air 
&  à  ies  changements  perpétuels  y  ils  font 
fort  hâlés.  Les  drogues  dont  ils  s'oignent 
le  corps  ,  pour  fe  garantir  de  la  piquure 
des  légions  Innombrables  d'infeôes  ailés 
qui  les  défoleroient  fans  ces  précautions , 
fie  contribuent  pas  peu  à  les  rendre  en- 
core plus  noirs  qu'ils  ne  le  feroient  fans 
cela. 

Un  caraftere  qui  diftingue  particuliè- 
rement \ts  Américains  indigènes  ;  c'eft 
que ,  dans  toute  l'étendue  de  ce  vafte  con- 
tinent ,  l'efpcce  humaine  y  étoit  imberbe 
lors  de  la  découverte  ;  ce  qui  la  fuppo* 
foit  ou  confidérablement  altérée ,  ou  non 
encore  perfeftionnée  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Auffi  cet  attrait  qui  nous  porte 
vers  le  fexe  étoit-il  bien  foible  chez  ces 
peuples ,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  tA 
dans  les  trois  autres  parties  de  ilotre  globe. 
Nous  indiquerons  par  ordre  les  produc- 
tions des  divers  pays  de  l'Amérique  ^  à 
Antcd.Amiric^  C 
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mefure  que  nous  fuivrons  les  diverfes  épa^ 
ques  des  découvertes  de  ce  pays  :  & 
comme  nous  enfommes  aux  ifles  de  l'Ar- 
chipel du  golfe  du  Mexique  9  nous  dirons 
qu*en  général  il  n'y  a  aucun  des  fruits  de 
l'Europe  qui  y  ait  réuflî  ,  fauf  le  rai  fin 
mufcàt  ;  le^  autres  efpeces  de  raifin  ^  dont 
on  a  tenté  la  culture  dans  ce  pays-là,  n'y 
ont  pas  eu  le  même  fucçès. 

Je  ne  fçais  il  c'eft  la  faute  du  climat 
ou  des  colons  y  mais  nos  fruits ,  fauf  le 
figuier  &  les  melons,  n'y  réuffiflent pas :: 
on  n'a  dans  ce  pays  ni  cerifes ,  ni  ftaifes, 
ni  framboifes ,  ni  abricots ,  '  ni  poires ,  ni 
pommes ,  ni  pêches  ,  ni  amandes  , ,  ni 
noixt  Nos  légumes  y  viennent  affez-  bien, 
fauf  l'afperge ,  qui  ne  vient  aux  Antilles 
qu'en  filets.  Il  eft  vrai  de  dire  qu'ils  y 
dégénèrent  promptement ,  fi  l'on  n'a  le 
foin  d'en  renouveller  les  femences  prefqu*à 
chaque  année. 

Tous  les  fruits  indigènes  font  ou  très- 
acides  ,  ou  très-doux ,  ou  très-âpres ,  ou 
très-fades. 

Ce  qu'on  appelle  abricot  dans  ce  pays, 
n'a  de  ce  fruit  que  la  couleur  ;  la  pâte 
qû^oîi  en  fait  eft  agréable.  Ce  qu'on  ap- 
pelle cerifes  aux  Antilles  ,  n'a  de  même 
de  i?eflemblance  avec  le  fruit  que  nous 
connoiffons  en  Europe  fous  ce  nom  ,  que 
le  coloris  ;  il  eft  très-boa  confit«   La  ^^ 
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pwîlle  ièft  un  fruit  qui  à  une  couleur  tefi 

reufe  ,   &  dont  le  goût  efï  d'une  douceiif 

fade.    La    pomme  d'aca'jbU  ëft   un  fruit 

très-coloré ,  très^rafraîchiffant ,  mais  âpre* 

La  goyave ,  qui  reflemble  pour  la  figure  à 

une  nèfle,  eft  un  fruit  qui  n'eft  bon  que 

confit ,  comme  font  pfefque  tous  les  fruits 

de  ce  paySk   Le  citron  y  eft  très-petit,  èc 

d'un  acide  très-mordànt.   L'orange  y  eft 

très-grofle,  &  d'une  douceur  prefque  fade  1 

Tefpece  qu'on  appelle  citron  doux  eft  la 

meilleure   de  toutes.    Le  corofol  eft  urt 

fruit  crémeux  &c  rafraîchiftant,  mais  d'unô 

faveur  peu  agréable. 

Le  poiffon ,  foit  d'eàu  douce ,  foit  dô 
mer ,  y  eft  bierl  inférieur  en  qualité  au 
poiffon  d'Europe  :  les  cruftacées  y  font  in-« 
digeftesfc  II  n'y  a  dans  ce  pays  aucune  e(j 
pece  de  gibier  de  terre ,  comme  cerfs  ^ 
daims  ,  chevreuils ,  lièvres  &c  lapins ,  Cail- 
les ,  perdrix.  Il  y  a  des  ramiers  ,  des  gri-^ 
ves ,  &  quelques,  efpeces  d*oifeaux  aqua-»» 
tiques ,  mais  qui  n'ont  qu'une  faifon  ,  fet 
c'eft  celle  des  pluies ,  c'eft-à-dire  du  1 5 
Juillet  au  1 5  Oôobre. 

Les  vaches  y  ont  beaucoup  dégénéré  t 
leur  lait  y  eft  très  *•  féreux  &  peu  gras^ 
La  chair  du  bœuf  y  eft  molle  &c  filan-" 
dreufe  ;  le  mouton  y  eft  coriace  &  de" 
mauvais  goût ,  le  veau  moUafte  &c  gluant* 
La  volaille  eft  s^flez  bonne^  le  pigeon  très* 
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bon.  La  plupart  des  plantes  uTuelles  de  ce 
pays  peuvent  être  du  goût  des  Indigènes 
&c  des  Créoles  ;  niais  un  Européen  ne  s^y 
fait  qu'avec  le  temps»  Oa  n'y  voit  de 
chevaux  d'une  forme  paflable  que  ceux 
qui  nous  viennent  de  la  nouvelle  Angle- 
terre. Les  bois  dû  pays  font  admirables 
pour«rébénifterîe  ;  on  en  fait  des  meubles 
de  la  plus  grande  beauté ,  &c  qui  font  de 
nature  prefque   incorruptible. 

On  vantera  tant  qu'on  voudra  les  qua- 
lités des  Créoles  Américains  ;  à  quelques 
exceptions  près ,  l'efpece  Européenneya 
coniidérabiement  dégénéré.  Us  réuffiilent 
à  un  certain  point  dans  les  arts  de  pure 
imitation  :  on  citeroit  difficilement  parmi 
ceux  même  qui.  ont  été  élevés  eh  Europe, 
des  génies  d^'un  certain  ordre. 

Les  nations  Américaines  foumifes  aux 
diverfes  Puiffances  de  l'Europe  qui  ont 
des  établiiTements ,  foit  dans  les  ides,  foit 
dans  le  continent  de  ce  nouvel  hémi- 
fphere ,  fuivent  la  religion  du  pays  dont 
elles  ont  reçu  la  loi  ;  les  peuples  non  fou-, 
mis  font  tous  idolâtres  ou  fans  aucune  re* 
ligion ,  comme  on  a  trouvé  |es  Califor- 
niens. 

Quelques-uns  d'ehtr'cux  ont  une  idée 
confufe  d'un  Etre  créateur  &  conferva- 
t^ur  ;  mais  en  même  temps  ils  croient  un 
mauvais  principe  qui  contrarie  perpétuel- 
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lement  les  opérations  du  bon  principe  ^ 
&  qui  s'occupe  fans  ceffe  à  leur  nuire/ 
Pour  fe  le  rendre  favorable ,  ils  lui  facri- 
fient  jufqu'à  des  viftimes  humaines.  Cet 
ulage  abominable  étoit  celui  des  Mexi- 
cains lorfque  Cortès  fit  la  conquête  de 
cet  empire ,  comme  nous  le  verrons  ci^ 
après. 

Les  premières  découvertes  qui  fe  firent 
dans  cette  quatrième  partie  du  monde , 
furent  les  îles  Lucayes  Se  les  Bermudes^ 
au  fud  ou  à  l'eft  de  la  Floride ,  proche 
ou  à  l'entrée  du  canal  qui  conduit  au  golfe 
de  Mexique.  Les  Efpagnols  ont  les  pre- 
miers découvert  &  pouédé  ces  îles  ;  ils 
les  ont  enfuite  abandonnées ,  &  les  Ah- 
glois  s'y  font  établis.  Ils  découvrirent  en- 
fuite  les  îles  qu'on  appelle  Antilles  ,  &C 
qu'on  divife'en  grandes  &  petites. 

Les  grandes  Antilles  ,  autrement  dites 
îles  fous  le  vent ,  font  Porto-Rico ,  Saint- 
Domingue  ,  la  Jamaïque  &c  Cuba.  Les  pe- 
tites Antilles  forment  un  demi-cercle  qui 
femble  fermer  l'entrée  du  golfe^de  Mexi- 
que ,  depuis  Antigue  &c  la  Barboude  au 
nord ,  juîqu'à  Tabago  ati  fud.  Les  Efpa- 
gnols poffedcnt  Porto-Rico  &  Cuba  en  en- 
tier y  Saint-Domingue  avec  les  François  ; 
les  Anglois  font  maîtres  de  la  Jamaïque. 
Les  petites  Antilles  font  partagées  en- 
tre diverfes  Puiflances.  Les  Franc^ois  pof» 
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fpdent  la  Martinicîue  ,   la  pliiis  .floriiTante 
4€s  Antilles  Frajtçoifes  par  fon  commerce; 
Sainte-Lucie ,  îk  encore  neuve  '&    mal- 
ftine  ,  mais  qui  fe  peuple  ,   fç  découvre 
&  devient  plus  iaine  de  jour  en  joyr  ;   la 
Guadeloupe  ,    île  confidéxable  &  la  plus 
fertile  de  t0utês.;'les  Saintes  ,^Màrie-Ga-i 
lante ,  la  Défiderate ,  Saint-Martin,  Saint-» 
Oiriftap^e  &c -Saint-Barthelemy.  Les  Hol- 
'l^ndois  !&  les  Panoiç  y  opt  quelques  éta- 
l;}liflfemçots ,  rtais  peu  çonfidétabies.    Les. 
Ânglois  poffèd^rtt  jGrçtiadç  6(  l^^  Gréna-» 
^ins,  Saint T- Vincent  ,    la   Dominique, 
Montfara,  Niéyie,  la  RedcJncJç^  Antigue, 
la:BarbQudç,':&ç.: 

.  ta  terfipérature  de  çe$  îlç?  ^ft. fort  chaude, 
&  peu  faine  pour'tqus  Ceux  que  lanaif* 
fencç  ou  l'habitude  n'a  ps^s  familiacifçiî 
^veç  c^  climat^ 

VÏ^[^i5oo.]c/^ 

La  Carolïiie^  -qui,  fuivaiit les  Chartes 
^ngloifès-,  s'tçt^nd  depuis  4e  25^  ^ç^ 
gré  latitudç  nord ,  jufqu'au  3^^  10  mi-» 
putes  mêm^  latitude,  eft  au  Aid  4e  U 
Virginie ,  à .  laquelle  elle  çopfine  :  la  mer 
AtUntique  1^  bprne  à  Teft  ;  ^le  a  au  coin 
chant  la  Lpuifia^e ,  &  au  midi  I4  preA 
qu'île  dç  la  Floride.  Elle  avoit  même  1q 
ppm  de  Floride  Françoife  ^vant  que  Ie« 
Âpglpi§  s'y  fuffejfit  ét^hUs  J  Ç^r  k§  Vx^Xi^ 
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^oîs  y  avoient   bâti  Charles-fort  ,    fous 
Charles  IX*   Quelques  écrivains  Anglois 
prétendent  que   ce    pays    fut  découvert 
en  1500 5   par  Sébaftien   Cabot ,  fous  le 
xegne  de  Henri  VII  ;  mais  cette  àflertion 
de  leur  part  n'eft  fondée  fur  aucun  mo- 
Bument  hiftorique   qui  puifle    faire  foi. 
Comme  ils  font  dans  l'ufage  d'en  hafarder 
beaucoup  de  cette  nature ,  nous  crdyons 
devoir ,  fur  de  meilleurs  fondements  ,  re- 
culer d'environ   douze  ans   l'époque  de 
cette  découverte. 

Commtnctmtnt  des  Etabliffcmems  dans  U 
Comment  de  r Amérique. 

Jufqu'à.  cette  époque  on  s'étoit  peu  oc- 
cupé de  faire  des  découvertes  dans  le 
Continent ,  &  moins  encore  d'y  faire 
des  établiffements  ;  quoique  les  Mémoires 
de  Chriftophe  Colomb  fuffent  bien  ca- 
pables  d'en  infpirer  le  defir. 

Le  roi  Catholique  &  fon  Confeil  jugè- 
rent enfin  à  propos  de  s'occuper  de  ce 
foin  important.  On  fit  choix  pour  cela 
d'Ojéda ,  l'un  des  protégés  de  Fonféca  , 
ëvéque  de  Burgos  ,  dont  ce  prélat  vanta 
beaucoup  à  la  courd'Efpagnele  mérite'Sc 
les  talents.  Le  monarque ,  prévenu  àvan- 
tageufcment  fur  le  compte  de  cet  homme^ 
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lui  fit  expédier  une  commiilion  ;  mais  3 
n'étoit  point  alors  en  Efpagne.  Le  pilote 
Jean  de  la  Cafa  ,  qui  avoit  fait  le  voyage 
avec  Ojéda,  ainfi  qu'Améric  Vefpuce, 
fçachant  leur  ami. à  Saint-Domingue  dans 
une  fituation  affez  déplorable ,  s'offrirent 
de  lui  porter  les  ordres  de  la  cour.  Mais 
ce  n'étoit  encore  rien  faire  pour  Fôbjet 
[ue  Ton  fe  propofoit  ;  il  falloit  armer 
es  vaifTeaux  ,  6c  la  cour  ne  fe  prêtoit 
nullement  à  cette  dépenfe. 

Philippe  II  defiroit  fort  qu'on  fît  des 
découvertes  &  des  établiffements  dans  le 
Continent  ;  mais  il  ne  vouloit  point  en- 
trer dans  les  frais  des  armements  néceP- 
faires  pour  de  femblables  expéditions  ;  Se 
la  Cafa,  non  plus  qu'Ojéda,  le  nouveau 
gouverneur^  n'étoient  pas  en  état  de  les 
faire. 

Don  Dîegue  Nicueffa  ,  qui  fe  trouva 
alors  à  la  cour  d'Efpagne  ,  voulant  par- 
tager la  gloire  &  le  ftuit  de  cette  expé- 
dition  9  offrit  de  faire  la  moitié  des  frais , 
aux  conditions  c]|u'il  auroit  une  autorité 
égale  à  celle  d'0]éda.  Le  befoin  de  four* 
nir  à  la  dépenfe  de  l'armement,  fit  paflfer 
la  cour  fur  les  inconvénients  qui  dévoient 
nécefTairement  réfulter.du  partage  de  l'au- 
torité ,  &  elle  délivra  deux  commiilions 
pour  les  deux  chefs  de  cette  grande  en- 
treprife ,  en  réglant  toutefois  les  limites 
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Ae  leurs  jurifdiftions  dans  les  pays  qu'ils 
pourroierit  Sécouvrir  &  qu'ils  jugeroient 
à  propos  d'occuper. 

La  cour  donna  à  Ojëda  le  gouverne- 
ment des  découvertes  à  faire   depuis  le 
Cap  de  la  Vela  jufqu'au  golfe  de  Darien, 
&  à  Nicuefla  celui  des  pays  qu'on  dëcou- 
vritoît  depuis  ce  même  golfe  jufqu'au  cap 
de  Gracias  à  Dios.  Jean  de  la  Cafa  fut 
fait  lieutepant  d'Ojëda.'  Ce  pilote  habile 
conduit  Nicuefla  à  Saint-Domingue.  Les 
deux  chefs  fe  virent  à  peine,  qu'ils  eurent 
de  violents  démêlés  fur  les  limites  de  leurs 
gouvernements  refpeftifs.  Cétoit  bien  le 
cas  de  leur  appliquer  la  moralité  de  la  fa- 
ble de  l'ours  &  des  deux  compagnons.  La 
prudence  &  le  bon  jugement  de  la   Cafa 
parvinrent  cependant  à  terminer  ces  démê- 
lés, &  à  réconcilier  les  deux  gouverneurs. 
Ojéda  s'embarque,  &  vient  prendre  terre 
au  golfe  de  Carthagené.  Ignorant  les  dif- 
poiitions  où  les  excès  de  toute  nature  de 
las  Baftidas,  qui  l'y  avoit  précédé,  avoient 
mis  les  habitants  de  ce  pays  ,  il  crut  pou- 
voir y  defcendre  en  sûreté  ;  mais,  s'apper- 
cevant  bientôt  qu'on  y  recevoit  aflez  mal 
fts  avances ,  contre  l'avis  de  fon  ami  Jean 
de  la  Cafa ,  il  attaqua  ces  Sauvages  avec 
plus  de  valeur  que  de  prudence  ,  leur  tua 
beaucoup  de  monde ,  &  fit  foixante  pri'^ 
fonniers.  Poutfuivant  ce  premier  avantage» 
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il  entre  dans  une  village  abandonné ,  ou 
'  il  trouve  des  vivres  ;  mais ,  dans  le  temps 
que  lui-même  &  f^s  gens  s'y  croient    le 
plus  en  sûreté  ;   les  Sauvages  embufqués 
fondent  fur  lui ,  le  furprennent ,  &  mafia* 
crent  prefque  toute  fa  troupe.  Ojéda  laifïe 
fur  la  place  foixante-dix  Caftillans ,   au 
^  nombre  defquels  étoit  fon  ami  la  Cafa.  Le 
refle  fuit  &  fe  difperfe  ;   &  feul  de  fon 
côté ,  obligé  de  fuir  lui-même  ,  il  cher- 
che un  afyle  dans  les  forêts. 

L'équipage  n'entendant  parler  ni  de  fon 
général ,  ni  d'aucun  de  ceux  qui  l'avôient 
fiiivi  dans  cette' imprudente  expédition,met 
à  terre  des  gens  qui ,  après  de  longues  &C 
pénibles  recherches  ,  trouvent  ce  malheu- 
reux gouverneur  caché  dans  des  brouffail- 
les ,  l'épée  nue  à  la  main ,  couvert  d'un  * 
bouclier  percé  de  plus  de  trois  cents  fle-» 
ches  ^  &  prefque^  expirant  de  fatigue  & 
ck  faim. 

Diegue  Nicueflfa  paroît  fur  ces  entrefaî- 
tes avec  fa  flotte.  Informé  du  défaftre  de 
fon  collègue  ,  il  lui  offre  de  fe  joindre  à 
lui  pour  le  réparer,  &  venger  les  Caftil- 
lans, Ojéda  accepte  fon  offre;  &,  avec 
quatre  cents  hommes  qu'on  tire  des  deux 
équipages,  on  attaque  les  Indiens  ^  on. 
viTiet  le  feu  à  leur  village  où  ils  étoient 
rentras ,  &  l'on  maflfacrç  fans  pitié  tout 
çç  que  la  fuite  ne  put  fouftraire  à  la  ven- 
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jfeance  du  vainqueur  irrité;  on  fit  un  bu- 
tin immenfe  ,  qu'Ojéda  partagea  avec  fon 
généreux  vengeur. 

Ojéda  fe  fépare  enfuîte  de  Nicuefla, 
^  jette  à  la  pointe  orientale  du  golfe 
d'Uraba  les  fondements  d'une  ville  qu'il 
appelle  Saint^Sébaftien.  Cet  établiffement 
commencé  ,  il  dépêche  Encifo ,  fon  lieu- 
tenant ,  au  gouverneur  de  Saint-Domin- 
gue ,  pour  lui  demander  des  provifions 
pour  fa  colonie  ;  mais  la  difette ,  qui  vint 
bientôt  l'affliger ,  obligeant  ceux  qui  la 
compofoient  à  aller  chercher  des  vivres 
^hez  les  Sauvages  ,  il  en  périt  un  grand 
fiombre.  Le  refte  ,  réduit,  à  peu  d'hom- 
mes, s'attendoit  à  périr  d'un  moment  à 
l'autre  ,  loffqu'un  forban  ,  nommé  Tala- 
véra,  lui  céda  touteç  fes  provifions,  & 
s'engagea  à  la  colonie.  Ojéda ,  enchanté 
de  ce  fecours  inefperé ,  accepta  avec  grand 
plaifir  les  offres  &c  les  engagements  de 
cet  aventurier  ;  mais,  voyant  que  ce  n'é-r. 
toit  qu'une  reflburce  momentanée  ,  il  prit 
le  parti  de  pafler  lui-même  à  Hifpaniola, 
pour  foUiciter  &  hâter  l'embarquement 
du  fecours  dont  fon  établiffement  ayoit 
befoin  ;  laiffant  à  fes  genç  la  liberté  de 
prendre  en  fon  abfence  le  parti  qui  leur 
conviendroit ,  s'il  ne  revenoit  pas  à  eux  au 
bout  de  cinquante  jours, 

François  Piwrre  fut  nommé  pour  corn- 
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mander  en  (on  abfençe.  Talavéra  &  foit" 
équipage  s'offrirent  à  conduire  Ojéda  à 
fa  deftination  ;  mais. ce  commandant^ 
d'un  naturel  impétueux  j  s'ëtaftt  brouillé 
avec  Talavéra  dans  la  traverfée ,  cèlui-cî, 
non  moins  violent  que  l'autre  ,  le  fit  met- 
tre aux  fers.  Une  tempête  étant  furvenue 
dans  ces  circonftances ,  le  befoin  qu'on 
eut  d'Ojéda,^  par  rapport  à  la  connoif- 
fance  qu'il  a  voit  de  ces  mers  ,  le  fit  mettre 
en  liberté;  mais  toute  fon  habileté  ne  put 
fauver  le  vaiffeau  du  naufrage  qu'il  fit  fur 
la  côte  de  Gu^a. 

Ojéda  gagna  de-Ià  la  Jamaïque,  dont 
k  gouverneur  ,  nommé  Efquibêl ,  eut  la 
générofité  d'oublier  les  injures  &  les  me- 
naces qu'il  lui  avoit  faites  en  d'autres 
temps  ,  &  le  fit  conduire  à  Saint-Domin- 
gue, où  celui-ci  né  trouvant  plus  En- 
cifo,  fe  crut  perdu.  Le  chagrin  qu'il  en 
conclut,  le  mit  au  tombeau  en  peu  de 
jours. 

Pizarre,  au  bout  du  terme  fixé ,  n'en- 
tendant point  parler  d'Ojéda,  réfolut  de 
quitter  Saint- Sébaftien.  Un  de  {es  vziC* 
féaux  pérît  à  fa  vue ,  fans  en  pouvoir  fau- 
ver un  feul  homme.  La  tempête  l'obli- 
geant à  regagner  la  terre  qu'il  venoit  de 
quitter  ,  il  y  trouva  Encifo ,.  qui  y  arrivoit 
avec  deux  navires  &  des  provifions  :  mai$ 
le  malheur  continuoit  de  pourfuivre  les 
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Caftillans  ;  les  navires  périrent  au  port, 
fans  qu'on  en  pût  rien  fauver  qu'un  peu 
de  farine  ,  de  bifcuit  &  de  fromage. 

Un  Efpagnol  nommé  fialboa  ,  qui  , 
fuyant  fes  créanciers ,  s'étoit  embarqué  à 
Tinfi^u  d'Encifo  fur  fon  navire  ,  &  qui 
connoiflfok  beaucoup  le  pays ,  releva  le 
courage  abattu  de  fes .  compatriotes  ,  en 
leur  propofant  de  s'qmparer  d'une  bourgade 
fituée  à  la  rive  occidentale  de  la  rivière 
de  Darien.  L'extrémité  où  l'on  fe  trou- 
voit  fit  adopter  ce  projet ,  &  l'on  fe  ren- 
dit maître  de  cette  bourgade.  On  y  fit 
un  riche  butin  en  o'r  &c  en  coton  ,  & 
l'on  y  traça  l'enceinte  d'une  nouvelle 
ville,  qu'on  appella  Sainte -Marie  l'an* 
cienne  du  Darien. 

Encifo,qui  tenoit  fes  pouvoirs  d'Ojéda, 
ne  fit  pas  réflexion  ,  en  occupant  ce  pofte, 
qu'il  s'établiflbit  dans  le  département  de 
NicueiTa  :  premier  inconvénient  qui  fut 
fatal  à  la  colonie  naiflfante. 

D'autre  côté  Balboa  prit  un  tel  afcen^ 
dant  fur  les  colons ,  que  fon  parti  pré- 
valut bientôt.  Au  milieu  des  divifions 
2ui  déchiroient  ce  nouvel  établiffement, 
)olméranez  ,  ami  de  Nicuefla,  ayant  pris 
terre  en  cet  endroit,  détermina  facile- 
ment les  Caftillans  à  n'obéir  qu'à  Nicuefla 
fon  ami ,  dans  le  département  duquel  ils 
fe  trouvoient.  Sûr  de  ce  côté ,  il  leur  laifla 
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des  provîfions  ,  &  partit  pour  aller  joîa^ 
dre  fon  général,  • 

Le  malheureux  Nitueifa  ^  abandonna 
par  Olano  fon  lieutenant ,  ayant  perdu 
fa  caravelle,  s^ctoit  fauve  avec  fon  équî^ 
page ,  &  tâchoit  de  gagner  par'  terre  la 
Véragua.  La  faim  ,  la  fatigue  ,  les  flèches 
des  Sauvages ,  àvoient  déjà  fait  périr  l'a 
plus  grande  partie  de  fon  monde  ;  lorf- 
qu'Olano,  informé  du  trifte  état  où  fe  trou* 
voit  fon  général,  crut  que  le  fervice  qu'il 
lui  rendroit  en  Pen  tirant ,  lui  feroit  par* 
donner  fon  infidélité.  Il  y  fut  trompé.  A 
peine  NicuefTa  eut  remis  le  pied  fur,  fcs 
vaiffeaux,  qu'il  fit  mettre  fon  infidèle  lieu- 
tenant aux  fers  ;  mais  le  malheur  s'achar- 
nant  à  le  pourfuivre ,  il  perdit  la  plu- 
part de  (es  vaiiTeaux  par  la  tempête. 

Il  étoit  réduit  aux  plus  tacheufes  ex- 
trémités avecfoîxante  hommes,  qui  étoient 
tput  ce  qui  lui  reftoit  de  (es  forces  pré-^ 
cédentes ,  lorfque  Colméranez ,  fon  ami, 
le  rencontra,  &  lui  apprit  que  la  colonie 
du  Darien  Tattendoit  pour  reconnoîtrè 
fon  autorité.  Cet  homme  d'un  caraftere 
naturellement  dur  &  violent ,  que  les  mal- 
heurs qu'il  venoit  d'éprouver  avoient  en- 
core aigri ,  eut  l'imprudence  de  dire  qu'il 
fçauroit  bien  trouver  les  moyens  de  faire 
repentir  ceux  qui ,  fans  fon  aveu  ,  avoient 
eu  l'audace  de  s'établir  dans  les  limites! 
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le  la  jurîfdiélion  qui  lui  avoît  été  con- 
cédée. 

La  colonie  ayant  appris   dans  quelles 

difpofitions  fon  nouveau  gouverneur  ve- 

noit  la  trouver ,  rcfufa  de  le  voir  &  de 

le  reconnoître.  Il  mit  cependant  à  terre, 

foit  qu'il  crût  qu'on  changerait  peut-être 

d'avis ,  foit  qu'il  voulût  faire  refpefter  fort 

autorité  ,  en  employant  la  force  ;  mais,  au 

milieu  de  fes  projets  de  vengeance,  ayant 

été  livré  par  dés  traîtres  à  l'alcade  Zamu- 

dio  ,  fon  mortel  ennemi ,   on  le  mit,  fur 

unbrigantin,  fur  lequel  on  mit  feulement 

dix-fept  hommes  d'équipage ,  &à  peu  près 

cequ*il  falloit  de  vivres;  &on  le  fit  par*- 

tir  pour  l'Efpagne ,   avec  ordre  d'y  aller 

en  droiture ,  &  défenfes  fous  peine  de  la 

vie  de  toucher  à  aucune  des  îles  qui  pour- 

roient  fe  trouver  fur  la  route.  On  prétend 

que,  malgré  cette  défenfe,  il  alla  débarquer 

i  Cuba  ,  où  il  mourut  ;  &  qu'on  trouva 

cette  infcription  gravée  fur  un  arbre ,  près 

du  lieu  où  il  fut  inhumé  :  Ici  Vinfortuné 

NUucJfa  finit  fes  malheurs  &  fa  vie. 

*J'?^o[i509.]^^ 

Les  Efpagnols  fe  rendent  maîtres  de  la 
Jamaïque  &:  de  Cubagna,  qu'on  appella 
depuis  l'île  des  Perles,  Cette  efpece  de 
richeffes  ayant  été  bientôt  épuifée ,  l'éta- 
blifTement  fut  transféré  ,  en  1^x4  ^  à  la 
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Marguerite.  En  cette  même  année,  Ponce 
deLéonfoumit  Porto-Rico,  &  y  établit  des 
Efpagnols.  Le  Cacique  de  ce  pays  s'étant 
convaincu ,  en  faifant  noyer  Salcédo  ,  que 
ces  étrangers  n'étoient  pas  immortels,  com- 
me on  l'avoit  cru ,  fait  prendre  les  armes  à 
fes  Caraïbes,  furprend  les  Efpagnols,  &c  leur 
tue  cent  hommes.  Ponce  de  Léon  venge 
leur  piort  par  un  maffacre  horrible  de  ces 
infulaires ,  &c  fait  périr  le  refte  dans  les 
travaux  des  mines. 

Die^e  Vélafquez  fit  en  cette  année  la 
conquête  de  Cuba.  Quoiqu'on  n'y  eût 
point  trouvé  de  mines  d'or,  on  y  rencontra 
tant  de  commodités ,  on  en  pouvoit  tirer 
un  fi  grand  parti  par  la  bonté  &c  la  sûreté 
de  fes  ports,  qu'on  regarda  en  Efpagne 
Tacquifition  de  cette  île,  comme  la  plus 
importante  découverte  qu'on  eût  faite  ju(*- 
qu'à  cette  époque. 

Vélafquez  y  aborda  avec  quatre  vaîfleaux 
par  fa  pointe  orientale.  Un  Cacique,  nom- 
rné  Athucy,  réfugié  dans  ce  canton ,  où  il 
commandoit  à  d'autres  réfugiés  de  fa  na- 
tion, échappés  des  mafiacres  de  Saint* 
Doming«e ,  fait  prendre  les  armes  à  î^ 
gens  à  la  vue  des  vaiffeaux  Efpagnols.  Il 
fait  d'abord  jetter  à  la  mer  tout  l'or  dont 
ils  étoient  en  poffeffion  ,  &  s'oppofeàkur 

defcente  j 
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'dôfeente  ;  mais ,  foudroyé  par  le  ^anon  &C 

la  moufqueterie  des  Efpagnols,  il  gagne 

tes  bois.    Il  y  eft  pris  ,    &:  condamné  au 

fevu   Attaché   au  poteau  où   il  attendoit 

la  mort ,   un  prêtre  vient  lui  propofer  ,d€ 

fe  faire  baptifer  ^  &  lui  promiet  le  ciel  à 

cette  condition.  «  Les  Efpagnols  y  vont- 

M  Us  ,  demande  le  Cacique  ?  —  Oui ,  dit 

ff  le  miffionnaire  ;    mais  ceux    qui    font 

»  bons,  —  Le  meilleur  n'en  vaut  rien  , 

pf  reprend  l'Américain  :  faites- moi  mou* 

y>  rir  ;  je  ne  veux  point  aller   où    j'ea 

y>  pourrois  trouver  un  feul.  »  Il  fut  bf  ulé^ 

&  la  conquête   de  cette  île  importante 

ne  coûta  pas  un  feul  homme  à  la  nation 

conquérante. 

On  rapporte  à  ce  temps  à-peu-prés  la 
-découverte  du  Bréfil ,  par  Pierre  Alvarez 
Cabrai,  Ce  navigateur  étant  par^i  de  So- 
fala  avec  une  flotte  de  treize  vaifTeaux 
pour  rinde  orientale ,  il  porta  tellement  à 
Toueft  ,  après  avoir  dépafTé  les  îles  du 
Cap-Verd  ,  pour  éviter  les  calmes  aflee 
ordinaires  entre  les  tropiques ,  &  fur-tout 
près  des  côtes  d'Afrique  ,  qu'il  découvrit 
une  terre  inconnue.  On  prétend  que  cette 
découverte  eft  de  l'an  1500. 

Le  gros  tenips  l'ayant  obligé  de  ran*- 
gerlacôte,  il  courut  jufqu'au  15®  degré 
de  latitude  auflrale ,  où  il  trouva  un  port 
excellent  ^  qu'il  nomma  poi^r  cette  raifon 
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i^ottO'Seguro  ,  &  donna  au  pays ,  cjHÏ  fut 
depuis  appelle  le  Bréfil ,  le  nom  de  Saintfe 
Croix ,  qu'il  ne  garda  pas  long-temps. 

Sur  le  rapport  des  gens  qu'il  avoit  en- 
voyés à  la  découverte  ,  il  prît  t«rre  chez 
iine  nation  Indienne  de  moeurs  douces,  &c 
tjo'il'.fçut  fe  concilier  par  fes  préfents. 
Charmé  de  la  beauté  du  pays  ,  de  fa  fer- 
tilité ,  ,&  de  la  douceur  des  habitants ,  il  y 
4aifla  deux  criminels ,  dont  la  peine  avoir 
^té  commuée  en  un  banniffement  perpé- 
tuel du    Portugal.    Il  prit  poffeffion  du 
çayô  au  nom  de  fon  maître ,  avec  les  çé- 
témonies  d'ufage  en  cas  pareil ,  &  donna 
ivis-de  fa  découverte  à  la  cour  de  Portu- 
gal y  par  un  de  (ts  vaîfleaux  qu*il  détacha 
%  cet  effet. 

Sur  cet  avis  la  cour  fit  partir  Gonzalé 
t^ohelo, ,   avec  cpmmiffion  d«    faire  le 
•plus  de  découvertes  qu'il  fe  pourroit  dans 
ce  pays.  Celui-ci  employa  un  temps  con- 
^érable  à  vifi^ter  les  ports ,  les  baîes  & 
îe*rivieres  d'une  région  charmante,  qui 
^ui  parut  auffi  fertile  qu'elle  étoît  belle , 
Haais  oà  rien  ne  préfentoit  des  indices  de 
t:e  qui  poqvoit  tenter  le  plus  ta  cupidité 
des  Européens ,  c'eft-à-dire  de  mines  d'or 
ou  d'argent ,   &  dont  tous  les  habitants 
ne  reffemHoient  pas  à  ceux  que  Cabril      1 
avoit  trouvés  fi  honnêtes  à  fon  égard. 

Les  ménxo ires  que  Cohelopréfenta^ 


là  cour  de  Portugal  à  ion  retour,  ralen* 

ttroat  i'aréeur  que  les  Portugais  ^voient 

d'abord  montrée  po\\f  s*y  établir ,  fans  tou* 

te&>îs  renojrtcer  abfôlun^ent  à  ce  projet* 

Il  s\  forma  inéine  fuctc^veinent  des  éta* 

falinemehts,  peu  eoriiidéfatles  à  la  vérité  ^ 

maïs  dont  les  calons  Itrerent  bientôt  dei 

avantages  aflez  grands  poqr  déterminer  lé 

4-oi  don  Jean  lil  à  y  envoyer   un  gou*- 

vernëur ,  avec  les  officiers  néceflaires  pour 

y  établii-  iine  admîniftration  réglée  -,   qui 

jîxât  la  conftitution  des  ëtabliiTements  déjà 

formés  ,    &c  qui  fervît  de  règle  à  ceux 

4^1  s^y  formeroient  par  la  fuite, 

Oi\  a  vu  cl-defllfâ  quel  fut  le  fort  dés 
deux  jpremiers  chefs  qui  tentèrent  dé 
faire  des  découvertes  ^  des  établifreinénts 
dans  le  continent  du  Nouveau- monde; 
On  fçait  que  celui  de  Saint  -  Sébaftieà 
«voit  été  trHnfportë  de  la  pointe  orientale 
du  ^golfe  (itQtuba  ^  à  la  riVe  occidentale 
de  Ta  tivtere  de  Darien  ,  par  l'avis  dé 
cVafcô  Kognez  de  fialboa.   Ce  Balboa, 

Î;énie  âftif  &  plein  de  reffources ,  plut  tel- 
ement  aux  colons  de  Sainte  -  Marie  du 
Darien,  qu'il  acquît  toute  Tautorité. 
-  Ehvïîn  Encifo^  lieutenant  d'Ojéda^ 
ie  premier  fondateur  de  cette  colonie  ^ 
prétendit^il  au  comttiand^tient  ;  le  Crédit 
de  Balboa^  6t  l'attachement  qu'avoietit 
pont  'lui  les  h^toants  del^  i^ouvellé  villei 

Dij 
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le  lui  conferverent.  Encifo  ^  outré  de  d 
trouveL  fans  crédit  où  il  croyoit  avoir  le 
droit  de  commander ,  &  cabalant  pour  re* 
gagner  l'autorité ,  Balboa  le  fit  mettre  aux 
fers  y  &  confifqua  fes  biens. 

Cependant ,  à  la  prière  de  quelques  ha« 
bitants  du  pays  ,  il  lui  rendit  la  liberté ,  à 
condition  de  paiTer  à  Saint*Domingue , 
ou  en  Efpagne  ;  mais,  pour  empêcher  l'ef- 
fet des  plaintes  qu'Encifb  pouvoit  jufte- 
ment  porter  contre  lui  à  l'amiral  don  Die» 
gue  Colomb ,  il  fit  paflèr  à  PafTamonte  ^ 
tréforier  d'Hifpaniola  ,  un  préfent  confi- 
dérable ,  &  envoya  Zamudio ,  fon  collè- 
gue 9  en  Efpagne  ,  pour  prévenir  la  cour 
6c  les  miniftres  en  fa  faveur,  en  leur  fai- 
fant  concevoir  l'efpérance  prochaine  de 
découvertes  auifi  glorieufes  qu'utiles  à  la 
couronne  d'Efpagne.  Seul  maître  alors 
dans  la  nouvelle  colonie  ,  il  fit  des  cour- 
{ts  dans  l'intérieur  du  pays  ,  avec  cent 
trente  hommes  qu'il  avoit  formés  à  fm 
manière ,  &:  il  en  remporta  d'immenfes 
richeifes. 

Une  idée  &  une  aventure  auflGL  iîngu- 
liere  que  bizarre ,  donnèrent  lieu  à  la 
découverte  de  la  Floride  &  à  celle  du  Pé- 
rou ,  qui  fe  firent  toutes  deux  en  cette  an- 
née i  voici  ce  qui  occafionna  la  première. 
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^  Ponce  de  Léon ,  en  tâchant  de  décou- 
vrir dans  les  îles  Lucayes'  une  fontaine 
dont  les  eaux  avoient,  dit-on,  la  propriété 
de  rajeunir  ceux  qui  en  buvoient ,  trouva 
ce  *qu*il  ne  chercboît  pas ,  >sn  cherchant 
ce  qu*il  ne  pouvoit  trouver  ;   &  il  arriva 
dans  la  Floride.  Si  une  idée  extravagante 
donna  lieu  à  cette  découverte,  une  extra- 
vagance plus  grande  encore  la  fit  négliger. 
Ce  même  Ponce  de  Léon  reconnut  exac^^^ 
tement  le  canal  de  Bahama  ;  &  ce  fut  ^ 
d'après  la  defcription  exa6le  qu'il  en  fit 
que  les  vaifTeaux  prirent  depuis  leur  route 

£ar  ce  canal,  pour  retourner  en  Europe» 
l  revint  de-là  à  Porto-Rico  ,  d'où  il  re* 
pafTa  en  Efpagne.  Il  en  repartit  deux  ans 
après  pour  faire  la  guerre  aux  Carajibes, 
qui  défoloiçnt  les  établifTements  des  Efpa- 
gnols.  ;  il  les  châtia  ,  les  contint ,  &c  les 
changea  pour  l'avenir. 

La  découverte  du  Pérou  fut  la  fuite 
d'une  difpute  de  pure  avarice,  furvenue 
entre  les  Cafiillahs.  Vafco  Nugnez  de  Bal- 
boa  ,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  prér 
cédemment  ^  s'étoit  rendu  fèul  maître  du 
gouvernement  de  la  colonie  de  Sainte-* 
Marie  l'ancienne  dp  Darien,  faifoit  des 
Gourfes  fréquentes  dans  les  terres ,  tantôt 
d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre,  &  défoloit 
les  Indiens  de  fon  yoifinage. 

Vn  Ç^cique  du.pays ,  pour  fe  le  rendre 


favorable,  vint  lui  faire  fé^dyurtiiffrons j^ 
îk  lui  dffrir  des  prérènts.  t)?m$  \^  r^pslrtî- 
tion  qui  fe  fit  enti-e  les  Crtftilltrfis'  dé  l^or- 
que  ce  chef  Amëricai^îeûr  avait  apporté^ 
ÎI  s'éleva  dès^dif^^iites  très- vives.  Ce  Ca^ 
tique ,  voyant  avec  une  forte  d*horréui» 
qu'un  ntéral  auquçl  il    attachoit  i\    pefi 
d'importalice  &  de  valeur ,  excifoit  dans 
le  coeui*  avide  des  Efpagnols  de  tçk  mou-? 
veçnçrits  ,  renverfè  fon  or;    &!^  s'adfeÂ 
fini  à  Balboa  &  à  ks  gehs  :  U  Puîfqite  fi 
>>  peu  de  chofe ,  léitr  dit-il^  iîtere  cheè 
,îr  vous  Punion  &  la  paiî  qui  Aôiz  tégn^> 
i>  entre  les  hommes  ,  vous  ftiit  quitter  vok 

V  tré  patrie  &  vous  ekpofer  à  tant  dfe 
i>  dangers  pour  l'afcquérîr,  je  vods  iddr-? 
i^  querai  une  contrée  où  vous  frbuv'eteîa 

V  de  quoi  vous  fa^ïsfaire ,  fi  Vôite  avidîtS 
i»  n- èft  pas  infttîable  ;   mais  il  vous  hvà 

'  ».dçs  forces  fupérieurçs  ^  celles  que  Volà 
»  avez. 

\  >>  k  fix  journées  d*îcî,  voits  trouvère^ 
»  lin  pays  très-vaftè  ^  &  vous  yetrez  unç 
"î*  mer  iitimenfe.,  ftlr  jaquette  il  i-  ^  deis 
^)  valifTeaux  peu  thfërieurs  aux  vÔtîfes  en 
y>  grandeur.  En  défcèndànt  au  midi,  voui^ 
y^  arrî^ieféz  eii  utj  àiitre  pays'où  ce  métal, 
>>  objet  ^âé  votre,  ctipidité  ,  eft  en  telfè 
î»>  âbbrfdande,  ^u'on  l'emploie  ?i3x  y![^i,^ 
pjes  plus  communs. '>à  ' 
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l^cheufe  qu'avoit  faite  fur  Tçfprrt  orgueil* 
ieux  des  Caftill^ns ,  le  di(cours  hardi  du 
Cacique  Indien.  Sur  ces  entrefaites ,  Val- 
<\ivia  amçne  à  Balboa  un  fécours  d'hom- 
mes &  de  munitions.  Ce  général  le  dépccli^ 
fur  le  champ  à  Hifpaniola ,  pour  informer 
le  gouverneur  de  cette  île  de  Tavis  qu'il 
venoit  de  recevoir,  &  Jui  faire  part  de 
l'efpoir    qu'il  avoit   lieu   de  concevoir  ^ 
d'après  le  difco.urs  du  Cacique ,  de  faire 
bientôt  des  découvertes  très-imppriantes  ; 
mais,  comme  il  ne  pouvoit  rien  entrepr.ea-- 
drc  avec  les  foibles  moyens  qui  lui  reft 
toient ,  il  follicitoit  en  même  temps  de^ 
(ècours  affez  puiffants  pour  le  mettre  en 
état  de  vaincrje   les   obftacles   qu'on  li^ 
avoit  annoncé  devoir  fe  rencontrer  dan^ 
cette  entreprife. 

Valdivia  eut  le  malheur  de  faire  nau«» 
frage  fur  les  côtes  de  l'Yucatan ,  &  d'êtriç 
maâacré  par  les  Sauvages  de  cette  pre{^ 
qu'île ,  la  majeure  partie  de  fon  équipg^ 
eut  le  même  fort.  Balboa ,  inquiet  de  cq  . 
qui  pouvoit  être  arrivé  à  fon  envoyé,  dont 
il  n'avoit  aucune  nouvelle  ,  vouloit  palTcç 
lui-même  à  Saint-Domingue  ,  pour  fn'nq, 
expédier  \e  plutôt  qu'il  fe  pourroit  les 
renforts  dont  il  avoit  befoin  pour  l'entre- 
prife  qu'il  projettoit  ;  mais  la  colonie  du 
Darien  s'y  oppofa  fi  fortemem  ,  <[ue  cctt^ 
f1wr<a^e  d'att^hçiïi^nt  le  décida  à  rcftei:* 

'    D  iv 
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Il  ëtoît  fur  le  point  d'expédier  un  fécond 
meffage  ,  lorfqu'il  reçut  de  Nouveaux  (è- 
cours  de  l'amiral ,  avec  des  provjypons  d^ 
capitaine  général ,  fignées  feulement  de 
PafTamonte  ^  qui  crut  apparemment  ne 
pas  excéder  ks  pouvoirs  en  les  lui  en^ 
voyant. 

'      Zamudio ,  que  Balboa  avoit  envoyé  en 
Efpagne ,  affligea  la  colonie  en  mandant 
à  fon  collègue  ,  qu'Encifo  avoit  horrible<- 
ment  prévenu  la  cour  contre  lui,  en  le 
chargeant  d'une  infinité  d'excès  &  de  vio- 
lences exercées  tant  contre  NicuefTa  que 
contre  lui-même.  Balboa ,  inquiet  des  fui- 
tes que  pouvoient  avoir  ces  accufations 
très-fondées ,  du  moins  par  rapport  à  En- 
cifo ,  fentit  qu'il  n'y  avoit  que  le  (uccès 
de  fe  grande  entreprife  qui  pût  le  jufti- 
fîer,  ou  lui  mériter  l'abolition  du  paffé, 
&  lui  conferver  pour  l'avenir  une  auto- 
rité qu'il  avoit  à  la  vérité  ufurpée ,  mais 
dont  il  faifoit  un  ufage  aufll  utile  à  la  cou- 
ronne d'Efpagne  qu'à  la  colonie  qu'il  ré- 
giffoit.    Il  fe   détermina  doue  ,    par  des 
confidérations  fi  puiffantes  ,  à  ne  pas  dif^ 
férer  l'exécution  de  fôn  projet. 

Au  commencement  de  Septembre  de 
cette  année ,  il  arme  un  brigântin  ,  s'em- 
barque p  &  arrive  fur  les  terres  du  Cacique 
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Cureta ,  avec  lequel  il  avoit  fait  alliance. 
Il  dirige  fa  marche  vers  les  montagnes  avec 
les  guides  que  lui  donne  Ton  allié.  Une  ar* 
mée  nombreufe  d'Indiens  avoit  occupé  les 
pafTages^  &  les  lui  vouloit  difputer  ;  quel- 
ques   cqups   d'arquebufe   les  fit   bientôt 
abandonner  à  ces  hordes  fauvages.  Le  25 
de  Septembre  Balboa  découvrit  du  haut 
des  montagnes  cette  mer  immenfe  qu'on 
lui  avoit  annoncée.  Il  fe  borna  pour  cette 
fois  à  faire  alliance  avec  les  Caciques  des 
environs ,  &  à  reconnoître  lui-même  plu* 
£eurs  iles  où  l'on  trouvoit  des  perles  en 
abondance.  Enfin,  après  avoir  dompté 
quelque^  £aciques  des  plus  obftinés,  & 
gagne  les  autres  ,  il  revint  à  fa  colonie 
du  Darien  ^  chargé  d'or  &  de  perles. 

Son  premier  foin  fut  d'informer  la  cour 
d'Efpagne  de  l'importance  de  fa  décou- 
verte ,  &:  des  fuites  qu'elle  pouvoit  avoir 
pour  la  communication  avec  l'orient.  Il 
fit  partir  à  cet  effet  Arbolanchos ,  avec  fes 
dépêches  ,  le  quint  du  roi,  &  des  préfents 
très-riches  en  or  &  en  perles  pour  les  mi- 
niftres  ,  qu'il  avoit  intérêt  de  îe  concilier. 
La  traversée  de  fon  envoyé  fut  prompte 
&heureufe;  mais  il  arriva  trop  tard  pour 
fon  ami.  Bonfeca ,  évéque  de  Burgos ,  &: 
le  fecrétaire  d'Etat  ConchiUos ,  chargés 
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du  département  des  Indes ,  avolent  pr^ 
venu  le  Roi  Catholique  ^  qui^  voulant  de>ii* 
ner  à  la  colonie  du  Darienun  chefd'un^ 
naiflfance  diftingjuée ,  avoit  nonlmé  petite 
la  régir  don  Pedro  Arias  d'Avila. 

Ce  nouveau  gouverneur  partit  d'Elpa^ 
gne  le    ii  Avril  de  cette  année  ^    av^c 
une  efcadre  de  quinze  yaifleaux ,   deux 
mille  tant  foldats  qu'autres  gens  deftinës 
à  s'établir  dam  le  pays ,  un  é^êque  &c  deux 
religieux:  il  avoit  pour  lieutenant  Agora  ^ 
Ëfpinofa  pour  alcaïde,  &£  pour  alguàail  . 
major  ou  grand-{$révôt  Ënciib^  rénnemi 
mortel  de  fialboa. 

Quelques  foins  que  ie  fut  dpnnés  Aiv 
bolanchos  pour  rétablir  les  affaires  de  fbn 
ami  ;  quoique  l'évéque  Fonfçca  Se  Coxh 
chillos,  gagnés  par  les  riches  préfents  qu'il 
leur  avoit  faits ,  fe  fuffent  beaucoup  ra- 
doucis fur  le  compte  do  ce  gouverneur 
du  Darien  ;  comme  la  cour  étoit  trop 
engagée ,  tout  ce  qu'on  put  obtenir  du 
roi  ^  charmé  de  la  découverte  important^ 
d'une  nouvelle  mer ,  6c  de»  avantages  quâ 
proiîiettoit  à  l'Ëipagne  la  ebnqué'te  des 
pay§  ibumis  par  Balboa ,  fut  que  Sa  Nfa-« 
]eàé  tecommanda  trè^rei^Ji-effément  au9 
nouveaux  adminiftrateur^  devoir  les  phii 
grands  égards  pour  les  fervices  que  Bai* 
^a  avoit  rendus  à  TËfpagne  ^  &  de  £^8^ 

tQ^m  k^  occasions-  d$  i'^n  réçompeiîfocw 
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Don  Pedro  Arias  d*Avila  arriva ,  vers 
la  fin    de  Juillet,  au  golfe  d'Uraba,  à  unç 
demi-  lieue  feulement  de  Ig,  côloniç  du 
Darien,    Son  premier  foin  fut   de   farire 
Signifier  (on  arrivée  à  Balboa.  Le  députa 
chargé  de    cette  commiffion  trouva   cq 
commandant,  fi  célèbre  &  fi  décrié  à  la 
vour  d'Efpagne  ,    avec  une  chemife  d^ 
canevas ,  un  caleçon  affortiffant ,   &  des 
fouliers  de  corde,  occupé  à  faire  couvrir 
fa  café  deràmée.  Telle  étoit  là  fimplicit^ 
de  cet  homme  ,    adoré  dans  la  colonie 
qu'il  gouvernoit ,  &  qui  eût  put  réfifter  • 
à  toutes,  les  forces  de  fon  fucceffeur,  s'il 
eût  été  moins  fournis  aux  ordres  dç  fon 
fouveraiil. 

Arias  examina  le  lendemain  fi  tout  ce 
qu'on  avoit  publié  à  la  cour  d'Efpagne 
des  découvertes  de  Balboa  ^  étoit  réçl.  H 
en  trouva  plus  qu'on  n'en  avoit  rapporté  ; 
&  cet  accroîflement  de  fuccès ,  loinr  de 
difpofer  le  nouveau  gouverneur  à  tràîtt^r 
favorablement  un  homme  également  utile 
^  chéri  de  la  colonie  qu'il  âvoit  fondée, 
^î  lui  devoit  toute  fon  aifance  ÔC  fon 
éclat ,  fembla  l'aigrir  encore  plus  contre 
iui.  Il  fe  hâta  de  publier  l'ordre  qu'il  avdit 
de  finir  fôn  procès  ;  6t,  fur  les  charges 
'd'Encifo,  il  fe  hâta  pareillement  de  le  dt> 
'çréter  ôc  de  s'afilirer  de  fa  perfonne.  Ce- 
pçnçl^nt  Iç  •Crédit  fjue   Balboa  avoit  ^H 
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Darîen ,  fufpendjt  pour  un  tenlps  Péffet 
de  Tanimofité  d'Encifo ,  &  de  la  jaloufie 
du  gouverneur ,  qui  te  contenta  pour  cette 
fois  de  le  condamner  à  une  .très  -  groffe 
amende  ^  &  lui  rendit  la  liberté.  « 

Don  Pedro  Arias  d'Avila  affeâa  eiv* 
fuite  pendant  quelque  temps  d'agir  d'inr 
telligence  avecBalboa,  &  de  fe  conduire 
d'après  fes  confeils  ;  mais ,  pendant  qu'il 
en  agiiToit  extérieurement  avec  lui  de  cette 
forte  au  Darien  ^  il  le  calomhioit  fourde- 
ment  à  la  cour  d'Efpagne.  Les  litres  des 
anciens  colons ,  &  les  plaintes  qu'on  fai- 
foit  de  toutes  parts  de  plufieurs  officiers 
du  nouveau  gouvejrneur ,  étant  abfolument 
contraires  aux  impreilions  qu'il  vouloit 
donner  de  Balboa ,  &  dont  perfonne  )uf- 
qu'alors,  fauf  Encifo,ne  s'étoit  plaint,  éclai- 
rèrent le  roi ,  qui ,  démêlant  enfin  la  vé- 
rité à  travers  les  nuages  dont  on  vouloit 
l'obfcurcir  ,  réfolut  de  rendre  juftice  à  cet 
homme  de  mérite.  Pour  récompçnfer  (es 
fervices  &  fon  zèle ,  il  le  nomma  d'abord 
Adelantade  major  de  la  mer  du  fud  ,  dé' 
clarant  qu'il  regarderoit  comme  injure  per- 
fontielle  ,  ou  cotpme  fervice  rendu  à  fa 
perfonne ,  tout  ce  qu'on  feroit  pour  ou 
contre  Balboa ,  qu'il  croyoït  im  fujet  trèsr 
Utile  ôc  très-méritaat» 
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Une  diftinftion  fi  flatteufe  &  des  bon- 
tés auflî  marquées ,  de  1^  part  d\in  mo- 
narque ,  pour  un  fujet  qu'on  avoit  tâché 
de  lui  rendre  odieux  par  toutes  fortes  de 
moyens ,  hâtèrent ,  dans  refprit  des  admi- 
niftrateifts  de  la  colonie  du  Darien  ,  l'ef- 
fet du  parti  qu'ils  avoient  pris  de  fe  dé- 
faire de  cet  homme  qui  pourroit  un  jour 
prendre  fur  eux  un  grand  afcendant.  D' A- 
vila  ordonna  donc  la  revifion  du  procès 
du  malheureux  Balboa  ;   &,  dans  la  nou*? 
velle  enquête  qui  fiit  faite  contre  lui,  on 
produifit  de  nouvelles  charges,  fur  lefqueU 
les  il  fut  condamné  par  ce  tribunal  inique 
à  être  décapité ,  comme  il  le  fut  en  eflfet  ■ 
à  l'âge  de  quarante-deux  ans;  &c  l'Efpa- 
gae  perdit  en  lui  l'homme  le  plus  précieux 
fans  contredit   qu'elle  eût  alors  dans   le 
nouveau  monde. 

L'Audience  royale  de  Saînt-Domîngue 
'  fur  extrêmement  irritée  contre  d'Avila,  de 
la  barbarie  qu'il  avoit  exercée  envers  Bal- 
boà.  Ce  gouverneur  continuant  fes  excès^ 
porta  la  défolation  dans  tous  les  environs 
de  ion  établiiTement  ;  &c,  pour  fe  fouftraire 
à  l'autorité  du  tribunal  des  Indes ,  il  tranf* 
porta  la  colonie  du  Darien  à  Panama^ 
dans  Tiftlime  de  ce  nom ,  qui  fépare  l'o- 
céan Atlantique,  de  la  grande  mer  du  fud 
ou  océan  Pacifique.  Ce  tranfport  fe  fit 
yers  l'an  1 5  iS  ;.  &;  nous  le  rapportons  ici. 
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pour  ne  point  couper  le  récit  de  ce  ^tiî 
regarde  la  colonie  du  Darien,  à  laquelle 
çou$  n'aurons  plus  lieu  de  revenir* 
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En  cette  année  Diaz  de  SoU||(   grand 
pilote  de  Caftille,  découvrit  le  Jleuve  Pa*. 
taguay,  qu'on  noiîime  aujourd'hui  Rio 
delta  Plata.  Ayant  débarqué  fans  prëcau*^ 
tion,  il  fût  maflacréavecplufieurs  desfiens 
par  les  Sauvages  du  pays.  Les  Portugais  y 
furent  trarités  de  fliême  quelques  années 
après.  L'effroi  qu'înfpira  aux  deux  nations 
ce  traitement ,  leur  fit  perdre  de  vue  cô 
pays  devenu  fi  célèbre  depuis  par  le  gou-« 
vernement  des  Jéfuites.  Le  hafard  y  raine-» 
lia  les  Efpagnûls  dix  ans  aprèsà  Nous  ed 
parlerons  à  cette  époque. 

Diegue  Vélafejuez  ayant  fonde  à  Cuba 
tine  colonie  floriffante ,  forma  le  projef 
de  faire  .de  nouvelles  découvertes  &c  dd 
nouveaux  établifiements*  Un  riche  parti- 
culier de  cette  île,  nommé  Fernandezdd 
Cordoue ,  offrit  de  faire  une  partie  des 
frais  de  Tcntreprife  ;  en  conféquence  de 
quoi  Vélàfquez  lui  donna  ttne  commiifioti 
})our  découvrir  &  faire  des  établifienlent^ 
xm  il  ie  jugercit  à  propos^  L'armement 
^ui^.'fit  à  (set£ffet  ^  partit  de  la  Havaitf 
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te  2.S  F^vrîfer  de  cette  znnée ,  ayant  pouf 
chef  ce  nouvel  aventurier. 

Alamtnos ,  Ton  pilote  ,    homme  tfès^ 
Verfé  dans  la  connoiffance  de  ces  mers  ^ 
lui  confeilla,  après  avoir  doublé  le  Cap 
Saint- Antoine,  %  jointe  là  plus  occident* 
taie  de  Cuba,  de  porter  direftement  à 
Voueft  ;  ce  qu'on  fit  ;  &c ,  après  trois  femai- 
fies   de  navigation,  on  découvrit  l'Yuca- 
\an  ,  prelqu'île    confidérable    tenamt  an 
continent,  &  voifine  du  Mexique.  Fernan- 
'àez  s'approcha  des  côtes,  Redécouvrit  à 
^eux  lieues  dans  les  *  terres  ane  bourgade 
<rès-pevpléc.    Il  tenta  de  faire  une  des- 
cente dans  ce  pays  ;  mais  il  y  fut  fi  vive- 
ment repouiïe  par  une  multitude  incroya* 
•ble  d'Indiens  qui  bordoient  le  rivage ,  qu'il 
•fe  vit  obligé  de  prendre  le  large,  &  de  re- 
noncer à  fon  projet. 

Ce  n'^toient  plus  des  Sauvages  fimples  -^ 
•tius  &c  fans  armes  ;  c'étoit  un  peuple 
^lombreux  ,  uni ,  civilifé ,  couvert  d'ar- 
mes défenfives ,  qui  en  connoiffoit  d'of- 
fenfives  de  plus  d'une  efpece ,  \jui  fçavoit 
Ven  fervir,  &  qui  fe  battojt  avec  une  forte 
M'ordre.  On  fit  cependant  quelc^ues  prifon»- 
niers,  qu'on  traita  avçc  douceur  :  on  le» 
înftruifit ,  on  les  baptifa  ;  6c  ils  devin- 
rent par  la  fuite ,  dans  les  diverfes  expé- 
ditions qu*on  entreprit ,  des  interprètes 
^ont  on  ie  (ervit  -utile^ient  ^  ^  qui  n^ 
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contribuèrent  pas  peu  aux  fuccés  des  "pro* 
jets  qu'on  exécuta  depuis. 

i^erdinand  de  Cordoue  aborda  enfuite 
à  Kimpefch  4  mais ,  fe  défiant  des  avances 
qui  lui  furent  faites ,  &  ne  voulant  point 
fe  commettre  à  la  dfl^étion  d'un  peu-^ 
pie  innombrable  qu'il  ne  connoifToit  nul- 
lement y  il  fit  retraite  aflez  à  propos  pour 
n'être  point  accablé  d'une  nuée  d'Indiens 
embufqués  qui  fe  préparoiènt  à  fondre  fur 
lui.  Six  jours  après  y  obligé  de  mettre 
quelque  monde  à  terre  pour  faire  de  l'eau 
à  la  rade  de  Pontonchan  ^  il  efluya  yn 
combat  furieux  ^  où  il  perdit  quarante  des 
iiens,  &  dont  tous  les  autres  ^  fauf  un 
feul  homme',  fe  retirèrent  bleffés. 

Arrivant  à  la  Floride  y  il  eut  un  nour* 
veau  combat  à  foutenir ,  où  il  perdit  en« 
core  beaucoup  de  monde  :  pour  furcroît 
de  malheurs  ^  un  de  (es  vaiiTeaux  fe  brifa 
à  l'une  des  îles  des  Martyrs.  R!ebuté  du 
peu  de  fuccès  de  fes  tentatives ,  il  revint 
fur  fes  pas  ;  il  aborda  à  la  Havanne ,  d'où 
il  fe  rendit  à  la  ville  du  Saint-Efprit  ,  & 
informa  Vélafquez  du  mauvais  fuccès  de 
fon  expédition. 

r 

Les  revers  qu'avoit  effuyés  Fernandez 
de  Curdoue  ,  ne  piirent  détourner  Vér 
Jafquez  du  parti  qu'il  avoit  pris  de  pouffer 
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fcs  projets  de  découvertes  &  de  conque^ 

tes  auifi  loin  qu'ils  pourroient  aller*  Il  fit 

donc  un  nouvel  armement ,  dont  il  donna 

le  commandement  à  Jean  de    Grijalva* 

Celuî-ci4)arti  de  Cuba  avec  trois  navires  & 

un  briganttn  ^  deux  cents  cinquante  Efpa-^ 

gnols  &  quelques  Infulaires  de  Cuba ,  qui 

s'offrirent  d'eux-mêmes  à  fuivre  la  fortune 

de  ce  nouvel  aventurier» 

En  quittant  Cuba ,  le  8  Avril  de  cette 
année  ,  ce  nouveau  chef  porta  le  Cap 
droit  fur  la  rade  de  Pontonchan  ;  &,  pour 
réparer  l'affront  qui  avoit  été  fait  à.  fon 
prédéceffèur ,  en  abordant  il  fit  fur  le 
champ  fa  defcente,  &  remporta  fur  les 
Indiens  un  avantage  confidésable  qui  ne 
luicoûts^que  trois  hommes,  &  où  il  eut 
fôixante  bleffés  :  mais  il  s'empara  d'une  , 
grande  bourgade.  Il  tenta  enfuite  d'en- 
trer en  accommodement  avec  ces  ,peu^ 
pies  ;  mais^  quelques  avances  qu'il  leur  fit 
faire,  il^'ne  put  lejs  amener  à  traiter  avec 
lui. 

En  parcourait  le  pays  ^  tin  foldat  s'ë^ 
tant  écrié  qu'il  croyoit  être  dans  une 
nouvelle  Efpagne ,  ce  mot  proféré  au  ha^ 
fard  devint  le  nom  de  cette  contrée ,  dont 
les  Caflitlans  fe  rendirent  maîtres  depuis» 
Grijalv^  >  en  pouffant  fes  découvertes 
J)lus  loitx ,  trouve  une  rivière  qui  par  deux 
embouchures  fe  dechargeoit  dans  le  golfe^ 
Anecd*  AnîirU^  £ 
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qu'on  a  depuis  appelle  golfe  du  Mexique.' 
Il  choifit  des  deux  bras  celui  qui  lui  pa- 
rut le  plus  navigable  ;  mais,  comme  il  n'y 
trouva  pas  le  fond  qu'il  avoit  imaginé 
pour  y  faire  remonter  fes,  gros  A^ifleaux  , 
il  augmenta  les  équipages  des  plus  légers  , 
& ,  furmontant  le  courant  du  fleuve ,  il  le 
remoHte  affez  avant  dans  les  terres.  Bien- 
tôt une  infinité  de  canots  Indiens  ten- 
tent de  s'oppofer  à  fa  defcente  ,  &  ce 
peuple  barbare  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
l'épouvanter  par  fcs  cris  &»des  geftes  me- 
naç«its. 

Grijalva ,  fans  marquer  ni  crainte  ni  co- 
lère ,  pourfuit  fa  route  juiqu'à  un  endroit 
qu'il  juge  propre  à  faire  fa  defcente.  Les 
Indiens  étonnés  de  fon  intrépidité ,  cef- 
fent .leurs  cris,   &£  ne  menacent  plus  les 
Caftillansr  Grijalva  fait  avancer  {t$  vaif- 
feaux  jufqu'à  la  portée  du  trait ,  faute  k 
terre  avec  les  fiens ,  les  range  en  bataille 
à  mefure  qu'ils-defcendent ,  &,  déployant 
l'étendard  royal ,    il  prend  pofleflion  du 
pays  au  nom  du  roi  d'Efpagne ,  avec  les 
cérémonies  d'ufage  en  ces  circonftances  ; 
il  compte  avoir  donné  par-là  un  titre  à 
fon  maître;  comme  fi  de  v^iines  cérémo- 
nies pouvoient  légitimer  une  ufuf pation  ^  s 
comme  s'il  étoit  aiifli  permis  de  ^^appro- 
prier un  terrain  ,  qu'il  eft  facile- de  le  par- 
courir de  l'œiL  Après  quoi  il  députe  veis 
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tés  peuples  fes  deux  interprètes  Mexicains^ 
pour  leur  expliquer  ks  intentions. 

Trente  Indiens  viennent  alors  à  lui  :  il 
parvient,  à  force  de  carefles  &  en  leur 
faifant  quelques  préfents  j  à  calmer  leurs 
défiances  ;    & ,  profitant  des  difpofitions 
qu'il  crût  avoir  fait  naître  dans  les  cœurs 
de  ces  b?irbares ,  il  leur  apprend  qu'il  eft 
le  lieutenant  d'un  monarque  puiffant  qui 
étend  au  loin  fon  empiré  ,   &  les  invite 
à  le  reconnoître ,  &  à  mériter  par  leuf 
obéiflance  ks  bontés  &:  fa  proteftion. 

Ces  Sauvages ,  indignés  de  voir  qu*uil 
étranger  eût  ofé  defcendre  dans  leur  pays 
pour  leur  propofer  un  nouveau  maître,  M 
purent  retenir  le  mouvement  d'indigna* 
.  tien  qu*excitoit  en  eux  une  propofitiort 
àuffi  révoltante  qu'elle  étoit  ridicule  ;  &ù 
ce  mouvement  peut-être  eût  eu  des  fuites 
funeftes,  fî  l'anciert  de  la  troupe  n'eût  eu 
affeîÈ:  de  Crédit  &  d'autorité  fut  fes  corn* 
patriotes  pour  eii  empêcher  l'effet* 

Ce  chef  de  la  députatidn  des  Indiens 
répondit  aved  beaucoup  de  modération 
au  général  Efpagnol  ,  qu'il  étoit  contre 
toute  raifon  de  propofer  à  des  gens  qu'il 
ne  connoiffoit  nullement ,  dans  uil  pays 
où  il  tie  pouvoit  rien  ,  de  fe  foumettre 
à  tin  nouveau  fouveràin ,  fans  fçavoif  s'ils 
étoient  mécontents  de  celui  qui  les  gou* 
vernoit  ;  &;  il  finit  fa  réponfe  par  lui  dird 
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qu'il  alloit  iiïftruire  fa  nation  des  prétend 
,  tions  fingulieres  qù'annonçoient  le$  étran- 
gers qui  venoient.  de.  débarquer  fous  leurs 
yeux. 

Il  revint  en  eiFet  peu  de  temps  après  ^ 
&,  li/i  préfentam  dés  vivres  ^u  pays  : 
»  Accepte  ceci ,  lui  dit-il ,  c'eft  le  .gage 
»  de  la  paix  que. nous  voulons  garder  avec 
>f  toi.  Tes  armes  &  la  guerre  ne  nous ef- 
>♦  frayent  point  ;•  maiç  no*us  préféreront 
>f  tou  j:0urs  la  paix  à  la  guerre  la  plus  heu- 
»  repfe.  » 

Le  Cacique /du  canton  vint  lui-même 
trouver  Grijalvâ ,  &  traiter  avec  lui  & 
les  Caftillans.'  II.  leur  fit  des  préfents  af- 
£ez  confidérables  des  raretés  du  pays ,  parmi 
lefqvielles  il  y  avoit  beaucoup  à^  chofes 
travaillées  en  or  avec  un  art  qui  n*an- 
nonçoit  pas  des  barbares  fansloix,  fans 
police ,  fans  induftrie.  Grijal va,  touché  de 
1^  douceur  &  d^  l'honnêteté  de  cette  na- 
tion, promit^de  fe  rembarquer  dans,  le'jouï 
inême  ,  &  tipt  parole^  ^  . 

En  continuant  fa  route  par  Poueft  ,  il 
reconnut  une  autre,  rivière  ,  qu'il  appélla 
Rio  dp  Banderas  i  à  caufe  des  bafnderoles 
que  Iqs^peupks  de  ce^  Canton  avoient  cou- 
tume de  mettre  ^u  bout  de  leurs  piques. 
Il  traita  encore  avec  ce  peuple ,  &  en  re- 
cueillit beaucoup  d'or.  Il  découvrit  une 
ifle  qu'il  appela  ifle  des  Sacrifices  ;.  parce 
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qu'étant  defcendu  à  terre  ,    il  vit  avec 

horreur  ,  en  vifîtant  une  forte  de  temple 

de   ce  .pays ,  les  cadavres  de  fix  hommes 

récemment  facrifiés  à  la  divinité  monf- 

trueufe  qui  étoit  adorée  dans  ce  lieu  de 

fang.   Il  en  vit  autant  à  Tifle  de  Culua , 

qu'il  appella  Saint- Jean  d'Ulua  ,  &  dont 

i\  tira  encore  beaucoup  d'or.   Il  eût  bien 

voulu  former  un  établiflement  dans  quel-- 

ques-uns  des  pays  qu'il  avoit  découverts  ; 

inaîs  les  défenfes  de  Vélafquez  étant  ex- 

prefles  fur  cet  article,  il  n'ofa  (émettre 

au-deffus ,   ignorant  que  ce  gouverneur 

lui  fçauroit  mauvais  gré,  p'ar  la  fuite,  de 

les  avoir  trop  refpe6téçs. 

Vélafquez  en  effet  fut  tellement  irrité 
de  l'excès  de  circonfpeftion  qu'avoit  mar- 
qué^ en  cette  occafio.n  Grijalva ,  qu'il  le 
dépouilla  du  commandement,  pour  le  don- 
ner à  quelqu'autre  qui  ,  moins  timide , 
f<jût  que  les  circonftances  difpenfent  quel- 
quefois d'une  obéiffance  trop  ftrifte/  Ce 
ne  fut  même  qu'en  s'y  fouftrayant  tout- 
à-faît ,  que  le  fuccefleur  de  Grijalva  acquit 
une  gloire  que  les  expéditions  fui  vantes 
ne  purent  égaler ,  quelqu'utiles  qu'elles 
fuflent  au  monarque  au  nom  duquel  el- 
les furent  entreprises. 

Ce  qui  arriva  en  cette  circonftance  à 
Grijalva  ,  eft  ce  que  nous  voyons  arriver 
tous  les  jours/  Un  miniftre  arrange  dans 
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fon  cabinet  un  plan  d'opérations  :  il  ne 
voit  point  les  facilités  ou  les  obftacles 
qui  peuvent  favorUer  ou  nuire  à  Texécu- 
tion  ;  fon  plan  devient  la  réglé  du  gêné-» 
rai ,  qui ,  près  de  la  chofe ,  &  par  çonfé- 
quent  en  état  ^e  )uger  dçs  unes  &  des 
autres ,  manque  Toccafion  favorable  ,  ou 
fe  commet  avec  défavantage  en  fuivant 
les  brdres  qui  lui  ont  été  donnés ,  parcQ 
qu'il  fç  trouve  gêné  dans  (es  vues  parti-?* 
culieres  par  les  entraves  que  lui  donne  U 
4n?irçhç  qv'on  \m  a  prefçritç, 


La  découverte  qu'avoit  faite ,  en  1 5 1 3 , 
Balboa  d'une  nouvelle  mer  à  l'oueft  du 
continent  de  l'Amérique ,  donna  lieu  "à 
de  nouvelles  idées  ;  on  préfuma  avec 
raifon  que  ce  vafte  océan  devoit  joindre 
le  nouvel  hémifphere  à  l'ancien  par  l'oc' 
cident.  Il  s'agiffoit  donc  de  trouver  une 
route  qui  menât  les  vaiffeaux  à  cette  nou-^ 
vellç  mer.  Ferdinand  Magalhens ,  Portu* 
gais  ,  qu'on  appelle  communément  Ma^ 
géllan  ,  entreprit  de  trouver  cette  route, 

Il  propofa  (es  vues  à  Tempereur  Charles* 
^uint,  qui,  voulant  les  favorifer,  lui  donna 
une  efcadre  de  cinq  vaiffeaux ,  avec  lef-« 
quels  il  partit  de  Séville  le  10  Août  de 
cette  annéç.    Ce  ne  fut  que  l'année  fui* 

vpnte  I  pp  ?  qu'après  avoir  çifvyé  k% 
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plus   grands  dangers  il  parvint  au  Cap  des 
Vierges ,  vers  l'extrémité  auftrale  du  con- 
tinent de  l'Amé-rique  ,  où  il  découvrit  un 
large  ^anal ,   qu'il  juge#  devoir  traverfer 
le   continent.  Deux  navires  qu'il  envoya 
d'abord  à  la  découverte  ne  lui  ayant  rien 
appris  de  certain  fur  les  conjeftures  qu'il 
avoit  formées  ,  il  en  rifqua  un  troifieme 
qui  jugea  ce  canal  navigable  dans  toute 
fe.  longueur ,  même  pour  les  plus  grands 
vaiffeaux. 

Magellan  fur  fon  rapport  n'héfita  point 
à  y  entrer  ;  &  en  Novembre  1 5  2 1  il  fe 
trouva  de  l'autre  côté  du  détroit  qui 
porte  aujourd'hui  fon  nom,  Il  entra  dans 
l'océan  Pacifique ,  le  traverfa  tout  entier, 
&  vint  aborder  aux  ifles  Mariannes ,  où  il 
mourut.  De  cinq  vaiflTeaux  qu'il  avoit  en 
partant,  il  n'y  eut  que  le  navire  la  Vic- 
toire, monté  par  Jean-Sébaftien  Cano,  qui 
revint  en  Efpagne  par  le  Cap  de  Bonne- 
^Efpérance ,  &  qui  rentra  à  SéviUe  le  8 
d'Oftobre  1521.  Il  fut  le  premier  qui  fit 
le  tour  du  monde  ,  après  un  voyage  de 
trois  ans  &  près  de  deux  mois.  L'empereur 
à  fon  retour  donna  à  Sébaftien  Cano  pour 
armes  un  globe  d'or  dans  un  cliamp  d'azur, 
avec  la  devife  :  Primus  me  circumdedijli\ 

-i3^[i5i9,]o^ 

Nous  voici  arrivés  à  l'une  des  époques 
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les  plus  brillantes  de  Thiftoire  du  Noiti 
veau-Monde ,  je  veux  dire  à  la  conquête 
du  Mexique  par  Fernand  Cortès  ;  con-» 
quête  auffi  céletfre  par  fon  importance , 
que  par  les  événements  qui  la  prépare-? 
rent ,  &  qui  la  conduifirent  au  plus  heu- 
reux fuccès. 

Nous  avons  vu  que  Diegue  Vélafquez, 
gouverneur  de  Cuba ,  mécontent  de  la 
tipiidité  dç  Grijalvâ,  cherchoit  un  fujet 
qui  pût  remplie  les  vues  qu'il  avoit  tou- 
jours eues  de  former  un  ou  plufieurs  éta-. 
bliflements  dans  le  continent  du  Nouveau- 
Monde.  Duero  fon  fecrétaire,  &  le  tré-^ 
forier  Lariz  ,  lui  parlèrent,  de  Cortès, 
comme  de  l'homme  le  plus  propre  k  faire 
'féuffir  un  projet  de  cette  importance,  & 
le  déterminèrent  à  lui  çn  confier  l'exécu-. 
tion. 

Cet  homme  célèbre  ,  dont  Herrerà  dit 
tant  de  mal ,  &  Antonio  de  Solis  tant 
de  bi^n  ,  étoit  né  avec  les  qualités  du 
corps  &  de  Tefprit  qui  font  ce  que  nous 
appelions  les  héros.  Une  figure  noble,  un 
air  agréable  ,  un  tempérament  fqible  dans 
iâ  jeuneffe ,  mais  fortifié  enfuite  par  l'exer-. 
cice  ;  des  manières  féduifantes  &  polies  ; 
une  générofité  fans  bornes ,  mais  toujours 
employée  avec  un  difcernement  infini  ;  un 
génie  aftif  &  élevé ,  prévoyant  avi-delà 
06  ÇÇ  ^u'U  Çft  dQnné  à  k  ftature  humainç  ^ 
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Vin  courage  à  toute  épreuve  dans  les  oc- 
eaCions  périlleufes ,  une  fermeté   que  les 
plvis  grands  revers  ne  pouvoient  abattre , 
une  éloquence  douce  &  perfuafive  ,  une 
étonnante  fagacité  à  démêler  dans  ceux 
qu'il  employoit  leschofes  à  quoi  ils  étoient 
prcjpres  ;    telles   étoient   les  qualités   de 
l'homme  qu'un  concours  fingujiier  d'évé- 
nements amena  au  commandement,  pour 
faire  avec  une  poignée  de  monde  la  con^ 
quête  d'un  riche  &  vafte  empire,  qiii  fem» 
bloit  devoir  réfifter  à  des  forces  infini- 
ment   fupérieures  à  toutes  celles  que  les 
Efpagnols  pouvoient  avoir  dans  le  IS^ou- 
veau-Monde ,  &  qui  fûrement  leur  eût  ré^ 
iîfté ,  fi  elles  euffent  été  conduites  par  tout 
autre  chef  que  Fernand  Cortès. 

Sa  fanté  foible  dans  foh  enfance  l'a- 
voit  d'abord  fait  deftiner  par  fes  parents 
à  un  état  fédentaire  &  tranquille  ;  en 
conféquence  ils  Tavoient  envoyé  à  l'uni- 
verfité  de  Çalamanque,  pour  y  étudier  en 
droit.  Son  génie  tout  militaire  &  fon  goût 
pour  les  armes  le  dégoûtèrent  bientôt  de  l'é* 
tude  des  loîx ,  &  lui  firent  prendre  la  route 
de  l'Italie ,  où  il  fit  fes  premières  armes  fous 
le  fameux  général  Gonfalve  de  Cordoue. 
En  1504  il  demanda  à  pafler  aux  Indes 
occidentales  ,  où  il  fut  recom^mandé  à  (on 
parent  Ovando ,  alors  gouverneur  d'Hîf- 

pciniplçi ,  (jui  lui  doiina  dç  remploi,  Lorf-» 
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que  Diegue  Vélafquez  fut  nommé  gouver- 
neur de  Cuba ,  il  defira  de  fe  Fattpcher  , 
&  il  en  fit  fon  fecrétaire. 

Diegue  Vélafquez  étoit  d'un  Carafîtere 
dur,  impérieux  ;  Cortès  étoit  poli ,  mais 
fier  :  il  n'étoit  guère  poffible  qu'entre  deux 
hommes  fi  différents  d'humeur  &  de  façon 
de  penfer,  il  y  eût  une  Haifon  durable. 
La  dureté  &  les  violences  de  Vélafquez 
ayant  excité  des  mécontentements,  an  s'a- 
drefTai.à  Cortès,  qui  de  fon  côté  avoità 
fe  plaindre  des  procédés   de  c&  gouver- 
neur ,  pour  drefler  une  requête  en  plain- 
tes contre  lui,  &  la  faire  parvenir  à  l'Au*- 
dience  royale  de  Saint-  Domingue.'  Cor* 
tes  fe  chargea  de  dreffer  la  requête ,  & 
de  la  porter  lui-même.  Il  paflToit  à  Hifpa- 
niola  dans  un  fimple  eiquif ,  lorfque  Vé- 
laftmez,  informé  de  ce  qui  fe  titmoit  con- 
tre lui ,  le  fit  arrêter  &  le  condamna  à  la 
mort. 

Des  amis  parvinrent  non-feulement  k 
obtenir  fa  grâce  ,  mais  à  le  réconcilier 
avec  le  gouverneur  :  cela  n'alla  pas  cepen- 
dant jufqu'à  le  rétablir  dans  fa  place  ; 
jnàis  fes  qualités  perfonnelles  lui  ayant 
fait  un  grand  nombre  d'amis  ,  Vélafquez 
en  entendit  dire  tant  de  biens  de  toutes 
parts ,  qu'il  le  éhoifit  pour  le  mettre  à  la 
tête  de  l'expédition  dont  nous  allons .ren* 
dre  compte» 
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Sa  nomination  au  commandement  de 

Tefcadre  qui  étoit  deftinée  pour  cette  troi- 

{ieme  expédition  ,    eut  l'approbation  la 

plus  gériérale.  Nombre  de  gens  s'empref- 

îerent  à  s'enrôler  fous  fes  drapeaux.  Ceux 

qui  coniioiffoient  Cortès  ,  trouvèrent  Vé* 

lafquez  bien  imprudent  de  confier  Kun  des 

armements  les  plus  confidérablçs  qui  k 

fuffent  faits  jufqu'aWs  dans  Tlnde,  à  un 

homme  comme  celui-là,  à  un  homme  qui 

comme  Cortès  avoit  tant   de  raifons  de 

ne  lui  pardonner   jamais  les   traitements 

qu'il  avoit  eus  à  en  effuyer  ;   mais  per-» 

.fonne  ne  le  jugeoit  au^deffous  d'une  pa* 

rçille  commiffion. 

Cortès,  qui  de  fon  côté  fentoit  bien 
que  fes  envieux  pouvoient  remplir  l'efprit 
de  Vélafquez ,  naturellement  défiant,  d'im- 
preflions  défavorables ,  hâte  fon  départ,  6c 
fe  rend  à  la  Trinité  pour  achever  d'y 
completter  fon  armement.  L'emprefTement 
que  tout  le  monde  marquoit  à  férvir  fous 
ks  .ordres  ,  réveille  la  jaloufie  du  gou- 
verneur de  Cuba  :  il  envoie  fur  le  champ 
à  Verdugo  fon  beau-frere  ,  qui  comman-* 
doit  à  la  Trinité,  l'ordre  de  révoquer  ju-t 
ridiquement  Cortès. 

Vefdugo  ,  qui  n'avoit  pas  de  Cortès 
la  même  opinion  que  Vélafquez,  qui  n'é- 
poufoit  pas    fes    reffentiments  ,   qui   nq 

vpy QU  enfin  dans  çç  chef  quelles  qualK 
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tés  qui  annoncent  les  fuccès ,  "ne  crut  pas 
devoir  fe  prêter  à  la  paffion  du  gouver- 
neur ,    ni  faire  un   pareil  affront  à   un 
homme  du  mérite  de    Cortès.  Tous  les 
officiers  de  fa  petite  efcadre  écrivirent  en 
même  temps  à  Vélafquez  en  faveur  de 
leur  général;    &  Cortès  lui  écrivit  lui- 
même  pour  fe  plaindre  de  fes  défiances , 
mais  avec  noblefle,  fans  amerfume,  &  fans 
fortîr  des  bornes  du  refpeft  &  de  la  fubor- 
dination  qu'il  devoît  à  la  place  qu'occu- 
poit  Vélafquez.  Il  trouve  à  la  Havane  uti 
nouveau  renfort ,  qui  lui  compofe  une  pe- 
tite armée  ,  mais  lefte  &  bien  équipée. 
Un  fécond  ordre  de  l'arrêter  arrive  en 
même  temps  que  lui  à  San-Yago.  Ce  fé- 
cond affront  fut  encore  plus  mal  pris  que 
le  premier  de  la  part  des  officiers  de  Tef* 
cadre  ;  &,  fur  Tavis  qu'on  donne  à  Cortès 
que  Vélafquez  vient  en  perfonne  pour  fe 
faire  obéir,  Cortès  met  à  1^  voile  le  lo  Fé- 
vrier de  cette  année  iîi9* 

Il  divife  fes  troupçs  en  onze  compa- 
gnies, qu'il  diftribue  également  fur  les  onze 
vaiffeaux  qui  compofoient  fon  efcadre. 
De  forte  que  chaque  capitaine  devoit  avoir 
^  une  égale  portion  d'autorité  ,  tant  fur  terre 
que  fur  mer. 

Orefco  fut  chargé  du  commandement 
de  l'artillerie  ;  &  Alaminos,  qui  avoit  con^ 
duit  Fernandez  de  Cordoue  ÔC  Grijalva 
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dàris  le^  deux  expéditions  précédentes,  fut 
fait  pilote-major*  Tel  fut  l'armement  dont 
Certes  parvint  à  conferver  le  commande- 
ment malgré  Vélafquez  duquel  il  le  te- 
nolt  j  &  fans  qu'il  parût  avoir  fait  autre 
chofe ,  pour  fe  fouftraire  à  une  autorité 
fupérieure  ,  que  de  céder  à  une  efpece  de 
violence  :  tant  il  fçut  ménager  avec  art 
les  efprits  &  les  difpofi'tions  des  officiers 
Â  le  réduire  lui-même  au  point  de  ne  pou* 
voir  fe  refufer  à  leurs  inftances  ! 

L'efcadre  étant  arrivée  fans  accidents  à 
Cozumel ,  où  Ton  avoit  indiqué  le  ren- 
dez-vous général  ,  l'armée  de  Cortès  fe 
trouva  compofée  de  cinq  cents  huit  fol- 
dats ,  dix-fept  chevaux  ,  oc  cent  neuf  tant 
pilotes  que  matelots  ;  deux  chapelains ,  &: 
lie  nombre  d'officiers  néceffaires  pour  la 
conduite  des^divifions  &cles  détails  indif* 
penfables  du  fervice. 

Le  bonheur  qui  accompagnoit  toutes^ 
ks  démarches  de  cet  homme  extraordi- 
naire ,  lui  ménage  à  fon  arrivée ,  dans  la 
perfonne  de  Jérôme  d'Aguilar,  Éfpagnol 
de  nation  ,  efclave  dans  l'Yucatan  depuis 
le  naufrage  de  Valdivia ,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'an  15 ii,  un  interprète  intelli- 
gent &  fidèle.  9  &  qui  lui  fut  de  la  plus 
grande  utilité  dans  la  conquête  du  Mexi" 
que. 

La  flotte  partant  de  Cozumel ,  prit  la 
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route  de  la  tiviere  de  Tabafco  ^  dont  les* 
habitants ,  depuis  le  départ  de  Grijalva  ^ 
avoient  bien  changé  de  ^ifpoiîtions.  Il 
fallut  efTuyer ,  en  mettant  pied  à  terre ,  un 
grand  combat ,  dont  Cortès  fortit  pleine- 
ment viftorieux.  Ce  général  voulant  rega- 
gner ces  peuples  autant  ou  plus  indignés 
qu'efFrayés  de  leur  défaite  ,  renvoya  tous 
les  prifonniers  qu'il  fit  en  cette  occafion  , 
comblés  de  carefles  &  de  préfents. 

La  nableffe  de  ce  procédé,  la  généfofité 
&  fur-tout  la  douceur  du  général  à  l'égard 
des  prifonniers  ,  changèrent  tout-à-coup 
les  difpofitions  de  ces  Indiens ,  &  les  lui 
concilièrent  tellement,  qu'ils  fe  hâtèrent 
de  lui  donner  toutes  fortes  de  provifions, 
&  de  faire  alliance  avec  lui.  Le  Cacique, 
fatisfait  lui-même  des  préfents  du  général 
Efpagnol ,  lui  fit  donner  vingt  femmes  In-* 
diennes ,  pour  le  fervice  de  fa  perfonne, 
^  fpécialemeot  pour  celui  de  fa  table- 
Mais  Cortès ,  qui  avoit  un  génie  trop  vafte 
pour  ne  pas  employer  au  fuccès  de  fes 
vues  tous  les  inftruinents  qu'il  y  jugeroit 
propres ,  s'en  fervit  plus  utilement  :  en  ef^ 
fet  les  femmes  ne  contribuèrent  pas  peu  ,' 
dans  tous  les  pays  de  ce  vafte  continent 
où  les  Efpagnols portèrent  leurs  armes,  à 
leur  en  faciliter  la  conquête. 

Dans  le  nombre   de  ces   vingt  fem- 
mes que  Te  Cacique  de  l'Yucatan  avoit 
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données  à  Cortès ,  ce  général  fçut  bien- 
tôt démêler  le  génie  fupérieur  de   Tune 
d'entr'elles ,  qu'il  fit  inftruire,  &  baptifer 
fous  le  nom  de  Marine.  Il  femble  que  les 
génies  d'un  ordre  fupérieur  fe  pénètrent. 
Le  général  Cortès  &  Marine  fe  plurent 
réciproquement,    &  s'attachèrent   l'un  i 
l'autre  des  liens  du  plus  tendre  amour.  Cor- 
tès 5  qui  connut  bientôt  l'étendue  d'efprit 
&  la  fermeté  du  caraftere  de  fon  amante  , 
en  fit  plus  fon  confeil  que  fon  interprète, 
&  retirade  fes  liaifons  avec  cette  femme, 
à  ce  double  égard ,  les  avantages  les  plus 
confidérables. 

Cette  Marine  ,  fille  d'un  Cacique  aflez 
puiffant ,  par  des  événements  malheureux  , 
mais  ordinaires,  avoit  été  dès  fa  tendre 
enfance  efclave  des  Mexicains  ;  &,  fe  trou- 
vant à  Tabafco  lors  de  l'arrivée  des  Efpa- 
gnols ,  elle  fut  donnée  à  Cortès.  Sa  figure 
&  fes  grâces  lui  attirèrent  les  attentions 
de  ce  général,  fon  efprit  le  captiva  encore 
plus  ;  &  ,  comme  le  goût  du  plaifir  peut 
fort  bien  s'allier  dans  une  ame  héroïque 
avec  le  courage  &  les  plus  grandes  vues, 
ils  s'aimèrent,  &  de  leur  union  vint  Im  fils 
naturel  qui  fut  nommé  Martin  Cortès, 
qui  par  la  fuite  devint  chevalier  de  faint 
Jacques. 

Cortès,  après  avoir  engagé  le  Cacique 
de  Tabafco  à  fe  mettre  fous  la  proteftion 
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du  roi  d'Efpagne ,  prit  la  route  de  Samûf 
Jean  d'Ulua.  Il  y  touchoit  à  peine ,  qu'il 
fe  vit  aborder  par  deux  pirogues,  envoyées 
l'une  par  JTeutilé ,  capitaine  général  de 
Montézume ,  empereur  du  Mexique  ;  Tau- 
kvQ  par  Pilpatoé  ,  gouverneur  de  la  pro* 
vince  où  il  abordoit. 

Marine ,  qui  entendoit  la  langue  des 
Mexicains,  chez  lefquels  elle  avoit  été 
élevée,  expliqua  à  Cortès  l'objet  de  cette 
double  députation ,  &c  lui  dit  qu'elle  lui 
Venoit  de  la  part  de  l'empereur  du  Mexi- 
que ,  qui  lui  faifoit  offrir  tous  les  vivres 
ou  autres  chofes  dont  il  pourroit  avoir 
befoin  pour  continuer  fa  route.  Le  géné- 
ral prit  foin  de  bien  traiter  ces  députés  :  il 
les  régala  avec  magnificence  ;  & ,  après  , 
avoir  tiré  d'eux ,  fans  qu'ils  s'apperçuflent 
de  (es  vues  9  tous  les  éclairciflements  dont 
il  crut  avoir  befoin  ,  il  les  renvoya ,  ea 
les  affurant  qu'il  venoit  en  ami  traiter 
de  chofes  très-importantes  pour  Monté^- 
zume  :  il  ajouta  qu'il  iroit  voir  chez  eux 
.le  capitaine  général  Teutilé ,  &  le  gou- 
verneur Pilpatdé ,  &  pria  les.  députés  de  , 
leur  dire  qu*il  s'attendoit  de  leur  part  au 
môme  accueil  qu'ils  avoient  bien  voulu 
faire ,  l'année  précédente,  à  fes  compatrio- 
tes &  au  général  qui  les  commandoit. 

Dès  le  lendemain  il  débarqua  avec  tout 
fon  monde  &c  fon  artillerie^  fanséproi^ 

ver 
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Ver  le  rtiôindre  obftacle  à  fa  defcente.  Son 
premier  foin  fut  de  fe  retrancher  à  l'en- 
droit où  il  avoir  pris  terré.  Les  Indiens,  qui 
ne  voyoient  rien  du  deflfein  de  Coftès  , 
l'y  aidèrent  eux-mêmes  ;  &  bientôt  tous 
les  Caftillans  fè  trouvèrent  établis ,  fortifiés 
&  baraqués. 

Le  Gcmverneur  de  la  province  &  le  Ca- 
pitaine général  vinrent  eux-mêmes  trou- 
ver Cortès ,  &  lui  firent  des  préfents  ma- 
gnifiques ,/dans  le  deflTein  de  voir  de  près 
des  étrangers  fî  extraordinaires ,  de  juger 
d'eux ,  de  leurs  mœurs ,  de  leur  nombre  , 
de  leurs  forces ,  de  leurs  armes  ,  pour  pou- 
voir en  rend-re  un  compte  exaft  &  tlé^ 
taillé  à  leur  empereur* 

Cortès  leur  apprit  qu'il  venoit  d'un 
pays  très-éloigné  du  leur  ;  que  le  monar- 
que puiffant  dont  il  étoit  le  fujet ,  le  gé- 
néral &:  l'ambaffadeur,  l'envoyoit  à  l'em- 
pereur  Montézume ,  pour  traiter  de  cho- 
fes  très-importantes  pôurlaglpire  &  l'in- 
térêt des  deur  fouverains  ;  qu'il  comptoit 
conférer  en  perfonne  avec  l'empereur  des 
objets  de  fa  miffion  ;  &  que  fon  projet 
étoit  de  fe  rendre  de  ce^  lieu ,  avec  toute  fa  • 
fuite ,  àla  cour  de  Mexico  pour  y  traiter 
direâement  avec  lui. 

Sur  les  repréfentations  que  lui  firent  ces 
feigneurs  Indiens  pour  le  détourner  d'une 
pareille  réfolution ,  &  fur  ce  qu'ils  allé- 
Àntcd.  Amiric.  F 
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guerent  que  Montézume  ne  confentiroît  )a* 
mais  à  recevoir  des  étrangers  de  fa  forte, 
Cortès  répondit  fièrement  qu'on  ne  refu- 
feroit  point  impunément  audience  à  Tarn- 
bafladc^ur  d'un  monarque  tel  que  celui  des 
ordres  duquel  il  étoit  chargé.     , 

Ces  Indiens ,  étonnés  du  ton  ferme  Se 
fier  de  Cortès ,  le  prièrent  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  le  pays ,  qu'ils  n'euffent 
informé  Montézume  de  fes  prétentions,  & 
qu'ils  ne  lui  euffent  fait  part  des  réponfes 
qu'ils  recevroient  de  la  cour  de  Mexico. 
Le  général  Efpagnol  le  leur  promit  y  6c 
tint  parole. 

Sept  jours  après  l'entrevue  des  deux 
chefs  Indiens  &  de  Cortès  ,  arriva  la  ré- 
ponfe  de  Montézume  ;  & ,  comme  elle  ne 
fe  trouva  pas  conforme  aux  defirs  du  gé- 
néral, il  infifta  fur  (es  prétentions  ,  &  dé- 
clara hautement  qu'il  ne  pouvoit,  fans 
compromettre  l'honneur  de  fon  prince  & 
fa  dignité ,  fortir  du  pays  fans  avoir  vu 
Montézume  :  il  ajouta  qu'il  efpéroit  que 
le  confeil  de  Ce  prince  feroit  trop  prudent 
pour  l'obliger  à  prendre  des  mefures  défa- 
gréables  pour  foutenir  le  caraftere  dont 
il  étoit  revêtu  &  pour  l'empereur  lui- 
môme  ;  &  ,  en  chargeant  les  députés  de 
nouveaux  préfents  pour  ce  prince ,  il  les 
pria  de  renouveller  leurs  inftances  pour 
lui  obtenir  l'i^ntrevue  &  l'audience  qu'il 
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'Aemsndoit  ;  mais  en  déclarant  toujours  ^ 
du  ton  le  plus  ferme  &  le  plus  décidé , 
qu'il  iroit  la  foUiciter  en  perfonne  fi  Ton 
différoit  à  lui  répondre ,  cfu  fi  Ton  perfif* 
toit  à  la  lui.refiafer. 

La  fituation  des  Efpagnols  dans  un  cli* 
mat  aride  &  brûlant,  commença  à  exci-» 
ter  quelques  murmures  qui  vinrent  à  la 
connoîflance  de  Cortès.  Ce  général,  à  qui 
il  importoit  infiniment  de  cacherx  aux  Mexi- 
cains Tombre  la  plus  légère  de  niéfin^ 
telligence ,  &  qui  d'ailleurs  étoit  trop  ha- 
bile pour  la  laiflTer  fubfifter ,  connoiffant 
les  plus  échauffés  ,  les  choifit,  fans  paroi- 
tre  s'appetcevoir  de  leur  mécontente* 
ment ,  pour  les  envoyer,  fous  les  ordres  de 
Montéjo  ,  reconnoître  la  route  qu'avoit 
tenue  Gri'jalva,  avec  ordre  de  revenir  au 
camp  (bus  fix  ou  huit  jours. 

Dans  cet  intervalle  arriva  la  féconde 
réponfe  de  Montézume ,  qui  fut  un  ordrd 
précis  aux  Efpagnols  de  fortir  des  terres 
de  fon  empire ,  &  à  (es  fujets  la  défenfe 
la  plus  expreife  de  communiquer  avec  ces 
étrangers ,  &  de  leur  fournir  aucuns  vi* 
vres.  Alors  les  fujets  de  Montézume  cef- 
ferent  de  voir  les  Efpagnols  &  de  leur 
donner  des  vivres.  Les  provifions  s'épui- 
fant  donc,  les  murmures  recommencèrent» 

Diego  d'Ordas  fe  chargea  de  repréfen- 
ter  au  général  que  J'armée  manquant  de 
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tout ,  &  fe  trouvant  dans  un  danger  îmtnî' 
nent  de  périr  dans  un  pays  brûlant ,  vou- 
loit  abfolument  retourner  à  Cuba.  "Cortès 
feignit  de  fe  rendre  à  des  repréfentations 
fi  raifonnables  ;  mais  ks  amis  ayant  fecret- 
tement  gagné  la  majeure  partie  de   l'ar- 
mée ,   il  n'y  eut  bientôt  qu'un  cri   pour 
fuivre  le  projet  de  conquérir  le  Mexique. 
Dans  ces  circonftances  ,  Montéjo  arrive 
avec  fon  détachement  ;  &  le  rapport  qu'il 
fit  à  Cortès  augmenta  encore  ]a  joie  qii'^ut 
ce  général  du  retour  inopiné  de  l'affeftion 
de  fes  troupes. 

Montéjo  avoit  découvert  ,  à  douze 
lieues  de-là  ,  un  port  commode  dans  un 
lieu  fertile  &  bien  cultivé.  On  fe  déter- 
mina fur  le  champ  à  s'y  porter,  &  à  y 
faire  un  établiffement  ;  ce  qui  fut  exécuté 
fans  autre  délai.  Comme  le  lieu  fe  trouva 
tel  que  Montéjo  l'avôit  annoncé  ,  on  fe 
mit  toutde  fuite  à  la  befogne  ;  &  l'on  com- 
mençoit  à  peine  "à  travailler  à  la  nou- 
velle ville,  que  le  Cacique  de  Zempaola  , 
mécontent  de  Montézume  ,  vint  fe  mettre 
fi^us  la  proteftion  de  Cortès. 

On  appella  la  nouvelle  ville  la  Vera- 
Cruz  ,  &  Cortès  nomma  un  confeil  pour 
le  gouvernement  de  la  colonie  qu'il  fe 
propofoit  d'établir  en  ce  lieu.  Dès  que 
cet  établiffement  eut  commencé  à  prendre 
une  forme  régulière  ^  le  général  demanda 
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à  y  être  admis ,  pour  fe  démettre  entre 
fes  mains  de  la  commiffion  qui  lui  avoit 
été  donnée  par  Vélafquez ,  avec  prière 
.  aux  officiers  qui  le  comppfoient  d'ufer  du 
droit  qu'ils  avoient  de  nommer  au  com- 
mandement de  l'armée  qui  bon  leur  fem- 
bleroit ,  puifque ,  les  pouvoirs  qu'il  tenoit 
du  gouverneur  de  Cuba  ayant  été  révo- 
qués j  ou  du  moins  étant  -  cenfés  l'être  , 
il  n'avoit  continué  d'exercer  fa  commif- 
fion qu'aux  inftances  &  fous  le  bon  plai- 
fir  des  o£Bciers  de  l'armée,  qui  avoient 
corifenti  de  le  fuivre  &  de  lui  obéir  en 
cette  qualité  ;  &  fur  le  champ  l'ayant  re- 
mife  fur  le  bureau ,  il  fe  retira. 

Le  confeil  ayant  délibéré  fur  cette  dé- 
miffion ,  arrêta  d'une  voix  unanime  qu'il 
l'acceptoit  fous  la  condition  expreffe  qu'il 
en  prendroit  une  nouvelle  de  lui.  Les  en- 
nemis de  Cortès ,  au  nombre  defciueU  on 
comptoit  Diego  d'Ordas  &  Pedro  Efcu- 
dero ,  créatures  de  Vélafquez  ,  &  Jean 
Vélafquez  d'Ellon ,  fon  parent  ;  ne  fe  mé- 
prirent point  fur  le  but  où  tendoit  Cor- 
tès par  cette  démlflion  fimulée ,  qui  étoit 
de  fe  fouftraire  à  la  dépendance  du  gou- 
verneur de  Cuba ,  de  qui  il  tenoit  fes  pre- 
miers pouvoirs.  Ils  cabalerent  en  confé- 
quence.  Leurs  intrigues  ayant  excité  de 
nouveaux  murmures ,  Cortès  les  fit  arrê-* 
ter  &:  mettre  aux  fers  ;  &  «  pour  effrayée: 
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ceux  qui  pourroîent  fuivre  leur  exemple^ 
il  eut  fqia'àe  faire  répandre  dans  toute 
Parmëe  le  bruit  qu'il  alloit  faire  procé- 
der contre  eux ,  comme  contre  des  per- 
turbateurs du  repos  public    &  des  enne- 
mie de  TEtat  ;  mais,  fatisfait  d'en  avoir  inP- 
piré  la  crainte  aux  uns  &  aux  autres ,  il 
leur  fendit  de  bonne  foi  fon  amitié  ;   & 
•ux  de  leur  côté  )uftifierent  la  pureté  de 
leurs  intentions,   la  fincérité  de  leur  ré- 
conciliation &  la  confiance  de  leur  géné- 
ral ,  en  fe  prêtant  avec  zèle  &  avec  affec- 
tion aux  chofes  où  il  les  employa  ,  pour 
k  bien  du  fervice  del'Etat  &  celui  de  l'ar- 
mée. 

•  Sûr  de  fon  autorité  &  de  fon  crédit, 
CôTtès  prit  avec  fes  gens  la  route  de  Zem- 
paola,  où  il  confomma  fon  traité  avec  le 
Cacique  du  pays  ,  &  eti  fit  d'autres  avec 
plufieurs  Caciques  voiiins  de  celui-ci,  qui  . 
avoietit  comme  lui  des  fujets  de  mécon- 
tentements de  l'abus  criant  que  Monté- 
zume  faifoit  de  fon  pouvoir. 

Plein  de  confiance  dans  la  fidélité  de 
fes  alliés,  Cortès  quitte  Zempaola  pour 
fe  rendre  à  Quiabiflan ,  où  il  réuffit  de 
même  à  fe  concilier  le  Cacique  de  ce  dé- 
partement ;  fit ,  fur  la  connoiiTance  qu'il 
prît  des  forces  que  lui  pouvoient  foumif 
(es  nouveaux  alliés,  il  jugea  que  la  con-^ 
^uêtQ  du  Mexi^e  lui  ftroit  infiniment 
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plus  facile  qu'il  ne  l'avoit  d'abord  ima- 
giné. 

Oans  le  temps  qu'il  étoit  à  délibérer 
avec  les  Caciques ,  Tes  alliés ,  fur  les  me« 
fures  qu'eux  &c  lui  avoient  à  prendre  pour 
le  fuccès  du  vafte  projet  qu'il  fe  propo-, 
foit  9  on  annonce  à  l'afTemblée  (ix  corn-*, 
miflaires  de  l'empereur  du  Mexitjue ,  por-» 
teurs  des  ordres  de  leur  fouveraiu  pour 
arrêter  &c  faire  punir  les  Caciques  d'avoir 
reçu  chez  eux  les  Efpagnols,  &:  d'être 
entrés  en  traitement  avec  eux  contre  lui 
&  l'Etat. 

Il  s'en  fallut  peu  qu^  la  vue  des  com^ 
miflaires  de  Montézume ,  ces  Indiens  9 
naturellement  timides  ,  ne  rompiflent 
leurs  engagements.  Cortès  s'apperqut  de 
l'impreffion  que  cette  apparition  impré- 
vue faifoit  fur  leurs  efprits  ;  mais  en  po* 
litique  habile  il  fçut  en  profiter  pour  les 
rendre,  par  une.  démarche  d'éclat,  irrécon-» 
ciliables  avec  Montézume  ;  & ,  malgré  les 
craintes  qu'ils  lui  marquèrent  des  fuites  de 
la  vengeance  de  la  cour  de  Mexico ,  il  s'y 
prit  d'une  façon  fi  adroite  pour  leur  faire 
fèntir  qu'il  n'en  feroit  ni  plus  ni  moins 
pour  eux ,  &  les  afTura  fi  pofitivement  de 
îa  prote^ion  ,  que  les  commiiTairés  de 
Montézume  furent  arrêtés. 

D'autre  côti ,  pour  fe  concilier  la  bien- 
veillance de  cet  empereur^  Cortès  fe  6t 
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amener  dans  le  plus  grand  fecret  deux  des 
commiffaires  ;  &c  ,  paroifTant  compatir  aiv 
traitement  qu'on  leur  avoit  fait  éprouver, 
il  rompt  leurs  fers ,  &  les  renvoie  à  Me- 
xico y  en  leur  promettant  de  faire  tous  fes^ 
efforts  pour  que  leurs  collègues  les  fui v if- 
jfent  à  la  capitale  de  l'empire  le  plutôt 
qu'il  feroit  poffible. 

L'ëvafion  de  deux  des  commiffaires 
«larm^  les  Caciques.  Cortès ,  feignant  de 
blâmer  la  négligence  de  ceux  qu'on  avoit 
commis  à  leur  garde  ^  demanda  à  (es  aU 
liés  que  le^  quatre  autres  lui  fuffent  remis, 
pour  être  gardés  fiir  {es  vaiffeaux,  allé- 
guant que  leur  évafioh  feroit  plus  difficile 
fur  mer  que  ùir  terre ,  où  la  pitié  de  ceux 
d'une  même  nation,  &  les  intrigues  qu'ils 
pourroient  ménager,  la  faciliteronent  plu- 
tôt que  parmi  des  étrangers  dont  ils  igno- 
roient  la  langue ,  &  qui  n'entendoient 
point  la  leur.  Ce  difcours  très-plaufible 
décida  les  alliés  à  les  lui  confier  :  ils  Iub 
furent  remis  ;  &  dé  cette  manière  Cortès 
remplit  fon  double  objet  ,  fans  que  fes 
alliés  en  euffent  le  moindre  fbupçon. 

Sur  %  rapport  des  deux  commiffaires  à 
qui  Cortès  avoit  procuré  la  liberté ,  Mon* 
tézume  adreffa  à  ce  général  une  nouvelle 
députation ,  avec  des  préfents  y  dont  l'ob»- 
jet  étoit  de  rengager  à  renoncer  à  fes  pre* 
miojTQs  r^olutions*  Ces  députés  amyercot 
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à  la  Vcra-Cruz  ,  précifémcnt  au  temps 
où  l'on  achevoit  de  bâtir  cette  ville.  Cer- 
tes les  y  reçut  avec  tous  les  honneurs  ima- 
ginables ,  oc  leur  remit  les  quatre  prifon- 
niers  confiés  à  fa  garde  ;  mais  fans  rëpon-* 
cire  aucunement  fur  le  fond  de  la  députa« 
tien.  Voyant  croître  chaque  jour  le  nom- 
bre de  fes  alliés ,  &  les  terreurs  de  Mon- 
tézume  s'augmentant  aufli  dans  la  même 
proportion ,  il  n'en  devint  que  plus  ar- 
dent à  pouffer  fa  fortune  jufqu'où  elle 
pourroit  aller. 

Il  arriva  dans  ces  circonflances  à  la 
Vera-Cruz  un  petit  vaiffeau  Efpagnôl ,  qui 
portoit  Louis  Muriz  ,  dix  foldats,  un  che- 
val &  une  jument.  Cortès ,  pour  qui  rien 
n'étoit  à  négliger,  fut  fort  aife  de  ce  léger 
furcroit  de  bonne  fortune  ;  mais  fa  joie, 
fut  un  peu  tempérée  par  le  récit  que  lui  fit 
Sala  do ,  qui  commandoit  ce  navire  ,  des 
mefures  que  prenoit  Vélafquez  pour  le 
perdre. 

En  conféquence  de  cet  avis ,  dont  Cor- 
tès fit  part  au  confeil  de  la  nouvelle  ville, 
il  fut  arrêté  qu'on  dépêcheroit  fans  délai 
à  la  cour  d'Efpagne ,  Fernandez  de  Porto- 
Caréro  &  Montéjo ,  avec  les  préfents  çles 
Caciques  ,  pour  inflruire  la  cour  de  la  fi- 
tuation  des  affaires  dans  le  Mexique ,  des 
vafles  efpérances  qu'on  avolt  lieu  d'en 
concevoir,  â(  en  repréfentant  la  xiéceffité 
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de  nommer  Cortès  capitaine  général  de 
cette^ expédition,  fans  dépendre  à  aucun 
égard  de  Vélafquez  ,  ni  d'aucun  autre.  Le 
pilote  Alaminos  fut  chargé  de  conduire 
'cn  Efpagnecette  députation.  Malgré  les 
précautions  que  prit  Vélafquez  pour  in* 
tercepter  tout  ce  qui  viendroit  du  Mexi- 
que ,  Alaminos  eut  le  bonheur  d'éviter 
tous  les  pièges  qu'on  lui  tendit  fur  fa 
roiite  9  &c  celui  de  fe  rendre  à  Séville  au 
mois  d'Oftobre  fuivant. 

Quelques  foldats  de  Cortès  formèrent 
cependant  le  projet  d'informer  le  gouver- 
neur de  Cuba  du  départ  de  la  députation. 
Le  bonheur  du  général  lui  fit  découvrir  Iç 
complot.  Deux  des  traîtres  furent  pendus, 
deux  autres  furent  condamnés  au  fouet  ; 
le  pilote  qui  devoit  les  paifer  à  Cuba  eut 
le  pied  coupé*  Mais  ^  pour  prévenir  de  pa- 
reilles trahifons  ^  Cortès  ayant  gagné  par 
ies  présents  les  équipages  de  fes  navires 
'  &  leurs  pilotes ,  il  fit  publier  que  tout  ce 
qui  compofoit  fa  flotte  ayant  été  fcrupu- 
leufement  examiné ,  fe& vaifleaux  s'étoient 
trouvés  vermoulus  &  entr'ouverts  ,  6c 
par  conféquent  fans  remède.  Il  ordonna 
cn  cooféquence  qu'on  en  tirât  tous  les 
agrêts  ,  les  ferrements ,  ôc  tout  ce  qui 
pôurroit  être  de  quelque  utilité  à  la  co- 
lonie ;  il  les  fit  enfuite  ou  dépecer  on 
é<;houer  ^  6c  ne  conferva  que  Içs  cfaalouh 
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pes.  Par  ce  coup  fagement  frappé ,  Cer- 
tes remplit  le  double  objet  de  fermer  toute 
voie  au  retour  de  fon  armée  ,  Se  d'ôter 
à  ceux  que  Vélafquez  pouvoit  envoyer 
contre  lui  ce  moyen  de  plus  de  lui  nuire 
&c  de  contrarier  (es  projets  ;  après  quoi  il 
fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  pour 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  Mexique. 

Ce  général  pattoit  à  peine  de  ia  Vera- 
Cruz ,  qu'Efcalante  qui  y  commandoit,  lui 
fit  fçavoir  qu'il  paroiffoit  quelques  vaif- 
féaux  à  la  côte.  Cortès  revint  fans  perdre 
de  temps  fur  fes  pas ,  pour  fçavoir  ce  que 
prétendoient  ces  nouveaux  venus.  Le  com- 
mandant de  cette  flotte ,  Alphonfe  de  Pi- 
néda  ,  fit  mettre  alors  quatre  hommes  à 
terïe  pour  fignifier  à  Cortès ,  de  la  part  de 
François  Garray,  gouverneur  de  la  Jamaï- 
que ,  de  ne  point  étendre  (es  conquêtes  à 
Toueft  de  la  Vera-Cruz.  Celui-ci  fe  con- 
tenta de  répondre  Amplement  que  fi  Pinéda 
vouloit  le  venir  trouver ,  il  entreroit  vo- 
lontiers en  accommodement  avec  lui.  Cet 
aventurier  commandoit  deux  cents  foi- 
xante  Efpagnols  que  Cortès  eût  bien  voulu 
attirer  à  terre  &  lui  enlever ,  dans,  l'oc- 
currence préfente ,  pour  renforcer  fon  ar- 
mée. Mais  le  greffier  de  cette  députa- 
tion ,  qui  ignoroit  fans  doute  que  Cortès 
ne  s'effrayoit  pas  aifément ,  voulut  procès 
der  avçc  tant  de  hauteur,  que  ce  général  ^ 
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indigné  de  Ton  infolence  ,  l'en  punît  en 
le  faifant  arrêter  lui  &c  les  autres  dépu* 
tés  9  &  pcairfuivit  tranquillement  fa  mar- 
che* 

Le  Cacique  de  Zocotlan ,  dans  la  pro- 
vince duquel  Cortès  mena  d'abord  fon 
armée  en.  quittant  fa  colonie  ,  diffimu- 
lant  le  chagrin  qu'il  avoit  de  l'arrivée  des 
Caftillans  ,  confeilla  à  leur  général  de' 
prendre  fa  route  par  Cholula  pour  fe  ren- 
dre à  Mexico ,  comme  la  plus  vafle  &c 
la  plus  facile ,  en  lui  exagérant  le  dangers 
de  celle  de  Tlafcala.  Cortès  ,  inftruit  par 
les  Indiens  qu'il  avoit  à  fa  fuite ,  des  piè- 
ges qu'on  lui  tendoit  fur  la  route  que  lui 
confeilloit  de  prendre  le  Cacique  de  Zo- 
cotlan ,  prit  celle  de  Tlafcala  ,  province 
qui  fe  gouvernoit  alors  en  république^  in- 
dépendante de  Montézume  ,  &  dont  l'aU 
liance  lui  pouvoit  être  infiniment  utile. 

En  conféquence  de  ce  parti  pris ,  il  fit 
demander  au  fénat  de  Tlafcala  le  pafTage 
par  cette  ville  ;  &c  l'avis  général  fiit  de  l'y 
recevoir.  Mais  Xicotencal ,  jeune  homme 
ardent)  &C  capitaine  général  des  troupes 
de  cette  république ,  foit  par  haine  pour 
ces  étrangers  ,  foit  par  un  defir  de  gloire 
mal  entendu^  prit ,  malgré  la  réfolution  du 
fénat  y  le  parti  dangereux  de  s'oppofer  au 
paffage  des  Efpagnols  par  les  terres  de  fa 
république.  Il  marcha  contre  Cortès  ^  qui^ 
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après  Vavoîr  vigoureufement  battu  en 
deux  occaiions  différentes  ,  &  défait  à 
plate  couture  à  la  troifieme  ,  entra  triom- 
phant dans  Tlafcala. 

La  république ,  pénétrée  de  la  modéra- 
tion de  ce  général  au  fein  de  la  victoire  y 
quoique  l'impétueux  Xicotencal  lui  eût 
donné  les  plus  juftes  fujets  de  reffetiti- 
ment ,  s'empreffa  d'acquérir  l'amitié  d'un 
vainqueur  fi  généreux  :  elle  traita  avec  lui  ; 
&  jamais  alliance  ne  fut  fi  religieufement 
gardée  des  deux  parts.  En  vain  Monté- 
zume  employa  tous  les  moyens  poffibles 
pour  traverfer  cette  négociation;  elle  s'a- 
cheva au  grand  contentement  des  inté- 
lefles;  &  Cortès,  malgré  lespréfents  &, 
les  foumiifions  de  l'empereur  du  Mexique, 
n'en  fut  que  pl^s  animé  à  pourfuivre  (os 
deflfeins  fur  ce  vafte  empire. 

Enfin  l'empereur  voyant  Cortès  obftiné 
à  venir  à  Mexico  ,  fe  vit  forcé  lui-même 
à  lui  en  accorder  la  permiffion  par  une 
députation  nouvelle ,  qui  fut  chargée  d'an- 
noncer de  fa  part  au  général  Efpagnol, 
qu'on  avoit  préparé  à  Cholula  fon  loge- 
ment &c  celui  de  fes  troupes.  Les  alliés 
de  Cortès,  bien  affurés  qu'on  lui  dreffoit 
des  embûches  en  ce  lieu ,  l'en  avertirent, 
&  aiTemblerent  des  troupes  pour  le  fecou- 
rir  au  befoin.  Les  Tlafcalteques  au  nom- 
bre de  fix  mille  hommes ,  ainfi  que  plu* 
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iieurs  Zempoales    qui  ne    le    quittoietit 
plus,  lui  firent  efcorte  jufqu'à  Cholula. 

Cortès ,  bien  prévenu  des  pièges  qu'on 
lui  avoit  drefles ,  entra  dans  cette  ville 
fans  marquer  la  moindre  défiance  ;  &, 
pour  donner  encore  plus  beau  jeu  à  la  tra- 
hifon,  il  exigea  de  Tes  amis  les  Tlafcalte^ 
ques  qu'ils  campafTent  hors  de  la  ville , 
&  fe  contenta  de  prendre  fans  affeâation, 
dans  fon  quartier ,  toutes  les  précautions 
qui  le  pouvoient  garantir  d'une  furprife. 
En  effet ,  Montézume  avoit  fait  raffembler 
aux  environs  de  Cholula  vingt  mille  Mexi- 
cains ,  chargés  d'exterminer  Cortès  &  fon 
armée.  Celui-ci,  bien  informé  du  moment 
qu'on  avoit  choifi  pour  l'exécution  de  ce 
noir  complot,  fit  entrer  fecrettement  fes 
Tlafcalteques  dans  la  ville  ;  &,  avec  leur 
fecours ,  il  fit  un  carnage  horrible  des 
Mexicain^,  n'épargnant  que  ceux  qui  im- 
plorèrent fa  clémence. 

Montézume,  feignant  de  n'avoir  aucune 
part  à  cette  horrible  confpiration ,  députa 
à  Cortès  pour  approuver  fa  conduite.  Ce 
général  feignit  de  fon  côté  d'être  fenfible 
à  l'intérêt  que  l'empereur  prenoit  au  dan- 
ger qu'il  avoit  couru  en  cette  occafion.  Il 
fentit  parfaitement  que  la  crainte  feule  du 
monarque  lui  arrachoit  un  pareil  défavcu  ; 
mais  il  ne  foupçonnoît  pas  encore  que 
cette  approbation  de  fa  conduite  à  l'égard 
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lîes  traîtres  qui  vouloient  Técrafer,  cachât 
une  nouvelle  perfidie  :  il  en  fut  heureu* 
fement  averti  par  le  Cacique  de  Guaco* 
Tiingo  ,  dans  la  province  duquel  il  alloit 
entrer ,  qui  lui  fit  dire  fecrettement ,  que 
l'empereur*lui  préparoit  de  nouvelles  em- 
bûches à  la  defcente  des  montagnes* 

En  partant  de  Cholula  ,  Cortès  pou- 
voit  prendre  de  deux  routes  Tune  pour  fe 
rendre  à  Melcico.  La  première,  que  l'em- 
pereur avoit  fait  applanir,  étoit  très-belle 
&  très-facile  ;  mats  Cqrtès  n'ignoroit  pas 
que  vingt  mille  Indiens  embufqués  l'y  at- 
tendoient.  L'autre  route  étoit  extrêmement 
embarrafTée  ;  &c  le  général  n'eut  pas  de 
peine  à  voir  que  cela  avoit  été  fait  à  deir 
iein  pour  la  fermer  aux  Efpagnols. 

Arriva  au  fommet  des  montagnes,  Cor- 
tès découvrit  le  piège  aux  indications  qui 
lui  avoient  été  données  par  le  Cacique  de 
Guaconingo  ;  &,  cachant  toute  l'indigna- 
tion que  lui  infpiroit  la  perfidie  des  Mexi- 
cains ,  il  demanda  aux  députés  qui  Tac- 
compagnoient ,  pourquoi ,  des  deux  che- 
mins qu'il  Voyoit ,  Se  qu'il  fçavoit  con- 
duire l'un  &  l'autre  à  la  capitale ,  l'un 
étoit  fi  beau ,  &  l'autre  embarraffé.  Ces  dé- 
putés répondirent  que  le  fécond  étant  na- 
turellement prefque  impraticable  ^  on  avoit 
cru  devoir  le  fermer  pour  s'en  tenir  à  l'au- 
tre, H  Vous  connoifTez  bien  peu  les  Efpa- 
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»  gnols ,  dit  fièrement  Cortès  ;  leur  inclî- 
»  nation  les  porte  toujours  à  c^  qu'il  y  a 
»  de  plus  difficile.  Aucun  danger  ne  fçau-. 
»  roit  les  efFrayef .  »    Il  fait  auflî-tôt  de- 
barraffer  l'autre  chemin ,  &  defcend  fans 
rifque  dans  la  plaine. 

Arrivé  de  l'autre  coté  des  montagnes, 
il  trouva  une  bourgade  dans  laquelle  il  fe 
logea  avec  fon  armée ,  &  où  il  paita  tran- 
quillement la  nuit ,  au  moyen  des  précau- 
tions qu'il  prit  pour  fa  fureté  ;  précautions 
dont  il  ne  fe  départit  jamais  ,  éloigné 
comme  proche  de  l'ennemi.  Montézume  y 
au  défefpoir  que  rien  de  ce  qu'il  tramoit 
contre  les  Efpagnols  ne  lui  riéufsît ,  eut  re- 
cours à  fes  magiciens  ,  reflburce  des  lâches. 
Mais  la  fuperftition  ne  le  fervit  pas  mieux 
que  la  violence  jSc  la  perfidie  qu'il  avoit 
employées  jufqu'alors. 

Cortès  arrive  dans  la  province  de  Chal- 
co  y  dont  le  Cacique ,  ainfi  que  ceux  des 
provinces  voifines  ,  mécontents  du  gou- 
vernement, fe  mirent  fous  fa  proteftion  , 
&  lui  firent  de  riches  préfents.  Enfin  il  ar- 
rive à  Maméla ,  gros  bourg ,  fitué  à  peu 
de  diftance  des  rives  du  lac  au  milieu  du- 
quel étoit  bâtie  la  capitale  de  l'empire.    . 

En  vain  le  Cacique  de  Tezcuco',  ne- 
veu de  l'empereur  ,  vint  faire  une  nou- 
velle tentative  pour  détourner  Cortès  d'en- 
trer à  Mexico,  en  prétextant  une  grande 

difette 
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âiiette  qui  avoir  affligé  tous  les  environs 
de  cette  capitale ,  &  qui  mettoit  l'empe- 
reur fon  oncle  dans  rimpoflibilitë  de  l'y 
recevoir  comme  il  Peut  defiré  ,    &  de 
fournir  aux  befoins  de  fon  armée.  Cortès 
le  remercia  des  marques  d'attention  qu'il 
lui  donnoit  ;  mais  n'en  perfifta  pas  moins 
dans  fon  projet.  Il  s'avance  fans  perdre 
de  temps  à  Tezcuco  ,  où  le  Cacique,  maU 
gré  l'embarras  de  fa  fituation  ,  fe-vit  forcé 
de  lui  faire  une  réception  magnifique.  De- 
là, prenant  fa  route   par  Quitlavaca  & 
Iftacpalapa  ,  Cortès  fe  rendit  à  la  capitale 
de  Mexique  ,   où  il  fit  une  entrée  vrai- 
ment triomphante  avec  toute  fon  armée , 
le  8  Oftobre  de  cette  année  1 5 1 9. 

Il  y  fut  reçu  par  l'empereur  lui-même  j 
&les  princes  fes  neveux,  avec  toute  la 
pompe  &  les  démonstrations  d'amitié  les 
plus  finceres  en  apparence.  Il  y  fut  logé 
dans  un  palais  auffi  vafte  que  magnifique  , 
où  toute  fon  armée  trouva  auffi  à  fe  lo- 
ger commodément.  Montézume  lui  donna 
audience  dès  le  même  jour,  &  l'alla  vi- 
fitcr  le  lendemain  à  fon  quartier:  les  jours 
fuivants  fe  pafferent  en  fêtes  magnifiques 
que  cet  empereur  dohna.aux  Caftillans  6c 
i  Cortès. 

L'objet  du  politique  empereur,  qui  ca- 
choit  fous  les  dehors  de  l'amitié  &  de  la 
confiance  la  plus  entière ,  la  haine  la  plus 
-^nççd.  Amcric.  G 
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cruelle^  la  plus  envenimée  contre  les  Efpa? 
gnols,  étQÎt  d'endormir  leur  vigilance,  &C 
de  les  amener  par  degrés  à  un  point  de 
confiance  qui  les  fît  fe  rélâcher  des  pré^ 
cautions  dont  ils  ne  fe  départoient  pas; 
&  toutes  les  carefTes  qu'il  leur  faifoit  ça- 
choient  les  mefures  qu'il  prenoit  pour  les 
accabler  au  moment  où  ils  s'y  attendroient 
le  .moins. 

Sur  ces  entrefaites  y  deux  Tlafcalteques, 
deguifés  en  Mexicains ,  trouvent  le  moyen 
de  pénétrer  jufqu'à  Cortès  ,  &  lui  don- 
nent avis  que  le  général  Qualpopoca  avoit 
furpris  les  Tqtonaques,  alliés  des  Efpar 
gnols ,  &  ravagé  leurs  terres.  Ils  l'infor- 
ment de  plus  qu'Efcalante  ,  gouverneur 
de  la  Vera-Cruz ,  ay a^it:  marché  au  fecours 
des. alliés,  avoit  remporté  fur  les  Mexi- 
cains la  plus  grande  viflçire ,  mais  qu'il  y 
avoit  été  bleflé  ;  qiie  cette  viftoire  avoit 
coûté  la  vie  à  fept  Efpagnols ,  &c  quQ 
l'ennemi  avoit  fait  prifonnier  Jean  d'Ar- 
^ello.  Cet  avis  reçu  (i  ^  propos ,  mit  Cor- 
tès à  portée  de  pénétrer  l'air  myftérieux 
&  réfervé  qu'il  remarquoit  depuis  quel- 
ques jours  à  l'empereur  &  aux  reigneu;:s 
de  fa  cour.  Il  ne  douta  point  alors  que 
l'objet  des  conférences  fecrettes  qui  fe 
tenoient  fréquemment  au  palais  depuis 
quelque  temps ,  n'eût  été  l'attente  de  l'é- 
vénement dont  il  venoit  d'être  informé  ^ 
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.événement  qui  n'avoit  pu  être  Iiri-même 
5jue  Teffet  des  ordres-  fecrets  de  Monté- 
zume. 

Sur  cette  préfomption  très-bien  fondée 
de  la  part  de  Cortès ,  ce  général  àflemble 
ces  principaux  officiers  ,  &  leur  fait  part 
de  la  réfolutionla  plus  audacieufe  que  pût 
prendre  un  homme  dans  fa  pofition  ;  celle 
d'enlever  Mpntézume  au  milieu  de  fa  cour. 
Ce  parti,  quelque  hardi  qu'il  parût,  eut  leut 
approbation.   En  conféquence  Cortès  fe 
rend  au  palais  impérial  en  armes  ;  il  en 
fait  occuper  toutes  les  avenues ,  6c  entre 
accompagné  de  fes  principaux   capitaines 
&  de  trente  foldats ,  &  demande  d'un  ton 
fi  fier  à  Montézume  raifon  du  procédé  de 
fon  général  Qualpopoca ,  que  ce  monar- 
que effrayé  perd  la  tête,  Cortès  profite  de 
fon  effroi  pour  le  faire  confentir  à  fe  re- 
mettre en  étage  entre  Ces  mains.  Ce  lâche 
empereur  dans  fa  conflemation  ne  peut 
qu'obéir ,  fuit  Cortès  au  quartier  des  Efpa- 
gnols ,   en  déclarant  qu'il  va  pour  quel- 
ques jours  partager  leurs  plaifîrs  ,  &  fe  ré- 
jouir avec  fes  amis.' 

Quand  le  général  Efpagnol  eut  Monter 
zume  en  fa  puiffance,  il  exigea  de  lui  l'ordre 
de  lui  livrer  Qualpopoca.  Ce  malheureux, 
trahi  par  fon  prince ,  avoua  qu'il  n'avoir 
agi  que  par  fes  ordres.  Cortès,  sur  alors  que 
toutes  les  careifes  de  l'empereur  n*étoienc 
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que  'le*mafque  de  là  perfidie  ^  fait  exécu- 
ter publiquement  le  général  Mexicain. 
Montézume  épouvanté  de  la  hardieffe  de 
^Corfès ,~  qui  foûsfês  yeux,  aumilieude  fcs 
peuples,  fe  faifbitainfi  juftice,  &  croyant 
avoir  tout  à  craindre  d'un  génie  tel  que 
le  fién  5  qui  fçavoit  tout  prévoir  ,  &  qui 
'pouvait  tout  prévenir  ou  punir ,  prit  foin 
•de  Finformer  lui  -  même  d'une  nouvelle 
confpîratjon  tramée  contre  les  Efpagnols 
par  fon  neveu  le  Cacique  de  Tezcuco. 
<3oftès  5  comme  s'il  eût  été  le  maître  de 
l'eippire ,  l'eji  fit  punir  par  la  privation 
de  toutes  fes  dignités  ,  en  forçant  Fempe- 
¥eur  lui-même  d'être  Tindrument  de  fa 
Vengeance.  C'eft  à  cette  année  qu'on  rap- 
porte la  découverte  du  tabac  ,  qui  fut 
trouvé  5  dit-on ,  par  les  Efpagnols  dans 
i'Yuçatan. 


Le  général  Efpagnol  ayant  amené  Mon- 
êzume  à  ce  point  d'aviliifement  ',  de  lui 
révéler  lui-même  ce  qui  fe  tramoit  dans 
le  Mexique  de  contraire  aux  intérêts 
^es  Efpagnols  ,  exigea  de  ce  prince  de 
faire  hommage  de  fes  Etats  à  la  couronne 
d'Efpagne.  Montézume ,  à  la  difcrétîon 
d-un  homme  au-deffus  de  toute  crainte , 
en  fait  dreflTer  l'a^fte  dans  la  meilleure 
forme pofliblè,'8fc  le  foufcrit,  Croyant  que 
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cet  excès  de  complaiiançe  ou  de  bafTefle 
pourroit  enfin  le. délivrer  du  joug  de  (q^ 
tyrans ,  &  le  mettre  d^ns  le  cas  de  .ré- 
voquer un  aâe  forcé ,  il  ordonne  qu'on 
prépare  les  préfents  qu'il  deftinoit  ;^.roi 
d'Efpagne  &  à  Cortès.  lui-même  ,  &  le 
prefle  de  retourner  dans  les  Etats  du  roi 
fon  maître. 

Cortès,  dont  les  projets  étoîent  bien 
plus  vaftes ,  &  qui  vouloit  avoir  des  ti- 
tres plus  fûrs  que  ceux  d'un  hommage 
forcé  ,  fur  l'empire  où  .il,  étoit  déjà  plus 
maître,  que  le  fouverain  lui-même ,  feignit 
pourtant  de  fe  rendre  aux  inftances  de 
Montézume  ,  &  ne  s'excufa  d'y  déférer 
fur  le  champ ,  que  par  l'irapoffibilité  où  il 
fe  trouvoit  aftuellement  dele  faire,faute  de 
vaiffeaux.  Montézume ,  pour  lui  ôter  tout 
prétexte  de  reculer ,  lui  offre  les  bois  Se 
les  ouvriers  néceffaires.  Cortès  accepte 
TofFre;  il  ordonne  publiquement  à  fon 
maître  charpentier  de  veiller  aux  travaux 
de  la  cpnftruftion  ,  &,  d'y  mettre  toute 
la  diligence  poffible,;,  tandis  qu'il  lui  re- 
commande en  particulier  de  prolonger 
autant  qu'il  le  pourra,  fat^s  afFefter  tou- 
tefois trop  de  lenteur. 

Vélafquez ,  nommé  pair  la  cour  d'Efpar 

gne  Adelantade  de  Cuba ,  avec  des  pour 

voirs  txès^  amples  ,    arme,  la  plus  belle 

.flotte  qui  fût  fortie   jufqu'alors  d'auQUçi 
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port  des  Indes ,  à  deflein  d'arrêter  les  pro^ 
grès  de  Cortès  ,  8c  de  pourfuivre  pour 
lui-même  la  conquête  du  Mexique,  Il  eut 
d'abord  le  deflein  de  commander  en  perfon- 
ne  cet  armement  ;  mais  il  changea  enfiiite 
d'avis ,  par  des  motife  dont  les  hiftoriens 
contemporains  n'ont  pas  rendu  compte ,  & 
qu'ils  ont  fans  doute  ignorés.  Il  en  donna 
fe  commandement  à  Pamphile  Narvaez, 
fut  l'attachement  &  la  fidélité  duquel  il 
àvoit  lieii  de  comptef .  En  vain  l'Audience 
royale  de  Cuba  voulut  s'bppofer  à  cette 
nouvelle  injuftice  ;  Vélâfquez ,  malgré  fes 
repréfentations ,  fait  partir  Narvaez ,  avec 
iùrdre  d'arrêter  Cortès ,  S:  de  l'envoyer  à 
Cuba  fous  bonne  &  (vlx^  garde. 

L'efcadre  commandée  par  ce  nouveau 
général ,  met  à  la  voile  au  mois  d'Avril 
dé  cette  année  152Q,  &  vient  mouiller 
à  Saint- Jean  d'Ulua.  Montézume ,  plutôt 
informé  que  Cortèi  de  l'arrivée  de  ces 
nouveaux  hôtes ,  lui'  en  donne  avis,  & 
faifit  cette  occafion  de  le  prefler  de  nou- 
veau'de  profiter  des  vaifleaux  de  fes  com- 
patriotes pour  quitter  le  Mexique. 

Dans  ces  circoiiïlances  Cortès  reçoit 
uiv  exprès  dépêché  par  Sandoval  ,  qui 
l'inftruit  de  l'objet  de  Narvaez,  qui  ar- 
rivoit  au  Mexique  avec  dix-huit  vaîflTeaux 
&  huit  cents  Hommes  de  troupes  réglées. 
Cortès  fç  trouva  fort  embarraffé  d'abord , 
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pour  cacher  à  Montëzume  les  raifohs  qui 
amenoient  au  Mexique  ce  nouveau  gënë-» 
rai  ;-  mais  fon  génie  fertile  en  expédients  , 
lui  fournit  bientôt  de  quoi  fe  tirer  de  ce 
pas  critique. 

Il  dit  à  Tempiereur,  qu'il  venoit  d'ap- 
prendre ainfi  que  lui  l'arrivée  des  nou- 
veaux ambaiTadeurs ,  chargés  d'appuyer 
auprès  de  Sa  Majefté  les  propontions 
qu'il  étoit  venu  lui  faire  le  premier-;  mais 
il  fe  garda  bien  de  lui  laiffer  entrevoir  la 
vérité  des  détails  particuliers  dont  fes  dé« 
pèches  l'informoit. 

Sandoval  lui  envoyoît  le  compte  le 
plus  détaillé  des  prétentions  de  Narvaez  , 
&  des  ordres  dont  il  étoit  chargé  de  la 
part  du  gouverneur  de  Cuba.  Il  lui  mar* 
quoit  (|ue  trois  Efpagnols  de  la  colonie  , 
ayant  été  arrêtés  par  des  foldats  de  la  nou- 
velle flotte ,  avoient  été  conduits  au  gé- 
néral ,  qui,  après  les  avoir  queftionnés  fur 
la  fituation  des  affaires  au  Mexique,  avoit 
député  à  la  Verà*Cruz  Jean  Ruiz  de  Gué- 
véra  ,  prêtre  ,  pour  engager  lé  comman^- 
dant  à  fe  foumettré  à  lui. 

Sandoval  ajoutoitque,  cachant  à  peine 
l'indignation  qu'excitoit  en  lui  une  pa- 
reille proportion,  il  s'étoit  contenté  de 
répondre  à  l'envoyé  de  Narvaez ,  que  fi 
ce  nouveau  général  vouloit  s'unir  à  Cor- 
tès  pour  faire  la  conquête  du  Mexique  ^ 
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il  ne  feroit  aucune  difEculté  de  le  reçoit- 
noître  ,  de  lui  obéir ,  &  de  lui  donner 
toutes  les  fatisfaôions  qu'il  feroit -en  ion 
pouvoir  de  lui  procurer  ;  que  dans  la  fiip- 
pt>fition  contraire ,  lui  &  tous  les  Espa- 
gnols de  la  Vera-Cruz  s'enfeveliroient  plu- 
tôt fous  les  ruines  de  la  colonie,  que  de 
manquer  à  ce  qu'ils  dévoient  à.  leur  pre- 
mier commandant. 

Sandoval  ajoutoit  encore  à  ces  détails^ 
"que  d'après  cette  prot^ftatiQn.par  lui  faite, 
le  prêtre  Guévéra  ,  d'un  caraftere  violent 
&  emporté  ,  s'étant  répandu  en  injures 
atroces  contre  Cortès  ,-  oc  ayant  ordonné 
au  notaire  qu'il  aipenoit  avec  lui  de  faire 
fa  ûgnification  ^  il  avoitfait  arrêter  le  pré- 
jtre,  le  notaire,  &^les  trois  foldats  qui  les 
accompagnoient;  que  cet  aâe  de  vigueur 
çn  avoit  tellement  impofé  ,à  Narvaez, 
qu'il  étoit  demeuré  perfuadé.  qu'on  étoic 
en  état  de  (è  défendre  de  fes  entrepfifes 
à  la  Vera-Çruz,  puifqu'on avcjit  ofey  ar- 
rêter fes  députés;  que  fans  doute  Jte^  Efpa- 
gnols  arrêtés  lui  avaient  exagéré  les  for- 
ces de  la  colonie  ^  puifqu'ayant  appris 
d'eux  que  Cortès  avoit  pour  alliés  les 
peuples  dç  la  province  de  Zempaola.  a;u 
lieu  de  venir  à  la.  Vera-Cruz ,  il  avoit  fait 
prendre  à  fes  troupes  la  route  dç  ce  pays  , 
4'où  il  avoit  appris  qu'on  étoit  bien  éloi-% 
cné  d'être  auiTi  content  dç  ce  f^cp^nl  çé^ 
péral  qi^ç  à)i  premier, 
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A  la  fuite  de  ces  détails ,  Sandoval  lui 
marquoit  encore  qu'il  lui  envoyoit  (es  pri- 
fonniers  fous  bonne  efcorte  ;  6c  ils  arri* 
verent  en  eiFet  avec  les  dépêches.  Cortès 
fut  ra|^i   de  les  avoir  pour  tédioins  de  la 
manière  dont  il  étoit  établi  à  Mexico^  des 
honneurs  qu'il   y  recevoit ,  du  pouvoir 
même  qu'il  y  exerçoit  ;  &,  par  les  tarelTes 
&  les  préfents  qu'il  leur  fit ,  il  fçut  telle- 
ment fe  les  concilier ,  que  d^  ^s  ennemis 
ils  devinrent  ks  partifans  les  plus  zélés« 
Cortès  chargea  de  {qs  dépêches  le  prêtre 
Quévéra  ,  &  le  ren^^oya  à  Narvaez.   Cet 
homme  fit  au  nouveau  général  un  récit  fî 
pompeux  de  la  manière  diftinguée  avec 
laquelle  Cortès  étoit  traité  à  la  cour  du 
Mexique  ,  que  Narvaez ,  outré  d'un  récit 
qui  le  bleflbit ,  chaffa  ce  prêtre  de  fa  pré- 
fence.  , 

Celui-ci,  indigné  de  fon  côté  de  la  bafle 
jaloufie  de  fon  général ,  &  du  traitement 
qui  lui  avoitété  fait ,  réfolut  de  s'en  ven- 
ger ;  &c  il  en  trouva  le  moyen  en  prati- 
quant fourdement,. dans  la  nouvelle  armée, 
des  intelligences  qui  furent  très -utiles 
à  Cortès  y  comme  nous  Talions  voir  par 
la  fuite. 

Dans  le  defleîn  où  étoit  ce  dernier  de 
quitter  la  capitale  de  l'empire  pour  s'a- 
boucher avec  Narvaez ,  &  unir  leurs  for- 
ces pour  açhevçr  U  conquête  duM^xique^ 
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il  écrivit  aux  Caciques  {es  allies  de  lui 
raflembler  le  plus  de  troupes  qu'il  fe  pour- 
roit ,  pour  «ne  expédition  qu'il  avoit  en 
vue.  Cependant ,  pour  amener  Narvaez  à 
quelque  accommodement ,  il  lui  envoya 
le  père  Olmédo ,  Tun  des  aumôniers  de 
fon  armée  r  mais  celui-ci  ne  fut  pas  mieux 
accueilli  que  le  prêtre  Quévéra  ;  au  con- 
traire, Cet  homme  emporté  fe  laiffant  al- 
ler à  toute  la  fougue  de  fon  caraftere  , 
voulut  dès-lors  même  faire  publier  une 
déclaration  de  guerre  contre  Cortès  ôc 
fon  armée. 

Vafquez ,  auditeur  de  Cuba ,  s^étant  op- 
pofé  à  cet  àfte  d'un  furieux ,  Narvaez  le  fit 
arrêter  &  le  fit  conduire  à  Cuba.  Celui-ci, 
Tentant  tout  le  danger  qu'il  courtôit  s'il  étoit 
remis  aii  pouvoir  du  gouverneur  de  Cuba  , 
fur-tout  étant  accufé  de  s'être  oppofé  aux 
emportement*  de  Narvaez  contre  Cortès , 
dont  il  éiok  l'implacable  ennemi,  s'ap- 
pliqua tellement  à  gagner  Tefprit  du  cai 
pîtaine  qui  étoit  chargé  de  le  remettre  à 
Vélafquèïs ,  qu'il  réuffit  à  l'engager  à  le 
snenër  à  Saînt^Domitiguè ,  où  il  fut  con* 
duit  en  effet,  &  où  il -porta  fes  plaintes 
contre  les  excès  de  Narvaez  ,  qui  pou- 
vaient devenir  funeftés  aux  intérêts  &  à 
la  gloire  de.  l'Efpagne.  Il  s'y  plaignît  dei 
outragés  qti'il  en  avoit  perfonnellement 
xéçus^  &  raconta  d'une  façon  fi  plaufi-f 
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Me  &  fi  vive  combien  racharnement  de 
Vélafquez  contre  Cortès  pouvoit  nuire 
aux  fuccès  de  ce  dernier,  qu'il  fut  écouté, 
&  qu'on  réfolut  de  prendre  des  mefures 
pour  en  empêcher  Teffet.  • 

Cortès ,  informé  de  fon  côté  des  mefu- 
res que  prenoient  fes  alliés ,  &  de  la  fi- 
délité avec  laquelle  ils  rempliiToient  leurs 
engagements  vis-à-vis  de  lui,  sûr  qu'il  le^ 
trouveroit  à  point  nommé  au  rendez-vous 
indiqué ,  fit  part  à  Montézume  de  la  rë- 
folution  qu'il  âvoit  prife  de  s'abfenter  pout 
c}uelque  temps  de  Mexico  ;  mais  il  fut  dans 
le  dernier  étonnement  de  le  'trouver  auifi- 
bien  informé  que  lui-même  des  motifs  dû 
parti  qu'il  prènoit. 

Cet  empereut  lui  demanda  même  s'il 
comptoit  l'emporter  fur  fon  compétiteur 
par  la  force  des  armes  ?  Cortès  lui  répon- 
dit que,  chargé  des  jiouvoirsde  fon  mai**- 
tre ,  &  ne  pouvant  imaginer  quel  étoit 
l'objet  de  l'arrivée  de  ces  nouveaux  ve- 
nus ,  il  alloit  leur  fignifier  ,  ce  qu'ils  igno- 
roient  fans  doute ,  que  l'enipire  du  Mexi- 
que étoit  alors  fous  la  proteftion  de  la 
couronne  d'Efpagne  ,  &  qu'ils  n'euiTent 
rien  à  entreprendre  à  fon  préjudice.  Mon- 
tézume feignit  de  croire  ce  que  lui  difoit 
Cortès  ;  mais ,  bien  iilftruit  des  excès  de 
Narvaez ,  &  defirant  comjmettre  enfemble 
tes  deux  généraux  pour  fe  délivrer  de 
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Vuti  par  l'autre ,  il  offrit  à  Cortès  de  Inî 
donner  ^des  troupes  ;  ce  que  celui-ci  n'eut 
garde  d'accepter  d'une  main  ennemie. 

Ce  général  part  de   Mexico  ,  laidant 
Alvarado  dans  cette  capitale,  à  la  garde  det 
l'empereur  avec  quatre-vingts  Efpagnals  ,' 
&  prend  avec  le  refte   de  fon  armée  la 
route  de  la  Vera-Cruz,  mandant  à  San-r 
doval  lie  laifTer  cette  ville;  à  la  garde  des 
Indiens ,   &  de   venir  au-devant   de  lui 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  d'Efpagnols.  Ce 
commandant,   conformément  aux  ordres 
de  fon  général,  vint  le  joindre  aux  en- 
yirôns  de  Zempaola  ,   où  le  rendez-vous 
général  avoit  été  indiqué.  Cortès  fe  trou- 
vant dans  le  voifinage  de  fon  concurrent,' 
après  avoir  inutilemernt  tenté  de  l'amener 
à  un  accommodement  utile  aux  deux  ar- 
mées autant  qu'à   leur  commun  maître^' 
prit  le  parti  de  l'y  contraindre-  foit  en  lui 
débauchant  fon  armée ,  foit  à  force  ou* 
verte ,  s'il  s'y  trouvoit  réduit. 

Il  n'eut  pas  de  peine  à  démêler  qu'il 
javoit  à  faire  à  un  rival  peu  redoutable  par 
lui-même  ;  mais  iljne  vouloit  point  répan- 
dre le  fan^  Efpagnol ,  fi  précieux  dans. les 
circonftances  où  il  fe  trouvoit.  Il  fe  fixa 
donc  au  parti  de  le  furprendfe  &  de  l'en- 
lever au  milieu  même  de  fon  armée  ;  &^ 
contre  toute  apparence  de  poflSbilité  ,  à 
l'aide  de  quelques  intelligences,  il  y  r^uflSitj^ 
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Il  attaque  brufquement  Narvaez ,  à  la 
faveur  d'une  nuit  extrêmement  obfcure  & 
orageufe  ;  & ,  quoiqu'il  fût  dans  un  pofte 
très-avantageux ,  il  Pcnleve  &  le  fait  prî- 
fonnier,  &  voit  bientôt  Tarmée  de  fon  rival 
fe  ranger  d'elle-même  fous  ks  drapeaux. 
AiTuré  de  fon  ennemi ,  il  Tenvoie  ,  fous 
bonne  garde ,  à  la  Vera  -  Cruz ,  fait  tirer 
les  provifions  de  guerre  &  de  bouche  de 
la  flotte  ,  &  la  fait  défagréer.  Enfuite,  fai- 
sant des  prëfents  aux  Caciques  fes  alliés  , 
qui  lui  avoient  donné  des  marques  fi  ex- 
preffes  de  leur  attachement  dans  cette  cir- 
•conftance  importante ,  il  les  congédia  en- 
chantés de  fe  voir  délivrés  d'un  homme 
tel  que  Narvaez ,  qui ,  dans  fa  conduite 
avec  eux  ,  avoit  afFefté  de  prendre  tout  le 
contre-pied  de  celle  que  le  premier  géné- 
rai avoit  tenue  avec  tous  fes  alliés. 

En  l'abfence  de  G>rtès ,  les  feigneurs 
de  la  covr  du  Mexique  y  indignes  de  la 
confiance  que  Montézume  témoignoit  à 
'Alvarado  ,  formèrent  le  projet  d'extermi- 
ner le  peu  d'Efpagnols  qui  fe  trouvoient 
à  Mexico.  Les  armes  étoient  déjà  raiTem- 
blées  ,  &c  la  confpiratipn  tout  près  d'ér 
dater ,  lorfqu' Alvarado  en  ayant  été  in- 
formé dans  le  plus  grand  détail ,  réfolut 
de  prévenir  les  Mexicains  par  une  exé- 
cution d'éclat  qui ,  en  détournant  le  péril 
préfent  ^  intimidât  pour  l'avenir  quiconi^ 
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que  oferoit    confpirer  contre  les  £ipa« 
gnols. 

Mais  ce  projet  trop  peu  réfléchi  de  la 
part  d'Alvarado,  &  mené  au-delà  des 
bornes  dans  l'exécution  ,  fit  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'il  âvôit  imaginé.  An 
lieu  de  mettre  la  forme  de  fon  côté,  comme 
il  l'eût  pu  &  dû  faire ,  en  en  arrêtant  quel*- 
ques-uns ,  &  en  tirant  d'eux  l'aveu  de]  leur 
crime  &  les  détails,  de  la  confpiration  ; 
en  leur  produifant  cet  amas  immenfe  d'ar» 
mes  cachées  ,  en>  preuve  de  la  réalité  de 
ce  noir  complot  ;  «n  remettant  enfin  à 
Montézume  la  punition  des  coupables  ;  ce 
cd||)mandant  aveuglé  par  fon  refTentiment 
réfolut  de  profiter  de  la  confufîon  d'une 
f^e  dans  laquelle  les  conjurés  s'étoient 
propofé  de  le  furprendre  &  de  l'écrafér, 
pour  mettre  à  exécution  fon  projet,  &  faire 
tomber  fes  ennemis  dans  le  piçge  qu'ils  lui 
tendoient. 

Une  faute  plus  grande  encore  que  fit 
alors  Alvarado ,'  &  qui  mit  tout  le  tort 
du  coté  des  Efpagnols,  fut  de  n'avoir  pas 
contenu  fes  foldats  qui ,  avides  de  butin , 
après  un  maiTacre  horrible  de  la  noblefTe 
Mexicaine ,  dépouillèrent  les  morts  de  ce 
qu'ils  avQÎent  de  plus  précieux  ;  ce  qui 
donna  lieu  de  les  acçufer,  avec  toutes  les 
apparences  de  la  juftice  8c  de  la  vérité,  de 
«e  s'être  portés  à  cet  horrible  excès  que 
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par  deâ  motifs  d'une  avarice  exëcrable^  & 
qui  eût  été  telle  en  effet-,  fi  celui  que  leur 
prêtoit  la  calomnie  ,  dit  Antonio  de  So- 
lis  ,  eût  été  le  leur.  ^ 

On  imagine  bien  que  ce  fut  celui  là  que 
firent  valoir  ceux  qui  échappèrent  à  la  fu- 
reur des   Efpagnoû  dans  cette  fanglante 
exécution  ,  pour  exciter  contre  eux  ie  ref- 
iëntiment    de   la  nobleffe  du   Mexique. 
Montézume  au  défefpoir  de  voir  qu'un  af- 
freux incendie  s'allumoit ,   &  qu'on  ne 
pourroit  probablement  l'éteindre  que  dans 
des  flots  de  fang ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
en  prévenir  les  fuites  funeftes  ;   mais  la 
noblefTe  Mexicaine ,  prévenue  par  les  cla- 
meurs des  viâimes  échappées  au  carnage 
ordonné  par  Alvarado ,  méprifa  les  repré^ 
fentations  &  les  ordresd'un  empereur  réel- 
lement efclave  des  étrangers  qu'elle  dé^ 
teftoit.  Montézume ,  voyant  l'inutilité  des 
efforts  qu'il  faifoit  pour  calmer  un  peuple 
irrité  ,  qui  le  méprifoit  parce  qu'il  ne  le 
craignoit  plus,  preffa  Corrès  de  revenir 
à  Mexico  -pouiL.  prévenir  les  fuites  de  ce 
foulevement ,  ou  couper  le  mal  dans  fa 
racine- 
Ce  général ,  dont  les  forces  étoient  ac- 
crues de  plus  du  double   de  ce  qu'elles 
étoient  au  commencement  de  fon  expé*^ 
dition  ,  vole  fur  les  ailes  de  la  viâoire  ^ 
&  fe  rend  à  Mexico  avec  une  cçlérité  ih^ 
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croyable  ;  &  il  y  rentra  le  24  Juin  de- cette 
année.  Il  employa  d'abord  tous  (es  foins 
&  toutes  les  reflburces  de  fon  génie  pour 
pacifier  les  troubles  don^  il  prévoyoit  les 
fuites  les  plus  funeftes  ;  mais ,  voyant  que 
{es  difpofitions  pacifiques,  loin  de  faire  im- 
preffion  fur  un  peuple  ulcéré ,  ne  faifoient 
que  Penhardir ,  &  que  le  nombre  de  fes 
ennemis  croiffoit  de  jour  en  jour ,  il  prit  ' 
le  parti  de  fe  défendre  contre  leurs  affauts 
multipliés. 

Il  périt ,  dans  les  diverfes  attaques  que 
les  Mexicains  firent  à  fon  quartier  ,  un 
nombre  infini  d'Indiens  ;  mais  cette  hydre 
continuellement  renaiffahte  menaçoit  de 
le  dévorer  à  la  fin.  Montézume  ayant 
voulu  faire  un  dernier  eflFort  de  fon  au- 
torité fur  les  féditieux  ,  n'en  ftit  point 
écouté.  Blefle  lui-même  d'une  pierre  qui 
l'atteignit  à  la  tête  dans  une  attaque  que 
fes  fujets 'faifoient  au  quartier  des  Efpa- 
gnols ,  il  mourut  de  cette  blefTure  au  bout 
de  trois  jours,  dans  des  accès  de  rage  inex* 
primabies. 

Cortès  chargea  fîx  des  principaux  offi- 
ciers de  ce  prince  ,  au  nombre  defquels 
ëtoîent  deux  facrificateurs ,  de  reporter  aux 
Mexicains  le  cadavre  de  leur  empereur 
sna'ffacré  par  leurs  mains ,  en  leur  ordon- 
nant de  dire  qu'ils  ne  dévoient  pas  dou- 
ter que  l'énormité  de  leur  crime  ne  donnât 

un 
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illi  )ioûveau  droit  à  la  juft^ce  de  Tes*  ar^ 
mes ,  &  n*attirât  fur  eux  la  c^tere  du  CieL 
iQiie  l'empereur  Tavoit  chargé  en  mou,- 
rant  de' la  vengeance  d'un  attentat  auffi 
liorrible.    Il  les  chargea  de  plus  de  dire 
aux  Mexicains  ,  que  'naturellement  porté 
à  la  clémence ,  &  voulant  bien  regardet 
la  mort  de  Montézume  comme  un  acci- 
Sdent  ordinaire  ,»dans  la  crife  malheureufe 
où  fe  trouvoit  TEtat ,  il  leur  offroit  la  paix  ; 
mais  que  fi  l\>n  différoit  à  convenir  des 
articles  du  traité ,  il  pourfuivroit  la  ven- 
geance de  la  mort  de  leur  empereur  ]uC^ 
qu'où  elle  pourroit  aller,   parce  qu'il  la 
Tegarderoit  alors  comme  un  attentat  pré- 
médité de  leur  part. 

fl  y  a  lieu  de  croire  que,  fe  croyant 
bien  fupérteurs  aux  Efpagnols ,  ils  mépri'- 
ferent  les  menaces  de  leur  général.  Après 
avoir  reçu  le  corps  de  Montézume ,   ils 
fe  tinrent  tranquilles  jufqu'après  (es  fané* 
railles.  Ils  procédèrent  enfuite  à  Téleftion 
d'un  nouvel   empereur  ,   &   leur  choix 
tomba  fur  Quetlavaca ,  qui  rejetta  les  of*^ 
fres  &  dédaigna  les  menaces  de  Cortès* 
Le  nouvel  empereur  ne  jouit  que  peu  de 
jours  de  fa  dignité  ;  mais  il  fat  inconti^* 
nent  reipplacé  par  Guatimozin ,  prinee  ar- 
dent ,  qui  ne  refpiroit  que  la  guerre  &  la 
^engeance* 
Le  nouvel  empereur  ne  fat  pas  plutôt 
Àn^cd.  AhUric^  H 
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ëlév€  fur  le  .trône  :du  Mexique  i  qu'il  fit 
occuper ,.  près  du  quartier  des  Efpagnals  , 
un  temple  fprt  élevé  qui  le ,  conimandoit , 
&  d*où  il  pouvoit  les  incommoder  infini» 
ment.  Il  pla^a  fur  la  terrafle  de  ce  tetù" 
pie  rélite  de  ks  troupes ,  &  fit  occuper 
toutes  les  avenues  qui  pouvoient  conduire 
au  quartier  des  Efpagnols.  Cortès,  qui  fen- 
toit  tout  le  danger  de  laifiTer  l'ennemi  éta- 
bli fi  près  de  lui ,  prit  fans  balancer  le 
parti  de  Ten  déloger  fur  le   champ ,   & 
rexécuta  avec  une  vigueur  incroyable.  Il 
en  tira  pour  la  circonftance  un  avantage 
fingulier  ,  en  ce  qu'il  y  trouva  beaucoup 
de  vivres ,  dont  il  commçnçoit  à  avoir 
jbefoin. 

;  Cependant,  envifageant  que  ce  ne  pou- 
voit être,  qu'une  reffource  momentanée, 
fçachant  d'ailleurs  que  les  Mexicains  en- 
trjeprenoient  de  lui  fermer  toutes  les  ifliies, 
&  qu'il  lui  feroit  peut-'êtr^  impoflible,  en 
différant ,  de  fe  tirer  du  mauvais  pas  où.  il 
fetrouvoit  engage  ,  11  fentit  que  fa  perte 
étoit  inévitable- > s'il  jj'obftinoit  à  refter 
plus  long-temps ,  &  il  s'occupa  férieufe- 
ment  des  moyens  de  faire  promptement 
fa  retraite. 

Sçachant  que  les^  Mexicains  avoient 
rompu  ea  pluueurs  endroits  les  cbauiTées 
qui ,  traverlànt  le  lac ,  conduifoîent  à  Me- 
xico v  il  fit  travailler-  fans  délai  à  une.i?ia- 


1 

AMERICAINES.        ti^ 

chine  propre  à  faire  paiTer  l'artUlerie  fur 
hs  coupures  qui.  avoient  ëtë  faites  aux: 
chauffées;  &c,  après  avoir  fait  toutes  fes 
difpofitions  pour  fa  retraite ,  il  prit  avec 
lui  le<juint  des  tréfors  qu'il  avoit,  &qui 
appartenoient  à  la  couronné  d'Efpagne  , 
permettant  à  (es  troupes  d'emporter  tout 
ce  qu'elles  pourroient  enlever  fans  fe  fur- 
charger  &  fans  nuire  au  befoin  qu'on 
avoit  de  fe  retirer  promptement ,  &  fur- 
tout  à  la  méceffité  de  faire  ufage  de  *  fes 
armes  ,  fi  le  cTas  le  requéroit. 

Cette  condefcendance  du  général  fail- 
lit à  perdre  toute  l'armée.  Les  troupes  de 
Narvaez  n'avoient  pas  eu  le  temps  de  fe 
former  à  la  difcipline  qu'il  avoit  établie 
dans  les  fiennes.  L'avidité  les  fit  s'attacher 
au  butin  ,  &  leur  fit  négliger  par  avarice 
le  foin  de  leur  propre  fureté  ,  &  le  falut/ 
public. 

Cortès ,  après  avoir  tout  arrangé  pour 
fa  retraite ,  choifit  pour  l'effeftuer  le  temps 
de  la  nuit;  L'obfcurité  la  plus  profonde 
6c  une  pluie  horrible  fembloient  la  faVb* 
rifer  ;  mais  l'ennemi ,  qui  1,'ëpioit  en  af- 
feflant  la  plus  grande  tranquillité ,  mul- 
tiplioit  les  obflacles  fur  fes  pas.  Le  pre- 
mier accident  qui  arriva ,  fut  que  le  pont 
volant  s'étaiit  erpbarrafTé  dans  les  coupu- 
res de  la  chauffée,  n'en  put  être  dégagé  ; 
il  fallut  jetter  l'artillerie  dans  le  lac'  L'ax- 
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ri^re-garde  fut  coupée  ;  &c  les  Efpagnols^ 
Âiccombapt  fous-le  poids  de  Tor  dont  ils 
s'éto'ient  chargés  autant  que  fous  les  coups 
de  l'ennemi ,  furent  maffâcrés. 

Il  périt  en  cette  occafîon  deux  cents 
CaftiUans,  &  mille  Tlafcalte<:|ues ,  avec 
quarante-fix  chevaux  ~,  &  prefque  tous  ^les 
prifonriiers  Mexicains  qu*emmenoit  Cer- 
tes. ,  qui ,  ne  pouvant  dans  cette  obfcurité 
profonde  être  reconnus  de  leurs  compa- 
triotes ^  furent  prefque  tous  maiTacrés  :  les 
fils  de  Montézume  Àirent  de  ce  nombre. . 
.    Le  foin  des  fimérailles ,  fois  facré  chez 
le  peuple  dont  nous  parlons ,  j(ut  le  fal- 
lut desEfpagnols  ;  &  pendant  qu'on  s'en 
occupoit ,  Côrtès  eut  le  loifir  de  gagner 
du  terrain ,  &  de  fe  tirer  de  la  pofitîon 
difficile  ou  il  iè  trouvoit  fur  les  chauffées. 
Mais  à  peine  les  Mexicains  fe  furent  ac-> 
quittés  du  devoir  des  funérailles  y  qu'ils 
fe  remirent  plus  vigoureufement  que  ja- 
niais  à  la  pourfuite  jdes  Efpagnols.  Ils  ne 
ceiferentde  les  harceler  dans  leur  marche  • 
jiffqo'à  ce  qu'ils  fiiffent  arrivés  à  la  val- 
lée d'Otumba ,  où  il  fe  trouva  une  armée 
£  formidable  d'Indiens. ,  qu'elle  fembloit 
devoir  anéantir  lès  reftes  de  l'armée  Efpa- 
gnole, 

Cqrtès  ne  parpifToit  jamais  avec  plus 
d'avantagfs  que  dans  les  cas  ea^trêmes.  Il 
fi^avoit  qu^  ces  peuples  barbares  &  fuper- , 
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ftitleux  attachoîent  ie  fuccès  de  leurs  ar-^ 
mes  &  le  falut  de  leurs  armées  à  la  con- 
fervatîon  de  Tétendard  impérial.  Partant 
de  cette  connôiflance  ,  il  dirigea  tous  Tes 
efforts  de  ce  côté  ,  affuré  que  s*il  parye- 
Boit  à  s^en  faifir,  la  viftoire  étoit  à  lui.  Il 
s*y  porta  avec  une  ardeur  incroyable ,  6c    • 
le  moment  où  il  s'en  rendit  maître  fut  ce- 
lur  de  la  déroute  des  Indiens  ,  qui  firent 
une 'perte  immenfe.   Après  cette  viAoire 
il  fe  retira  à  Tlafcala  ,  où  il  fut  reçu  par 
le  fénat  comme  le  libérateur  de  leur  ré- 
publique ,  &  le  vengeur  des  opprimés. 

Tous  les  Caciques  des  provinces  voifî- 
ties,  en  venant  le  féliciter  de  fés  fuccès, 
s'engagèrent  à  lui  fournir  tout  le  mondé, 
dont  il  pourroit  avoir  befoin  pour  ache-» 
ver  de  détruire  la  tyrannie  que  les  em-» 
pereur^s  du  Mexique  exerçoient  fur  eux  ; 
s'eftimant  trop  heureux  de  conduire  leurs 
troupes  fous  fes  ordres ,  &  d'apprendre 
d'un  tel  vainqueur  le  grand  art  de  com- 
battre leurs  ennemis  &  les  fiens.  Ils  ne 
fçavoîent  pas  ,  aveugles  qu'ils  étoîent, 
qu'ils  fe  préparoient  des  fers  plus  pefants 
que  ceuy  qu'ils  'vouloient  rompre  ;  que 
les  Efpagnols , .  cruels  autant  qu'avares  , 
n'auroient  pas  toujours  pour  général  un  • 
bomme  ^uiffi  défintjéreffé ,  aiiffi  fidèle  à 
remplir  fes  engagements  que  l'étoit  Cbrtès. 
Quand  fon  armée  fut  raifembl^e ,  il  fe 
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porta  dans  la  province  de  Tapéaca  qu'il 
fournit ,  ^  où  il  fit  bâtir  une  fortereffe 
qu'il  appella  Segura  dt  la  Fronufdy  Sûreté 
de  la  frontière.  Enfuite  il  Ve  rendit  mai-, 
tre  <ie  Guacachula  en  peu  de  temps. 

Le  bonheur  quL  accompagnoit  toutes 
les  dëmarches  de  Cortès,  lui  procura  de 
nouveaux  fecours  par.  Tarrivée  de  deux 
navires  Efpagnok ,  Tun  monté  par  Batba, 
l'autre  par  Moréiori.  Ces  deux  navire^  ve* 
noient  apporter  à  Narvaez  des  munitions^ 
On  attira  facilement  les  deux^  commaii«- 
dants  à  la  Vera-Cruz,  en  leur  difant  que 
Narvaéz,  vainqueur  de  Cortès ,  étoit  maî- 
tre de  la  majeure  partie  du  Mexique ,  & 
que  ce  dernier  fuyoit  avec  les  reftes  mé- 
pril^ables  de  fa  petite  armée. .  •  Détrom- 
pés à  leur  arrivée ,  ils  prirent  de  bonnes 
grâces  parti  avec  Cortès ,  lorfqu'ils  fçu- 
rent  que  ce  quiavoit  été  dit  fauiTement 
de  Njtrvaez ,  étoit  pour  Cortès  de  la  plus 
exaftc  vérité. 

Avec  le  renfort  de  troupes  &  les  mu* 
nitions  nouvelles  que  le  hafard  &  Ton 
bonheur  lui  avoient  procurés  ,  Cortès  qui 
ne  perdoit  pas  un  inftanfdevue  fon  ob- 
jet qui  étoit  de  fe  rendre  maître  de  la 
.capitale  du  Mexique ,  fit  conftnûre  douze 
brigantins ,  qu'il  fit  tranfporter  paf  pièces  ^ 
par   lès   Tamenes  ou  porteurs  Indiens , 

jufqw'aw  bords  du  lac  de  Mexico  \ .  6ç 
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ayant  fait  une  ample  provifion  de  «Tôufre 
au  volcan  de  Popocatepa ,  qu'il  avoit  fait 
veconnoître,  dès  fon  arrivée  au  Mexique ', 
par  J^iëgo  d'Ordaz^  il  dirpofa  tout'  pour 
mener,  fes  troupes  vers  la  capitale ,  dont 
il  avoit  r^olu  de  ^e  rendre  maître ,  poui^ 
Vêire  enfin  du  refte  de  l'empire. 

Dans  le.  temps  où  11  fe  dirpofoit  à  fe 
mettre  en  marche,  cent  dix  hommes  de 
la  flotte  deGajray,  avec  leurs  chefs  Ca- 
margo  &  Michel  Diaz,  vinrent  s'engager 
fous  lui.  Ce  nouveau  renfort  ne  fit  que  le  , 
confirmer  dans  Tefpoir  qu'i|  avoit  cpnçu 
du  plus  entier  iuccès  de  fes  vaftes  pro* 
jets.  Il  part  fur  la  fin  de  Pété  pour  fe  ren- 
dre à  Mexico.  Son  armée  fe  trouva ,  au 
départ ,  compofée  de  cinq  cents  quarante- 
cinq  fantafiSnsEfpagnols ,  quarante  cher, 
vaux  &c  neuf  pièces  de  canons.  Une  prit 
de  troupes  Indiennes  que  dix  mille  Tlaf^ 
calteques  ,   avec  le  nombre  fufififant  de 
Tamenes  ou  porteurs  ,  pour  tranfporter 
les  provifions ,  les  bagages  de  l'armée  ^ 
&  les  pièces  défafifemblées  derl>rigamins 
qu^il  vouloit  faire  conftruire  à  fan  arrivée 
fur  les  bords  du  lac  qui  envirorinqit  la  car 
pitale  du  Mexique.. 

La  marche  fe  fit  fans  obftacle  &  fans 
ïe  moindre  accident ,  jufqu'au  bord  du 
lac  de  Tezcuco.  Cacumàtzifi ,  Cacique  de 
cette  province  V,  fit  imitilement  tout  ce 
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qu'il  put  pour  attirer  Certes  dam  fes  pie^ 
ges  ,&  l'y  faire  fijccomber;  maisil^voit 
à  faire  au  général  le:  plus  vigilant  ,   qui 
fçut  les   découvrir  &c  les  éviter.    Cortès 
fit  plus  ;'  il  le  çhaflfa  de  fon  gôuverdeinenf  , 
iÇc  lui  donna,  pour  fuccefleur  le  fils  de  ce- 
lui qui  Pavoit  précédé*  Ce  jeune  prince^ 
plein  de  recdnnoiffance  pour  fon  bienfai- 
teur, eœbraffa  la  religion  Chrétienne  ,.& 
unit  les  forces  dp  fon  gouvemement  à  cet 
les  du  général  EfpagnoL 

♦Cortès  ,  tant  pour  aflfurer  le  fuccès  de 
fon  projet,  que  pour  bloquer  la  capitale, 
commenta  fon  opération  par  foumettre 
toutes  les  villes  qui  :fe  l^ouvoient  ftirles 
bords -.du  lac  dont  Mexico  étoit  envi- 
ronnée Il  lui  vint  fur  ces  entrefaites  un  nou- 
veau renfort  de  Saint-Domingue,  qui  lui 
fut, d'un  inerveilleux  fecours  ; .  &  le  hafard, 
qui  le  fervoit  toujours  à  fouhait,  hûAt 
découvjt'ir  auffi  dam  ces.  cîrconftances  un 
■^complot,  formé  contre  fa  vie.  Il  ne  vou- 
'Jur  point  en  fiiivre  la  vengeance  jufqu'où 
il  Fauroit  pu.;  il  fè  xontenta  de  la  mort 
îd'un  foldat  qui  en  avôit  été  le  premier 
mobile,  .&e  ht  grâce  à  fes  complices* 

.  M^xiefo  'étant  bloquée,  &t  fix  brigantins  (è 
trouv?^nt  çn  état  de  manœuvrer,  il  refferra 
davaRtjgjç  ia  pbççi   il  ci^t  divers  courts 
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à  foutenir  contre  une  niultitude  effroya- 
ble de  pirogues  Indiennes ,  fur  lefquel- 
les  il  eut  toujours Pavantage.  Enfin,  après 
quatre-vingt-treize  jpurs  d'un  fiege  où  les 
Mexicains  firent  tout  ce  que.  l'amour  de 
là  patrie ,  lent  attachement  pour  leur  fou- 
veraîn  ,  &  l'intërêt  de  leur  -propre  con- 
fcrvation ,  purent  leur  infpirer  pour  éviter 
ou  retarder  la  rftine  de  leur  empire  ,  ils 
Airent  obligés  de  céder  à  la  fupériorité  du 
génie  de  leur  vainqueur. 

Guatimozin  contraint  d'abandonner»  fa 
capitale ,  tomba  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  avec  toute  fa  famille.   Pénétré  du 
iprt  qui  attçndoit  (es  fujets ,  s'ils  s'obf- 
tcnoient  à  lutter  contre  les  ordres  du  def- 
tin  fatal  qui  avoît  réfolu  leur  perte  ,  il  or- 
donna lui-même  à  fes  troupes  de  mettre 
bas  les  armes.  Tout  céda  alors  à  la  va- 
leur &c  au  génie  puifiTan^e  Cortès ,  qui  , 
par  cette  viAoire  décifiw  devenu  le  maî- 
tre abfolu  de  l'empire  ,  ne  voulut  point, 
en  prenant  trop  précipitamment  poffeffion 
de  la  capitale  ,  commettre  le  falut  de  fon 
armée.  Il  la  fit  d'abord  nettoyer  de  l'im- 
menfe  quantité  de  cadavres  qui  en  jon- 
choient  tous  les  quartiers  ;  & ,  après  s'être 
affuré  contre  la  contagion  qui  ii'eût  pas 
manqué  d'infefter  fon  armée  ,  il  s'établit 
avec  fes  troupes  dans  cette  capitale. 
Cortès  tranquille  à  Mexico  ^  &  à  Tabri 
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de  toute  crainte  d'une  révolution    de  là 
part  d'un  peuple  confterné ,  fit  fa  première 
affaire  de  partager  entre  les  Caftillans  le^ 
tréfors  de  Tempire ,  qui  étoient  la  jufte  ré-» 
compenfe  de  leur  valeur  ^  &c  des  travaux 
qu'ils  a  voient  endurés  pour'  confommer 
cette  vafte  jk  importante  n  conquête  ;  it 
abandonna  enfuite  aux  alliés  les  dépôuil-' 
les  des  Mexicains  ,  donf  ils  s'enrichirent 
beaucoup ,  &  dont  ils  fe  trouvèrent  même 
récompenfés  au-delà  de  leur  efpoir.  Outre 
ceuimmenfe  butin  ^  Cortès  ^  en  les  congé-* 
diant ,  leur  donna  les  afliirances  les  plus 
pofitives  de  Ton  attachement  &  de  fa  pro 
teôion  contre  tous  leurs  ennemis.  Auffi 
ne  pouvoit;il  trop   reconnoître  les  mar^* 
ques  de  fidélité   &  d'affeôion  qu'ils  lui 
avoient  données  dans  tout  le   cours  de 
cette  glorieufe  expédition, 

Aldérete ,  cŒttme  tréforier  du  roi  Ca-' 
tholique,  outre  re  quint  des  fommes  par- 
tagées ,  vouloit  qu'on  le  mît  en  pofTeffion 
des  tréfors  de  Montézume;'  On  les  cher- 
cha en  vain ,  on  ne-  put  rien  découvrir. 
Comme  (a  charge  le  mettoit  en  droit  de 
parler  avec  une  certaine  hauteur,  puif»  . 
qu'il  s'agiffoifde  l'intérêt  du  prince  ,  Cor- 
tès confentit  qu'il  employât  les  menaces 
I>our  tirer  par  la  crainte ,  de  Guatimozin  • 
&  de  {es  miniflres ,  le  fecret  du  lieu  où  ils 
avoient  été  cachés,  . 
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Cet  homme  avare  6c  cruel ,  abufant  de 
la  permiffion  que  lui  avoit  donnée  Cer- 
tes ,  fe  crut  également  autorifé  à  prendre 
toutes  fortes  de  voies  pour  tirer  du  prince 
malheureux  &c  de  iè$  confidents  les  plus 
intimes ,  le  fecret  de  ce  prétendu  dépôt  : 
fa  barbarie  le  porta  à  cet  excès  affreux,' de 
h\rc  mettre  ce  monarque  infortuné  &c  Ton  fsL- 
vori  fur  des  charbons  ardents,  pour  leur  ar- 
racher cet  aveu  que  fouhaitoit  Ton  avarice 
infatiable.  Le  confident  de  Guatimozin  , 
cédant  à  la  douleur  qui  le  preffoit ,  pouff» 
quelqyes  cris   en  regardant  fon  maître, 
qui ,  le  regardant  à  fon  tour  ,  lui  dit  avec 
la  fermeté  la  plus  héroïque  :    W  Et" moi, 
H  fîiis-je  fur  des  rofes  ?  »  Ce  malheureux  ,  ' 
réprimant  alors  lé  cri  de  la  douleur  ,  mar- 
qua par  fon  filence  fon  refpeft  pour  fon 
prince  jufqu*au  dernier  moment  de  fa  vie, 
qu*U  finit  dans  ce  fupplice  horrible.  4, 

Certes,  informé  de  la  cruauté  d^Aldérete,' 
fit  cefTer  les  tourments  que  cet  homme 
exécrable  faifoit  fubir  aux  màlhenreufes 
viftimes  de  fa  cupidité.  Toute  l'armée 
blâma  cet  excès  de  barbarie  ;  mais  Pava- 
rice  de  ce  tréforîer  ,  ^  dont  l'intérêt  du 
prince  étoit  le  prétexte,  lui  faifoit  blâmer 
de  fori.  côté  la  négligence  du  général  à 
faire  la  recherche  des  tréfors  de  Montée 
snime,  qu'on  difoit  avoir  été  immenfes. 
Certes ,  pour  lui  faire  voir  qu'il  avoit  aU'» 
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tant  à  coeur  que  lui  les  intérêts  du  monar* 
que  Efpagnol ,  lui  permh  de  faire  fouiller 
par-tout.  On  fonda  donc  le  lac  de  Mexico 
dans  toutes  fes  parties  ,  parce  qu'on  foup* 
^onnoit  cfue  Guatimozin  y  avoit  fait  jet— 
ter  les  tréfors  accumulés  de  fes  prédéceA- 
fetirs  ;  mais  on  n'y  trouva  rien. .  On  ou- 
vrit les  tombçaux  des  empereurs  ;  on  ri^y 
trouva  non  plus  que  peu  de  chofe, 

Cortès  9  maître  abfolu  de  la  capitale  y 
s'appliqua  enfuit^  à  connoître  tout  ce  qui 
dépendoit  de  l'empire  du  Mexique.  Dans 
le  nombre  des  détachements  qu'il  envoya 
dç  côté  &  d'autre  ,  le  hafard  conduifit 
un  de  fes  foldats  au  royaume  de  Méchôa- 
can.  Sur  le  rapport  qu'il  fit  de  ce  pays  à 
fon  général ,  il  envoya  Montana  avec  peu 
de  troupes  y  ;dans  le  deiTein  feulement  de  ' 
vérifier  le  rapport  du  foldat  Gaftillan.  Ca- 
zouzin ,  roi  de  ce  pays,, parut  d'abord  voir 
les  Efpagnols  avec  plaifir  ;  mais  cette  ap- 
parence de  fatiçfeâion  n'avoit  pour  objet 
quô^  de  les  furprendre  pour  les  facrifier 
aux  idoles  de  fon  pays.  Un  des  Caciques 
de  fa  couf  ,  qui  avoit  entendu  parler  des 
exploits  inouïs  de  ces  étrangers  dans  le 
Mexique  ,  repréfenta  fi  fortement  .à 'ce 
prince  combien  il  était  dangereux  d'exci- 
ter leur  courroux  ,  que  {ts  remontrances 
curent  leur  effet.  Ce  monarque  renvoya 
Içs  Efpagnols  à  leur  général^  avec  des  pré- 
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fents  magnifiques ,  &  les  fit  accompagnée 
par  des  ambafTadeurs  qu'il  envoya  à  Cor- 
tès ,  pour  rechercher  j(bn  alliance.    Peu 
après  il  fit  partir  fon  propre  frère  à  leur 
fuite  ;  '  & ,  ne  fe  ttanquillifant  point  encore 
fur  le  fuccès  de  fa  députation ,  il  fe  dé- 
termina a  y  aller  en  perfonne,   Cortès  y 
charmé  de  fe  voir  recherché  par  ce  nou- 
veau peuple  9  n'eut  pas  de  peine  à  amener 
ce  monarque  à  fouffrir  qvie  lesËfpagnoIs 
s'établiiTent  dans  fon  pays ,    qui  devint 
dans  la  ^uite  &  qui  fau  encore  aujour-* 
d'hui  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Cette  même  année  (  1 5 1 1)  Magellan  dé- 
couvre dans  ia  mer  du  fud  les  ifles  connue 
d'abord  (bus  le  nom  d'Ifles  des  Larrons , 
Qc  depuis  fous  celui  d'Ifles  Mariannes.  On 
les  perdit  dé  vue  affezlo'ng-iemps,. Les  ga- 
lions d'Acapulco  à  Manille  y  cherchèrent 
depuis  un  port  de  relâche  ;  mais  on  n'y 
forma  d'établiiTement  fixe  qu'en  1678. 
L'air  y  eft  aflTez  tempéré ,  &  le  fol  en  eft 
fertile.  Ce  qui  refte  d'un  peuple  nombreux 
répandu  dans  une;  douzaine  d'ifles  qui  for- 
xnoient  cet  archipel ,  eu.  aâuellement  con^ 
centré  dans  la  feule  iJl^e  de  Guam  ,  qui 
peut  avoir  vingt-cinq  à  trente  lieues  de 
4circ«nférenc«, 

Ifi  gottvernetnçnt  Efpagnol ,  qui  avoit 
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fait ,  par  le  génie  &  la  valeur  de  Cortès^ 
«ne  conquête  fi  importante ,  rendit  cette 
année  une  juftice  éclatante  au  fameux 
conquérant  du  Mexique,  en  le  déclarant 
folemnellement  bon  &  fidèle  miniftre  , 
ainfi  que  les  capitaines  qui  avoient  eu  part 
,à  cette  glorieufe  expédition. 

L'empereur  le  fit  Capitaine  &  Gouver- 
neur général  de  ce  vafie  empire ,    en  le 
fouftrayant  totalement  à  la  jurifdiÂion  de 
Vélafquez,  à  qui  ib  fit  en  outre  défenfçs 
très-expreffes  d'inquiéter  Cortès  en  aucune 
manière  ,   réfervant  toutefois  fes  préten- 
tions fiir  l'armement  qui  avoit  été  fourni 
par  lui  à  ce  général  ;  à  la.  charge  cepen- 
dant qu'il  fèroit  par  lui  juftifié  que  cet 
armement  avoit  été  fait  de  fes  denier^, 
&'  non  des  fonds  du  tréfor  public.  Garray 
eut  de  fon  côté  des  ordres  exprès  de  ne 
rien  entreprendre  fur  la  jurifdiftion  que 
Sa  Majefté  Catholique  attribuoit  à  Cortès. 
Les  patentes  qui  lui  furent  expédiées  font 
du  11  Odobre  de  cette  année.  A  partir  àsr 
cette  époque ,  les  ennemis  de  ce  célefbre 
conquérant  n'oferent  plus  rieft  entrepren- 
dre contre  lui,  &  lui  donnèrent  les  moyeni 
d'aflurer  la  poire;flîon, de  fa  conquête,  à 
laquelle  il  ne  ceffa  de  veiller  tant  qu'il 
teÛfl,  dans  le  Mexique. ,        ^  ^ 

Les  relations  qui  noiiS"  ont  été  données, 
en  difféjrents  temps  &  par  différents »hif- 
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torîens ,  des  mœurs ,  des  ufages ,  de  la  fi- 
gure ,  du  caraâere  &  dji  tempérament  des 
Mexicains  ,  préfentent  tan^  de  variétés  , 
qu'on  feroit  tenté  de  foupçonner  la  véra- 
cité de  tous  ceux^  qui  ont  écrit  fur  ce  peu- 
ple ,  &  de  croire  qu'au  lieu  de  rapporter 
ce  qu'ils  ont  vu  ,  ilst  n'ont  fait  que  défi- 
gurer les  Mémoires  qu'ils  ont  copiés. 

Cependant ,  fi  l'on  fait  attention  à  ce 
que  le  commerce  des  Européens  a  pu  avoir 
d'influence  fur  ces  peuples  depuis  la  con- 
quête de  ce  vafte  empire  ,  on  fentira 
qu'elle  a  pu  altérer  confidérablement  non- 
feulement  le  caraôere  &  l'efprit  de  ces 
peuples  y  mais  mêijne  leur  figure  &  leur 
tempérament. 

Lors  de  la  découverte  &  de  la  conquête 
du  Mexique ,  les  peuples  de  ce  pays  nous 
font  reprêfentés  comme  des  hommes  de 
fiature   médiocre  ,  de  couleur  bâzanée  ^ 
'  ayant  le  front  large ,  lès  yeux  grands ,  les 
narines  fort  ouvertes  ,  les  cheveux  longs 
&  épais ,  fans  barbe»  Les  femmes ,  fauf  les 
•différences  que  comporte  celle  des  fextSy 
étoient  affez  reifemblantes   aux  hommes 
pour  la  taille  &c  la  figure.  On  fent  que  des 
peuples  affujettis  ont  dû  prendre  beaucoup 
des  ufages  &  des  mœurs  de  leurs  vain- 
queurs 9   &c  que  le  mélange  des  nations  a 
produit  des  différences  très-confidérables 
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dans  la  taille  &:  la  figure  des  générations 
qui  fe  font  fuccédées  depuis  Tépoque  de 
la  conquête  :  ainfi  les  Mexicains  aéhiels 
doivent  différer  confidérablement  des  an- 
ciens Mexicains ,  &  en  différent  beaucoup 
fans  contredit.  Le  changement  d'occupa^- 
tions ,  de  régime,  a  ah«Lngé  beaucoup  auilt 
la  conftitution  du  tempérament  de  ces  peu- 
ples 9  qu'on  ne  peut  plus  'regarder  comme 
Fefpece  indigène,;  tant  les  différents  mé- 
langes ont  opéré  '  d'altérations.  Ce  n'eft 
qu'ainfi  qu'on  peut  concilier  les  différen- 
ces ou  plutôt  les  contradiâions  qu'on  re- 
marque dans  les  relation^  que  nous  avons 
eues  à  différentes  époques  du  Mexique  & 
dés  Mexicains. 

Il  eft  du  moins  bien  certain  que  les  re- 
lateurs  Efpagnols ,  pour  donner  plus  d'im- 
portance ,  à  la  conquête  du  Mexique,  ont 
infiniment  exagéré  la  population  de  cet 
empire ,  qu'ils  ont  fait  monter  à  trente  mil- 
lions d'habitants  ;  puifque ,  trois  ans  après 
la  conquête  de  ce  pays  ,  il  fe  trouva  fi 
dépeuplé  ,  qu'on  fut  obligé  d'y  faire  venir* 
des  habitants  des  ifles  Lucayes  pour  en 
^ugAienter  la  population.  A  peine  douze, 
cents  Efpagnols  que  pouvoit  avoir  Cot- 
tes, auroient  fuffi  à  égorger  cette  multi- 
tude ,  quand  ils  n'euffent  fait  autre  chofe 
que  de  fe  baigner  dans  le  fang  des  viéli- 

mes. 
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hws  de  leur  ^varice  &  de  leur  cruauté* 
Aâuellement  ce  pays  a  tout  au  plus  un 
million  d'habitants* 

On  ne  peut  guère  plus  s'en  rappdrtei* 
à  eu!C  fur  l'époque  de  la  fondation  de  cet 
empire,  que  fur  ks  fondateurs  ;  car  il 
n'eft  guère  croyable  qu'un  gouvernement^ 
à  qui  l'on  ne  dontloit  qu'un  peu  plus  d'un 
fiecle  d'âge ,  fût  policé  comme  on  nous 
repréfente  le  Mexique  à  l'époque  de  fa 
conquête.  Quoiqu'il  en  foit,  la  captivité 
du  prince  Se  la  px\{h  de.'  la  capitale  entrai- 
aèrent  lafoumiffion  de  tout  l'Etat,  comme^ 
cela  devoit  arriver  fous  un  gouvernement 
defpotique  ;  &c  cet  £tat  ne  laifToit  pas  d'é-* 
tre  confidérableé 

Cortès  à  fon  arrivée  dans  le  Mexique  ^ 
n'avoît  pas  eu  grand'ipeine  à  remarquet 
combien  les  petites  nations  dépendantes  de 
l'empire  du  Mexique  haïffoient  des  defpotes 
dont  le  joug  dur  s^appefantiiToit  de  jour  en 
jour.  Il  en  conclut  que  dans  cette  multitude 
de  petits  vaffaux  ,  il  en  trouveroit  beau- 
coup qui  9  par  haine  ^  par  le  de(îr  de  1^ 
nouveauté,  fecouetoient  volontiers  le  joug^ 
&  s'allieroient  aux  Efpagnols.  Il  avoit  re- 
marqué ,  dans  {on  premier  voyage  à  Me-«» 
xico ,  que  plufieurs  d'entre  les  nobles  (è 
trouvoient  humiliés  d'exercer  auprès  du 
defpote  les  emplois  les  plus  aviliffants.  Il 
ièntit  que  ces  nobles  feroient  peu  d'efforts 
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pour  con&rver  uns  puiflance  qui  lés  ty^-* 
rannifôit.  Des  peuples  qui  nepouvoient 
avoir  d'attachement  pour  une  autorité  qui 
'  les  écrafoit ,  qui  ëtoient  accoutumés  à  ne 
connôître  d'autres  droits  que  la  force,  ne 
pouvoient  manquer  de  fe  foumettre  au  plus 
fort.  Telles  étaient  les  difpofîtions  des 
Mexicains ,  qui  préparèrent  la  révolution 
qui  mit  l'empire  de  Mexique  fous  le  joug 
d'une  poignée  d'Efpagnols. 

Les  vainqueurs  ^  en  donnant  à  ce  pays 
le  nom  4le  Nouvelle  Efpagne^  en  recule-^ 
rent  encore  les  frontières.  Quoiqu'il  eût  y 
lors  de  la  conquête  ,  environ  cinq  cents^ 
lieues  de  lotig  du^  nord  au  fud ,  &  deux 
cents  environ  de  l'eft  à  l'oueft ,   les  vain-», 
queurs  y  ajoutèrent  au  fud  tout  cet  «fpa- 
ce  /qui  s'étenJd  depuis  Guatimala  jufqu'au 
.golfe  d^  Dariën.    Ils  Vont  encore  plus 
étendu  du  côté  oppofé,  en  y  ajoutant 
cette  vafte  contrée  qui  fe  trouve  au  nord  ^ 
de  la  met  Vermeille ,  Se  qui  fépare  la  Ca- 
lifornie du  continent  4  contt^  qu'on  a 
nommée  dépuis  le  Nouveau  Mexique.  Mais 
dans  ce  vafte  efpace^  l'Efpagne  n'a  d'é- 
,  tabiiifemeiit  que  Sants^Fé;  &  à  propre^ 
ment  parler  elle  y  règne  fur  des  déferts. 

Le  cliitiat  de  la  Nouvelle^Efpagne,  qui 
eft  prissfque  toute  coinprîfe  dans  la  zone, 
torride  ^  èft  chaud  6c  humide ,  &  par  con« 
féquent  tfèr*mal  fain ,   fur^tout  dans  la. 
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p^ttU  orientale ,  qui ,  bafle  &  fùbm^rg^ 
dans  la  laifon  des  pluies,  couverte  de  fo^ 
rets  impénétrables ,  ne  peut  qu*être  très- 
mal  faine.  Le  terrain  deToccident,  plul 
lélev^é  &  plus  cultivé  ,  eft  auffi  infiniment 
plus  fain  par  cette  raifon. 

Les  malhetireuk  Mexicains  ne  s'apperçu^ 

'  xent  que  trop  tàt  qu'ils  n'avoient  fecoué 

\xn  joug  qui  leur  paroiffoit  dur,  que  pout 

en  prendre  un  infiniment  plus  pefaût  ôc 

|>lus  odieux  que  le  premier.  Ils  ne  fureni 

Sas  long-temps  à  en  faire  la  trifte  expé-^ 
ence.  Les  Efpagnols ,  qui  fe  faifoient  uil 
fcrupule  de  donner  aux  Indiens  le  titre 
d'hommes ,  fans  doute  pour  juftifier  leut 
faorrible  cruauté  à  l'égard  de  ces  peupUî 
malheureuse ,  ne  furent  pas  plutôt  potteA^ 
ieurs  tranquilles  du  pays  conquis  ,  qu'iU 
dépouillèrent  les  Mexicains  de  toute  ed 
pece  de  propriété ,  même  de  celle  de  kuri 
perfonnes ,  puifqu'ils  fe  crurent  autorifés  à 
en  exiger  toutes  fortes  de  ferviçes ,  fans 
leur  donner  le  moindre  falaire.  Mais^ 
parmi  ces  farouches  conquérants ,  il  fb 
trouva  un  cœur  fenfible,  qui  s^attendrit 
fur  la  profonde  mifere  de  ces  malheureux 
Indiens,  &cqui  entreprit  delà  foulager. 

Barthelemi  de  las  Cafas ,  qui  avoit  ac« 
compagne  fon  père  dans  la  première  ex- 
pédition de  Colomb ,  touché  de  la  dour* 
ceur  &c  de  la  fimplicité.  de  ces  Indieiiék 
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rëfotut  d'èmbrafler  l'état  eccléfiàfliquê ,  S 
tie  confacrer  fe  vie  à   leur  converfion  ; 
mais  y  à  la  vue  de  la  profonde  mifere  où 
les   avoit  plongés  Pavarice  &  la  cruauté 
de-fes  compatriotes  ,  il  crut  faire  une  œu*- 
vre  plus  digne  d'un  homme  &  d'un  Chré- 
tien,  en  prenant  toutes  les  voies  poffibles 
pour  adoucir  leur  fort ,  & ,  s'il  fe  pouvoit ,' 
leurs  tyrans  eux-mêmes. 
y-  Dans  ces  vues  ,  il  accepta  Pévéché  de 
Chiappa  dans  le  Mexique  y  croyant  que 
Tautorité  d'un^  éàraftere  révéré  en  impo- 
ferôrt-aux  Efpagnols.  Il  ne  fut  pas  long- 
temps à  fe  convaincre  que  cette  dignité 
éiolr  une  foible  barrière  à  leur  oppofer. 
Il  '  l'abdiqua ,  6r,  dénonça  fa  nation  au  trî- 
tutiakide  l'univers.    Il  eut  le  courage  de 
lès  y  accufef  'tfalvott  fait  périr  quinze  mil- 
ihnff  d'Indiens  r  '&  fes  écrits  imprimèrent 
fuT:les  avides  &c  cruels  Efpagnols  mie  flé- 
trifliire  que  la  deftruftion  de  l'efpece  hu- 
maine pourrai  feule'  effacer.      :  . 

La  cour  (îe- Madrid  ,  aux  cris  de  cet 
homme  vertaejux,-  auroit  eu  trop  à  rougir 
fi  elle  n'eût  pas  fart'  ceffer  une  tyrannie  auflr 
contraire  à  fes»  intérêts ,  qu'oppofée  aur 
principes  de  là  Religion  qu'elle  faifoit  prê- 
cher danîs  oçs  contrées  défolées.  Elle  fit 
rendre  toute: Kberté  aux  Mexicains,  fauf 
ceUe  de  fortir  d«u  territoire  où.  ils  fe  trou- 
y oient  établis  ^réferve  encore   tyranni-» 
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ijuc,  mais  qui  prévenoit  l'entière  dépo- 
pulation d'un  pays  dont  chaque  jour  les. 
anciens  propriétaire  éoiigroient  ,  pour  fe 
joindre  aux  Sauvages  du  nord  &  du  midi 
de  cet  empire. 

Mais  la  juftice  qu'on  leur  fit  fe  borna 
là  :  on  ne  leur  rendit  rien  des  terres  ufur- 
pées  ;  &  ce  peuple  malheureux  fe  vit  obligé 
de  travailler  pour  fes  oppreffeurs ,  qui  fu- 
rent tenus  par  la  loi  à  les  bien  nourrir,  6c 
à  leur  donner  anmiellement  pour  gages 
une  fomme  de  cent  vingt  livres ,  fur  k- 
Quelle  le  gouvernement  retint  encore  uja 
droit  de  capitatiôn  ,  &  cinq  livres  par  tête 
pour  les  Mexicains  caduques  ou  malades  9 
ou  pour  fubvenir  à  leurs  plus  preffants  be- 
fcins  dans  "les  temps  de  calamité.  La  per-. 
ception  de  ce  double  droit  fut  confiée  à 
des  Caciques,  non  tels  que  les  précédents, 
mais  qui  furent  une  efpece  de  magiftrats- 
choifis  entre  les  Mexicains  les  plus  affec- 
tionnés au  gouvernement  aftuèl  ,  qu'on 
chargea  de  veiller  fur  les  peuples  de  leur 
diftriA ,  &;  fur-tout  d'empêcher  qu'ils  ne^ 
priffent  des  engagements  contaires  aux  in- 
térêts de  la  puiflance  qui  les  opprimoit.  • 
Les  tyrans  du  Mexique  frémirent  d'in- 
dignation d'être  obligés  da  voir  dans  :  les 
Mexicains  des  hommes  préfque  libres.  Se 
d'être  contraints  de  payer, des  travaux  qui 
jufqu'alors.  ne  km  avaient  rien  coâtéj 
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mais  tous  leurs  efforts  ne  purent  rien  coiu 
ne  ceuTÇ  de  las  Cafas ,  &  des  protefteursi 
qu'il  fçut  faire  à  fès  chers  Indiens.  Ceux^v 
ei,  fe  Tentant  st^ppuyés,  citèrent  ks  infrac- 
teurs  de  la  loi  aux  tribunaux  ,  &c  les  ma** 
giftrats  négligents  ou  corrompus  à  la  coup 
d*Efpagne:  ils  pouffèrent  la  fermeté  juf-« 
qu'à  refufer  de  travailler  pour  ceux  qui 
fe  montrèrent  tujuftçs  envers  quelques-uns 
âe  leurs  concitoyens.  Cette  unanimité  de 
fentiments ,  plus  que  tout  le  refte ,  donna 
de  H  çonfiftance  à  la  loi  qui  avoit  été 
faite  en  leur  faveur,  &  l'ordre  s'établit 
fout-à-fait.  S'il  y  eut  des  vexations  parti- 
culières, il  n'y  eut  plus  defyftéme  fuivi 
d'oppreflSon  ;  &  ce  peuple  n'éprouva  plusr 
que  les  maux  qu'un  peuple  vaincu  ne  peuç 
éviter  de  la  part  de  celui  qui  l'a  fubpgué. 
Infenfiblement  les  plus  laborieux ,  les 
fhs  induftrieux  ,  parvinrent  à  racheter 
du  produit  de  leurs  épargnes  quelques 
parcelles  des  tçrres  du  domaine ,  ou  des 
grands  poffeffeurs.  La  plupart  furent  rede^ 
vables  de  leurs  propriétés  au  bonheur 
qu'ils  eurent  d'avoir  découvert  quelques 
mines  d'or  qu'ils  exploitèrent  à  l*infçu  de 
leurs  tyrans ,  ou  à  quelques  tréfors  cachés 
au  temps  de  la  conquête  ,  &  dont  ils 
avoient  çonnoiffance.  D'autres  ,  &  ce  fut 
fe  plus  grand  nombre  ,  en  obtinrent  pap 
^  crédit  d^s  moines  Q«-^ç8çr^çs  ctw.x^ 
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quels  ils  deyoîent  le  jour  ;  car  rien  n^é<» 
toit  plus  fcandaleux  que  la  conduite  du 
clergé  dans  le  Nouve9U-Mon4e.  Elle  n'y 
eft  guère  plus  régulière  ii)éme  de  nos  jours. 
Ceux  que  le  fort  traita  le  moins  favora^ 
blement ,  fe  procurèrent  par  leur  travail 
une  infinité  d'agréments  qu'ils  ti'avoijen|: 
point  eus  fous  leurs  anciens  ma'itres,  au 
.defpotifme  defquels  l'Etat  entier  étoit  im^ 
mole. 

Le  gouvi^rnement  9  fous  les  empereuiy 
du  Mexique ,  tiroit  un  produit  inramenTf 
des  mines  qu'il  faifoit  exploiter^  &c  dç  celr 
les  4|u'exploit oient  les  particuliers  ,  .ain£ 
que  des  falines.  Il  prenpit  le  tiers  des  ré«- 
coltes  de  toutes  eTpeces  ;  &c  l'artifan  ren» 
doit  au  gouvernement  txi  proporjtion  des 
bénéfices  de  Ton  îndjafirîe.  Les  pauvr^ 
mêmes  étpieiit  taxés  ;  &  il  fallait  aue  )(5$ 
aumônes  ,  au  défaut  de  leur  travail ,  jac* 
quittaient  la  contribution  fixe  à  laquelle 
ils  étoient  afifujettis. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  qu'a* 
yant  la  conquête  de  cet  empire ,  la  n]ia- 
)eure  partie  des  Mexicains  ne  portpit  pceC* 
que  aucun  vêtement ,  (d^  les  foldats  ^  qu^ 
fe  couvroie^t  de  la  peau  de  quelque  ao> 
mal ,  dont  ils  aju»pieat  la  tête  fur  IfL 
leur.  L'empei:eur  &c  les  grands  de  l'em^ 
firt  ne  fe  couvroient  que  d'une  pièce  quai^- 

cée  de  t9jyie  de  coton,  qu'ils  att^^hoifust 
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fur  leur  épaule  droite  ;  &  ils  n'avoîent 
pour  chauffure  qu'une  efpece  de  fandales. 

Les  femmes  fe  couvroient  d'une  che^ 
jnîfe  étroite  de  coton  ,  fans  manches  ,  & 
qui  ne  défcendoit  au  plus  qu'au  genou. 
Leur  coiffure  confiftoit  à  arranger  leurs 
cheveux  avec  plus  ou  moins  d'arts 

La  couleur  des  Mexicains  aôuels  eft 
J}rune  ,  leur  taille  varie  felon  que  lés  pro- 
vinces font  plus  au  fud  ou  au  nord.  Dans 
ces  dernières,  les  peuples  font  d'affez  haute 
taille*  Leur  habillement  aôuel  eft  un  pour- 
point court  à  l'efpagnole ,  avec  de  larges 
inanches ,  fur  lequel  ils  portent  un  man-» 
teau  de  diverfes  couleurs.  Les  femmes  fe 
vêtiflent  auffi  à  l'efpagnole.  Les  Métives, 
efpeces  qu'on  dédaigne  par-tout  où  il  y  a 
mélange  de  races ,  n*ofant  porter  l'habit 
lefpagnol ,  s'en  font  fait  un  de  leur  goût, 
qui  n'eft  ni  celui  des  Efpagnoles  ^  ni  celui 
"des  Indiennes  qu'elles  dédaignent  à  leur 
tour  ,    &  dont  elles  veulent  fe  diftinguer. 

Les  Mexicains  avoient,  dit-on,  quel- 
tjues  notions  obfcures  d'un  Etre  fuprême, 
qu'ils  croyoient  oifîf  dans  le  ciel ,  aban-^ 
donnant  les  détails  du  gouvernement  de 
^e  monde  à  des  génies  d'un  ordre  infé- 
tiçur,  qui  préfidoient  chacun  fur  quelques 
parties  de  cet  univers ,  &:  auxquels  ils  at« 
<ribvioient  les  divers  phénomènes  de  la  m^ 
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Parne  ,  &  fe  figuroient  divers  féjours  dans 
un  autre  monde  ,  où  les  âmes ,  après  la 
mort ,  recevroient  une  récompenfe  ou  une 
punition   proportionnée   à    Içurs   mérites 
ou  démérites  ;    &  pour  fixer  leurs  idées 
par  des  images  fenfibles  ,  ils  repréfentoient 
ces  génies  fous  des  figures  bizarres ,  aux- 
quelles ils  facrifioient  des  victimes  humai- 
nes. Cortès  ,  à  fon  arrivée  dîlns  ce  pays , 
fit  ceffer  ces  facrifices  abominables  par* 
tout  où  il  porta  (es  armes  viflorieufes , 
&  Ton  ne  dit  pas  qu'ils  aient  été  renou- 
velles depuis. 

Leurs  fôtes ,  dont  la  principale  fe  faifoit 
au  mois  de  Mai  ,  en  l'honneur  de  leur 
dieu  ou  génie  Vitzliputzli ,  finiflbient  tou- 
jours par  des  facrifices  de  prifonniers  faits 
en  guerre,  ou ,  au  défaut  de  prifonniers  de 
guerre ,  par  la  mort  d'efclaves  achetés 
chez  les  peuples  voifins.  Il  y  en  avoit  une 
folemnelle,  en  l'honneur  du  même  dieu, 
qui  fe  célébroit  auffi  en  Mai  tous  les  qua- 
tre ans ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  fo-» 
Icmnité  que  la  fête  annuelle.  C'étoit  une 
forte  de  Jubilé  ,  où  l'on  expioit ,  par  neuf 
jours  d'abftinence  &  d'auftérités,  les  fau- 
tes dont  on  fe  reconnoifToit  coupable. 

A  l'arrivée  des  Efpagnols  dans  cet  em- 
pire, il  étoit  divifé  en  plufîeurs  provinces, 
gouvernées  chacune  par  un  Cacique  dé- 
pendant de  Temp^rçur,  comme  feigneur 
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fuzerain  de  Tempire  ;  mais  jouîiTant ,  cha- 
cun dans  Ton  diftrift,  des  prérogatives  do 
la  fouveraineté ,  impofant  &  levant  de$ 
contributions  ,    pouvant  faire  la  paix  &: 
la  guerre  entr'eux  &  hors  de  l'empire  (àas 
la  participation  du  chef  fupréme  ;  à  peu 
près  comme  fait  en  Europe  le  collège  des 
éleâeurs   de  l'empire  d'Allemagne.  Les 
Efpagnols  enfin  furent  étonnés  de  trouver^ 
à  leur  arrivée  dans  ce  pays,  un  grand  peu* 
pie  civilifé  à  un  certain  point ,  qui  avott 
des  villes ,  des  troupes ,  des  loix ,  des  arts  , 
des  cours  de  )uftice  ,  quelques  notions , 
peu  développées  à  la  vérité  ,  du  droit  pu« 
blic  6c  particulier  ,  une  écriture  hiérogly* 
phique ,  mais  qui  fufEfoit  à  des  gens  qui , 
n'ayant  pas  beaucoup  d'idées  ,  fur-^out 
d'idées  abftraites ,  n'avoient  pas  un  befoin 
abfolu ,  comme  nous ,  d'une  manière  plus 
perfedionnée. 

Quand  les  hiftoriens  de  la  conquête  da 
Mexique  nous  racontent  férkafement  qu'il 
y  avoit  différents  degrés  de  jùrkcliâion  , 
des  juges  ou  prévôts ,  des  fentences  de^ 
quels  on  pou  voit  appeller  au  conTeil  iU« 
prême ,  &  où  le  condamné  en  première 
inftance  payoit  une  groïïe  amende  ii  la 
condamnation  étoit  confirmée  ;  quand  ils 
nous  difent  que  les  dénis  de  juftice ,  les 
prévarications  des  juges,  étoient  févire^ 
ment  punis  ou  réprimés  ^  ils  fuppo&SU  k. 
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raîron  de  ces  peuples  plus  développée 
qu^elle  ne  l'écoit  effeâivement  à  cettQ 
époque. 

On  ne  peut  guère  les  en  croire  davan-* 
tage  ,  quand  ils  nous  difent  que ,  quoi- 
qu'on  ne  connût   point  de  loix   écrites 
dans  cet  empire ,  l'ufage,  fondé  fur  la  rai-  ' 
fon  &c  le  fentiment  de  la  juftice  imprimé 
dans  tous  les  cœurs ,  en  tenoit  lieu,  &c  que 
Ton  ne  pouvoit  y  déroger  que  lorfque  le 
prince  jugeoit  à  propos  d'y  faire  des  ex-- 
ceptions*   Us  ajoutent  que  les  fujets  qui 
compofoient  les  cours  de  juftice  ou  le  con^ 
feil  de  l'empereur,  étoient  choifîs  dans  les 
claffes  de  citoyens  les  plus  diftingués  par 
la  naifTance ,  le  fçavoir  &  la  fortune.  On 
exigeoit  encore  qu'ils  fe  fuiTent  diftingués 
dans  la  guerre.  On  fuppofe  donc  ici,  con** 
tre  toute  efpece  de  vraifemblance ,  que^ 
juftes  appréciateurs  du  mérite ,  les  Mexi- 
cains lui  décernaient  fa  récompenfe ,  & 
au  crime  fa  punition  ,  avec  un  difcerne- 
ment  &c  une  équité  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  peuples  de  la  terre  les  plus  po- 
Ucés  ;    quoiqu'il  Toit  démontré  aduelle^ 
ment  que  ce  peuple ,  auffi  nouveau  que 
le  refte  des  Indigènes  de  l'Amérique ,  ne 
devoit  la  (iipériorité  de  fon  gouvernement 
fur  les  autres  ,    que  parce   qu'il  s'étoit 
réuni  en  fociété  à  une  date  plus  ancienne. 
KfHis  Venons  ci-après  ^e  les  Péruviçn$ 
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ëtoient  clans  un  cas  à  peu  près  femblable^ 
lorfque  les  Pizarres  en  firent  la  conquête. 
Les  élefteurs   de  l'empire  étoient  au 
nombre  de  fix,   dont  quatre  étoient  des 
princes  du  fang  impérial  ;  les  deux  autres 
étoient  les  Caciques  de  Tezcuco   &  de 
Tacubo  ,«  qui,  parleurs  dignités,  étoient 
élefteurs-nés  de  Tempire*   Ces  fix  élec- 
t€urs,avec  l'empereur  régnant, compofoient 
k  confeil  d'Etat.  L'empereur  élu  n'étoît 
reconnu  pour  tel  qu'après  avoir  remporté 
une  grande  viftoire  fur  fes  ennemis  ,  ou 
reculé  par  quelque  conquête  importante 
les  bornes  de  l'empire.  Alors  il  rentroit 
ttiomphant  dans  la  capitale ,   &  il  étoit 
porté  nu  dans  le  grand  temple  de  VitzU- 
putzli ,  où ,  après  des  onftions  &  des  prie- 
tes  myftérieufes ,  on  le  revêtiffoit  des  or- 
nements de  fa  dignité.    Après  ces  céré- 
monies ,  un  des  facrificateurs ,  délégué  à  cet 
effet ,  liii  faifoit  tin  difcours  fur  les  devoirs 
de  fa  place ,    &  lui  Faifoit  prêter  un  fer- 
ment d'efpece  finguliere. 

L'empereur,  après  avoir  juré  de  remplir 
en  bon  maître  les  devoirs  du  fouverainà 
l'égard  de  fes  peuples  ,  juroit  encore  que 
fous  fon  règne  il  n'arriveroit  rien  de  fu- 
îiefte  à  fon  empire  par  famine ,  conta- 
gion ,  débordements  de  rivières  &  autre^ 
accidents  phyfiquès.  On  lui  faifoit  pafler 
enfuite  quatre  J9urs  çn  retraite  dans  le 
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temple  ,  après  lefquels  il  étoit  conduit  dans 
fon  palais  aux  acclamations  du  peuple^ 
où  il  étqit  révéré  au  point  qu'aucun  de  (qs 
fujets,  même  des  plus  éminents  en  dignité, 
rfofoit  le  regarder  en  face. 

La  iTiagnificence  de  la  cour  de  Mexico 
étoit    peu    commune  dans  le  Nouveau- 
Monde  ;   cependant  Montézume  avoit  en- 
core ajouté  à  ia  fplendeur.  La  garde  de 
fon.  palais  étoit  de  deux  efpeces  :   Texté- 
rieur  étoit  gardé  par  des  foldats  pris  in- 
diAinâement  de  tous  les  ordres  de  l'em- 
pire ,   jufqu'à  l'ordre  mitoyen  incliifive- 
ment  ;    mais   l'intérieur  étoit  gardé  par 
deux  cents  nobles  Mexicains ,  qui  k  rele- 
voient  chaque  jour  ,  &  qui  étoïent  rem- 
placés par  un  nombre  égal  le  jour  fuivant; 
&la  nobleffe  de  l'empire  étoit  obligée  d'y 
fournir  par  brigades,  qui  ferv  oient  tour-à- 
tour.    C'étoit  le  feul  tribut   d'obligation 
des  nobles  du  pays.  Mais  ^  pour  fe  conci- 
lier davantage  la  bienveillance  du  fouve* 
rain  ,  ils  y  ajoutoient  des  préfents  ou  dons 
gratuits.  Ces  dons  fervoient  à  l'entretiea 
de  la  maîfon  impériale  ,   &  le  furplus  fe 
portoit  au  tréfor  public  pour  être  con- 
verti en  efpeces. 

Montézume  avoit  imaginé,  pour  exciter 
l'émulation  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat , 
de  conférer  la  nobleffe  aux  fujets  qui  s'é- 
toient    diftingués   dans    la  profeflion   Se 
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rexercîce  des  armes,  il  avoît,  i  ce  cjué 
rapporte  Antonio  de  Solîs  ^  inventé  pout 
les  nobles  divers  ordres  de  chevalerie ,  qui 
s*accordoient  au  mérite  militaire  fous  les 
titres  de  l'aigle ,  du  lion ,  du  tigre.  Ceux 
qui  en  étoient  revêtus  portoîeftt ,  comme 
nos  chevaliers  d'Europe ,  la  figure  de  ceÉ 
animaux  peinte  (ur leurs  habits,  Sc-aucou 
la  figure  de  l'animal  de  l'ordre  dont  ils 
avoient  été  décorés.   Pour  leur  dônnef 
pilus  de  confidëration ,  l'empereur  les  por* 
toit  lui-même*  La  longueur,  la  couleur  de 
la  ligature  qui  nouoit  leurs  cheveux ,  6t 
le  nombre  des  cordons  dont  leur  tête  étoit 
décorée ,  diftinguoit  les  dégrés  du  mérife 
des  chevaliers.  Mais  ,  quoi  que  Solis  dife 
de  ces  prétendues  diftinâions  militaires  , 
il  eft  très-préfumable  qu'elles  font  plutôt 
èts  fruits  de  fon  imagination  que  des  cho^ 
{es  réelles  ;    cela  paroît  vifiblement  co* 
pié  fur  les  ordres  de  chevalerie  d'Efpagne, 
qui  en  avoît  dès-lors  de  plufieurs  efpeces  ; 
&  on  voit  qu'il  a  plus  cherché  à  embellif 
fa  narration  ,    qu'à  rapporter  les  chofes 
telles  qu'elles  étaient  en  effet. 

L'âge  de  vingt  ans  étoit  celui  du  ma- 
riage pour  les  garçons ,  &  celui  de  quinze 
pour  les  filles.  Quand  deux  jeunes  gens , 
fille  &  garçon ,  avoient  le  <;onfentement 
de  leurs  parents  &  celui  du  commandant 
de  leur  quartier  ,  ils  étoient  conduits  au 
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tethple,  où  le  prêtre  leur  demandolt  quelle 
étoit  leur  intention.  Le  garçon  Pexpliquoit 
nettement  9  la  fille  ne  l'exprimoit  que  par 
un  filence  modefte  :  alors  le  prôtre  nouoit 
U  bas  de  fa  robe  au  voile  de  la  mariée  ^ 
conduifoit  les  époux  à  la  maifon  qu'ils 
dévoient  habiter  ;  &  9  après  leur  avoir  fait 
faire  fept  fois  le  tour  d'un  fourneau  y  il 
les  quittoit  en  les  béniffant.  Si  le  garçon^ 
en  quittant  Ton  père ,  le  laifToit  dans  la 
pauvreté  ^  il  s'engageoit  à  partager  avec 
lui  le  fruit  de  fon  travail  :  fi  le  père  étoit 
riche  ou  aifé  ,  outre  la  dot  qu'il  donnoit 
à  fon  fils  en  l'établifTant ,  il  promettoit  de 
l'af&fter  en  tous  fes  beioîns  ,  &c  dans  les 
circonflances  malheureufes  qui  neprocé* 
deroient  pas  d'un  défaut  de  conduite. 

La  pluralité  des  femmes ,  ainfi  que  le  di-* 
vorce  y  étoient  permis  xhez  les  Mexicains  ; 
mais  on  ne  pouvoit  reprendre  une  femme 
qu'on  avoit  quittée ,  ni  même  avoir  au- 
cun commerce  avec  elle  fans  encourir  la 
peine  de  mort.  Les  devoirs  des  pères  en-* 
vers  leurs  enfants ,  des  enfants  à  l'égard 
des  pères  &:  mères ,  des  époux  entr'eux , 
étoient  écrits  dans  chaque  maifon  en  c^ 
nUcte  d'ufage  dans  le  pays;  &  chaque 
garçon  ,  en  quittant  la  maifon  paternelle 
pour  s'établir ,  en  prenoit  copie  pour  la 
tranfinettre  k  fes  enfants. 

L'éducation  phyfique    6c  morale  des 
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enfants ,  ëtoit  l'un  des  points  auxquels  1m 
légiflateurs  de  cet  empire  avoient  donné  Ist 
plus  grande  attention.  Chaque  collège  dd 
prêtres  du  pays ,  avoit  dans  fon  enceinte 
un  lieu  deftiné  fpécialement  pour  TinftruG-* 
tion  gratuite  des  enfants  du  peuple  ;  & 
les  enfants  5  outre  les  exercices  du  corpi 
qui  peuvent  contribuer  à  le  fortifier  Se  à  lu 
développer  ,  y  apprenoient  encore  Îôs 
loix  religieufes  ou  civiles  du  pays  :  ainfi 
ils  étoient  formés  en  tout  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  leur  bien  propre  &  à  celui 
de  la  patrie. 

Quand  ils  étoient  fuffifammcnt  inftruîts^ 
on  les  employoit  d'abord  à  porter  des  vi- 
vres aux  fol(^ats  dans  les  armées ,  mémo 
en  préfence  de  l'ennemi  ;  ce  qui  les  fa- 
miliarifoit  avec  les  chofes  du  fervice  mi- 
litaire ,  &  les  accoutumoit  peu  à  peu  à"ne 
point  ^effrayer  des  dangers  &c  des'fati^es 
de  la  guerre  :  mais  on  y  employoit  àç 
préférence  les  enfants  des  nobles  ;  &  ceux 
de  cet  ordre  étoient  toujours  élevés .  & 
formés  par  leurs  Pairs ,  c'eftrà-dire  par  des 
anciens  chefs  blaachis  dans  le  métier  des 
armes* 

On  ïi'avoit  pas  moitîs  d'ajttentîon  pour*, 
l'éducation  des  filles.  Elles  vivoient  danf 
la  plus  grande  retraite  jpfqa'à  leur  mariage. 
Elles  étoient  inftruites  des  chofes  propres 
à  leur  fexe ,  &  particuLiéj^ement  dans  les 

détails 


A  MERÏ.C  A  IKES.         145 

détails  du  gouvernement  d'une  maifon, 
£lles  ne  pouvoient  même  fortir  de  la  mai» 
fort  paternelle  pour  aller  au  temple,  à  moins 
aue  ce  ne  fût  pour  acquitter  des  voeux 
faits  par  leuîs  parents ,  ou  pour  prier  leurs 
idoles  dans  les  maladies  qui  furvenoieht 
à  leurs  pères  &  mères  ;  encore  y  ëtoient- 
elles  accompagnées  de  plufieurs  femmes  ^ 
qui  ne  leur  permettoient  pas  la  moindre 
diftradlion.  Elles  avoient  un  temps  d^ter* 
miné  pour  chaqîie  genre  de  travail  ^  ÔC 
elles  ne  pouvoient  lé  quitter,  ni  même  le 
chanser^fans  ordre.  Oh  portoit  la  févérité 

{)our  te  menfonge ,  au  point  qu'on  fendoit 
es  lèvres  à  celles  qui  s'en  rendoient  cou- 
pables, lorfqu'elles  en  étoient  convaincues, 

L'ufage  des  liqueurs  fortes  étoit  abfo- 
lument  profcrit  chez  ce  peuple  ,  Se  on  ne 
le  permettoit  qu'aux  vieillards  &  aux  ma- 
ndes. Celui  qui  s'enivrolt  &  étoit  décou- 
vert, étoit  rafé  en  préfence  du  peuple; 
&;  l'on  abattoit  fa  maifon ,  pour  faire  voir 
qu'il  étoit  indigne  de  vivre  dans  la  fo« 
ciété  des  hommes. 

La  mufîque  &  la  danfe  étoient  les  amu- 
fements  favoriis  des  Mexicains.  On  pjeut 
bien  penfer  que  leur  mufîque  inflrumentalè 
n'étoit  ni  agréable  ni  fçavante  ;  mais  Ieur3 
chanfons ,  oui  avoient.  toujours  pour  fujets 
les  a^ons  les  plus  méinorables  de.  leuis 
empereurs  6c  qes  hommes  les  pli^^^lluf^ 

Jnecd.  AmirU.  '  % 
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ites  de  la  nation,,.  &  quelquès-uftes  qai 
•roiilolçht  ïïir  'dés %)fete  légers,  rte  man- 
^quoîérit  pas  d*uVi  éerfàlii  agrément." 
-     Lés  funérailles  ^étoleht  réglées  'ftir  'ïes 
'dtertiîeres  yolômés;  clés  moûrïirits.  'Il  n'y 
^vdit  cjue  fe  'céréWo'nial  lifité  Wur  .les 
*obfecjues  des^éftibérêtirs ,  qui  îiie'^dikhgéoit 
^àmai^.    Qliàtid  1e'-<rorps  avoir  été  lavé, 
parfumé ,  *&  rèvêm~iie  fes  pliis  Beaux  of- 
liements ,    il  étoît  brûlé  dahs  'la  cour  de 
ÏHin^  des  temples.  :  les  cendres 'étoiehtre- 
•cu^lHe^  fôiglreufemént ,  puis  'feriferhlées^ 
tîâhs  inte  urne  préciéufe ,  '&pt>rt^s  en- 
•furtei  la  inortta'g'rte'dieCbapultépeqlie,  oà' 
lés  empereurs  avoiènt  choifi'léiir  fépul- 
tufe.  'Ce  qu*il  y  avbit'  d'àbominàblë  dans 
'ées  oBfeqtie's  dè^' empereurs  du  Méxiôue, 
^ttîême'daps  celles  dés  C^ciqii'és ,   étoit 
le'bieùttre  d'une 'îrifinité  d^efc laves  qu'on 
•fexirîfioît  aux  mines  du  défunt;  crar,*à 
tout  aUti^  egaf-iî,'ces  cérémonies  funèbres 
Tfi'avQÎent  '  rien  '  Àiè .  d*btdinàîre . ,  :6c  qui 
,  h^èût'été  ptatiqué  par  une  infinité  d'aYitres 
nations:  dans  l'Afie^  plufieuh  piiîflauces 
"éii  ùfent  encore  de  même.  On  {Parvient 
îieiià'peuj'dahsles  pàvs  où  lés^'Européèns- 
dôinîneht,  'àiabblir  ces  facrifi'c'és'-fârtguï- 
^aît-e's  'âtrx-  matiés  ^es '  défunts.    '     .  ' 
^  '  -' t^oi-dre  de  lu  'jfu c ce'ffidn  .  â^rts  '  tout  fp 
ï«éiiqufe;fuivoiéié^'de^&  'dû  feng,fitoii. 
Ttè/^ênsTOiitîet  prêfoihptif  étroit  fli^l  Cl- 
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jpable  de. gérer  fagameni:  les  biens  qui  lui 
avoient  été  laifles  ;  autriement  on  en  dé^ 
féroit  l'adininiftration  au  fécond  ou»  au 
tr<H&ei3ie  des  «nfants.  Au  défaut  d'héri- 
tiers mâles ,  les  neveUK  jdu  défunt  lui  fuc- 
cédoient  ;  &  au  dé£aut  de  ^  ces  decnijers , 
c'étoient  fes  frères  qui  héritoient. 

Lorfcpii'un  feigneur  revêtu  d'emplois  im- 
portants &  de  dignités ,  mouroit  fans  en- 
fants ou  ians  proches  parents,  qui  xlAc  en 
hériter ,    on  lui  élifoit  un  fucceflèur  qui 
n'acquéroit  les  titres  du  défunt  qu'en  fe 
fôumettant  aux  épreuves  les  plus  rigoureu* 
ics.  On  le  mettoit  en  retraite  da-nsAan  tetn* 
pie,  &  pendant  tout  le  temps  qu'elle  du- 
-Toit  il  ne  pouvoit  dormir.  Si  Tépuifement 
ides  efprits  le  forçoit  au  fommeil ,  on  f  é- 
veilloit  en  le  piquant,  &  en  lui  difa^^ti 
4<  Eveille-toi  ;  fotige^ue  tuèsdan^fobU- 
'M  gation  de  veiller  &  de  t'occuper  fans 
0  cefle  du  bonheur  clés  peuples  con^nis  à 
•9»  tes  foins»  La  charge  q^e  tu  t'impofes 
-^ine  te  permet  point  de  dormir ,  tandis 
«»  que  le  crime  veille  toM jours.  >f       '    -  ' 
Lorfqu'un  grand  laiiTok  tm  hé»tier  trop 
jeune  pour  gérer  lui-même  fes  biek» ,  oji 
tlifpofor  de  lui«-méme  &'  de  fts  aiEWô^ns  , 
on  lui  donnoit  pour  tuteur  le  ^pUls'  &g|^ 
i8c  le  plus  inftruit  de;  fés  parems^  *'^',  & 
défaut  de  ceux-<?i ,  éjeM  deî^  amis  '^u'  morf, 
^xi  qui  ToA  recbnnoiAoit4^plUs:d'iktdli^ 
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genice  &  de  probité.  Les  loix  avoient  fi 
la  majorité  à  trente  ans. 

De  toutes  les  nations  diverfes  qui  cona* 
pofoient  l'empire  du  Mexique  avant  que 
Cortès  en  fit  la  conquête ,  les  peuples  de 
la  province  de  Méchoacan  étoient  ceux 
qui  avoient  les  idées  les  plus  faines  en  fait 
de  religion.  Ils  croyoient  qu'il  ne  pouvoir 
y  avoir  qu'un  feul  Dieu  ;  &  ils  pla<^oient 
ion  trône  dans  le  ciel.  Ils  croyoient  à  l'im- 
mortalité de  l'ame ,  &  avoient  quelques 
idées  d'un  jugement  dernier  ,  des  peines 
&  des  récompenfes  d'une  autre  vie.  Ils 
avoient  auifi  des  idées  aifez  éxa^es  de 
l'origine  de  l'homme ,  ainfi  que  du  déluge 
imiverfel  ;  idée  qu'on  a  trouvée  afiez  gé- 
néralement répandue  dans  tout  le  vaile 
continent  du  Nouveau-Monde.  Leurs  prê- 
tres portoient  une  couronne  de  cheveux, 
çojnnde  nos  moines.  Hs  prêchoient  la  pé- 
^nitence  &  la  néceflité  des  bonnes  œuvres; 
cependant,  parune^  çontradiAicn  afTez  fin- 
guliete,,  les  facrifices  de  viélimes  humai- 
nes n'y  étoient  pas  moins  communs  qu'à 
]Mfxicô,  dont  ils  avoient  d'ailleurs  em- 
prunté tous  les  ufages  de  la  vie.civile« 

£n,lirant.  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter 9 .  fur ia  foi .  d'hiftorièns  Efpâgnols  , 
,à<Si^ei)ple&  de  l'empire,  de  Mexique ,  qui 
eft-cequi  ne  jugerait  pas  que  ce  pays  étoit 
Yun  àe$  plps  poUcés  JU  des  plus  heureux 
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de  l'univers  ?  Mais  cette  admirable  légifla- 
tion  n'eft  malheureufement  qu'un  rêve  in- 
génieux de  ces  auteurs.  Il  ne  faut,  pour 
s'en  convaincre,  que  cpnfulter  l'événement 
qui  mit  le  Mexique  fous  le  joug  d'une 
poignée  d'aventuriers  :  événement  qui  fut 
occaiionné  par  l'ignorance  ,  la  lâcheté  des 
peuples,  l'abus  de  l'autorité,  &  les  diviiions 
i  en  naquirent  ;  ce  qui  n'auroit  pu  être 
ans  un  gouvernement  où  l'on  fuppofe  la 
morale  oc  la  légiflation  auffi  perfeélion- 
nées  ;  où  les  peuples  n'eufTent  pu,  fans  être 
devenus  fubitement  fous^  renoncer  aux 
douceurs  d'une  adminiftratton  fi  parfaite  , 
pour  voler  au-devant  du  joug  d'une  na- 
tion dont  les  vues  avides  &  fanguinaires 
n'auroient  pu  échapper  à  des  gens  auilî 
éclairés  qu'on  Tuppo^  le$  Mexicains  à  l'é« 
poque  où  les  Efpagnols  découvrirent  leur 

pays.  .  .  ,  , 

On  conçoit  aifément  qu'un  peuple  ad-^ 
coutume  aux  douceurs  &c  aux  commodi^ 
tés  de  la  vie ,  aime  mieux  leur  facrifier 
fa  liberté  que  de  s^en  priver  ;  mais  on  con- 
cevra difficilement  que  des  peuples  qui  ont 
peu  de  befoins  fe  plient  fi  facilement  au 
joug  de  l'efclavage  ,  &  encore  plus  diffi- 
cilement qu'ils  le  fupportent ,  lorfque  cha- 
que jour  en  aggrave  le  poids  ,  oc  lorf^ 
qu'on  a  la  facilité  de  s'y  fouflraire ,  même 
quand  on  n'a  pas  la  torce  de  le  fecouet* 
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Aujoirfd'hm,  façonnés  à  ce  joifgj  les  Wt< 
câirîs  font,  fihoft  héareîix^  du  momi  moins 
iitelheui;éux  qu'ils  rféf<ïient  dans  les  pre-t 
miers  temps  de  Iff  cohquêt-e  de  lenr  pays  : 
îios  ft-uits  d'Europe ,  hàs  graine,   lés  ani-» 
maux  que  iiôus  y  avons  liatufalifés  ,   ont 
rendu  leur  nourriture  f>1us  agrës^We  &t  pins 
faine;  ils  font  mieux  vêtus,  pluscommo^ 
dénieni:  logés.   CfeUx-qiii  ont  le  malheur 
ë-liabitfet  près  dê^mirtes ,  ou  des  villes  de 
corrimefce^  0:11  là  tyrannie  règne  ^  font  les 
plus  maltraités  ;  mais  dans  les  lléùx  écar-» 
tés  dès^  routés  <frë<!}Uentées^    où  les  Efpa-* 
gnols  ne  fe  fbfet  ^as  trop, multiplies,  & 
Dit -ils  fdnt  devenue  feri  quelque  forte  Mèxî* 
cairis ,  le  bonheur  règne  avec  PaBondance 
jk  la  paix.        /'    y   ' 
'    Ceux  de  k  prtrvihce  de  Chiapa  fe  dîA 
tinguent  entre  tous  lés  autres.  L'aifance 
qui  y  règne  y  a  amené  les   arts  d'agré- 
ïpénrt.  Ce  pays  ô^éft  habité  que  psli'  des  in-» 
digenes.    Chez  eux  ,  ainfi   que  chez  Ici 
Tiafcàlteques ,  on  fabrique  des  -draps  aA 
fez  fins,    des  "toiles  de  coton  ,  quelques 
foieries ,  des  chapeaux ,  même  des  galons, 
tîes  broderies  &  des  dentelles  ;  bc  comme 
Tlafcala  fé  trouve  fur  la  route  de  la  Vc^ 
ra-Cruz ,  ceux  qui  viennent  s'y  pourvoir 
des  ;narchandifës  &  des  denrées  d'Europe, 
y  trouvçnt  ce  que  la  flotte  ne  pçtit  Içttt 

fpwrnir ,  ou  Içur  vçut  fwrvehdre. 
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I>an§.  Içs  pj:ovi;içes  qui   n'ont  î)l  mines 
ny  iï\an^f;^ftures  j  -1|9  foii;i  des  troupçaux 
^i(  vivre  l^s.hftbijt^ts..  Lç$ porcs, 'les:Qiou- 
ton^,  l^s  chevaui^,  liB$;bççufeÇui;-^Qut  &  les 
autres  bêt^s   à  ço^rnes  ,    qu'apporta  Co- 
lomb dai^.^  \^  Nowy'içgu-îylonde  ,  s'y  font 
proij^glçu^in^nt .  n?,i^};t,ipliés^  l-e$  cuirs  y 
font  devew?,  ut^  obj^çt  cÇiUi^déra^^e  d'exr 
portatio^n.  Ot\  a  tenj^  ^b^^s  ce,  pays.l^  cul- 
ture fie  la  Yign.e  &  ^  l'olivier  ,  ipais  çlW 
n'y,^  p^sî  réuffi.    î^ççQtpn,  Iç  ftjçrç ,  Iç 
çaçap  ,.U  feiç»  '§  tabg,c,  y  ont  réu^  pjus 
ou  vç\o\n^ ,  m^i?  font  clçç  çbjçts  de  faible 
expprtaii^fl.  L?  y^j^ill^  »  l'indigq  §c  la  co- 
cbènillçi .font  ipmx  ^  Mexiquç  des  objets 
de  comiçerce  m.aj^wr.   La  cuUure  §?  la 
prépa^r^tion  4^  1^  vapjlk  font   le  fe/cr.et 
deç  M^.^ç§in§ ,  qui  opt  çontraiflé,  dit-o,n, 
cntr'eux  l'eng?^§«q}§r^  1$  pks-  fort  de  ne 
ppint  ejî  feitie  p^rt'ajyç  Efpagnçk  ;  m^isil 
eftpJusvi-^ifçrnhlaWeflye  cieux-ci^  accou- 
tumés à  une  viem.olfe^  méprifent  la  cul- 
turc  d'yr^  pUntje  ^gntjk  jouirent- par  le 
traysti).  d'^utrpi ,  Aj»$  fe  donner  de  peine# 

-^[  lÇil.34^ 

A  peioe  Cprtès  .vit  le  Mexique  fq^mis,. 
qye  la  p^ilion  de  la  gloire  le  fit  fqpger  à 
de  çifi>uveUes  décpyteftçs  &  à  de  nouvelles 
ÇQ][\(\uâtfi§,  J)q  fau(ïe^  relations  de  naviga- 
teur^ Tayoient  fortem^ent  préoccupé  de 
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ridée  qu'il  devoit  y  avoir  dans  le  golfe 
de  Mexique  une  communication  entre 
Pocéan  Atlantique  &  la  mer  du  Sud.  Ce 
paflàge  imaginaire  devoit  iinguliérement 
abréger  la  route  des  Efpagnoles  aux  ifles  de 
l'Aiie  ;  Se  Cortès  vouloit  que  fa  nation  pût 
partager  le  riche  commerce  des  épices  que 
les  Portugais  faifoient  exclufivement. 

Dans  cette  opinion ,  il  fit  faire  divers 
voyages ,  tant  dans  le  golfe  que  dans  la 
mer  du  fud,  pour  faire  cette  découverte 
qui  lui  tenoit  tellement  à  cœur ,  qu^au 
bout  de  deux  ans  de  recherches  infruc- 
tueufes ,  il  croyoit  encore  à  Texiftence  de 
ce  paflage ,  &  qu'il  écrivit  à  l'empereur 
Charles  V,  le  i  ç  Oftobre  1 5  24  >  au  fiijct 
d'un  nouvel  armement  qu'il  venoit  de  faine  : 
^  Je  fonde  de  très-grandes  efpérances  fur 
9>  ces  vaifleaux  ;  &  }e  compte ,  avec  l'aide 
»  de  Dieu  9  foumettre  à  Votre  Majefté  Im-* 
»>  périale  plus  de  royaumes  &  de  domain 
^  nés  qu'on  n'en  a  jamais  connu  dansuniv 
M  tre  nation.  »  Cet  efpoir  ayant  été  firi^ 
vole  y  après  cinq  ans  de  cour(es  &  de  dé« 
penfes  inutiles ,  Cortès  ,  toujours  préoc* 
cuppé  de  l'exiftence  d'un  paâage  dans  la 
mer  du  fud  ^  réfolut  de  le  faire  chercher 
plus  au  nord  ;  il  s'y  engagea  même  par 
un  traité  exprès^  avec  l'empereur^^  dans  te 
voyage  qu'il  fit  en  Efpagne  en  1 518 ,  ou 
Charles  lui  conféra  les  plus  grands  hoiw 
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neurs ,  avec  le  titre  de  Marquis  de  la  val- 
lée de  Guaxaca,  &la  digoité  de  Capitaine 
général  de  la  nouvelle  Efpagne  &  des 
provinces  fituëes  fur  la  côte  de  la  mer  du 
lud  9  en  lui  affignant ,  pour  lui  &c  fes  héri- 
tiçrs  ,  la  douzième  partie  de  ce  qu'il  dé- 
couvriroit  &  pourroit  conquérir. 

•  Jean  deVerrazanb,  Florentin,  parcou- 
rut ,  en  cette  année ,  environ  fept  cents 
lieues  de  côtes  de  l'Amériqqe  feptentrio* 
nale  ,  par  Tordre  de  François  I  ;  mais  il 
ne  fit  que  les  recbnnoître ,  fans  pouvoir  y 
faire  aucun  établifTement ,  n'ayant  que 
cinquante  hommes  d'équipage ,  &c  pour 
huit  mois  au  plus  de  vivi^es»  On  a  lieu  de 
croire  que  dès  l'an  1 504 ,  des  Bretons  &C 
des  Normands  avoient  découvert  le  Banc 
de  Terre-Neuve ,  &  que  dés-lors  même 
ils  y  péchoient  la  mprue.  On  verra  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  que  cette  découverte 
peut,  avec  beaucoup  de  vraifemblance,  te- 
'  monter  bien  plus  haut  qu'à  cette  époque. 

Cette  même  année  délivra  Cortès  de 
deux  concurrents  redoutables ,  &c  de  deux 
crueb  ennemis  :  François  Garray,  qui  mou- 
rut à  Mexico  ,  Se  Diego  Vélafquez ,  qui 
mourut  à  Cuba.  U  lui  en  reftoit  un  troi- 
fieme ,  moins  puiflant ,  mais  non  moins 
dangereux  pour  lui  que  Vélafquez  ,    Se 
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dont  îi  ëtok  trop  éjoigné  î^Ioçs  pour  être 
inftruit  de  toutcoc^'''ù{^iÇok  jcnie^  dcf 
f efforts  poiu;  te  perdce.  Il  ^  Uyra  donc 
tout  entier  à  r^gleir  \^^^mi^^T^ion     dç 
Fempiri^  de  Me^iq^e  ^  &^  ày  ét^^blif  la  ^4 
ÇathoUqu^.^  qu'U  reg^r^ou  c<pm^ ^^  Pi^M^ 
fort  &  Iç.  pl^  sûr  liée  pour  j^iir-  lespei|T 
pies  conquis  au  gouverc^ement  EfpagnoL 
Ce  général  étoit  alors  au  plus  haut  pé* 
liode  de  I?  gioirç  p^  puiâV  pajVeç^lun 
homme  ,  aiçi?»4  comme  un  .père  des  Mçxir 
caM»  ^  refpefté  des  ^fg^gi^ols ,  §(  4e  fes 
tjmaeaptts  mêmes  ,   CQl^mç:  1:Ç  plus  p^^ 
fant  &  i^  iD§UI&ur  d^'^r§>^erai|is  ;  mais 
cVft  ie-fert  des  chofps  ^  cq  jnew^de  d^ 
déchet^r  5^  lor fqu^ell^  font  a^çivé^  à  Içur 
point  d^  p^rfe^ion.  Na/v^^f  neçeffoîl^ô 
crier  à  la  coUr  d'EfpsigM.  Cç»|re  Ws  pr4-ï 
fp»dws  yiolençesde  C^r^tè^i  q\k'i\  s^toi^ 
attirées 4  lui-itiéme^eiirefyi^fit^par  la  plij^ 
çondammtliks  dçs  îalouiies  , od^.di^venÎF 
foîî  Ci9^érateur  &  le  ç^mpagHPP  d<^  i4 
gloire,.  Il  eut  fwccombe  foy^  U  çalpinni^f 
fans  le  duc  d^  Bé)ar,  fop  parem^^  qwie^iî 
Iç  crédit  de  fair^  (viff^nà^l^  jug^m^nt 
'  de  la  cDijr ,  jufqu'à  cç  qi^'^f  lie  eiit  reçu  d^  ^ 
kiforsnutions  authentiquées  fur  ce  qyi  éto^t 
imputé  à  Cortès  par  dç$  pèrfpqnes  do^l 
on  pQuyoit  d'autp^nt  plus  j^ifpandblemei^ 
fufpe^er  le  témoignage  ^  (^u'pn  «'•igjiorait 
pas  la  bainç  qu'elles  ki  pi^^fiQÎ^t» 


I 
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Cette  même  année  encore  fut  achevée 
ta  vîUe  de  Panama,  dans  Tifthipe  de  ce 
nom,  fur  la  mer  du  fud,  dont  le  gouverneur 
ckom  Pedro  Arias  d*AviIa  avoit  jette  les 
fondements  en  15189  en  trapfportant  er^ 
ce  lieu  la  colonie  établie  par  Balboa  f\xt 
les  rives  du  Da«icn,  A  peioe,  cette  colo- 
nie eut-etle  pris  quelque  coniîAance ,  que 
lé  gouverneur  fongea  a  éterKÎre  la  popu» 
lation  du  côté  de  Nicaragua^  Herréra,  l'un 
de  fes  principaux  officiers  ,  &  Tiin  des 
hîftoriens  des  conquêtes  de  là.coitronne 
d'Efpagne  dans  le  Nouveau-Monde ,  fut 
chargé  d'aller  folliciter  des  fecours  àSainN 
Domingue  pour  l'entreprife  projettée.  Il 
trouva  moyen  d'mtérçffer  au,fuccès  dece 
projet  un  riche  négociant  d'Hifpaniola , 
nommé  Bazurto  ;  mais,  comme  les  prépa»- 
ratifs  furent  plus  longs  qu'il  ne  conve-r 
îioit  à  l'impatience  du»  gouverneur  d*A-« 
vila,  il  donna  la  conduite  de  cette  expé- 
dition à  Fernand  de  Cordoue, 

Herréra  &C  Bazurto  virept  avec  chagrin^ 
k  leur  arrivée,  les  nouvelles  difpofirions 
du  gouverneur  de  Panama.  Celui-ci ,  pour 
les  appaifer  ,  leur  permit  de  continuer  les 
découvertes /ur  la  mer  du  fud.  Baaurto, 
ne  trouvant  pas  à  Panama  àe  qu'il  lut 
falloir  pour  fon  armement ,  repaffa  à  Hif" 
paniola  pour  y  raffembler  tout  ce  qu'il 
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Jugea  néccffaire  à  Texpédîtion  qu'il  pro^ 
jettent  ;  mais  la  mort  le  prévint  &   mit 
fin  à  des»  projets  qui  furent  bientôt  repris 
par  l'homme   le  plus  capable  ,   par  fon 
courage  &  fa  confiance ,  de  les  mener  à 
leur  entière  perfeftion. 
-   Les  nouvelles  que  là  cour  d*Efpagne  at- 
teridoît  du  Mexique ,  lui  arrivèrent  cette 
même  année.  Cortès,  en  politique  habile, 
avoit  eu  Tadreffe   de  foutenir  le  détail 
qu'il  faifoit  de  fon  gouvernement,  d'un  pré- 
fent  de  la  Valeur  de  foixante  mille  pifto- 
les^avec  un  canon  d'argent,  pièce  qui  pa- 
rut aufll  rare  que  précieufe.  On  imagine 
fans  peine  que  le  compte  que  rendoit  Cor- 
tes ,  appuyé  de  préfents  aufE  riches ,  in- 
dépendamment du  quint  du  roi ,  ne  pou-* 
voit  manquer  d'être  reçu  favorablement; 
&  toutes  fes  opérations  furent  jugées  être 
telles  qu'on  pouvoit  les  attendre  du  fujet 
le  plus  capable  ,  le  plus  fidèle  &  le  plus 
affeftioiiné.  Tant  que  la  joie  qu'excita  la 
vue  des  grandes  richeffes  qu'il  faifoit  paf- 
fer  en  Efpagne  fe  foutint ,  on  n'ofa  révo- 
quer en  doute  fa  fidélité  &  fon  zèle  ;  mais 
infenfiblement  la  calotnnie  reprit  le  de{^ 
fus ,  les  fervices  &  les  préfents  forent  ou- 
bliés ;  &  l'on  fit  en  Efpagne  l'injure  de  ^ 
nommer  des  Commiffaires  au  conquérant 
&  au  père  du  Mex  ique ,  à  un  héros  qui 


Américaines,       157 

venoit  d'a}outer  aux  Etats  de.  fes  maîtres , 
un  empire  infiniment  plus  riche  &c  plus 
grand  que  le  leur. 

Le  confeîl  impérial  nomma  un   juge 
fouverain  du  Mexique ,  avec  ordre  d'inf- 
pefter  la  conduite  du  général.   Ce  nou- 
veau magiftrat  mourut  peu  de  temps  après 
fon  arrivée.  Le  bachelier  Dàguilar,  nom- 
mé Ton  affiliant  y  prenoit  déjà  des  mefu* 
xts  fort  propres  à  chagriner  Cortès ,  ii  la 
mort  n'eût  délivré  ce  général  des  perfé- 
cutions  que  l'autre  lui  Tufcitoit  déjà.  Alonze 
d'Eftrada ,  nommé  par  Daguilar  pour  lui 
fuccéder,  félon  les  pouvoirs  qu'il  en  ayoit 
reçus  de  l'empereur ,  prit  tout-à*fait  l'ef- 
prit  de  fonprédécefJTeur;  &cfes  procédés 
a  l'égard  de^Cortès  devinrent  d'une  vio- 
lence fi  révoltante ,  que  les  Indiens  &  les 
Efpagnols  même  lui  offrirent  de  le  défaire 
de  ce  nouveau,  préfident.   Heureufement 
pour  Cprtès  &  le  préfident ,  la  cour  ayant 
nommé  un  évêque  pour  la  ville  de  Tlaf- 
cala ,  le  prélat,  conciliant  &  amateur  de 
l'ordre  &  de  la.  paix  ,  vint  à  bout  de  cal«- 
mer  les  violences  du  préfident ,  &:  de  pa- 
cifier tout. 

Ce  fut  encore  dans  le  courant  de  cette 
même  année  (1528)  que  Pizarre  &:  Alma- 
gro  s'offrirent;  à  d'Avila  pour  fuccéder  aux 
projets  de  Bazurto  &  d'Herrera  :  ce  gou- 
verneur accepta  leurs  offires  ^  &  lei^  donna 
commiffion  à  cet  effet. 
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Ces  «deux   hommes  propoierent  à  ufl 
troiiieme-^.qui  tétoitanecciénaftiqiie  fort 
riche  ,  nommé  Fernand  4e  Luques ,  d'en* 
tœr  dans  k  projet  ,.  ce  qu'il  accepta^  Ces 
trois  hommes  firent  un  traité  de  fociété, 
dont  iej  principaux  articles  furent  ,   que 
PizBîve  ayant  beaucoup  voy^fé  6c  corn- 
l)attu  .toutefa  vie,  étant  par  conféquent 
le  plus  ptiopre  à  foivr^  f  ex{>édition ,  auroit 
le  comstiandement  des  farces  :  Almagro 
devoft  être -chaîné  de  fuivre  les  détails  de 
l'armement ,   &  Aes  provifiôns  de  guerre 
&  de  bou4:he  ;  &  Fernand  de  Luques  ne 
pouvant,  par  état,  contribuer  en  rien  aïKrè 
c-hofe  que  de  fes  moyens  dans  ce  projet 
devoit  f  emfdoyer  fes  fondp.  La  jcoIo^ 
nie  de  Panama  fut  extrêmement  étonnée 
qu'une  fociété  de  trois   perfonnes  feule- 
«nent  entreprît  une  expédition  de  cette  na*- 
ture ,  qui  iembloit  exiger  les  moyens  les 
plus  pui^nts   :    on  regardoit  ce  projet: 
■comme  une  folie;  mais  le  courage,  rin- 
^uftrie  &  la  confiance  de  Pizarre  triom- 
-pherenf^ctifin  de  tous  les  obftacles  ,    & 
,   -confommerent'cette  entreprife,  la  plus  bri^ 
lante  de  toutes,  fi  la  conquête  du  Mexi^ 
^e  ne  r^teiprécédëe ,  &  n5^^noHtpé  la 
•poffibilité  de^Pexëcution.  •'•- 

-    Q»  ^^Ws^-conquéranf  ^^^'46  rival -de 


A  M  Ê  m  €  A  INES.         ÏÇ9 

gloire  de  ^F^rnaifd  Certes ,  partit  de  Pa-»* 
*nama  vers  la  mi-Novembre  de  cette  aib» 
liée  ,    aveé  deux  vaiffeaux  feulement  & 
deux    cailots.  Nous  avons  vu   ci-deffus, 
à  Tan  ^512,  que  la  découverte  du  Pérou 
•fut  l'a  fxntt  d'une  dtfpute  d'avatice  entre 
les  Caftîllaiîs  conduits  par  Vafco  Nunès 
*de  Balbôa',  pour  le  partage  des  préfenfs 
'tjue  leur  fatfbit  leCucique  Cureta;  mais 
ce  Balboa  ,  avec  fous  les  talents  qui  font 
les  héros ,  h*èut  ni  le  temps  ni  les  moyens 
de  fuivre  Pe*xécUtion   des   grandes  idées 
que  lui  avoit  fattxoncevoir  la  découverte 
de  la  mer  du  fud.  Son  fuccelfeur  &  foii 
Tîôurreau ,  qui  n'avoit  que  îa  baffe  jaloufie 
du  commandement ,  fens  aucune  des  ver- 
tus qu'il  eut  fallu  avoir  dans  fa  place,  né 
contribua  â4â  découverte  du^'Pérou  ,  que 
defa  fimplé'  pérmiflîon  ;  &  il  étoit  réfervé 
à  deux  foldats  d'une  naiffance  équivoqrae 
*&  fans' éducation,  5^  à  un  prêtre  avare, 
de  feire  cettfe  importante  conquête, 

François  Pi2ârre,îe  plus  coinriu  des  trois, 
étoît  fils  naturel  d'un  gentilhomme  de 
PEftramadoûre.  appliqué  dès  fon  enfance 
i  la  garde  des  troupeaux  ,  -il:tf  apprît  pas 
flième  à  lire.  'ScTn  carstffere  ardent  lui  fit 
quitter  dé  bonne  heure  une  occupation  fi 
tranquille^ pour  courir  le  mondé  ;  &  il 
faifit  avidement  l'occafiôri  depafler  en 
Amérique;  *n  fut  dèî-  lots  de  toutes  lés 
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expéditions  ,  &  fè  dlftii^a  par-tout.  Svû 
génie  fuppléant  aux  lumières  acquifes  ^  H 
prit  des  hommes  &  des  affaires  dès  con-* 
noiflances  fuffifantes  pour  s'élever  à  tout 
ce  que^  les  gens  bien  nés  acquièrent  tout 
d'un  coup  par  le  feul  titre  de  la  naîffance, 

Diegue  Almagro,  d'une  naiflance  auffi 
équivoque,  mais  d'un  courage  éprouvé, 
vieilli  dans  les  camps,  patient ,  infatigable^ 
Fernand  de  Luques ,  prêtre  avide  oc  ex- 
traordinairement  enrichi  :  tels  furent  ces 
trois  aflbciés  qui  jurèrent  de  mettre  en 
fociété  tout  ce  qu'ils  avoient  de  biens, 
de  partager  également  le  bénéfice  de  l'ex- 
pédition ,  &  de  fe  garder  une  fidélité  in- 
violable :  traité  qui  fut  fcellé  par  le  par- 
tage des  efpeces  eucharifliques  confacrées 
,  par  le  prêtre,  qui,  après  en  avoir  confommé 
une  partie ,  partagea  le  refle  à  ks^  deux  af- 
fociés, 

La  petite  efcadre  de  Pizarre  prend  k 
route  deTaboga,  paffe  de*là  aux  ifles  d^s 
Perles  pour  y  faire  de  l'eau  ^  du  bois  & 
du  fourrage  pour  fes  chevaux  ;  Se ,  fe  pot;- 
tant  à  douze  lieues  plus  avant,  elle  prit 
terre  à  une  côte  pour  trouver  le  Cacique 
de  la  province  :  mais  les  habitants  ayaiit 
fui  à  fon  approche , .  Pizarre  ne  trouva  qup 
quelques  bourgades  abandonnées ,  dont  on 
avoit  emporté  les  vivres.  Craignant  d'cp 
manquer  en    s'ayançant  davantage  dans 

le 
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le  pays  ,  il  regagna  fes  vaiffeaux  J  & , 
portant  au  fud  ,  il  rangea  la  côte  dû  plui 
près  qu'il  lui  fut  pôfliblè.  Mais  les  vîyres 
diminuant ,  malgré  l'économie  avec  la- 
quelle ta  diftributroft  s'eto  faifoit ,    il  fut 
oblige  de  prendre  terre  une  fecohdé  fois,  ^ 
&  fut   trop  heureux  de  trouver  quelque 
peu  ée  poiffons  &  des  boutons  de  pal- 
mier, dont  fes  gens  &  lui-même  furent 
obliges  de  vivre.    Cettfe -mauvaife  nour- 
riture exténuant  l'équipage ,  Pîzarre  fit  par- 
tir un  de  fes  vaiffeaux  pour  prendre  de 
nouvelles  proviiions  aux  ifles  des  Perles. 
Par  un  hàfard  heureuit ,  on  découvrit ,  à 
quelque  diftance  du  camp  ,  des  éocotiers 
qui  devinrent  une  reffource  bien  précîeufe 
pour  hii  9   dans  la  circonftance  critique 
où  il  fe  trouvoit. 

On  a  vu  ci-devant  que  François  I«% 
ayant  envoyé  le  Floter^tin  Verrazano  à  la 
Aicouverte  des  terrés  dans  PAmérique ,  ce 
navigateur  découvrît  Terre-Neuve.  Ver§ 
le  même  temps ,  ïe^H  Cabot ,  chargé  de 
pareille  commiffion  pat  Henri  VU ,  ror 
d'Angleterre  ,  fit  la  même  découverte; 
Mais  fi  la  première  prife  de  poffelïion  fait 
titre ,  les  François'  y  ont  un  droit  plus 
fondé  que  leurs  rivaubt  ;  car  des  pêcheurs 
Bretons  &  Normands  y  firent  dès-lors  des 
établififements.  Les  Anglois  n'en  convien- 
nent point ,  s'autorifant  d'une  patente  de 
Anecd.  Amirlc.  L 
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Henri  VII ,  qui  autôrife  Jean  Cabpt  à  aller, 
fous  pavillon  Anglois,  chercher  de  oour 
velles  terres.  Cette  patenté ,  k  la  date  du 
5  Mars  1496,  eft  d'autant  plus  fufpe^e 
de  ^uiTeté  ^  ,qu'à  pe'me  alors  avoit-on  en 
Europe,  des  nouvelles  certaines  du  Nou* 
veau*Monde.  ^  ou  plutôt ,  qu'à  cette  épa* 
que  on  ne  fçavoit  encore  rien  de  l'exîftence 
d'un  nouveau  continent. 

Sous  le  règne  de  Henri  VIII ,  .on  ne 
f^ait  pas  précifément  en  quelle  année  9 
Thorn  &  Elliot  firent  un  voyage  à  Terre- 
Neuve  dans  des  vues  de  commerce,  .&  un 
Ànglois  nommé  Hore  entreprit  d'y  fon- 
dre une  colonie  ;  mais  la  difette  de  vivres 
y  fit  périr  prefque.tout  fpn  monde. 

Ces  diverfes  tentatives  n'avoient  eu  d'à* 
bord  pour  objet  que  de  faire  le  commerce 
des  pelleteries  avec  les  naturels  du  pays  ;: 
mais  les  difficultés  <}ui  accompàgnbient  le 
trafic  ^  &  le  peu  de  profit  qu'en  tirerenjt 
les  aventuriers  do^t  on  vient  de  parler^ 
l<:s  y  firent  renoncer ,  &  en  dégoûtèrent 
leurs  compatriotes  , .  qui  cédèrent  de  fré- 
quenter cette  ifle.    *  , 

Les  Franc^ois  &  les  Portugais  ^  qui  y 
avoient  remarqué  un  objet  de  tra^c  biei% 
plus  lucratif  que  la  traite  des  pelleteries  ^ 
profitèrent  de  la  négligence  &c  du  défaut . 
d'obièrvations  des  Anglois  ;  & ,  fans  per- 
dre de  vue  le  compierce  des  fourrures,  ils 
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stationnèrent  à  la  pèche,  à  laquelle  Ta- 
bondance  du  poifTon  q^i  ie  trouvoit  dans 
ces  parages  les  invitoit  puiiTamment  ;  6t, 
ce  ne  fut  que  long-temps  après,  que  le  bé* 
néfice  qu'ils  y  faifolent  fut  découvert  par 
les  Anglois ,  &c  devint  pour  eux  un  motif 
de  fe  mettre  en  état  de  le  partager  au 
moins  s'ils  ne  pouvoient  le  l'approprier. 

Cette  ifle,  qui  n'eft  féparée  du  continent 
que  par  un  détroit  de  même  largeur  à 
eu  près  que  celui  appelle  le  Pas  de  Ga- 
ais,  c'eft- à-dire  d'environ  fept  lieues, 
peut  avoir  trois  cents  lieues  de  tour.  Elle 
gît  entre  les  quarante<-fix  &c  demi ,  ôc  cin*. 

?uante-un  &  demi  degrés  de  latitude  nord. 
)n  peut  y  paffer  de  l'Angleterre ,  dont 
elle  n'eft  éloignée  que  de  fîx  cents  lieues,  en 
vingt  jours  :  on  a  même  vu  des  traverféei 
beaucoup  plus  courtes.  Le  marquis  de  la  Ro« 
che ,  lieutenant  général  du  Canada  pour 
le  roi  de  France ,  cherchant  un  port  com- 
mode fur  les  côtes  de  PAcadie  pour  y 
former  unétabliffement,  fut  furpris,  étant 
à  l'ifle  de  Sable,  par  un  vent iî violent, 
qu'il  fut  porté  malgré  lui   en  Fratlce  en 
moins  de  douze  jours.    Cette  ifle  a  des 
havres  furs  &  commodes ,  où  les  vaifTeaux 
qui  vont  à  la  Virginie ,  à  la  nouvelle  An- 
gleterre &  aux  Bermudes,  peuvent  relâcher 
en  cas  d'accidents. 
Les  relateurs  ne  font  pas  d'accord  fur 
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la  qualité  de  fon  fol.  Les  uns  le  dîfeht  fer-' 
.tile  ;  d'autres  prétendent  que  cette  ifle  n'eft 
qu'un  rocher  ftérilé  :  les  uns  &  les  autres 
fe  trompent.  Le  ciel  embrumé  de  cette  ifle 
èft  défavorable  à  la  maturité  de  plufîeurs 
efpeces  de    nos    plantes  ufuelle^  ;   mais 
beaucoup  y  réuffifTent  aflez  bien;    &  la 
preuve  que  le  fol  eft  bon ,  c'eft  que  tout 
Fintérieur  de  Pifle  eft  garni  des  bois  les  plus 
vigoureux.  On  y  trouve  d'ailleurs  une  mul- 
titude étonnante  de  daims,  de  lions,  de 
renards,  d'écureuils,  de  loups,  d'ours,  de 
loutres  &c  de  caftors  ;  &  la  ftérilité  qù*on 
reproche  â^  l'ifle  de  Terre-Neuve  eft  plus 
FefFetde  la  négligence  de  {es  biJ^itànts  ,que 
de  toute  autre  caufe  phyfique.  Les  colons 
gagnant  plus  l'été  à  la  pêche  qu'à  la  cul- 
ture des  terres ,  négligent  celle-ci  pour  l'au- 
tre ^  &  préfèrent  les  endroits  pierreux  & 
lés  grèves  aux  terres  du  meilleur  rapport , 
comme  plus  propres  pour  faire  fécher  leur 
poiffon. 

Apeine  le  Mexique  étoit  foumis,  qu'Àl- 
vanido ,  l'un  des  lieutenants  de  Cortès ,  fut 
chargé  par  lui  d'aller  foumettre  la  pro- 
vince de  Guatimala,  qui  fait  aAuellement 
Pune  des  plus  grandes  de  la  Nouyelle- 
Efpagne.  Cet  officier  y  bâtit  plufîeurs  vil- 
les ,  &:  entî'autres  Guatimala  ,  qui  prit  le 
nom  de  la  province  ,  &  qui  en  devint  la 
capitale  &  le  fi'ege  d'une  Auçliencç  royale. 
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L'endroit  où  elle  eft  fîtuée  eft  Tun  des 
plus  fertiles  du  Nouveau-Monde  :  Pair  y 
eil  fain ,  le  climat  tempéré  ;  il  produit  le 
meilleur  indigo  de  l'Amérique.  La  valeur 
des  produâions  de  ce  pays  9  jointe  à  celle 
des  Honduras ,  fait  une  valeur  de  iix  mil- 
lions. L'Yucatan ,  péninfule  entre  les  gol- 
phes  de  Campêche  &  de  Honduras ,  pro- 
duit le  bois  de  Campêche ,  dont  tout  le 
monde  connoît  les  propriétés  pour  les 
teintures  en  noir  &  violet» 

J»c[i5i5.]t^ 

Cependant  le  vaifleau  détaché  de  la  pe- 
tite flotte  de  Pizarre  reparut  ^  &  fa  vue 
ranima  plufîeurs  malades  qui  avoient  le 
plus  grand  hefoxn  de  rafraîchifTements.  Pi- 
zarre ,  dans  l'abfence  de  ce  navire ,  avoit 
perdu  vingt-fept  hqinmes  ;  une  meilleur^ 
nourriture  fauva  le  refte.  Tousfe  trouvant 
rétablis ,  Pizarre  continua  fa  route ,  &C  dé- 
barqua dans  un  canton  fi  humide ,  que  les 
habits  des  Efpagnols  y  pourrirent  4n  moins 
de  rien.  Ce  chef  y  fit  peu  de  féjour ,  &  fut 
prendre  terre  plus  haut*  Les  ETpagnok 
ayant  apperçu  un  chemin  frayé ,  ils  le  rui- 
virent;  &  ce  chemin  les  conduifit  à  une 
bourgade  abandonnée.  Ils  y  trouvèrent  ce- 
pendant du  mais  ;  mais  des  lambeaux  de  ca- 
davres humains ,  qui  leur  parurent  les  rei^ 
tes  d'un  fefiin  de  Cannibales  9  &  leur  firent 
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voir  qu'ils  ëtôîent  chez  un  peuple  anthro^ 
pophage.  Rien  ne  les  engageant  à  fejour- 
ner  dans  cet  endroit ,  ils  s'en  retournèrent  ; 
mais  ayant  manqué  le   chemin  qui    les 
avoit  conduits  à  cette  bourgade  ,    rts  en 
prirent  un  autre  qui  aboutiffoit  à  un  can* 
ton  dont  les  habitants  les  reçurent  les  ar- 
mes à  la  main .  &  les  forcèrent  de  fe  re- 
tirer. 

Pîzarre  appella  cette  mtîon  Pueito  Que^ 
modo  y  Peiîple  Brûlé.  Almagrp  fon*  collè- 
gue 9  en  le  cherchait ,  vint  aborder  au 
même  canton,  où  il  reçut  le  même  accueil  ; 
mais  il  ne  s  en  tira  pas  avec  le  même  bon- 
heur ,  car'  il  y  perdit  quelque  monde  &  un 
ceil.  Il  retourna  de-là  à  Fifle  des  Perles, 
où  ayant  appris  que  Pizarre  étoit  à  Chîn- 
cama  ,  il  fe  hâta  de  l'y  aller  joindre ,  & 
lui  caufa  la  plus  grande  joie  par  fbn  arri- 
vée. Ils  recommencèrent  à  courir  fur  nou»- 
veaux  frais  :  mais  les  obftaclés  fèm|)loient 
fe  multiplier  fous  leurs  pas  ;  ils  eurent  à 
combattre  les  courants ,  les  Indiens  &  là 
faim  :  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  ; 
mais  quatre-vingts  hommes  de  recrue  & 
des  provifions  nouvelles  fournirent  à  Pi- 
zarre les  moyens  de  poufler  jufqu'à  Cst- 
"tamez. 

Trop  foible  pour  réfifter  à  une^multîtudc 
d'Indiens  qui  le-  preffoient  fans  relâche, 
il  fe  rendit  à  lapet^e  ifle  (Ul  GaUo  ^  d'où  â 
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envoya  de  nouveau  Ton  collègue  4  Panama 
pour  fe  procurer  quelques  fecours. 

En  cette  annëe  ( 1 5 15)  Diaz  de  Solis  dé* 
couvrit  au  Brëfil  la  baye  de  Rio  Janeiro  ; 
maïs  on  n'y  forma  point  d'étabyli^rement  r 
ce  ne  fut  que  lorfque  la  couronne  de  Por* 
tugal  apprit  par  l'expérience  T^mportanc^ 
de  fa  découverte ,  qu'elle  fentit  celle  de  s'y 

établir  folidement.  En  cette  même  année 

> 

fut  découverte  dans  la  mer  du  fud,  à  14  de- 
grés latitude  nord ,  &c  environ  158  de- 
grés longitude  orientale  de  Paris ,  l'ide  de 
Saint-Barthelemi ,  par  Âlphonfe  de  Sala- 
zas ,  Efpagnol. 

En  cette  même  année  Garcie  de  Loyia 
fit  un  voyage  au  détroit  de  Magellan,  &c 
îl  le  pafla.  Sa  navigation  enrichit  de  re- 
marques intéreiTantes  ^  les  nouvelles  dé*» 
couvertes  de  Ton  précurfeur. 

Almagro ,  à  fon  retour  à  Panama,  apprit 
que  Pedrarias,  ou  Pedro  Arias  d'Avila, 
avoit  été  remplace  par  Pedro  de  Los-rios.La 
crainte  que  ce  nouveau  gouverneur  ne  fût 
pas ,  par  rapport  à  leur  entreprife ,  dans  les 
mêmes  difpofitions  que  Ton  prédécefTeur^ 
l'empêcha  de  lui  expofer  le  fujet  de  fa 
miffion.  Sa  crainte  n'étoit  en  effet  que 
trop  fondée  ;  car  non-feulement  le  nou- 
veau gouverneur  s'oppofa  à  ce  qu'il  fût 
fait  de  nouvelles  levées ,  mais  il  permit 
même  à  tous  ceux  qui  &  trouvoient  enr 
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gagés  fous  Pizarre, ,  fàm  officiers  que  ^}- 
dats,  de  revenir  à  Patlama ,  s'ils  le  jugeaient 
à  propos.  On  imagina  bien  que  des  gens 
qui  s'étoient  engagés  dans  Texpëdition  la 
plus  périlleufe,  &c  qui  avoient  déjà  plus 
d'une  fois  fait  foUiciter  leur  rappel ,  s'ein- 
preiTçrent  de  profiter  de  la  pemiiffion  qur 
leur  avoit  été  donnée.  Tous ,  fauf  douze 
hommes  qui  ne   voulurent  point  aban- 
donner leur  général  ^  déferterent  les  dra-* 
peaux  de  Pizarre»  Celui-ci ,  fènfible  i  leur 
attachement  y  leur  promit  la  plus  grande 
part  au  butin  qu'ils  pourroient  faire,  comme 
ils  lui  jurèrent  de  leur  coté  de    mourir 
avec  lui  plutôt  que  de  le  quitter» 
.,  Pizarre  paffa  avec  eux,  de  Pifle  del  Gallo, 
dans, une  autfe  qu'il  appella  Gorgone.  La 
faim  l'y  réduifit ,  lui  &  Ton  équipage ,  à  vi- 
vre de  couleuvres  &  d'autres  reptiles.  Al- 
margo  leur  rapporta  des  vivres;  mais  il  ne 
leur  amena  aucun  autre  fecours.   Enfin  ^ 
après  trois  ans  de  courfes  infiniment  pé- 
nibles ,   &  qui  le  tuinerent  lui-même  Se 
{es  affociés,  il  revint  à  Panama,  auffi  dé- 
nué  qu'il  l'étoit  à  fon  départ  d'Europe 
pour  le  Nouveau-Monde  ;  mais ,  ne  défef- 
perant  point  de  fa  fortune ,  il  fe  déter- 
mina à  repafle^^  Efpagne ,  pour  y  im- 
plorer la  proteâion^de  l'empereur. 

Il  fuj  affez  heiueux^^ur  arriver  juftju'à 
ce  prince  ^  à  qui  il  rendit^  compte  td 
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plus  détaillé  de  Tes  voyages ,  de  Tes  dé- 
couver tes,,  de~fes  projets,  &  de  refpoir 
qu'il  en  concevolt  pour  les  fuites ,  s'il  plai- 
foit  à  Sa  Majefté  de  lui  accorder  le  gou-» 
vernement  du  Pérou   &  des  pays  qu'il 
pourroit  conquérir,  avec  le  titre  d'Adelan- 
tade  du  Pérou.  L'erapereur,  à  qui  les  grâ- 
ces de  cette  efpece  ne  coàtoient  rien ,  les 
lui  accorda  aux.  conditions   ordinaires  ; 
mais  fans  vouloir  contribuer  en  rien  aux 
frais  de  Texpédition.  Pizarre ,.  fatisfait  des 
pouvoirs  qu'il  avoit  obtenus,   repafTe  au 
Nouveau-Monde,  emmenant  avec  lui  deux 
de  Tes  frères.  Almagro  ,  qvii  avoit  partagé 
les  périls  &  les  frais  de  l'expédition  pré- 
cédente ,   fut  aiTez  mécontent  de  n'avoir 
été  aucunement  compris  dans  les  dignités 
accordées  à  Ton  collègue  ;  mais  celui-ci 
fçut  le  radoucir  en  lui  promettant  de  lui 
céder  la  charge  d'Adelantade ,  6c  de  faire 
confirmer  cette  ceflion  par  le  confeil  d'Efpa- 
gne.  Cette  promeiTe  les  réconcilia ,  &  ils 
commencèrent  à  prendre  de  concert  tou- 
tes les  mefures  quç  les  circonflances  pu- 
rent leur  permettre  pour  profiter  de  la  con- 
ceilion  impériale  ;  mais  ce  ne  fut  que  vers 
la  fin  de  l'année  1 5  30  qu'ils  fe  virent  en 
état  d'entreprendre  quelque  chofe, 

v^^»[  1516.344^ 

Sébafiien  Cabot,  qui,  comme  nous  l'a^ 


170  Anecdotes 

vons  vu  ci-deflus ,  ëtoît  alîë  porter  fes  ta,^ 
lents  en  Efpagne ,   fut  choîfi  pour  com- 
mander un  armement  que  la  cour  fit  en 
cette  année.  Ce  navigateur,  fe  dirigeant  fur 
les  Mémoires  de  Diaz  de  Solis ,  arriva  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  la  Plata.  Il 
remonta  ce  fleuve ,  &  bâtit  un  fort  à  l'en- 
trée de  la  tiviere  de  Rjotercero*  Nuno  de 
Lara  eut  le  commandement  de  ce  fort  ; 
mais  il  ne  put  le  garder  long-temps.  Nous 
nous  difpenferons  de  rapporter  les  prodi- 
ges dont,  félon  les  hiftoires  Efpagnoles,  fu- 
rent marqués  tous  les  événements  qui  fui- 
vîrent  cet  établiffement  ;  nos  leôeurs  n'jr 
çroiroient  pas.    Cette  raifon  fufBt  pour 
nous  difpenfer  de  prendre  cette  peine. 
•    Alvar  de  Saavedra  découvrit,  en  cette 
année  ,  entre  le  9®  &  le  ii«  parallèle 
nord  dans  la  mer  du  Sud  ,  un  grouppe 
d'ifles  qu'il  nomma  IJles  des  Rois.   Il  fut 
le  premier  qui  eut  connoiffance  de  la  nou- 
velle Guinée  ,  de  la  terre  des  Papoux ,  & 
d'une  autre  fuite  d'ifles  baffes. 

Jean  Bermudès  ,  Efpagnol ,  découvre 
à  la  côte  de  l'Amérique  feptentrionale,  à 
trois  cents  lieues  au  nord  des  Antilles ,  le 
petit  Archipel  qui  de  fon  nom  fut  apr 
pelle  les  Bermudès.  Les  Anglois  s'y  éta- 
blirent depuis.  En  cette  même  année  Hé- 
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rédla  arrive  au  golphe  de  Darien ,  avec 
des  forces  fuffiuntes  pour  repoufler  les 
Sauvages  de  cette  côte  ;  ce  qu'il  fit,  & 
fonda  la  ville  de  Carthagene ,  qu*il  peu- 
pla. Elle  eft  devenue  Tun  des  plus  confidé- 
rables  établiffements  que  les  Efpagnols 
aient  au  Nouveau-Monde  ;  &  qui  feroit 
encore  le  plus  digne  d*être  recherché, 
fans  rinlalubrité  du  climat  où  cette  ville 
a  été  bâtie. 

J^.[i5i8.]:4^ 

En  cette  année ,  Cor  tes  équipa  plu- 
iieurs  vaiffeaux  pour  faire  des  découver- 
tes dans  la  mer  du  Sud ,  &  pour  recon- 
noître  les  Moluques ,  dont  il  vouloit  tirer 
les  épiceries  ;  mais  Tentr^prife  fut  mal- 
heureufe  ;  une  partie  des  équipages  pérît 
par  les  maladies  ;  le  refte  tomba  entre  les 
mains  des  Portugais ,  &  fut  emmené  pri- 
fonnier  à  Malaca. 

Les  calomnies  de  Narvaez  &  de  fes 
piÊirtifans  fe  renouvelloient  avec  plus  de 
force  que  précédemment,  &  elles  commen* 
çoient  à  faire  impreffion ,  lorfqûe  Cortès  , 
fur  les  preffantes  follicitations  du  cardinal 
Loaifa,  confeffeur  de  l'empereur,  réfolut 
de  pafler  en  Efpagne.  Sa  préfence,  le 
compte  qu'il  rendit  au  gouvernement  de 
fes  opérations,  dans  le  Mexique ,  6c  plus 
que  tout  cela  les  tichefles  qu'il  en  rap- 
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porta ,  diffiperent  ce  nouvel  orage.  L'em-^ 
pereur  le  combla  de  careiTeV  &  de  di{^ 
tniâions.  On  établît  cependant  en  (on  ab» 
fence  une  cour  fouveraine  à  Mexico,  dont 
le  préfident  Nuno  de  Guzmah  fit  citer  Cor- 
tes  9  & ,  à  défaut  de  comparoitre ,  H  fit  fai- 
£r  tous  fes  biens.  L'empereur  3  informé  de 
la  violence  &  de  Ptniùftice  de  cette  pro* 
cédure ,  6ta  au  préfident  fa  charge ,  qui 
fut  donnée- à  Mendoza.  Celui-ci  rétablit 
Cordés  dans  tous  (^  droits,  fit  arrêter  Cuz- 
man,  &  l'envoya  prifonnier  en  Efpagne. 

Dans  le  féjour  que  fit  Cortès  en  Efpagne^ 
il  époufa  dona  Juana  de  Zunîga,  &c  retourna 
avec  elle  au  Mexique.  Il  y  fut  reçu  avec  tant 
de  )oie  &  des  marques  u  éclatiantes  de  fa-» 
tisfaélion ,  taitt  de  la  part  des  Indiens  que 
de  celle  des  Espagnols  même,  que  la  chan- 
cellerie de  Mexico  en  prit  deTombrage^ 
On  Tobligea  de  faire  enregiftrer  fes  paten- 
tentes  de  capitaine  général.  On  lui  fit  dé* 
fenfès  d'entrer  dans  la  vîUe  ;  &  les  In- 
diens, profitant  des  divifions  qu'ils  voy  oient 
régner  entre  les  clhefs  du  gouvernement , 
conçurent  le  projet  de  fecouer  le  joug ,  Sc 
de  Reprendre  leur  liberté.  Le  foulevemerit 
éclata  par  le  meurtre  de  plus  de  deux  cent$ 
EfpagnoU  qui  furent  maffacrés  en  deux 
}ours.  Là  révoltealloit  devenu  générale» 
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lorfque  rarchevéquè  de  Mexico  fit  enten- 
dre aux  membres  de  la  chancellerie  que 
leurs  divifions  alloient  ruiner  l'empire  des 
Efpagnols  y  &  que  Cortès  étoit  le  feul  qui 
put  ëtouffer  la  rébellion  qui  menaçoit 
d'ôter  à  rEfpagne  tout  le  fruit  d'une  con- 
quête auffi  importante.  La  chancellerie 
fèntit  le  poids  des  raifons  de  ce  prélat; 
&  Cortès  fut  rappelle  à  Mexico,  où  Taf- 
cendant  qu'il  avoit  fur  les  Indiens  ,  Cz 
l'exemple  qu'il  fit  faife  des  plus  échauffés 
d'entre  les  rebelles  y  rétablireilt  le  calme. 

Depuis  le  retour  de  Pizarre  à  Panama 
en  1515  ,  jufqu'à  la  préfente  époque  ,  lui 
Se  Almagro  s'étoient  donnés  des  peines 
incroyables  pour  reprendre  la  trace  des 
projets  entamés  en  1513  ;  mais ,  quelques 
efforts  qu'ils  euffent  faits  pendant  plus  de 
trois  ans ,  ils  n  avoientpu  venir  à  bout  de 
fe  procurer  les  moyens  de  recommencer 
leurs  courfes  &  de  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Ponce  de  Léon,  ce  même  aven- 
turier à  qui  la  cour  d'Efpagne  dut  en  1 5 1 1 
la  découverte  de  la  Floride  ,  &  une  re- 
connoifTance  exaâe  du  canal  de  Bahama^ 
,  leur  fournit,  en  attendant  mieux ,  un  vaiC- 
feau  ;  mais  ils  eurent  encore  une  peine 
infinie  à  trouver  du  monde  pour  former 
leur  équipage  ,   &t  faire  quelques  troupeîs 
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cle  débarquement.  Le  malheureux  fuccêf 
des  premières  entreprifes  degoûtoit  tout 
le  monde  ;  &  peu  de  perfonnes  avoient 
aiTez  de  rëfolution  pour  vouloir  courir  Icè 
rifques  d'une  nouvelle  expédirion ,  après 
le  récit  qui  avou  été  fait  k  Panama  des 
miferes ,  exceffives  à  la  vérité ,  qu'avoient 
efluyées  ceux  qui  avoient  été  de  la  précé* 
dente ,  cependant  il  s'en  trouva. 

PIzarre  met  à  la  voile  avec  le  (eul  vaiù 
ièau  que  lui  avoit  fourni  Ponce  de  Lëon« 
AÏmagro ,  de  fon  c6té  ,  fe  donna  tant  de 
mouvement ,  qu'il  parvint  à  équiper  deux 
autres  navires,  avec  lefquels  il  fuivit  de 
près  fon  aflbcié.  Pizarre  comptoit  pren- 
dre terre  à  Tumbez,  &  il  fe  vit  obligé 
de  débarquer  beaucoup  en*  deçà. La  marche 
qu'il  lui  fallut  faire  enfuite  par  les  terres , 
fe  trouvant  coiipée  par  une  infinité  de 
rivières  qu'il  étoit  forcé  de  pafler  à  la  nage, 
devint  par-là  extrêmement  pénible  ;  mais 
plein  de  fon  projet ,  rien  n'étoit  capable 
de  le.  rebuter.  Ses  gens,  encouragés  par  fon 
exemple  ,  triomphèrent  de  tous  les  obfta- 
des  que  leur  oppofoit  la  nature  du  pays 
qu'ils  avoient  à  traverfer.  Enfin  ils  arrive-.; 
rent  à  Coaque,  où  Pizarre  trouva  des  vi- 
vres en  abondance ,  &  de  quoi  charger 
d'or  deux  navires  ^  qu'il  fit  partir  après  fa 
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jCNiâion  avec  Alniagro ,  &  dont  il  envoya 
Tun  à  Panama ,  &c  l'autre  à  Nicaragiia. 

Ce  précieux  butin  étoit  bien  capable 
de  faire  revenir  de  leurs  préventions  ceux 
qui  avoient  traité  de?  folie  Tentreprife  de, 
Pizarre.  La  prétendue  chimère  s^évanouit 
à  i'aipefl  de  richeiTes  aum  conficlérables  : 
les  capitaines  Becalcazar  &  Jean  Forez  lui 
armenerent  bientôt  de  nouveaux  renforts* 
Pizarre  fe  porta  de  Coaque  à  Puna ,  où 
les  Indiens  le  reçurent  avec  toutes  les  ^p^ 
parences  de  l'amitié;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'appercevoir  que  ces  beaux  femblants  ca« 
choient  des  perfidies.  En  effet,  il  éventa  uii 
complot  qu'Us  avoient  fait  d'endormir  les 
Efpagnols  par  les  apparences  d'une  fin- 
cere  amitié ,  &  de  les  maifacrer.  Il  les  en 
punit  9  en  remportant  fur  eux  la  viéloire  la 
plus  complette. 

Il  chercha  à  tirer  parti  de  fa  viftoire, 
en  rendant  au  Cacique  deTumbez  fix  cents 
prifonniers  que  ceux  de  Puna  avoient  faits 
fur  fa  nation  ;  il  envoya ,  avec  ces  prifon- 
niers y  trois  de  fes  Efpagnols  qu'il  chargea 
de  préfents  pour  le  Cacique  ;  mais,  par  la 
plus  horrible  des  ingratitudes  (fi  la  crainte 
de  tomber  fous  le  joug  de  maîtres  im- 
pitoyables comme  les  Efpagnols  ne  l'eût 
^n  quelque  forte  juflifiée  )  ces  trois  dé- 

Îutés  furent  façrifiés  aux  idoles  du  pays, 
'izarre,  outré  de  cette  perfidie ,  fçut  s  en 
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venger  de  façon  à  effrayer  quiconque  (fe- 
roit  tenté  d'en  ufer  de  la  même  manière 
avec  ceux  qu'il  chargeoic  de  fes  ordres.  ^ 

Il  partit  de  Puna  poirt  TJimbez  ;    &  , 
diffimulant  à  fon  arrivée  les  fujets  fondés 
de  mécontentements  qu'il   avoit   contre 
le  Cacique  du  pays,  il  lui  fit  toutes  ïes 
avances  pofRbles  pour  gagner  fon  amitié. 
Ce  barbare ,  dédaignant  les  avances  du  gé- 
néral Efpagnol ,  &  ne  les  payant  que  par 
des  marques  de  haine  Se  de  mépris.  Pi- 
zarre  l'attaque  &  le  défait  à  plate-couture  , 
&  venge  pendant  quinze  jours  la  mort  de 
fes  trois  Èfpagnols,  en  ipettant  toute  la 
province  de  Tumbez  à  feu  &  à  fang. 
•    Le  Cacique,  effrayé  à  fon  tour  d^une 
vengeance  fi  terrible ,  vient  en  fuppliant 
implorer  la  clémence  du  vainqueur  ,  &  en 
achète  la  paix  à  force  d'or  &  d'argent.- 
Pizarre,  après  cette  exécution  fanglante, 
laiffa  quelques-uns  des  fîens  dans  le  pays 
pour  lé  contenir  dans  le  devoir  ,   &  fe 
porta  trenteTieues  plus  avant  avec  le  refte 
de  fon  armée ,  où  il  trouva  des  Caciques 
mieux  intentionnéis ,  dont*  il  <ultiva.pré- 
cieufement  ks, bonnes  difpofîtions  ,  *8c 
celles  où  ils  paroiffoient  être  de  vivre  bien 
avec  les  Efpagnols ,  pour  attirer  à  fon  parti 
ces  derniers  par  la  confiance  ,  après  avoit 
effrayé  les  autres  par  la  terreur. 

Arrivé  à  Payta  il  y  trouva  un  port  com- 
mode. 
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mode  ,  &  fît  le  projet  d'y  former  un  éta- 
blîflement.  Pour  cet  effet,  ilrappella  .de 
Tumbez  ceux  de  fes  gens  qu'il  y  avoit 
laiffés  ,  &  fur  le  champ  il  fit  travailler  à 
s'y  établir.  Pendant  qu'on  étoit  occupé 
de  ce  projet,  le  général  Efpagnol  reçut 
une  députation  de  chacun  des  deux  Incas 
frères  &  fouverains  du  Pérou ,  qui  étoient 
alors  en  guerre  pour  la  fucceffion  du  feu 
Inca  leur  père,  Huyana-Gipac. 

Cet  Inca  defcendoit  de  Manco-Çapac  ^ 
&deMama-Ocello-Huaco  fa  femme,  fon- 
dateurs'de  l'empiré  du  Pérou,  fi  l'on  en  croit 
les  Efpagnols  ,  qui  prétendent  auffi  que 
cet  empire,  à  l'époque  de  la  conquête,  étoit 
policé  depuis  près  de  quatre  fiecles.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  conjefture ,  qui  ne 
pourroit  être  regardée  comme  un  fait,qu'au- 
tant  que  des  monuments  hiftoriquesou  une 
tradition  bien  coiifervée  en  établiroit  la  vé- 
rité ,  l'empire  des  Incas  avoit  profpéié  fous 
onze  fouverains  defcendaiîts  de  Manco-Ca- 
pac ,  qui  s'étoientdit  enfants  du  foleil.  Ces 
fouverains  avoient  tous  été  humains  & 
juftes, 

^  Huyana-Capac,  le  onzième  de  ces  Incas  ^ 
s'étant  emparé  de  Quito,  époufa,  pour  lé- 
gitimer fa  poffeffion ,  l'héritière  unique  du 
roi  détrôné,  dont  il  avoil  eu  un  ûls  nommé 
Atahualpa  ou  Atabalipa,  comme  il  eh  avQit 
eu  d'une  premier^  femme,  un  autre  nommé 
Anicd^  Améric^  M 


178  Ane  c  i>  o  t  e  $  . 

Huafcar.  Parmi  les  auteurs  Efpagnols  quî 

ont  écrit  Phiftoire  du  Pérou ,  les  uns  di- 
fent  que  l'Inca  Huyana^Capac  ,  pour  pré- 
venir toute  efpece  dé  divifion  entre  fes 

deux  fils,  avoit  partagé  fes  Etats  en  tr'eux; 
qu'il  avoit  donné  à  l'ainé  Huafcar  le  pa- 
trimoine de  fes  pères ,  Tempire  de  Cuzco  ; 
&  le  royaume  conquis ,  celui  de  Quito ,  à 
Atabalipa  fon  fécond  fils,  comme  étant 
Théritagç  de  fa  mère» 

Que  ces  deux  princes  avoîent  vécu  en 
affez  bonne  intelligence  Tefpace  de  qua- 
tre à  cinq  ans  ;  mais  qu'Huafcar,  craignant 
que  fon  frère  ne  devînt  affez  puiffant  pour 
lui  donner  de  l'inquiétude ,  avoit  cherché 
à  prévenir  l'effet  de  (es  craintes ,  en  Fat- 
tirant  à  fa  cour ,  avec  le  deffein  de  s'en 
défaire  fans  rifques.  Qu*Atabalipa  foupçon- 
nant  les  intentions  de  fon  aine ,   qui  fè  dé- 
couvroient  trop  clairement  par  la  chaleur 
.  avec  laquelle  il  le  preffoit  de  lui  donner 
la  fatisfaftion  de  venir  à  fa  cour,  promit 
de  s'y  rendre  ;   mais  en  prenant  un  délai 
affez  long  pour  fe   donner  le  temps  de 
former  dans  le  plus  grand  fecret  une  ar- 
mée en  état  de  le  défendre  contre  les  en- 
treprifes  de  fon  frère ,  &:  d'entreprendre 
itiémè  fur  lui  fi  fes  foupçons  fe  vérifioient. 

Que  ,  dès  qu'il  jugea  fes  forces  fuffifan^ 
tes-  pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  def- 
feins  d'Huâfcar,  il  prît  ht  route  de  Cuzco. 
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Soit  Cju'Huafbar  ne  fût  pas  aimé  ,  ou  que 
l^amouf  de  la  nouveauté  fît  fon  effet  or* 
dinaire  fur  les  efprits ,  l'armée  dont  Ata- 
balipa  fe  faifoit  accompagner  groffit  teU 
lement  dans  la  route  ,  qu'elle  donna  à  ce 
jeune  prince  l'idée  de  dépofféder  fon  aîné*  . 
Celui-ci furprisi fut  vaincu  de  prime  abord; 
&  le  vainqueur  pourfuivit  fi  chaudement 
(es  avantages,  qu'il  fe  rendit  maître  d'Huaf* 
car  &  de  tout  l'empire  du  Pérou.  Cet 
ufurpateur  ufa  de  fa  viftoire  avec  la  der- 
nière inhumanité.  Il  fit  égorger,  difent  leà 
Efpagnols ,  tous  les  princes  de  la  maifon  ' 
des  Incas  ,  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fants* Cependant  il  n'ofa  attenter  d'abord 
à  la  vie  d'HuafCar  ;  mais ,  pour  préparet 
les  efprits  fur  le  fort  qu'il  lui  deftinoit,  il 
fit  répandre  fur  le  compte  de  fon  malheu^ 
reux  frère  une  fable  que  l'ignorance  des 
Péruviens  leur  fit  adopter  avidement  dans 
le  temps  comme  une  vérité ,  fi  toutefois 
on  peut  donner  quelque  croyance  au  ré- 
cit des  Efpagnols ,  qui ,  dans  tout  ce  qu'ils 
ont  écrit  fur  les  pays  conquis  ,  femblent 
avoir  pris  à  tâche  de  calomnier  les  peu- 
ples qu'ils  ont  opprimés.  Mais  ici  la  con- 
tradiction eft  fi  palpable ,  qu'il  n'eft  pas 
poilible  de  ne  pas  appercevoir  la  faufTeté 
des  narrateurs^     / 

Atahuàlpa  ou  Atabalipa ,  difeUt  Ces  h\C^ 
toriens^  craignant  que  les  fujets  de  rinça 
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fon  frère  ne  tentaflent  de  le  lui  enlever  ,  fit 
publier  que  le  Soleil  >  leu?  pete  commun  , 
irrité  tk  la  barbarie  avec  laquelle  Huaf^ 
car  Tavoit  faijt  enfermer  dans  une  étroite 
prifon ,  l'avoit  changé  en  couleuvre  pour 
liii  procurer  la  liberté  ;  &  lui  avoit  enfuite 
ordonné  de  punir  l'Inca  de  Cuzco  de  tou- 
tes fes  perfidies.  Les.  fujets  d'Huafcar  ,  qui 
lui  étoient  demeurés  fidèles,   députèrent 
â  Pizarre  pour  le  prier  de  les  affifter  à  dé- 
livrer leur  fouverain  ;  tandis  qu'Atabalipa 
fongeoît  de  fon  côté  à  prévenir  auffi  ce 
général  en  fa  faveur. 

Pizarre  reçut  à  fa  nouvelle  ville ,  qu'il 
avoit  nommée  Saint-Michel ,  les  députés 
des  deux  Incas  ;  mais  il  ne  donna  de 
réponses  pofitives  ni  aux  uns ,  ni  aux  au- 
tres ;  & ,  avant  de  prendre  parti  dans  la 
querelle  des  deux  princes  ,  il  fe  hâta  de 
mettre  fa  colonie  en  état  de  défenfe. 
Quand  il  eut  pourvu  à  fa  ïïireté ,  il  prit 
avec  une  partie  d^  fes  troupes  la  route  de 
CaiTalmaca  ,  où  on  lui  avoit  dit  que  Tlnca 
Atabalipa  devoit  fè  trouver  pour  conver- 
fer  avec  lui. 

Si  Ton  eh  croit  les  hiftoriensEfpagnols, 
l'armée  de  Pizarre  eut  beaucoup  à  fouiFrir 
pour  traverfer  des  déferts  brûlants  qu'ils 
étoient  obligés  de  paffer  pour  fe  rendre  à 
leur  deAination  ;  hiais ,  ces  obftades  fran- 
chis ,    ils  arrivèrent  dans  la  province  de 
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Motupa ,  où  ils  trouvèrent  des  lieux  habi- 
tés ,  oc  tous  les  befoins  de  la  vie  en  abon- 
dance. De-là  ils  fe  rendirent  à  une  mon- 
tagne où  ils  trouvèrent  ua  envoyé  d'Ata- 
baRpa,  nommé  TitU'Ouachi,  frère  de  l'em- 
pereur. Cet. envoyé  préfenta  à  Plzarre 
des  brodequins  très-rithes  &c  des  braffelets; 
d'or  ,  en  Tavertiffant  de  s*en  parer  lorf- 
qu'il  paroîtroit  devant  l'empereur  ,   pour 

3u'il  en  pût  être  reconnu  comme  lé  che£ 
es  étrangers  avec  lefquels  il  defiroit  faire 
alliance. 

Titu-Ouachi  fit  entendre  à  Pi^arre  que 
le  prince  Ton  frère  reèardoit  les  Eipagnols 
comme  Tes  parents  oc  Tes  amis^  Il  fit  aux 
principaux  de  l'armëe ,  &  même  à  tout  le 
monde  que  Pizarre  avoir  avec  lui  ,  des 
préfents  d'une  fi  grande  valeur ,  que  la  ma- 
jeure partie  d'entPeut  penfa  qu'un  prince 
qui  prodiguoit  ainfi  les  chofes  les  plus  pré- 
cieufes,  devoit  avoir  des  tréfors  inépuifa-» 
blés.  D'autres  craignoientque  cette  excef- 
five  profufion  ne  cachât  quelques  pièges  ; 
mais  le  général ,  fans  difcuter  l'opinion  des 
uns  &.  des  autres ,  &  fans  s'en  embarraf* 
fer  9  fe  porta  en  aVant  fur  Caflalmaca  ^  où 
rinca  devoit  fe  trouver.  Les  Indiens  qui 
étoient  fur  fon  paiTage  avoient  ordre  de 
lui  fournir  tout  ce  dont  l'armée  Efpagnole 
auroit  befoin  :  en  effet ,  on  lui  donna  avec 
profufion  tout  ce  qu'elle  demanda. 

M  iij 
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.  PUarre  voulant  répondre  aux  avances' 
de  rinca  Atabalipa  par  une.  autre  dépu-* 
tation,  fe  fit  devancer  par  Fernand  Pi- 
erre fon  frère  ,  &  Fernand  Soto.  L^Inca 
n'étoit  point  à  CafTalmaca ,  mais  dans'  le 
voifinagede  ce  lieu,  où.,  félon  les  hifto- 
riens  Espagnols,  il  s'occupoit  du  foin  d'af^ 
lermir.fa  domination  ufurpée  par*tantde 
meurtres  9  que  les  Péruviens  fentirent  qu'ils 
alloient  tomber  au  pouvoir  ^  non  d'un  mai-' 
tre  tel  ^ue  ceux  qui  les  avoient  ii  fage-» 
ment  gouvernés  jufqu'alprs ,  mais  d'un 
tyran  cruel  qui  fe  joueroit  de  leurs  fortu-* 
nés  &c  de  leurs  vies.  On.voit  de  refte  que , 
dans.  le. portrait  qu'ils  font  de  ce  prince, 
ils  cherchent  à  juftifier  d'avance  la  bar"» 
barie.  horrible  avec  lequel  ils  Iç  traitèrent  ; 
mais  que  leur  avoient  fait  les  malheiu'euii 
Péruviens,  pour  les  traiter  infiniment  plus 
cruellement  que  n'eût  fait  leur  prince, 
quelque  cruel  qu'ils  veuillent  le  fuppofer  } 
■  Le  deux  dépûtésfne  virent  point  Ataba-t 
lipa;  ils  furent  replis  à  CafTalmaca  par  I^ 
Curaca  ou  feignent' du  lieu,  qui,confor« 
mément  aux  ordres  de  l'Inca,  leur  fit  les 
plus  grands  honneurs^  Le  lendemain  un 
officier ,  à  la  tête  d'un  détachement  àf 
troupes  Péruviennes,  vint  les  prendre  pour 
les  conduire  au  lieu  où  étoit  le  monarque 
Péruvien,  Lçs  deux  envoyés  furent  éblouis 

dçsi  riçhçiïes  qui  fepréfemer^f  à  m^  ^tt 


Américaines.      183 

moment  où  ils  furent  admis  à  Taudiënce 
de  rinca. 

Ce  prince  les  attendoit  fur  un  {îegc 
d'or  inaflîf.  Il  les  embrafla  en  pronon- 
ijant  quelques  phrafes  c^e  félicitation.  On 
leur  préfenta  des  fieges  d*or  ;  &  des  prin- 
ceffes  leur  offrirent  ,  dans  des  vafes  de  pa- 
reille matière,  des  liqueurs  rafraîchiflantes: 
après  quoi  ils  firent  à  Atabalipa  une  haran- 
gue, dont  le  principal  motif  fut  de  lui  dire 
qu'ils  étoient  envoyés  par  le  pape  &  l'em* 
peteur  pour  Tinftruire  lui  -  même  &  fes 
fujets  de  la  véritable  religion  ,  &  diffiper 
chez  eux  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  ht^ 
Efpagnols  prétendent  que  l'interprète  ren- 
dit mal  le  fens  des  harangueurs ,  puifque 
le  prince  répliqua  à  leur  difcours ,  qu^il 
prioit  leur  général  de  traiter  fes  fujets  avec 
humanité. 

.  Fernand  Pizarre  &  Soto  fç  retirèrent 
enchantés  de  Paccûeil  du  prince  &  de  fa 
magnificence.  Sur  le  récit  qu'ils  en  f;rent  à 
Pizarre,  celui-ci  fe  mit  en  marche  pour 
aller  à  la  rencontre  du  roi  :  un  religieux 
Dominicain ,  nommé  Vincent  V^lverdé , 
l'accompagnoit^  Ce  religieux  s'avança, 
dit-on,  avec  le  gouverneur  Efpagnol^  pour 
haranguer  le  monarq\^e.  Son  difcours  roli*' 
loit  principalement  fut  la  religion,  /qu'ori 
confeilloit  à  l'empereur   d'embrairer...L4 

M  iv 
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difficulté  de  la  matière  &  Tignorance  Je 
rinterprete  furent  caufès  de  la  cataflrophe 
affreufe  qui  fuivit  cette  entrevue.  Le  prince, 
trompé,  dit-on,  par  une  fauffe  intrepré- 
tation ,  répondit  avec  hauteur  au  drfcours 
du  Dominicain.  D'autre  côté,  les  trou- 
pes  de  Pizarre ,  cachées  derrière  des  murs  , 
&  s'ennuyant  dans  leur  pofte,  parurent 
tout-à-coup. 

L'effroi  qui  s'enfuivit   de  cette  fubîte 
apparition  fit  que  les  Péruviens ,  craignant 
qu'on  n'attentât  à  la  perfonne  de  leur  em- 
pereur &  à  leurs  vies ,  fe  mirent  en  dé- 
fenfe  ,    malgi-é  les   ordres  du  monarque^ 
qui  leur  défendoit  d'offenfer  ces  étrangers. 
Le  religieux,  appréhendant  que  Pimpétuo? 
iîté  des  Efpagnols  ne  donnât  ^de  nouvelles 
inquiétudes  à  l'Inca  ,    courut  à  eux  pour 
les  arrêter.  Ceux-ci  qui  crurent  leur  gé- 
néral en  péril ,    &  que  Valverdé  venoit 
implorer  leur  zffiû^nCe ,  fondent  comme 
des  furieux  fur  les  Péruviens  ,    qui  ,  au 
lieu  d'écrafer  un  ennemi  foible,  fe  con- 
tentèrent d'entourer  le  monârique  pour  le 
garantir.     Ce  mal  -  entendu  produifit  les 
effets  les  pl«s  funeftes.  Pizarre,  foit  à  def^ 
f  cin ,  fpit  par  l'effet  des  circonfîances  ,~  fe 
lit  joui- jufqu'à  Atabatipa,  le  faifit,  l'en^ 
leva  du  milieu  de  f^s  fujjets,  &  çn  fit  fon 
prifonnier/ 
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H  ne  faut  que  fuivre  cette  narration  5  &: 
examiner  les  contradiâîons  dont  elle  eft 
remplie,  pour  en  démêler  la  fauflfeté  ;  mais 
malgré  les  couleurs  qu'on  a  tâché  de  don- 
ner à  cette  trame  odieufe ,  il  pafTe  pour 
confiant ,  d'après  plufieurs  mémoires  au- 
thentiques 9  que  Pizarre  ,  auffitôt  après  la 
députation  qui  lui  avoit  été  envoyée  par 
Atabalipa ,  avoit  arrangé  fon  plan  pour 
l'horrible  cataftrophe  qui  eut  lieu. 

Nous  ayons  vu  ci-denus  que  les  troubles 
du  Pérou  n'étoient  point  calmés  quand 
les  Efpagnols  y  arrivèrent.  Huafcar ,  em- 
pereur de  Cuzco  ,  étoit  au  pouvoir  de  Ton 
frère ,  qui  avoit  eu  de  juftes  fujets  de  pren- 
dre les  armes  contre  celui  qui ,  malgré  les 
dernières  difpoiitions  de  leur  père  com- 
mun ,  lui  refufoit  la  part  de  l'héritage  qui 
lui  avoit  été  deftinée ,  &  qui  lui  apparte- 
Tioit  à  d'autant  plus  jufte  titre ,  que  c'étoit 
le  patrimoine  de  fa  mère. 

Sa  politique  fut  peut-être  trop  cruelle  , 
après  avoir  maiTacré  la  plus  grande  partie 
de  la  famille  royale  des  Incas ,  de  faire 
étrarigler  fon  frère  dans  fa  prifon ,  en  ap- 
prenant qu'il  cherchoit  à  s'appuyer  des 
Efpagnols  pour  remonter  fur  fon  trône. 
Mais,  pour  îuftifier  leurs  atrocités,  les  Ef- 
pagnols ont  pu  fuppofer  des  crimes  à  un 
prince  dont  ils  fe  propofoient  de  fe  dé- 
faire ;  ce  qu'ils  ne  croyoientpoMvoirexér 
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cuter  avec  quelque  apparence  de  )uftice 
qu'en  le  faifant  coupable. 

Ce  dont  ils  conviennent,  c'eft  qu'ils  fu- 
rent accueillis  &  afliflés  avec  affeélion  & 
refpeft  de  la  part  des  Péruviens  ,  peuple 
iîmple  &  bon  ;  que ,  loin  de  trouver  aucun 
cbftacle  à  leur  marche  depuis  leur. entrée 
dans  le  Pérou ,  îufqu'à  la  maifon  royale 
de  Caffalmaca  ou  Caxomalca,  le  peuple 
leur  marqua  par-tout  un  refpeâ;  égal  &i 
inéme  au-defTus  de  celui  qu'il  accordoit  à 
fes  princes  ;  que  Pizarre  lui-même,  Fernand 
ion  frère  &  Soto  furent  comblés  de  pf  éfents^ 
de  carefles  &  dediftinftions  ;  quoique  TcnH 
pereur  n'eût  poitit  diflimulé  que  s'il  avoit 
requis  l'affiftance  de  ces  étrangers  pouv 
pacifier  les  troubles  de  fon  empire,  il  n'en 
deiiroit  pas  moins  qu'ils  fortiiTeht  de  fes 
Etats  ;  &  il  avoit  réfolu  dé  fe  concerter 
avec  leur  chef  fur  cet  article  dès  la  pre-" 
miere  entrevue.  Il  y  a  lieu  de  croire-qud 
ce  fut  ce  qui  hâta  Inexécution  fanglante  de 
Caffalmaca ,  &c  que  Pizarre  profita  de  la 
fécurité  de  ce  prince  ,  pour  ne  pas  man- 
quer une  occafîon  qu'il  ne  rêtrouveroit 
s  peut-être  jamais  fî  favorable. 

Les  troupes  Efpagnoles ,  félon  les  Efpa^ 
gnols  eux-mêmes ,  étoiemt  embufquées  6C 
toutes  prêtes  à  combattre.  Le  Dominicain^ 
dans  fon  difcours  fur  la  religion,  propofe  à 

Atabalipa  dç  fç  foumetue  au  roi  d*Efpa?» 
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gne,  Â  qui  le  pape  avoir  accordé  l'empire  de 
toute  rAmérique.  Ce  pf ince  répond  à  une 
invitation  fi  ridicule  ,  que  le  pape  eft  ua 
extravagant  s'il  difpofe  de  ce  qui  n'eft  pas 
à  lui ,    &  qu'il  ne  Teft  pas  moins  de  lui 
propofer    de    fe  foumettre  à  un  prince 
dont  il  pourroit  defirer  l'amitié  s'il  le  çon- 
noiffoit ,  mais  dont  il  ne  veut  point  être 
le  tributaire  ;   qu'il  ne  Quittera  point  lo 
culte  du  Soleil  qui  ne  meurt  point ,  pour 
celui  d'un  Dieu  mort  fur   unç  croix.  Il 
demande  à  Valverdé  quel  garant  il  peut 
luidonner  de  la  vérité  de  la  religion  qu'il 
lui  annonce  ?  Ce  Dominicain  lui  préfente 
fon  bréviaire,  que  l'Inca  rejette  avec  mé- 
pris. Le  zèle  fanatique  de  ce  moine  prend 
feu  fur  cela ,  &^  il  appelle  fes  fanguinairçs 
iatellites  à  la  vengence, 

La  vue  de  l'or  qui  leur  infpiroit  la 
foif  du  carnage ,  les  précipite  lur  les  Péru- 
viens.^ Le  bruit  &  l'effet  du  canon  Se  de 
la  moufqueterie  ,  la  vue  des  chevaux  , 
tous  ces  objets  nouveaux  &c  terribles  pour 
ce  peuple  ignorant ,  lui  înfpirent  le  plus 
grand  effroi  ;  il  eft  vaincu  du  premier 
choc.  Le  carnage  eft  affreux  ;  &  Vincent 
Valverdé ,  animant  les  bourreaux  ,  les  ex- 
hortoit  à  ne  pas  fe  fervir  du  tranchant 
de  leurs  épées ,  mais  de  la  pointe ,  pour 
faire  des  bleftures  plus  profondes.   Aprè$ 

cette  boucherie  exécrable  ^  les  Eijpagnolç 
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pafTerent  la  nuit  qui  Aiivit ,  à  fè  livrer  i. 
tous  les  «xcès  de  la  débauche. 

Ruminagui,  général  d'Atabalipa,  qui  ëtoit 
à  quelque  diftance  de-là  ,  voyant  fuir  les 
Péruviens ,  crut  l'armée  entière  détruite  ^ 
&  gagna  fur  le  champ  le  royaume  de 
Quito  avec  le  corps  qu'il  commandoit. 
Les  Efpagnols ,  maîtres  de  l'empereur  ,  le 
conduifent  à  fon  palais ,  qu'ils  pillent ,  &C 
d'où  ils  enlèvent  des'  tréfors  immenfes. 

Ce  prince  fe  voyant  à  la  difcrétion  de 
ces  étrangers  auffi  avides  que  fanguinai- 
Tes  ,  fupplia  Piajarre  de  le  traiter  avec 
douceur  9  ainii  que  fes  femmes  ôcfesen* 
fants  y  &'lui  promit,  pour  fa  rançon  &  la 
leur ,  tout  ce  que  la  falle  où  ils  étoient 
pourroit  contenir  d'or,  jufqu'à  la  hauteur 
où  fon  bras  pourroit  atteindre.  La  propo- 
£tion  fut  acceptée  ,  &c  pendant  pluiieurs 
jours  on  ne  vit  dans  les  campagnes  que 
des  malheureux  Indiens  courbés  fous  le 
poids  des  richefles  qu'ils  apportoient  aii 
palais.  Les  Efpagnols  ne  trouvant  pas 
qu'on  allât  aiTez  vite  à  leur  gré  ,  l'Inca 
dit  à  Pizarre  que  s'il  vouloit  envoyer  à 
Cuzco  des  gens  de;  confiance,  il  fe  con- 
vaincroit  par  leur  rapport  qu'il  y  avoit 
dans  cette  ville  feule  de  quoi  remplir  fes 
engagements  ,  &:  au  -  delà  même  de  ce 
qu'il  falloit  ;  mais  que  la  diftance  du  lieu 
où  ils  étoient  à  la  capitale  étoit  trapcour 
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fidérable ,  pour  qu'on  pût  les  remplir  en 
auffi  peu  de  temps  que  l'impatience  de  Tes 
gens  paroiffoit  l'exiger. 

Fernand  Pizarre  &  Soto  furent  encore 
dépéchés  par  le  gouverneur ,  pour  vérifier 
à  Cuzco  même  le  dire  d'Atabalipa,  & 
ils  y  furent  portés  dans  les  litières  même 
du  monarque.  Par  un  hafard  fingulier^  ils 
rencontrèrent  en  leur  chemin  le  corps  de 
troupes  qui  conduifoit  le  prince  Huafcar 
prifonnier  à  Atabalipa.  Ce  îDalheur^ux 
Inca  ayant  appris  quels  étoient  ces  étran- 
gers qui  voyageoient  ainiî  dans  les  litiè- 
res du  roi  de  Quito  fon  frère ,  defira  de 
leur  parler. 

Ils  s'arrêtèrent  ;  &  le  prince  Huafcar^  en 
leur  remontrant  Tes  droits  ,  les  pria  d'en- 
gager leur  général  à  lui  faire  juftice  de 
l'ufurpateur  qui  le  retenoit  en  fon  pou- 
voir ,  promettant  de  payer  ce  fervice  de 
trois  fois  autant  d'or. que  fon  frère  en 
avoit  pu  promettre.  Les  députes ,  pour  le 
tranquillifer ,  promirent  de  s'acquitter  au 
plutôt  de  la  commifllîon  dont  il  les  char- 
geoit;  mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins 
leur  route  vers  Cuzco  ;  &  ceux  qui  étoient 
chargés  de  la  garde  d'Huafcar  eurent  le 
temps  d'informer  Atabalipa  de  la  demande 
&  des  offres  de  fon  frère. 

Celui-ci^  craignant  qu'elles  ne  fuffent  ca- 
pables de  faire  fur  les  Efpagnols  une  im« 
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preffion  défavonfttle  à  ks  intër#ts  ,  téùj* 
lut  de  fe  délivrer  de  cette  inquiétude  eit 
fedéfaifant  deTôbjet  qui  lacaufoit*  Mais, 
pour  ne  pas  paroître  en  difpofer  arbitrai- 
rement ,  lorfque  lui-même  étoit  fournis  à 
un  pouvoir  étranger ,  il  feignit  d'avoir  ap- 
pris que  les  foldats  qui  gardoient  Tlnca  de 
Cuzco  Favoient  tué  par  uii  zèle  inconfi-\ 
déré  pour  fes  intérêts.  Pizarre,  qui  n'a- 
Voit  aucune  raifon  de  fufpiefter  la  vérité 
de  cette  nouvelle  ,   prit  part  aux  regrets 
qu'Atabalipa  témoignoit   de  cette  mott, 
&  entreprit  de  Pen  confbler.  Ce  prince  , 
voyant  que  cette  faufle   confidence  lui 
avoit  réuffi  ,  &  que^  le  général  Efpagnol  ne 
fçavoit  rien  encore  des  offres  de  fon  aine, 
envoya  fi  fecrettement  des  ordres  de  s'en 
défaire  ,  qu'ils  furent  exécutés  avant  que 
Pizarre  eût  rien  appris  de  ks  intentions  j 
il  ne  les  connut  qu'au  retour  de  fon  frère 
&  de  SotOg  Comme  on  ne  pouvôit  que 
foupçonner  Atabalipa  de  cette  mort ,   le 
gouverneur  eut  foin  de  faire  valoir  cette 
circonftance  lorfqu'il  voulut  le  faire  périr 
à  fon  tour. 

Pizarre  avoit  pour  interprète  un  Indien 
nommé  Philipillo,  fcélérat,  dont  le  ca-* 
taftere  n'avoit  pu  manquer  d'empirer  à  l'é* 
coîe  des  horribles  maîtres  avec  qui  il  avoit 
vécu.  Ce  Philipillo  étant  devenu  amou- 
reux d'une  des  femmes  d'Atabalipa,  fit  tant 
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fîe  s  rapports  calomnieux  des  menées  de 
rinca  pour  maffacrer  des  Efpagnols  ,  que 
Plzarre  réfolut  de  s'en  défaire.  Mais  pouf 
donner. une  apparence  de  juftice  à  cet  hor- 
rible attentat ,  il  lui  fit  faire  fon  procès.  La 
niort  d'Huafcar,  dont  on  l'accufa ,  fut  le 
motif  apparent  de  l'arrêt   de  mort   que 
porta  contre  lui  un  tribunal  auffi  incom- 
pétent qu'inique  ,  &  Pizarre  fit  étrangler 
ce  malheureux  prince  d^ns  fa  prîfon.  Plu- 
fieurs  de  fes  généraux  refuferent  de  fe  fou- 
mettre  aux  Efpagnols ,  entr'autres  Rumi* 
nagui  &c  le  général  Quiezquiez,  Ces  deux 
hommes  retardèrent  affez  long-temps  les 
progrès  des  Efpagnols  ;    mais  ,  ayant  été 
vaincus  par  la  fuite  ^  la  liberté  de  leur  pa- 
trie expira  avec  eux. 

Quoique  les  Efpagnols  rejettent  fur  le 
hafard  &  les  artifices  de  Philipillo  ,  inter- 
prète de  Pizarre ,  la  mort  des  deux  der- 
niers fouverains  du  Pérou  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  richeflfes  immenfes  que  ce 
général  &  fon  collègue  Almagro  trouvè- 
rent dans  ce  pays ,  précipitèrent  la  perte 
de  ces  deux  princes  :  elle  feule  en  effet 
pouvoit  les  en  rendre  abfolument  maîtres , 
&  les  faire  jouir  plus  à  leur  aife  des  tré- 
fors  inépuifables  qu'il  contenoit. 

.    L'opinion  qu'on  conçut  alors  des  rî-' 
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chefTes  cle  cet  empire ,  rendit  bientôt  toill 
les  Efpagnols  qui  habitoient  le  Nouveau* 
Monde  aufli  ardents  à  par^ger  cette  riche 
proie  ,  qu'on  l*avoit  été  peu ,  dans  le  prin- 
cipe de  Tentreprife ,  à  s'y  engager.  Don 
Pedro  Alvarado ,  gouverneur  de  Guati- 
mala,  fut  l'un  des  plus  empreiTés  à  vouloir 
partager  le  précieux  butin  que  faiibit  au 
Pérou  l'armée  de  Pizarre. 

Il  eut  l'adrefle  de  fe  rendre  maître  de 
deux  vaiffeaux  qu'on  envoyqit  au  gouver- 
neur de  Nicaragua  ;  & ,  faifant  voile  pour 
Porto -Véjo  où  il  relâcha  ,  il  brava  la 
faim ,  la  foif  ^  les  chaleurs  exceffives  du 
climat  dans  les  plaines ,  &t  le  froid  en- 
core 'plus  âpre  des  montagnes  ^  pour  fe 
rendre  dans  le  royaume  de  Quito.  11  per- 
dit foixante  hommes  dans  fa  marche ,  fans 
que  la  confidération  des  rifques  où  il 
expofoit  fa  troupe  &  lui-même ,  la  lui  fifr 
fent  fufpendre  ou  ralentir.  Tant  une  ex- 
ceifive  cupidité  metau-deiTus  de  la  crainte 
&  fait  négliger  les  pertes  !  Il  chafTa  un 
corps  de  Péruviens  d'un  pofte  3bnt  ils 
s'étoient  emparés  ,  &  fe  vit  bientôt  forti- 
fié d'un  grand  nombre  d'autres  Indiens  qui 
étoient  aux  ordres  d'Almagro  y  lieutenant 
de  Pizarre,  que  lui  débaucha  l'interprqte 
Philipillo,  Ce  fcélérat,  craignant  qu'on  ne 
vînt  à  découvrir  fes  perfidies ,  qui  avoient 
occafionné  la  mort  d'Atabalipa^  prenoit 

fes 
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(es  rtiiefilres  pour  fe  ftnlftraife  â  la  piini-< 
tion  qu'il lentoit  n'avoir  que  trop  hiëritée,^ 
en  s'affurant  un  appui  du  côté  d'AlVaradoi 
Ce  nouvel  aventurier  n'avoit  pas  <JeA 
fein  de  travérfer  les  conquêtes  de  Pizarre; 
il  vouloit  au  contraire  s'unir  à  lui  |)our  ac- 
célérer l'ejitiere  réduftion  du  pays  à  la 
domination^  Éfpâgnole,  te  en  tirer' parti 
pour  lui-môme,  comme  avoient  fait  les 
coopérateurs  de  ce  première  conquérant; 
&  en  acceptant  les  troUpës  que  Philipillo 
avoit  engagées  à  s'unir  à  lui ,  itréfolutde 
Ven  fervir  contre  ceux  qui  fe  déclâreroîent 
contre  lui,  quels  qu'ils  fiiflent.  Il  marcha 
donc  à  Almagro.  Le  licencié  Caldera,  qui 
craignît  les  effets  du   reffentiment   d'Al- 
magî^o ,  &1es  fuites*qn'il  pourroit  avoir ,  fi 
Alvarado  voulèit  tifer  de  <  la  fupériorité 
qu'il- àvoit  jilors  fur  le  lieutenant  de  Pi-i 
zartei  St  fi  bien  qu'il  parvint  à  arranger 
un  dccoiitimoderitent  entre  ees  deux  chefs. 
.   En  cetfe  même  année  Cortès ,  fdmmé 
paf  l'Audience  de  Mexico  de  remplir  les 
engâgômifcnts  que    lui^voit  fait  prendre' 
l'empereiiir,  en  lui  conférant  la  dignité  de 
capitaine  général  des  pays  par  lui  conquis, 
fit  conftruire  deux  vaifleaux,  dont  il  donna 
le  coThfriandemënt  à  Hernando  Grijalvà,  & 
à  Diego  Hurtado.  Ife  découvrirent  dans 
lamerdu  fud  l'ifle  Saint-Thbmas.  L'équi- 
page de  Grijalvà  s-étant  révolté ,  ramena 
Amcd.  Amiric.  N 


cçl^i  .^  Jfintt^Ao  9  cpmioe  on  9'«»  eut 
M^pt  4?  fiQav^ges ,  il  oft  phis  qwprobar 
Ite^'U  fe  permit. 

..^JQi^ni  U  QQUî$ <fe  ces  expéd^kms^  plu- 
Ij^j^  4>flSç.ief5  6fp^gP0is  .ét^nt.tçiQsèi^  au 

rvivpir  A\i  géfiét^l  Péruvien  Qpîesoqviez  ^ 
conduisit  fes  prir4900Îei;s  à  l^lwa  T'm^ 
Aftâfliî  5  fr«r€;  d'Àt^fc^îpau  C^  prjnçe  fit 
tx^O^k  ç^if  d'^i^Vciii;  <\\x%  fçi^  avoir 
f^çp^rib^  §,  h  moft  iu  m  fo^  ^erç  >  8c 
il  ,enp|p)ay^  d^nfs  l^ur  c^ndamitràon  le$ 
ifoêm^&^W^Utés  4om  9n  avoit  l»r  «âg^t^ 
^^m  i'^tr)i^ip{^  èi  procès  d!A/^b«Upa; 
îl.i^opabia  <}ir  p^^9lis i:âu^  qm'il  f|pl 9^oir 

Çffp}f49  d'ijublîeç  fe  pa^»  &4'rétaUir 
tntre  le^  Piruvjf^n^:  S^  tes  E^agnc^s  lim 

lî^^Uiia:^  1q  plH$  pt^/^  ^.rifK»  SbiaTâr^ 
l^it^Q^  fouvei^  ;èl  PéroH ,  kl)tiAtqiin 

'  P^:^:^e ,  x:ha.»Bié  4e  C€«  pii<^H>iiM!As  qvj 
n^r  ^foa  autf^iît^  »  U$ aiçp^pta  ayçc  )oi9« 
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Cuzco:  le  trakë  fut  rolemnellemetit  rati* 
ké^  Pîzarre  lui  ^^oixnai  les  marques  exté^ 
rieures  de  la^royauté,  mais  fans  aucune 
autorité  ;  car  celle  des  conquérants  de  ce 
^afte  empire  y  fut  toujours  Teule  refpecr 
téc. 

Almagro & Alvarado  îgnoroîentcepen-*-' 
dant  le  traité  qui  fe  faifoit  entre  Pizarrè 
&  rinca  Titu-Autachi  ,    &  marchoient 
«u  général  Quieiquiez.  Celui-ci,  mieux  in- 
formé qu'eux  des  arrangements  pris  entre 
4e  géaé;-al  ScTInca,  leur  envoya  des  dé« 
futés  pour  leur  faire  part  de  la  fituation 
âes  affaires,   Almagro  &  Alvarado ,  foit 
qu'ils  n^ajoutafTent  point  de  foi  au  rap^ 
^rt  des  jdéputés  ,   foit  qu'ils  efpérâflent 
«endre  les   condition»  de  ce  traité  plus 
avamagcuiês  à  leur  liation ,  ou ,  ce  qui  eft 
plus  yraî&mblable^  qu'ils  fe  ilattaflent  de 
tirer  pour  euxHtiémes  un  plus  grand  parti 
de  la  viâoire  tar  laquelle  ils  comprotent^ 
ils  retinrent  les  députés  du  général  Péru* 
vien  ;  &,  ayant  tiré  adroitement  d'eux  des 
eoiinoifiances  exaéles  de»  forces  que  com*» 
mandoit  leur  général ,   iU  ne  s'occupe^ 
rent  plus  qu'à  l'attaquer. 

Quiezquîez ,  craignant  qu'une  bataille,' 
quel  qu^en  f&t  le  fuccis,  ne  rompit  les 
mefures  qu'on  prenoît .  pour  parvenir  à  une 
pacification  générale ,  évita  tant  qu'il  put 
d^en  venir  aux  mains   dvec  Almagro  ; 
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aiaîs»  pouffé  à  bout  par  les  Efpagnati;,  il  (è 
j^it^en  défenfe,  &c  la  bataille  fe  donna* 
<)n  perdit  beaucoup  de  monde  des  deux 
parts  i  mais  l'avantage  demeura  aux  Efpa- 
^nols ,  qui ,  outte  le  champ  de  bataille  ,  en- 
levèrent aux  Indiens  une  immenfe  quaiv 
l^éjdç  bétail,  &  firent  quatre  mille  pri- 
sonniers.^ '      ' 

Sur.  la  nouvelle  qui  vint  à  Pizarre  de 
Jj^  vidoire  de  .ces  deux  chefs  réunis ,  craî» 
^nant  qu'Âlvarado  ne  voulût  partager 
jayeç  lui  le  fruit  de  fes  conquêtes ,  il  rem- 
plit avec  lui  les  conditions  du;traité  que 
ce  nouvel  aventurier  avoit  fait  avec  ÂI- 
jnagro  par  l'entremife  du  lijcencié  Caldera^ 
jBc  y  ajouta  même  un  préfent  confidéra- 
ble ,  pour  écarter  un  t:oncurrent  qui  lui  pa- 
rai0çiit  redoutable;  Alvaradb ,  content  du 
fruit; de  fon  expédition^  foufcrivit  de  grand 
cœur  aux  conditions  qui  lui  étoient  prcH 
posées ,  &ç  qui  furent  exécutées  de  bonne 
îpi  des  deux  parts  ,  puifque  ce  .nouveau 
venu  fe  retira  immédiatement  après- dans 
fon  gouvernement ,  comme  il  s'étoit  cih 
gagea  le^fairç,':      '.  ^  .    - 

%i  vfo[i534.]«><v 

y  .;  JLa  guerre -duçott  déjà  depuis  trois' am 
dans  le  Pérou ,  .&  jufqu'alon  les  conque* 
rants  ne  s'étoient  occupés  que  de  deimic- 
tion&c  de  carnage,  Pizahe,  tranquille  du 
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côté  d'Alvarado  &  des  Péruviens,  en- 
voya Almagro  à  Cuzco ,  en  le  priant  de 
traiter  avec  douceur  Manco-Inca,  &  tous 
les  Péruviens  qui  s'étoient  volontairement 
fournis  à  lui  ;  &  il  alla  fonder  fur  les  bords 
de  la  mer  du  fud  une  nouvelle  ville,  qu'il 
appella  Los  Reycs ,  là  ville  des  Rois ,  parce 
qu'on  en  ^etta  les  fondements  le  fix  Jan- 
vier de  cette  année  (1534.)  Les  barbares 
conquérants  n'étoiehf  point  encore  raffaf- 
fiés  dêviftimes  :  après  la  riduAion  de  Cuz- 
co, ils  partent  en  grand  nombre,  fous  les  or- 
dres de  Sébaftien  de  Benalcazar  j  &  Quito 
fut  traité  de  même»  Ils  parcoururent  enftiite 
le  refte  de  ce  malheureux  empire ,  avec  le 
même  efprit  de  ravage  :  palais ,  Temples, 
citoyens,  furent  pillés  &  dépouillés. 

Cette  même  année ,  François  Pizarre 
fit  partir  fon  frère  Fernand  pour  l'Efpa-^ 
gne ,  pour  rendre  compte  à  l'empereur  de 
la  conquête  du  Pérou,  Sa  députation  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  en  pouvoit  attendre. 
Sa  Majefté  impériale,  fatisfaitedu  rapport 
qui  lui  fut  fait  de  l'importance  de  cette 
conquête ,  &  fur^tout  des  richefles  qu'elle 
en  pourroit  tirer  par  la  fuite  ,  ratifia  le 
traité  fait  entre  lui  &  Titu-Autachi  ;  &c , 
pour  récompenfer  le  zèle  &  les  fervices 
des  chéfs.de  cette  entreprife,  elle'accorda 
à  François  Pizarre  le  titre  de  Marquis,  ôc 
ks  Patentes  de  fa  nouvelle  dignité. .  Par 
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c^  mém^s  patentes  9  cHe  donnotf  au  ^^s 
conquis  le  fionn  de  Nouvelle-CaftiUe.  EÏI9 
en  continuoit  à  Pizarre  le  gouvernement  ^ 
éont  elle  bornoit  la  jurifdi  Aion  à  deux  centt 
cinquante  lieues  de  longueur  ;  &  elle  von^ 
loit  quç  le  pays  wdelà  »  s'étendant  dt» 
côté  du  fud,  fût  appelle  Nmivelle*Toledew 
Elle  en  donnott  le  gouvernement  à  AK 
magro  ^  en  lui  conférant  la  charge  d'A^ 
delantade  du  Pérou  ,  comme  Pizarre  lo 
demandoir,  ainfi  qu'iU  en  étoient  conve<^ 
nus  à  Ton  retour  d'Efpagne ,  lorfquHls  re^^ 
prirent  enfemble  le  projet  de  fuivre  la  dé^ 
couverte  de  ce  pays. 

Almagro,  ayant  appris  à  Cuzco  ce  qoç 
la  cour  d'Efpagne  venoit  de  feire  poiv 
lui ,  prit  auffi-tôt  le  titre  de  Gouverneur, 
&  prérendit  que  la  ville  de  Cuzco  étoit 
de  fon  département.  Les  deux  Pizarre,  qm 
ctoient  alors  h  Cuzco  f  s'oppoferent  à  cette 
prétention  d'Ahnagro  y  dont  les  partîians 
l'engagèrent  à  la  focrtenir,  &  qui  devint  le 
principe  de  nouvelles  atrocités  cpaà  failli*^ 
rent  à  mettre  les  Efpagnols  &  fes  Pér»> 
viens  au  niveau  ,  &  dont  ces  derniers  euf- 
ient  pu  profiter  pour  fecouer  le)oug  des 
vainqueurs,  s'ils  euflent  eu  tant  foit  peti 
d'intelHgertce  fit  tféneipe. 

La  querelle  s'échaudfant  entre  les  àçax 
partis  9  &t  éevenant  plus  férieufe  de  )o«r 
fp  jour,  il  y  fjsit  ef«r'0j»  de  vives  ^tt*- 


Le  marcpiis  Pîsarré  ayatst  appris  à  Tint 
;cillo  4  nouv^e  ville  qu'il  vcnoît  de  fon- 
der )  jse  ^tti  fe  paflbit  à  Cmco  y  on  parât 
pour  étoi^r  cetfe  querelle  dans  ion  pria% 
ctpe.  La  manière  éoot  ce  conquérant 
avoictraîlë  Manco-^Inca  depuis  la  paisi^ 
lui  avoic  teUemenlt  coiicilié  ks  Indienii  ^ 
«{u'ils  le  ftivirent  eh  GeM  occafion  areo 
tant  de  E^le  f  qu'il  leur  fit  faire  detiiD  cents 
lieues  en  très-peu  de  temps* 

PizarUe  parut  à  peine  *  à  Cuà^co ,  qu'il 
reprit  bî^%(Ôt  l'àicendant  c^'il  avoit  tou^ 
jours  eu  fur  Âlms^rD.  H  le  fit  coùfemir  à 
iê  contenter  du  Chili  ^  pays  très-*ridM  ^ 
mais  non  etKofe  fournis  à  k  doMiinarioii 
Efpagnole  :  il  hii  en  pronlit  k  gouveme«i 
ment  dès  que  la  (Conquête  en:  feroit  faitb; 
£c  s'engagea  »  au  cas  qu'il  n'en  fût  pas  fa<« 
tisfait ,  de  lui  faire  raifon  fur  tout  ce  qu'il 
auroit  lieu  de  prétendre  par  un  nonveam 
partage. 

Au  moyen  de  cet  arrangement  qui  fa^ 
tisfit  tous  les  partis  y  le  marquis  Pizatrè 
vint  à  bout  de  tout  pacifier.  Beialcalafear 
fut  chargé  pour  lui  (^achever  la  conquât^ 
du  royaume  de  Quito  ;  Jean  Brallo  eafc 
ordre  de  fouHACttre  les  Pacafmores  :  Al^ 
phonfe  Alvarddo  fiit  enivoyé  dans  la  pro» 
yîncç  de  Chacha^oyos^  où  il  fonda  la* 
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ville  6é  SaititrJean  de  la  Frontetâ,    dont 
par  la  fuite  il  obtint  le  gouvernë^ment. 

Cette  même  année  (1534)   Chabot ^ 
amiral  de  France  ^  pofTefleur  des  Mémoi- 
res du  Florentin  Jean  Verrazano  ;   qui , 
comme  on  l'a- vu  .ci^deflfus ,  avoit  reconnu 
en  1513  une  partie  des  c6tes  de  l'Amé- 
rique ieptentrionale ,  chargea  un  naviga* 
teurMalouin,  nommé  Cartier,  habile  ma- 
rin, de  fuivre  les  découvertes  de  Verra- 
zano. Celui-ci  découvrit  &c  reconnut  le 
golfe  de  Saint r  Laurent  &  les  ifles    qui 
s'y  trouvent.  Le  vice-amiral  de  Mouy  en- 
gagea  le  même   Cartier  à   y  retourner 
l'année  fuivante.   Il  découvrit  &  donna 
le  nom  d'Orléans  à  une  ifle  de  ce  golfe  9 
à  cent  lieues  de  la  mer.  Il  remonta  de-là 
îufqu'à  la  rivière  Saint-Charlès,  &  de-là 
jufqu'au  faut  Saint-'Louis ,  qu'on  appeUoit 
alors  Ochelaga.  Le  fcorbut ,  dont  ki  con- 
tagion fe  répandit  dans  fon  équipage,  l'em- 
pêcha de  faire  aucun  établiflement ,  comme 
îl  lui  avoit  été  ordonné ,  &  comme  il  le 
defiroit  lui-même.      ^ 

L'exécution  de  ce  projet ,'  à  partir  de 
cette  époque ,  iut  fufpendue  pendant  plus 
de  vingt- cinq  ans  ,  &  ce  ne  fut  cpie  fous 
le  règne  de  Charles  IX  qu'on  le  reprit.* 
Les  orages  qui  troublèrent  le  régne  pré- 
cédent 9  celui  ^  de  ce  prmce ,  &  eelui  de 
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Hetîri  III  fon  fuccefleur ,  empêchèrent  de 
le  fuivre.  On  n'y  donna  une  attention  fé- 
rieufe  que  fous  le  mîniftere  du  cardinal  de 
Richelieu.  -         ^ 

Lorfque  les  cours  d'Efpagne  &  de  Portugal 
virent  les  François  courir  fur  leurs  traces , 
elles  crièrent  à  l'injuftice ,  conmie  fi  le  Ciel 
eût  fait  un  nouveau  monde  pour  elles  feu- 
les. «  Eh  quoi  !  dit  plaifaimment  Fran- 
çois I ,  »  les  rois  d'Efpagne  &  de  Portu-^ 
9f  gai  partageront  tranquillement  entr'eux 
^  toute  TAmérique ,  fans  foufFrir  que  j'y 
»  prenne  part  comme  leur  frère  !  Je  vou- 
>>  drois  bien  voir  l'article  du  teftament 
H  d'Adam  qui  leur  lègue  ce  vafte  héri- 
n  tage.  >f 

En  cette  même  année  (1534)  Cortèsfit 
conftruire  deux  autres  vaiffeaux ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Hernando 
Grijalva,  &  à  Diego  Becerra  de  Men- 
doza ,  fon  parent ,  à  qui  il  donna  le  pilote 
major  Ortun  Ximénès  ,  Bifcaye,n  ,  naviga- 
teur d'une  grande  expérience.  Au  départ 
de  ces  deux  vaiiTeaux ,  Grijal va  ayant  été 
réparé  de  fon  compagnon  par  un  coup  de 
vent ,  il  courut  trois  cents  lieues  au  nord  , 
&  découvrit  la  pointe  fiid  de  la  grande 
péninfule  de  la  Californie.  Becerra  ayant 
révolté  ,  par  fa  hauteur  &  fa  dureté  i  fon 
équipage ,  il  fut  tué  par  le  pilote  Ximé- 
Tiès  y  qui  i^e  porta  pas  lom  la  peine  de  fon 
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crime.  Celuî-<î ,  confoitnément  mix  tn^ 
truâions  de  Cortès ,  long^eant  la  côte  oo 
cidentale  de  la  Nouvelle  <-  Efpagne ,  par* 
vint  à  l'entrée  dû  golfe  de  la  Californie  ^ 
&  remonta  dans  ce  golfe  jufqu'au  lieu  qui 
fiit  depuis  nommé  Sàinte-Groix* 

Il  defcendit-dans  le  pays  ;  mais,  ayatie 
été  furpris  par  les  Sauvages ,  il  y  fut  tué 
avec  vingt  des  iiens..  Cô  qui  refta  de  cet 
équipage ,  ramena  le  vaifllèau  à  Chametla  , 
où  fe  trouvoit  alors  Nuno  de  Qiizman,  ci*» 
devant  préfidefit  de  l'Audietice  de  Mexico^ 
&  ennemi  juré  de  Cortès*  Sur  le  rapport 
que  lui  ûretÉt  les  matelots  de  la  quantité 
de  perles  qu^on  trouvoit  dans  cette  tnçr^ 
il  s'empara  du  vaifTeau  de  Cortès  ^  réfolti 
de  s'en  fervir  pour  fe  procurer  des  richef» 
fes  dont  il  étoit  exceflivement  avide  ;  inatf 
il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  eifeâué  ce  projet» 

La  contrée  qu'on  nomme  aujourd'hui 
la  Caroline,  faifoit  autrefois  partie  d'un  pays 
que  les  Anglois  prétendirent  avoir  décou- 
vert les  premiers  en  1 500,  époque  à  laquelle' 
on  avoit  à  peine  en  Europe  cônnoiflance 
de  la  découverte  d'un  NoUveau*Monde« 
Mais  elle  ne  fiit  probablement  vifitée  pour 
la  première  fois  que  par  Jean  Ponce  de 
Léon ,  en  r  j  i  x.  Le  haTard  l'y  amena* 
}|  la  nomma  Floride  ^^    du -on  9   parce 
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qu^elle  luî  panit  couverte  de  âeuns  ;  tnaU 
elle  ne  fut  appellëe  de  ce  Dotn  que  parce 
que.  Ferdinand  de  Soto  y*  prit  terre  le 
)our  de  Pâques  Fleuries,  en  l'année  donc 
nous  parlons.  Les  Efpagnols  eurent  d'abord 
deflein  de  $*y  établir ,  parce  qu'ils  efpé-- 
roient  y  trouver  des  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ;    mais  leurs  efpérances  à  cet  égard 
ne  s'étant  pas  réalifées  ,  ils  renoncèrent 
bientôt  à  une  terre  qui  n'avoit  pas  le  feul 
attrait  qui  les  amenoit  au  Nouveau^Monde^ 
&  l'abandonnèrent  totalement.  Trente  ans 
après  9  les  François ,  comme  nous  le  ver-* 
rons  ci^deiTous,  la  trouvant  abatidonnée^ 
réfolurent  d'en  prendre  poiTeffion  ^  &  d'y 
faire  des  établijTements.  Nous  verrons  à  Ton 
époque  quel  fut  le  fuccès  de  cette  entre*» 
prife, 

L'établifTement  formé  k  Riotercero ,  en 
1526,  par  Sebaftien  Cabot ,  ayant  été 
abandonné  prefqu'auffi'tô:  que  fait  ,  par 
Mofchera ,  fuccefleur  de  Nuno  de  Lara ,  le 
Paraguai  fe  croyoit  délivré  des  tyrans 
qui  mena(;oîent  fa  liberté  ;  mais  des  for- 
ces fupérieures ,  conduites  par  Itala ,  chef 
de  cette  nouvelle  expédition ,  y  t entrèrent 
en  cette  année ,  &  fondèrent  Buénos*Ay«^ 
res*  Ce  nouvel  établiiTement  ne  fubfifta 
^ere  plus  ^ue  le  précédent*  Lea  Efpagnols^» 
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bloqués  dans  leur  miférable  enceinte  ^  fb-^ 
rent  plus  d'une  fois  fur  le  point  de  repaA 
fer  en  Europe  ;  mais  Tidëe  où  ils  étoient 
que  l'intérieur  de  ce  pays  étoit  une  fource 
de  f  icheffes  intarifTable ,  foutint  leur  conC- 
tance. 

Ils  quittèrent  Buenos- Ayres  poui^  aller 
fohder,  à  trois  cents  lieues  de  la  mer ,  la 
ville  de  l'Affomption.  Ils  trouvèrent  dans 
ce  pays  des  Sauvages  plus  doux  ,  qui  leur 
fournirent  des  vivres  ;  mais,  foit  qu'ils  euf- 
iènt  appris  qu'ils  avoient  chez  eux  les  hô- 
tes les  plus  cruels  &  les  plus  dangereux , 
foit ,  ce  qui  eft  auffi  vraifemblable ,  qu'ils 
l'eufTent  reconnu  d'eux-mêmes,  ils  s'aucm- 
blerent  au  nombre  de  huit  mille  hommes 
armés ,  réfolus  de  profiter,  de  la  circons- 
tance d'une  fête  à  laquelle  ils  avoient  été 
invités  par  le  commandant ,  pourlnafla- 
crer  les  Efpagnols. 

Itala,  averti  de  la  çonfpiration  par  un  de 
ces  Indiens ,  qui  étoit  attaché  à  fon  fer- 
vice  ,  fait  courir  le  bruit  qu'il  eft  informé 
que  les  Topiges  ,  ennemis  de  la  nation 
chez  laquelle  il  étoient ,  venoient  en  force 
dans  le  pays  ;  &  il  invite  les  -chefs  à  venir 
chez  lui  pour  prendre  les  mefures  néceffai- 
res  à  leur  commune  défenfe.  Ceux-ci  s'y 
étant  rendus  fans  défiance ,  Itala  les  arjéte 
&i  les  fait  mourrir ,  menaçant  d'exterminer 
de  même  toute  la  nation ,  fi  l'on  ne  met 
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"bas  les  armes.  La  paix  fe  fit ,  &  fut  fcel- 
:lée  par  le  mariage  de  qu^lque^  Indiennes 
avec  des  Espagnols.  De  ces  unions  eft  for- 
tie  cette  multitude  de  métis  qui  peuplent 
ces  contrées. 

Alca2oya ,  parti  dans  le  cours  de  1534 
des  ports  d'Efpagne  ,  pour  reconnoître 
txaôemeht  le  détroit  de  Magellan  ,  arriva 
•e  7  Janvier  de  la  préfente  année  à  vingt- 
cinq  lieues  de  fon  embouchure  :   il  Feût 
reconnu  &  paffé ,  fi  fon  équipage ,  qui  fe 
mutina,  ne  Teût  forcé  de  revenir  fur  (es  pas» 
Almagro,  nomtné  Adelatttâdè  du  Pérou 
•&  gouverneur  de  la  Nouvelle-Tolede  , 
•comme  nous  ravons  vu  ci-deflus  ,  partk 
au  commencement  de  cette  année  pour 
prendre  pofTeffion  de  la  partie  du  Chili  qui 
Teconnoiffoit  l'empire  des  Incas,  confor- 
mément aux  ordres  que  lui  efi  donnok 
:Manco*Inca,  qui,  pour  en  proctifer  la  plus 
-prompte  exécution ,  fit  accompagner  Al- 
«(lagro  par  quinze  mille  Péruviens  qu'il  lui 
<lonna.  Il  avoit,  avec  ces  quinze  mille -In- 
diens, fept  cents  cinquante  Êfpagnob,  &  à 
fa  fuite  Paulu-Inca ,  frère  de  Manco,  &;  le 
f  rand-prêtre  des  Péruviens ,  qûiétoient  en 
•quelque  forte  des  otages  de. la  iidélité  des 
Péruviens    qu'il    commandoit  ,    &c    qui 
avoient  ordre  eux-mêmes  de  faire  recon- 
noître par  les  peuples  du  Chili  du  reffort  de 
l'empire  l'autorité  du  nouveau  gouverneur. 
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Alif^agro  $t  qo^lipie  féjouf  dans  la  pro^^ 
vînce  de  Charchas  ^  pour  y  faire  repoièr 
(e$  troupiîs;  &  de-là  il  vQuliit  prendre  fa 
rourç  par  les  montagnes ,  pour  fe  rendre  à 
fa  deilihation  par  le  plus  court  chembu 
En  vaij)  Pwhi-Ipca  &  k  graad*pf être  lui 
cooT^illerent-iU  d'en  prendre  un  autre,  f^us 
long  à  la  vérité  9  mais  infiniment  plus  fa- 
cile ;  ce  nouveau  gouverneur  ,  d'un  carac- 
tère violent  &  décide,  rejetta  leur  avb. 
.Mais  fon  impatience  &  fon  opiniâtreté 
coûtèrent  la  vie  à  cinq  nnlle  Indiens  & 
à  cent  ciiH^ol^  Elpagools,  qui  périrent 
de  fatigue  &  de  froid  dans  cette  route  pé- 
nible ,.  à  travers  des  niontagnes  efcarpées 
&  couvertes  de  neiges.  A  '  cette  perte  fe 
joignit  encoce  celle  des  bagages.  Q  arriv^ 
cependant  a«i  Chili,  où,  avec  le  fecours  de 
Pai4<i*Inea  &c  du  g^and^-prêtce  ViliaktMiia^ 
il  fit  reconnottre  fon  autorité  dans  toutes 
les  provinces  qui  jufqu'alors  avoiei^  iCh 
connu  celle  des  empereurs  du  Pérou  ;  maia 
4es  provinces  yoifines ,  &  qui^ailbient  égar 
lement  partie  du  vafte  pays,  connu  fcMis  Je 
nom  g^éràl  de  ChUi ,  qui^  s'étoient  goU- 
yeiaéès  )u&|ii'alors«  par  d^aiitrcs  loix  ,  ne 
iciurent  p9$  oevoir  fe  fôumettre  i  de  noo^' 
veaux  maîtres  i  &  ce^^net  fut  qu'avec  le 
temps  qu'on  parvint  à  les-  réduire  par  la 
force  9  comme  nous  le  veo'^Bs  ci<^après; 

En  Ciette  ttthnt^  aimée  i%XK  les  Efpa^ 
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gools  entreprirent  de  remonter  la  grande 
rivière  Orénoque  ;  mais ,  n'ayant  point 
trouvjé  ûir  fes  rives  les  mines  riches  qu'ils 
^voient  cru  y  trouver ,  ils  m^priferent  le 
pays  au  point  dé  ne  faire  à  Ton  embou-* 
chure  qu'un  très-petit  établifTcment  qu'ib 
appeUerent  Sauit-Thoméy  dont  les  habil- 
lants cultivèrent  le  tabac  qu'iU  veqdoienc 
aux  HoUandoîs.  Ce  commerce  leur  ayant 
été  interdit  par  la  cour  d'Efpagne ,  &c  des 
corfaires  ayant  faccaeé  par  deux  fois  tet 
établîflement ,  il  s'eft  réduit  à  rien- 

,   Ce  fut  en  cette  année  que. furent  con- 
^ifes  lç$  provinces  de  Popayan  &:  de 
Choco  :  leur  ftérilitë  les  eût  fait  abandoiv* 
«er  ;  maiS)  pour  le  malheur  d^s  peuples,  on 
f  ti^eiiva  dfils  mines  d'or,  dont  le  minerai 
Q'âbeADÎn  cpie  djêcre  bien  lavéi  En  cette 
même  année  Gbniâlve  Ximénès  de  Quéfé- 
éa^  hâtil  la  vtlb  de  Santa-Fé  de  Bo|ota,.qui 
devise  la  capitale  de  la  nouvelle  i&enade^ 
Sébaftien  Benalcazar  y  defcemdoit  du  Po« 
pqrao  qu'il  venoit  de  conquérir.  Il  y  eut 
entf^euK  de  |^ands  démêlé  pour  les  li- 
mites de  leurs  lurifdiâiQns,  qui  furent  termi- 
nées à  l'avantage  de  Quéféda.  On  trouva 
dans  cette  nouvelle  contrée  d»s  mines  de 
biès^belles  émetaudes^  qui  âirent  le  prin-^ 
ciftae  du  premier  éclat  de  cette  colonie. 
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'  Certes  affligé)  &c  non  rebuté  des  contfé* 
temps  multipUés  qui  s'oppofoient  aux  fuç-» 
ces  des  entreprifes  qu'il  méditoit  ^  réfofut 
de  faire  en  perfonne  ce  que  fes  lieutenants, 
par  négligence  ,  par  crainte  ou  par  inca- 
pacité,  rfavoieht  pu  faire  jufqu'alors.  Jl  fit' 
çbîiftruire  à  cet  èfet  !  trois  vaiffeaux  à  Të- 
huantepec  ,  pour  l'expédinon  qu'il  avoit 
en  vue,  &  les  envoya  à  "Çhïainetlà,  fans 
manife^er  encore  la  defti'natiipn'  de  cet  ar^ 
inemênt.  Mais  ^  du  monidit:  oïl  û  jugea  à 
propos  de  ^rendre  fon  projet  public ,  quaji^ 
tité  d'Eipagnols  vinrent  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  ;  plufïeurs  familles  fe  rendirent  a 
Qhiaoietla~  poiir  pàfier:  da^tu  U^Câliforifiie  , 
qu'on  ne  c-onnoiffoit  point  encore,  ÔC 
dont  on  regardoit  la  cohquPête  comme  aP 
furée  fous  un  général  tel  queCortès,  qui 
Joignit  encore  à  fa  petite  efcadré  le  vaîfieatf 
ramené  par  l'équipage  d'Ortair  Ximénès^' 
après  l'avoijr.fait  réparer.  Pourvu  d'hom- 
mes &  de  munitions.  Il  fit-s6tne  au  tiorà 
^yèc  quelques  troupes.  de.'xiébaTquement!^ 
&  arriva:  aîu  golfe  qui  ^fai'^  alors  app^é 
Mer  de  .Cdttis  :  (oh  l'a  depuis  nommé 
MiarRoxo ,  ou  :Mer  Vefmei^e  ;  &  il  potto 
aujourd'hui  le  t^om  de  Mer  de  Califbf* 
nie.)  Il  ifemôhta  jùfqii'au  lieu  où  Ortutl 
Xim^énèç  avoit  été  mâfiacré*^  Il  y  trouva 
une  baie  vafte  &:  commode  ,qu^il  appelai 
la  baie  de  Santa^Crus ,  &  qu'on  croit  être 

la 
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même  que   celle  qu'on  nomme  aujour- 
<!l'hui  la  baie  de  la  Paz. 

Le  débfarqùement  fait,  Côrtès,  après 
avoir  reconnu  le  pays  à  quelfjne  diftanc^ 
de  la  nter ,  jugea  ce  lieu  propre  à  y  fairfe 
un  établiffement  ;  &  ,  d'après  cette  pré» 
fomptîon  ,  il  fait  partir  fes  vaiflfeâùx  pour 
Chiametla ,   pour  embarquer  lési  familles 

3ui  sV  étoient  rendues  à  deflfeih  de  paffer 
ans  la  Californie ,  &  emmener  avec  el- 
les les  prêtres  &  les  religieux  qui  ft  défit-* 
noient  à  rëpândre  PEvattgile  dans  te  pays,' 
ainfi  que  de  nouvelles  provîiîons  pour  faire 
fubfiflet  la  colonie ,  en  attendant  qU-on 
pût  s'en  procurer  du  pays  même ,  en  ef- 
fayant  les  cultures  dont  on  le  trouvétoit 
fufceptible  ;  mais ,  trois  ^  vaifTeatix  qu*il 
âvoît  envoyés  ayant  été  écartés  du  qua-^ 
trieme  parla  tempête,  un  feiil  tfentr^euJt 
put  rejoindre  le  général  i  Santa  -  Crtii  , 
encore  y  revint-il  fans  provifîons  ;  &  \t 
pays  où  Pom  s'étoit  établi  étant  d'une  lia* 
ture  féche  &  flérile ,  il  nV  avoit  nul  ap- 
parence d'y  pouvoir  fubfifter  long-temps. 
G)rtès ,  qui  fe  roidifToit  contre  les  oteP 
tàcles ,  traverfe  le  golfe  fur  ce  Vaifïèaii 
qui  lui  étoit  revend  ;  & ,  en  arrivant  à  la 
côte  oppcî^fée ,  il  voit  avec  chagrin  les  trôîi 
autres  éclioùés.  Ce  qui  lui  paroît  le  plus 
prefTant ,  c'efl  de  repartir  le  plus  prompt 
tement  poflîHe  avec  dei  provifîoné  j^our 
Antcd^  Améric.  O 
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fuftenter  les  troupes  qu'il  avoitlaîfllesdaii& 
la  Californie  ;  mais,  quelque  diligence  qu'il, 
put  faire  ,  il  ne  put  arriver  aiTez  tôt  pour 
prévenir  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
{es  gens  qui  périrent  de  difette  ;  &c,  mal-* 
gré  toutes  les  précautions  qu'il  put  pren-- 
dre  pour  empêcher.les  autres  de  périr  par 
l'excès  du  manger,  il  en  perdit  encore 
beaucoup  par-là. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  &  dans  le  fort 
de  fa  détreffe  qu'on  nt  courir  au  Mexi- 
que le  bruit  qu'il  avoit  péri  dans  cette 
expédition.  A  cette  nouvelle  les  Caciques 
fe  préparent  à  fecouer  le  joug  Efpagnol';  & 
ils  y  èufTent  infailliblement  réuffi ,  iî  elle  fe 
fût  trouvée  vraie.  L'Audience  de  Mexico, 
fur  les  difpofitions  où  elle  vit  les  Mexi- 
çain^  ,  '  expédie  prompteraent  une  cara- 
velle à  Cortex  pour  preffer  fon -retour, 
s'il  étoit  encore  vivant.  Ce  général,  charmé 
de  txouvev  un  prétexte  aufli  plaufible  que 
celui  qui  s'offrbit  d'abandonner  fon  pro- 
jet de  conquérir  la  Californie ,  le  faifit 
fatis  héâter  :  il  repaife  avec  la  plus  grande 
célérité,  &  arrive  affez  à  temps  à  Me- 
3^.icQ  pour  fauver  pour  la  féconde  fois  des, 
\ngrats ,  qui.  n'avoient  fait  jufqu'alors  que., 
le  perfécuter ,  &  qui  ne  fiïtent  pas  plus  te* 
çpnnoiiTants  par  la  fuite  du  falut  qu'il  leur. 
^vqU  procuré. 
.^  *  Il  aVoit  laifTé  le  refte  des  If oupes. qu'il, 
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krolt  emmenées  dans  la  Californie  ^  a\nc 
ordres  d*Ulloa  ;  mais ,  ayant  reconnu  ]a 
difficulté  de  faire  réuiHr  par  Tes  propres 
forces  p  èi  dénué  des  fecours  du  gouver* 
irament,  la  conquête  d'un  pays  tel  que 
celui  qu'il  venoit  de  vifiter ,  il  fentit  qu'il 
ne  falloit  pas  flétrir  les  lauriers  q\i'U  avoît 
j-ecueillis  dans  la  conquête  importante  du 
Mexique  ,  en  en  tentant  de  nouvelles  oà 
il  pourroit  échouer  ;  &  fcjachant  qu'ÙU 
loa  ne  pouvoit  fubfifter  long-temps  dans 
la  Californie ,  il  lui  ordonna  de  repafTer. 
Celui-ci ,  qui  avoit  bien  fenti  la  même 
difficulté ,  avoit  prévenu  les  ordres  de  fon, 
général ,  &,s'étoit  hâté  de  le  fuivre.  Il  eft 
temps  de  donner  maintenant  quelques  no-< 
tions  d'un  pays  qui  a  été  l'objet  d'une  in- 
finité d'expéditions  pendant  un  efpace  dç 
près  de  deux  cents  ans. 

Cette  partie  du  vafte  continent  de  l'A* 
mérique  feptentrionale ,  eft  une  loiigue 
péninfule  qui  s'unit  aux  terres  du  nord  de. 
l'Amérique ,   &  s'avance  ,  nord  &  fud  ^. 
jufques  dans  la  zone  Torride ,  l'efpace  de 
douze  degrés.  La  mer  du  fud  baigne  Tes, 
côtes  à  l'oueft  &  à  fa  pointe  du  fud.  Cel-. 
les  de  l'eft  font  baignées  par  un  golfe, 
confidérable,  qui  s'étend  du  vingt-deu- 
xième degré  latitude  nord ,  au  trente-qua^ , 
trieme  memç  latitude ,  où  commence  l'em« 
llpuchure  dlc  la  grapde  rivière  appellée 
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Rio  cciiorado ,  ou  rivière  du  nord.  Le  gîfi 
fement  des  côtés  de  cette  vafte  péninfiile 
jfeft'pas  tout^-fait  nord  &  fud,  maïs 
)lutôt  nord-oueft  6c  ftid-eft.  Le  golfe  qui 
fpare  cette  gtânde  prefqu'ifle  du  contî- 
netït  dunouveîau  Mexique,  fuit  là  même 
dîreftion  que  les  terres  des  deux  côtés, 
dont  lé  gTflCTïiçnt  eft  le  même  que  nou5 
venons  dédire. 

Ce  pays  a  eu ,  dans  les  diiFërents  temps 
qui  ont  luivi  fa  découverte ,  divers  noms» 
Il  e^  conftant  que  le  premier  qui  lui  fut 
donné  ^  celui  de  Californie ,  eft  celui  qu'il 
conftrve  aujourd'hui  ;  c'eft  celui  qu'on 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Bernard 
Dtaz  del  CaftiUo,  officier  qui  feryit  fous 
Cortès  dans  Pexpédrtion  du  Mexique  & 
dans  celle  de  là  Californie  dont  nous  ve- 
nons de  -parkr  ,  dont  il  reftreint  cepen-* 
dant  Pçtenduet  art  pays  qu'il  avoit  pu  re- 
contiôître  avec  Ton  général.  Lors  de  l'ex- 
pédition que  fit ,  eh  1577,  le  fameux  ami- 
itil  Angjois  François  Dracke  lians  la  mer. 
dti  fiid ,.  il  rfîbrdji  daiîs  ce  pays ,  &  lui 
dorinà  le  noîîi  de  Nouvelle  .-Albion,  qui 
fut  Pancien  nom  dfe  l'Angleterre.  .On  lui 
dontia  enfuite  celui  d'Ifle  Caroline ,  en- 
vîrori  ctnt  ans  àpièsle  voyage  de  Dracke, 
cîi  Phbnneur  de  Charles  II ,  roi  d'Efpa- 
g'ne  ,  qui  pendant  le  cours  de  fon  règne, 
eut  ^ngulierement  à  cc&ur  h  rédiiftion  de 
ce  pays.  Le  père  Henri  Scherera ,  Jéfuite 
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Allemand^  &  M.  Defer^  ainii  que  plu- 
fienrs .  autres  géographes ,  lui  cloi^nent  c« 
nom  ;  mais  tous  les  efforts  de  Charles  II 
pour  la  conquête  de  ce  pays  n'ayant  eu 
que  de  médiocres  fuccès ,  fbn  ancien  nom 
a  prévalu  ^  &c  Ton  a  oublié  les  auti;es. 

On  n'^ntreptendra  point  de  donner  la 
vraie  origine  de  ce  nom,  qui  paroît  fin- 
gulier.  Les  miffionnaires  n'ayant  trouvé 
dans  aucun  des  dialectes  die  }a  langue  qu'on 

{)arle  dans  ce  pays  la  moindre  trace  qu« 
es  indigènes  lui  aient  donné  ce  nom  ^ 
ni  à  aucune  des  provinces  qui  la  compo** 
fênt ,  quelques  écrivains  fuppofent  que 
les  Efpafinols  l'appeUerent  ainfi  de  la  chsl'^ 
leur  brûlante  du  climat  ^  &c  que  ce  nom 
fut  originairement  comppfédes  deux  mot$ 
latins  c^lida.fomax  3  foumaife  ardente  ^ 
d'où  l'on  fit  le  nom  de  Californie  ;  maiç 
il  y  a  lieu  de  croire  que  les  écrivains  qui 
nous  donnent  cette  doâe  étymologie  eu 
font  les  inventeurs.  D'ailleurs,  la  Califof'^ 
nie  n'eft  point  du  tout  ce  climat  brûlant 
qu'ils  penfent  ;  fa  partie  la  plus  méri- 
dionale n'avance  pas  d'un  degré  au-delà 
du  tropique  y  &c  elle  eft  fituée  prefcpit 
toute  entière  dans  la  zone  tempérée  :  ot^ 
fçait  d'ailleurs  que  dansi  l'Amérique  le$^ 
pays  correfpondants  aux  mêmes  latitudes 
font  beaucoup  plus  froids  que  dans  l'^uv* 
çien  monde» 
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Du  cap  Sainr-Lucas ,  qui  fait  rextrémîté 
fud  de  la  Californie ,  jufqu'à  rembouchure 
du  Rio  coUorado  dans  le  golfe,  on  compte 
que  cette  péninfule  peut  avoir  de  lon- 
gueur deux  cents  quarante» lieues  de  vingt 
au  degré  ^  fur  dUs  largeurs  inégales. 

On  voit  dans  le  golfe  de  Californie 
pluiîeurs  ifles ,  dotit  les  principales  dans  la 
partie  du  fud  de  cette  mer  font  celles  du 
Saint-Efprit,  deCéralbo,  de  Saint- Jo- 
feph  ,  des  Catalans ,  du  Carmel  ;  6^  au 
nord  on  troijve  celles  de  Tortuga  ,  de 
Saint- Auguftîn ,  de  Saljipuedes  ,  ou  Sauve 
qui  peut ,  parce  que  la  navigation  dans 
la  proximité  de  cette  ifle  eft  extrêmement 
dangereufè  ;  Pifle  de  l'Ange-Gardien  ,  la 
plus  grande  &  la  plus  confidérable  dç 
toutes  celles  de  cette  mer ,  par  fon  éten- 
due &  la  qualité  de  fon  terroir;  aînfi  que 
beaucoup  d'autres  petites  ifles ,  à  qui  leur 
grand  nombre  n'a  pas  permis  de  donner 
des  noms  particuliers  ,  ou  que  les  rela- 
tions que  nous  avons  de  cç  pays  ne  nom- 
ment pas. 

fce  golfe  ofFr«  à  la.  côte  orientale  de  la 
Californie  une  infinité  de  ports ,  de  ha-  • 
vres ,  de  baies ,  d'anfes  Ôr  de  crîcqs  ,  & 
par  conféquent  des  facilités  fans  nombre 
pour  le  mouillage ,  &  de  la  fureté  prefquç 
par-tout. 

Quoique  Isi  température  de  Htt^  vaftç 
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péninfule   dût  beaucoup  varier   à  raifon 
de  fa  grande  étendue  &  de  fon  giffement 
du  nord-oueft  au  fud-eft;    cependant  on 
peut  dire  en  général  que  ce  pays  eft  chaud 
&  fec  ,  &  plus  que  les  pays  du  continent 
aux  latitudes  correfpondantes  ;  parce  qu*il 
en  eft  détaché ,  qu*il  n*a  ni  les  lacs  con- 
iidérables  9  ni  les  grandes  forêts  du  con- 
tinent ,  &L  qu'il  n'eft  point  dans  la  direc- 
tion des  hautes  montagnes ,  dont  les  nei- 
ges &  Tefprit  nitreux  portent  le  froid  à 
de  fi  grandes  diftances  dans  le  continent» 
Ce  pays ,  fufceptible  d'excellentes  cul- 
tures en  beaucoup  d^endroits ,  &  notam- 
xnent  dans  les  vallées ,  n'a  jamais  été  cul- 
tivé que  depuis  le  commencement  du  fie- 
cle  préfent ,  que  les  Jéfuites  commencè- 
rent à  faire  dans  ce  pays  ce  qu'ils  ont  ap- 
pelle des  réduâions ,  dont  nous  parlerons 
a  leurs  époques  refpe<5tives. 

Entr'autres  denrées  néceflaires  à  la  vie  > 
l'une  des  plus  précieufes  que  ce  pays  pro- 
duife  eft  l'arbre  appelle  Pitahya^  qui  y 
eft  très-commun  ,  &  qui  fait  l'une  des 
principales  reflburces  des  Californiens  : 
fon  fruit  eft  trè^-nourriffant  &  très-fa- 
voureux  ;  fa  chair  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  nos  meilleures  Àguesr;  mais 
elle  eft  encore  plus  douce  &c  plus  déli- 
cate ,  &c  c'eft  une  nourriture  aufli  fuin^ 
qu'elle  èft  agréable. 

O  iv 
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Les  Californkns  font  en  général  grand?^ 
robuftes  &  bien  faits.  Leur  couleur    eft 
comme  celle  de  prefque  tous  les  naturels 
Américains,  ils  font  bafanés.  Lçur  carac* 
tere  eft  l'indolence  même ,  ou  plutôt  ib 
font  d'une  telle  infenfibilité,  qu'elle  les  fait 
reiTembler  à  de  grands  enfants ,  en  qui  la 
raifon   n'eft  point   encore  développée, 
q^'un  rien  fâche  &c  qu'un  rien  appaife.  Oa 
ne  trouve  parmi  eux  nulle  trace  de  police  , 
de  loix  civiles  ni  de  religion:  ilsontièu* 
lement  de  prétendus  magiciens  qui  font 
les  médecins  du  pays  ;  mais  pas  l'ombre 
de   culte  intérieur   ou  extérieur.  Jusqu'à 
l'arrivée  des  Jéfuites  ^  les  gens  qui  les  Qnt 
k  plus  obfervés  aifurent  que  ces  Sauvages 
n'avoient  pas  la  moindre  notion  d'un  Etre 
fupérieur  à  leur  cfpece.   Ce  fait  contre* 
dit  un  çeu  l'opinion  affez  généralement 
reçue,  qu'il  n'eft  aucune  nation,  queltpie 
barbare  qu'elle  foit  ,   qui  n'ait  quelques 
notions  de  la  Divipité,  plus  ou  moins  dé-* 
veloppées.    Cependant  c'eft  une  pat£aite 
unanimité  qui  attefte  l'athéifme  abfolu  des 
Californiens. 

-;»^'[i537.]c4V 

Au  mois  de  Mat  de  la  préfente  année  y 
Cortès ,  non  encore  rebuté  du  projet  de 
conquérir  la  Californie  ,  malgré,  le  peu 
de  fuccès  de  la  précédente  expédition > 
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$t  partir   trois  vaiiTeaux   aux   ordres  de 

François  d'Uiloa.   Ce  nouvel  aventurier 

fe  rendit  à  la  Californie  avec  fa  petite  ef* 

cadre.    Il  rangea  -la  côte  occidentale  du 

golfe  l'efpace  de  deux  cents  lieues  en  mon* 

tant  au  nord.  Il  y  trouva  une  baie  (ûre , 

vafte  &  commode,  qu'il  appellala  baie 

de  Saint-André ,  du  jour  de  la  fête  de  ce 

iE&int  qu'il  y  mouilla.  Il  prit  poiTeffion  de 

ce  pays  pour  le  roi  d'Efpagne ,  &  au  nom 

4e  Cortès^  avec  les  cérémonies  d'ufage 

en  cas  pareil. 

U  rencontra  dans  ce  pays  des  traces  de 
quadrupèdes ,  qu'il  jugea  être  une  efpece 
de  mourons  aux  cornes  recourbées  6c  pe-» 
(antes  ^  qu'il  trouva  dans  les  diverfes  cour- 
fes  qu'il  fit  &c  fit  faire  à  quelque  diftance 
de  la  baie.  En  revenant  fur  fes  pas,  il  par^ 
courut  divers  ifles  du  golfe  ;  &  il  ne  trouva 
rien ,  dans  celles  dont  l'afpeA  l'engagea  i 
les  vîfiter,  qui  pût  déterminer ,  félon  lui  ^ 
le  gouvernement  Efpagnol  à  y  faire  des 
établiiTements. 

Certes  ^  qui  îufqu'alors  avoit  été  dans  la 
fei:me  croyance  qu'au-delà  de  la  Califor* 
nie  il  devoit  y  avoir  un  détroit  qui , 
donnant  paifage  de  la  mer  du  nord  à  l'o- 
céan Pacifique  ^  donneroit  aufiî  une  route 
plus  prompte  &  plus  ftire  pour  com- 
muniquer avec  les  iûes  de  l'A^^  9  com-* 
sQençapQur  lors»  à  renoncer  à  l'efpoir  d'une 
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découverte    qui  Tavoît  trop  long-tempÎB 
flatté ,  &  qui  Tavoit  éngiçé  dans  des   d^ 
penfes  exceffives.  Dégoûté  de  ce  projet , 
&  rebuté  fur-lout  par  les  contradiftions 
fans  T>ombr^  qu'on  lui  faifoit   éprouver 
chaque  jour  dans  un  pays  ,  théâtre  de  fa 
gloire,  qu'il  avoit  conquis  &:  fournis  à  la 
domination  de  maîtres  ingrats  ,  il  réfblut 
de  quitter  le  Mexique ,  &c  de  repaffer  en 
Efpagne  ,    pour  y  demander  juftice  des 
chagrins  qu'on  ne  ceiToit  de  lui  donner  j 
mais ,  malgré  fes  dégoûts ,  il  ne  put  effec-* 
tuer  fon  projet  que  trois  ans  après  ;  &  , 
pour  combler  la  meAjre  de  ks  peines  ,  il 
trouva  la  cour  de  Madrid  fi  prévenue  con* 
tre  lui  par  (es  ennemis,  ^qu'il  attendit  inu- 
tilement cette  juflice  qui  lui  étoit  due  à 
tar^t  de  titres ,  pendant  fept  autres  années* 
Le  chagrin  qu'il  conçut  de  la  préfé- 
rence qu'on  donnait  à  {es  envieux  ,   lui 
coûta  la  vie ,  qu'il  perdît  le  2  Décembre 
1547  ,   en  allant  à  Cadix  voir  fa  fille^ 
Les  Indiens  qu'il  avoit  fournis  honorèrent 
fe  perte  de  laurs  regrets  quand  ils  l'appri- 
rent ,  en  convenant  de  bonne  foi  que  fi  ^ 
lors  de  la  conquête ,  il  les  avoit  quelque- 
fois traités  avec  fé vérité  ,   il  falloit  plus 
l'jmputer  aux  circonftances  qu'à  fon  ca- 
rafteré  naturelUment  jufte  &  généreux  ; 
&' que  dans  toutes  les    occafions    oiice 
grand  bonim^  avoit  été  libre  d'agir  dV 
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près  ion  cœur  y  ils  n'en  avoient  éprouvé 
que  îuûice ,  àsmocm  &  clémence. 

En  cette  année  Alvar  Nunez  Cabéfa  de 
Vacca ,  qui  avoit  été  de  la  malheureufe 
expédition  de  Pamphile  de  Nafvaez  dans 
la  Floride ,  arriva  à  Mexico ,  après  onze 
ans  d'abfence,  avec  trois  autres  compa- 
gnons de  fes  malheurs,  Cortillo  ,  Do- 
rantos  ,  &  un  nègre  nommé  Eftevanico» 

Le  récit  que  fit  i^et  homme  ans  richef- 
ies  de  certains  pays  qu'il  avoit  parcourus 
dans  l'intérieur  du  continent  feptentrional 
de  l'Amérique  ,  récit  confirmé  par  le  té- 
moignage de  {es  compagnons  d'infortune  : 
celui  qu'en  fit  dans  le  même  temps  Marc 
de  Niza  ,  Francifcain  ,  6c  provincial  des 
pays  où  il  avoit  établi  des  miflîons  &  où 
il  avoit  prêché  lui-même  trois  mois  la  foi 
Chrétienne  ;  d'après  le  rapport  d'un  frère 
lai  de  fon  ordre ,  qui  s'étoit  avancé  dans 
les  terres  plus  de  deux  cents  lieues  au-delà  ^ 
&  au  nord  de  Culiacan;  déterminèrent  à 
faire  la  conquête  de  ce<  pays  fi  riches  6t 
fi  vantés. 

Cortès  &  le  vice-roi  Mendoza  fe  con- 
certèrent fiir  cette  importante  entreprife  ; 
mais  aucun  des  deux  ne  vouUnt  céder  à 
l'autre  l'ho^ineur  de  cet^  conquête  ima- 


/ 

^ 


zio         Anecdotes 

ginaire,  Cortès ,  qui  Te  voy oit  plus  que  }a« 
mais  perfécuté  par  les  diverfes  cours  de 
judicature  ,   qui  avoient  pris  l'efprit  de 
l'Audience  de  Mexico  dont  elles  dépen— 
doient,  &qui  les  voy  oit  prononcer  cha* 
que  }our  fur  Tes  droits  aui&   defpotique— 
nient  que  l'eût  pu  faire  l'empereur  lut-' 
même  ,  reconnut  plus  que  jamais  ta  fa* 
geiTe  du  confeil  qu'il  avoit  donné   à  ce 
prince  de  ne  jamais  envoyer  des  gens  de 
robe  dans  l'Amérique  ;  qu'ils  y  ruineroient 
tout.  Convaincu  donc  de  la  juttefTe  de  Ces 
avis  à  cet  égard ,  il  fentit  que  le  plus  fage 
parti  pour  lui ,  étoit  de  quitter  le  Mexiqu^ 
fans  quoi  il  ne  pourroit  jamais  ni  fç  (ouf^ 
traire  à  leurs  vexations ,  ni  en  obtenir  juf^ 
tice  de  la  cour  d'Efpagne  ;  mais  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  à  ce  •  dernier  ég^  qu'il 
l'avoit  été  jufqu'alors ,   ^  il  monrut  à  la 
peine,  comme  on  l'a  dit  ci-deflus. 

Le  vice-roi  Mendoza  ,  aidé  de  TAu*- 
dience  de  Mexico ,  n'eut  pas  de  peine  à 
l'emporter  fur  Cortès ,  dont  la  gloire  l'o^ 
fîifquoit,  &  dont  les  fervices  mêmes  lui 
impofoient  une  forte  de  reconnoiffance 
dont  elle  vouloit  s'affranchir.  Il  fit  deux 
armements  ,  l'uii  maritime  ,  qu'il  confia  à 
Alarcjon ,  avec  ordre  de  remonter  au  nord 
le  long  delà  Californie  occidentale  juP* 
qu'au  51®  degré,  pour  fe  joindre,  à  cette 
latitude ,  avec  l'armée  dç  terre  ^  dotit  le 
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l      tommaTi<iement   fut   donné  à    François 
Vafquez  de  Coronado. 

Cette  armée   fut   cortipofee  de  mille 
hommes  d'élite ,  &  on  eut  foin  de  la  pour- 
voir de  tout  ce  qu'il  falloit ,  non-feule- 
ment pour  conquérir   le   pays  défigné , 
mais  pour  faire  les  établinements  nécef^ 
faires  dans  les  pays  conquis  ;  mais  quand 
Parmée  s'y  fut  rendue ,  les  Efpagnols  n'y 
trouvèrent  rien  de  ce  que  le  vice-roi  s^en 
étoît  promis  ,  d'après  les  récits  pompeuj^ 
qu'on  lui  avoit  faits  de  fes  richeffes  :  on 
ne  trouva  qu'un  pays  fertile  ,  où  un  tra- 
vail modéré  auroit  enrichi  fes  habitants. 
Mais  des  richeffes  qu'il  falloit  acquérir 
par  le  travail  de  la  culture ,  n'étoient  pas 
de  l'efpece  de   celles  que  les  Efpagnols  ' 
cherchoient  :   on  leur  avoit  dit  qu'il  s'y 
ttouvoît  de  l'or  &  des  perles  en  abon- 
dance ,  &  ik  n'y  trouvoient  ni  or  ni  per- 
les. 

A  peine  y  curent-ils  féjourné  un  mois, 
qu'ils  voulurent  revenir  à  Mexico.  Le  gé- 
néral Vafquez  de  Coronado  s'enquit ,  dans 
fa  nouvelle  conquête,  des  royaumes  d'Âxa 
&  de  Quivica  ;  &  fur  le  récit  qu'on  lui  en 
fit ,  il  prit  un  détachement  de  fon  armée , 
avec  lequel  il  pouffa  trois  cents  lieues  plus 
loin ,  où  il  ne  trouva  qu'un  pays  vafte  , 
uni ,  fertile  ,  abondant  en  gibier  'Se  en 
fruits  de  toute  efpece.    Quelques  Efpsn 
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gnols  plus  fages  que  lui ,  enchantés  de  I9 
beauté  au  pays ,   délirèrent  d'y  faire  uw 
établiiTement  ;   mais  pour'  le  çonfolider 
Coronado  eût   été  obligé  de  prolonger 
fon  féjour ,  &c  il  avoit  la  plus  grande  im- 
patience de  retourner  à  Mexico. 
.    La  difette ,  là  fatigue  ^  Tennui ,  lès  ma<- 
ladies,  &  fur-tout  le  regret  d'être  venus  de 
fi  loin  ,  fans  fruit  ^  chercher  des  richeffes 
imaginaires ,  firent  périr  la  majeure  partie 
de  fon  armée  ;  &  il  ne  refla  dans  le  pays 
découvert ,  que  .quelques  Indiens  qui  pré- 
férèrent ce  féjoiA:  à  la  dépendance  cruelle 
fous  laquelle  ils  gémiffoient  dans  le  Mexi- 
que ,  deux  religieux  &  un  Portugais ,  qui 
y  furent  tous  tués  par  les  naturels  du 
pays ,  fauf  le  Portugais  qui  ne  revint  à  Pa- 
nuco  que  long*temps  après. 

Alarc^on  avec  fon  efcadre  ne  fit  pour 
tout  exploit  que  planter  des  croix  dans 
les  divers  pays  où  il  vint  atterrir  ;  mais 
n'ayant  aucune  nouvelle  de  l'armée  de 
terre  à  la  hauteur  eu  il  devoit  la  joindre,, 
il  revint  à  la  nouvelle  Efpagne  ,  &  fut  dif-- 
gracié  par  le  vice-roi.  La  perte  de  fon  "cré- 
dit lui  fit  prendre  le  .parti  de  la  retraite; 
^  quitta  Id  fervice,  &  demanda  à  Cortès 
un  etabliffement  fur  fes  vafles  domaines,: 
ce  que  Cortès  lui  accorda  volontiers.  Il  n'y 
mena  qu'une  vie  languiffante  ,  &  mourut 
depuis  de  chagrin  ^  au  momont.  où  h  coup- 
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le  falToît  chercher  pour  lui  donner  le  com-< 
mandement  d'une  nouvelle  expédition. 

Le  vice-roi  employa  inutilement ,  dans 
cette  expédition  qui  fit  tant  de  bruit  &C 
fi  peu  d'effet ,  fon  crédit  6c  fes  richeffes  ; 
mais  s'il  perdit  beaucoup  de  ce  côté ,  il 
acquit  un  accroifTement  de  puiiTance  ea 
privant  Cortès  de  l'appui  d'un  homme 
dont  rattachement  pour  fon  ancien  gé- 
néral étoit  unobftaçle  à  de  s  plus  grands 
chagrins  qu'on  eût   bien  voulu .  lui  don- 
ner.    Pierre   de   Alvarado   commandoit 
alors  en  chef  dans  la  province  de  Guati- 
nala,  qu'il  avoit  conquife  &c  peuplée  par 
ordre  de  Cortès,  à  la  fortune  duquel  il 
avoit  toujours  été  fort  attaché.     Mais  , 
comme  fa  préfence  n'étoit  plus  néceffaire. 
dans  ce  pays-là  ,  vu  le  bon  ordre  qu'il  y. 
avoit ^  établiv,  il  eut  ordre  de  fe  rendre  au 
Pérou  avec  fept  vaiffeaux ,  &  de  porter 
du  fecours  à  Pizarre  &  Almagro.  Ôort'èîs 
tte  tarda  pas  à  s'appercevoir  combien  le 
vice-roi  &  l'Audience  du  Mexique  fe  pré- 
valoieht  contre  lui  de  l'abfence  d'Alva- 
'  rado  ;  ce  qui  l'engagea  encore  plus  à  re- 
pafler  en  Efpagne ,  projet  qu'il  avoit  formé 
depuis  long-temps  ,  &  qu'il  fongea  à  réa- 
lîfer  le  plus  promptement  qu  il  fe  pourroit,. 
Air-tout  lorfqu'il  vit  Alvarado  ,  ù  créa- 
ture, l'abandonner  pour  fe  lier  d^ntérêt 
avec  le  vice-roi  Mendoza ,  fon  plus  cruel 
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ennemi ,  avec  lequel ,  avant  fôn  dépaff  ^  ît 
eut  encore  les  difcuffions  les  plus  vives  &C 
les  plus  capables  de  lui  faire  hâter  fon  re- 
tour en  Europe  ;  retour  qu*il  effeôùa  en- 
fin ,  mais  dont  il  ne  tira  pas  Pavantâgô 
qu'il  efpéroit  &  qu'il  eût  dû  en  retirer ,  û 
On  lui  eût  rendu  la  juftice  qu'il  méritoit. 

On  fe  rappellera  que  dans  TàCcommo-* 
dément  qui  s'ëtoit  fait  entre  Âlmàgro  &t 
Pizarre  fur  jes  prétentions  du  premier ,  Pî- 
2arre  étoit  convenu,  au  cas  qu'Almagroné 
fïit  pas  fatisfait  de  fon  partage ,  de  lui  faire 
faifon  fur  fes  prétentions.  Celui-ci  ne 
trouva  pas  apparemment  que  le  gouver- 
nement du  Chili  remplît  ce  que  la  cour 
d'Efpagne  avoit  voulu  faire  pour  lui  ;  Pi- 
zarre crut  de  fon  côté  que  fon  collègue 
avoit  ce  qu'il  pouvoit  juftement  préten- 
dre. De  cette  différence  dânj  là  fâÇoh  dé 
juger  entre  deux  collègues  devenus  rivaux^ 
réfulterent  des  animohtés.  Laraîfon  ne-fuf- 
fifant  point  pour  juger  des  prétentions  fî 
ôppoféçs ,  le  fort  des  armes  en  décida. 

Soit  que  Pizarre  fe  crût  nécêflfaire  ail- 
leurs ,  foit,  comme  il  affeftoit  de  le  dire  , 
qu'il  répugnât  à  combattre  fon  ancien  ami, 
&  le  coopérateur  le  plus  zélé  dé  fes  fuc-' 
ces ,  Fernaftd  fon  frère  fe  chargea  de  ce 
foin.  Les  deux  partis  fe  rencontrèrent  fur 
les  bords  de  PApurimac  ,  le  6  Avril  d^ 
cette  année  (i538),  Alm^gtd,  battu  &  hit 

prifonnier. 
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pnfonnier,  fut  jugé  afTez  coupable,  puif- 
qu'il  étoît  malheureux  ;  &  lorfqu'on  le  fa* 
crifioit  à  des  reiTentimet^ts  particuliers,  on 
difoît  que  l'auteur  des  troubles  ne  devoit 
pas  vivre ,  qu'il  falloit  l'immoler  à  la  tran<* 
quilllté  publique  ;  en  conféquence  il  porta 
fa  tête  fur  l'échafaud. 

Les  partifans  d'Âlmagro ,  pour  ne  pas 
rendre  leur  projet  de  vengeance  inutile  » 
ne  précipitèrent  rien ,  &c  attendirent  dans 
le  filence  l'occafion  d'éclater  fans  rifquè* 
Fernand  étoit  paifé  en  Efpagne  pour  judi- 
fier  la  néceifîté  où  il  s'étoit   trouvé  de 
févir  auffi  rigoureufement,  ou  pour  faire 
approuver  fa  conduite  ,  félon  la  manière 
dont  il  y  verroit  les  efprits  difpofés ,  &  foa 
éloignement  parut  avoir  étouffé  tous  les 
refTentiments  :  tout  fut  fi  calme  &  fî  tran- 
quille ,   que  Pizarre  crut  n'avoir  rien  à 
craindre  des  fuites  de  cette  exécution. 
Valdivia,  après  le  départ  d'Âlmagro,  con- 
tinua le  projet  de  réduire  le  Chili  entier 
ï  l'obéiiTance  des  Efpagnols.  L'Inca  Manco, 
dans  les   circonftances  de  cette  divifion 
des  forces  Efpagnoles ,  projetta  d'affranchir 
fon  pays  du  joug  de  ces  barbares  étran- 
gers ,   &c  les  peuples  pouffes  au  défefpoir 
entrèrent  dans  ks  vues.  Pour  des  peuples 
fimples  le  projet  fut  très-bien  conduit , 
&c  le  fecret  fi  bien  gardé ,  qu'il  s'en  fallut 
peu  que  la  confpiration  n'eût  le  fuccès  le. 
Arucd.  Amiric.  P 
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plus  complet.  Cuzco  fut  furpris  par  tes 
Péruviens  qui  ne  purent  tuer  que  ûx  cents 
^  leurs  ennemis.  Fernand  Pizarre  Scfes 
l^rès  furent  affiegés  dans  Lima  ,  &  eu- 
rent une  peine  infinie  à  s'y  foutehrr. 

Dans  ces  circonftïnces  critiques,  le  mar* 
quis  François  Pizarre  étoit  affiegé  luw 
ihéme  dans  fa  ville  de  Los  Reyes ,  &  ne 
potiyoit  leur  être  d'aucun  fecours ,  en  ayant 
befoin  pour  lui-même  i  mais  fon  bonl^eur 
lui  en  ménagea  d'où  il  devoît  le  moins 
l*att«ndre. 

'  Çottès  av6ît  envoyé  plufieurs  vaifTeaux  ^ 
aux:  ordres  de  Diego  Hurtado ,  pour  re- 
eonnoltre  les  côtes  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Une  violente  tempête  en  ayoit  foit 
périr  une  partie ,  l'autre  ^oit  reftée  dans 
te^  potts ,  dans  le  plus  mauvais  état.  Une 
ffecOnde  expédition  du  même  genre  n'eut 
pas  utl  meilleur  fuceès.  La  fortune  fem- 
Wôit  avoit  abandonné  cet  homme  fi  ce* 
lebre  ;  ttith  il  voulut  fe  confoler  de  fes 
difgraces ,  en  envoyant  des  fecours  au 
iharquis  Pizarite  qu'il  fçavoit  être  en  péril. 

Il  fit  partit  deux  vaiffe^ux  charges  d'ar- 
mes &  de  munitions ,  fous  les  ordres  de 
Fernand  Grijalva  ,  &  qui  arrivèrent  heu- 
rèufemént  à  leur  deftination.  Avec  ce  fe- 
cours 9  Pizarre  fe  délivra  de  la  multitude 
cfFrOyâble  d'Indiens  quil'affiégeoient.  Plein 
de  reconnoifTance  pour  le  fervice  eflen-^ 
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tVel  c{ue  lui  avoit  rendu  Certes  dans  la 
circonftance  critique  où  il  fe  trouvoit, 
H  rëcompenfa  magnifiquenient  fes  libéra- 
teurs ,  &  chargea  Grijalva  d'un  préfent 
coniidërable  pour  la  femme  de  Certes  ^ 
que  ce  lieutenant  infidèle  retînt  pour  lui- 
même  ;  &,  de  peur  que  Cortès  informé  ne 
l'obligeât  à  le  remettre ,  il  prit  line  autre 
route  que  celle  du  Mexique ,  où  il  ne  ren- 
tra plus  depuis, 

L'IncaManco,  défefperé  d'avoir  man- 
qué Ton  coup,  &  Tentant  tous  les  malheurs 
auxquels  il  alloit  expofer  fa  nation  s'il 
s'obftinoit  à  ,  lutter  contre  la  fortune  des 
Efpagnols,  congédia  lui-même  fes  trou- 
pes ,  qui ,  dénuées  de  chefs ,  fe  retirèrent 
chacune  chez  elles  ;  ainfi  tout  fe  pacifia  de 
foi-même.  Mais  les  vainqueurs  ne  furent 
pas  plutôttranquilles  du  côté  de  leurs  enne- 
mis, qu'ils  fe  diviferent  entr'eux  ;  l'avarice 
&c  la  jaloufîe  du  commandement  excitè- 
rent entre  les  principaux  des  guerres  cruel- 
les ;  &  l'efprit  de  difcorde  fut  pouffé  à  un 
tel  excès  ,  qu'ils  y  périrent  tous ,  &  qu'au- 
cun d'eux  ne  put  voir. le  fuccès  complet 
de  cette  grande  entreprife. 

En  cette  année  Gonfalve  Pizarre  décou- 
vrit les  fources  de  l'Amazone ,  dont  Vin- 
cent Pinçon  p  l'un  des  compagnons  de  Co* 
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lomb  ,  avoit  découvert  l'embouchure  cri 
1 5  oo«  Orellana  ,  lieutenant  de  Gonfalve 
Pizarre,  s'embarqua  (ur  ce  fleuve ,  &c  en  par- 
courut toute  l'étendue.  Il  eut  à  combattre 
dans  ce  voyage  un  grand  nombre  de  nations 
Sauvages  qui  embarraiToient  avec  leurs  ca- 
nots la  navigation  de  ce  fleuve ,  ou  qui  du 
rivage  l'accabloient  de  leurs  flèches.  Le 
fpeftacle  de  ces  peuples  imberbes ,  qui  of- 
froit  à  l'imagination  exaltée  des  Efpagnols 
des  armées  de  femmes  guerrières ,  leur  fit 
donner  à  ce  grand  fleuve  le  nom  de  rivière 
des  Amazones  ,  au  lieu  de  celui  de  Mara-» 
gnon ,  qu'il  portoit  ci-devant.  Ce  voyage 
d'Ôrellana  n'infpira  pour-lors  que  de  la  eu- 
riol^  9  que  les  guerres  civiles  qui  défo- 
loient  le  Pérou  ne  permirent  pas  de  fatis- 
faire  alors  ;  &  ce  ne  fut  que  lorfque  les 
efprits  furent  calmés ,  qu'on  s'occupa  de 
fuivre  cette  première  découverte. 

Cç  fut  en  cette  année  que  les  Efpa- 
gnols abandonnèrent  Buenos- Ayres ,  pour 
aller  fonder  l'Affomprion  à  trois  cents 
lieues  plus  avant  dans  lejs  terres.  Le  hé* 
fail  à  cornes  qu'ils  y  avoient  laiflé  fe  mul- 
tiplia tellement  dans  l'efpace  de  quarante 
ans  au  moins  que  cet  établiffement  fut 
abandonné^  qu'au  retour  perfonne  ne  dai*. 
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gna  fe  l'approprier.  Ces  animaux  font  de- 
grenus  depuis  un  objet  de  commerce  très* 
«tile. 

-iJ^[i540.]>fU 

L'évoque  de  Plaifance  envoya  en  cette 
même  annëe  quatre  vaifTeaux  pour  re* 
connoître  le  détroit  de  Magellan  :  ils  y 
entrèrent  &  le    reconnurent  ;    mais  ,  y 
ayant  été  accueillis  d'une  horrible  tem- 
pête ,  trois  de  ces  quatre  vaifleaux  furent 
brifés  ;  le  quatrième  échappa  à  la  fureur  de 
Torage.  Les  équipages  des  trois  vaifTeaux 
brifés  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  fauver  à 
terre ,  félon  le  père  Feuillée  ,  ils  fondè- 
rent, dans  les  environs  du  lieu  de  leur  nau- 
frage ,  une  colonie ,  mais  dont  il  convient 
qu'il  n'eft  gueres  plus  poflible  de  détermi- 
ner la  fituation,  que  l'efpece  de  police  qu'ils 
ont  adoptée  ;  parce  que ,  félon  ce  même 
auteur ,  les  defcendants  de  ces  naufragés 
écartent  avec  foin  tous  les  étrangers  qui 
abordent  fur  ces  côtes.  Si  le  fait  étoit  feu- 
lement probable  ,  il  ferpit  plus  que  pro- 
bable que  leur  conftitution ,  altérée  par  le 
climat,  les  auroit  rendus  infociables  &  fau- 
vages  ;  car  tout  homme  tâche  de  fe  rap- 
procher des  individus  de  fon  efpece  ;  &c 
les  connoifTances  que  ceux-ci  ont  reçues 
de  leurs  auteurs  deVroient  plutôt  exciter 
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leur  curiofité  de  voir  des  Efpagnols  ^  que 
leur  infpirer  des  craintes. 

Cortès  s'étant  brouillé  avec  Mendozà^vice^ 
roi  du  Mexique,  il  prit  le  parti  d'abandonner 
tout-à-fait  ce  pays ,  le  théâtre  de  fa  gloire  , 
&la'fource  des  chagrins  qu'il  éprouvoît 
depuis  la  conquête  qu'il  en  avoit  faîte*  Il 
fuivit  y  difent  les  auteurs  Efpagnols ,  l'em- 
pereur Charles  -  Quint  au  fiege  d'Alger, 
avec  (es  deux  fils  ;  mais  ,  malgré  fbn  ex-*- 
périence  en  fait  de  guerre ,  il  y  eut  la  mor- 
tification de  n'être  jamais  confultë  ,  & 
celle  de  voir  rejetter  l'oflTre  qu'il  fit  de 
fe  rendre  maître  de  cette  ville,  avec  les 
iêuls  malades  de  l'armée  impériale,  lorfque 
l'empereur  prit  le  parti  d'en  lever  le  fiege. 

Orellana  enlevé  à  Gonfalve  Pizarre  un 
brigantin  avec  lequel  il  remonte  le  Ma- 
ragnon.  Des  Indiennes  qui  fe  trouvent  en 
grand  nombre  au  lieu  où  il  voulut  pren- 
dre terre ,  s'oppofent  à  fon  débarquement. 
De  retour  en  Éfpagne,  il  exagère  les  dan- 
gers qu'il  a  courus  en  égorgeant  des  fem- 
mes prétendues  guerrières ,  &  la  chancel- 
lerie lui  donne  des  lettres  qui  le  nomment 
généraliffime  du  fleuve  des  Amazones;  ori- 
gine du  changement  du  nom  de  ce  fleuve, 
&  4e  la  fable  d'un  peuple  de  femmes 


guerrières  qui  form oient  un  Etat  à  part, 
&  fe  perpétuoient  de  même  qu'on  le  dit 
^'s  prétendues  Amazones  de  rantiquité, 

Pierre  de  Alvarado ,  revenu  du  Pérou , 
comblé  <le  richefles  par  Pizarre  &  Alma<» 
gro  y  qui  vouloient  écarter  de  ce  pays  un 
concurrent  qu'ils  redoutoient ,  obtient  de 
l'empereur,  au  préjudice  deCortés,  une 
commiiiion  pour  fi^ire  des  dé<iouverte« 
dans  la  mer  du  fud.  Un  homme  du  truS^ 
rite  du  conquérant  du  Mexique  ne  pou- 
roit  être  faps  envieux  ,  &  fes  ennemis 
étoient  parvenus  à  rendre  fa  conduite  fuA- 
peâe  au  confeil  de  Madrid. 

Alvarado  fait  conftruire  douze  vaifleaux 
de  haut  bord ,  une  galère  &c  plufieurs  bâ- 
timents de  tranfport ,  qu*il  pourvut  d'hom- 
mes ,  de  chevaux ,  d'armes  &c  de  muni« 
tions  de  toute  efpece.  Cet  armement  for- 
midable ,  qui  lui  coûta  des  fommes  im« 
menPss ,  ne  produisit  rien  du  tout.  Alva- 
rado ,  ayant  appris  que  le  commandant  éé 
Xalifco  étoit  amégé  par  les  Indiens  ré-^ 
voltés ,  vole  à  Ion  fecours  ;  & ,  voulant 
les  chaflfer  d'un  pofte  très-avantageux  qif  ils 
occupoient ,  il  fut  écrafé ,  avec  prefque 
toute  {on  armée ,  par  les  rochers  que  les 
Indiens  firent  rouler  fur  les  aflaillants.  Les 
vaiiTeaux  dénués  de  monde  furent  aban- 
donnés 9  fie  périrent  dans  le  port  où  ils 
avoient  été  laifTés. 

Piv 
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Le  projet  de  réduire    entièrement  le 
Chili ,  interrompu  par  les  guerres  civiles 
du  Pérou ,  fut  repris  en  cette  année  par 
Valdivia ,  qui  en  avoit  commencé  l'exé- 
cution fous  les    ordres  d'Almagro.    Ce 
chef  pénétra  dans  le  Chili  avec  une  fa- 
cilité extraordinaire,   les  peuples    étant 
occupés  de  leurs  récoltes ,  qu'ils  ne  vou- 
lurent point  interrompre  ;  mais ,  dès  qu'ils 
les  eurent  mifes  en  fureté',*  on  prit  les  ar- 
mes de  toutes  parts.  Les  indigènes ,  pen- 
dant dix  ans  que  dura  cette  guerre,  firent 
de  grandes  pertes ,  &  les  cantons  qui  fouf- 
frirent  le  plus  prirent  le  parti  de  fe  fou- 
mettre  ,  tandis  que  d'autres ,  quoiqu'avec 
un  défavantage  prefque  continuel ,  ne  cef- 
ferent  de  combattre  pour  le  maintien  de 
leur  liberté. 

Cependant  les  partifans  du  vieil  Al- 
mae;ro  n'avoient  point  perdu  de  vue  le 
projet  de  le  venger  :  depuis  le  départ  de 
Fernand  Pizarre  pour  l'Efpagne,  qu'on 
fçavoit  avoir  facrifié  à  fes  reffentiments 
particuliers  le  malheureux  Âtmagro  ,  toute 
haine  paroiflbit  étouffée  ;  ils  fembloient 
même  n'avoir  d'autre  objet  que  de  gagner 
la  bienveillance  du  marquis  fon  frère  ;  &, 
à  la  faveur  de  la  confiance  qu'ils  fçurent 
^nfpirer  y  ils  vécurent  tranquilles  ^  fe  rap- 
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{brochèrent  infenfiblçment  ^  &  fe  réuni- 
rent ,  fans  fe  faire  foupçonner ,  au  fils  de 
rhomme  qu'ils  regrettoient ,  &  jurèrent 
tous  la  mort  de  François  Pizarre. 

Au  jour  marqué  dans  le  mois  de  Juin 
de  cette  anpée(i54i),  ils  traverfent  en 
plein  midi  les  rues  de  Lima,  fans  exci- 
ter la  moindre  émotion,  entrent  au  palais 
de  Pizarre ,  &i  mafTacrent  fans  obftacle 
ce  gouverneur  au  milieu  d'une  ville  qu'il 
avoit  fondée,  au  milieu  de  ks  parents ,  de 
fës  amis ,  de  fes  créatures  ;  &  ceux  qu'on 
f^çavoit  les  plus  difpofés  à  le  venger  font 
maflacrés  de  même.  La  fureur  s'étend  ;  tout 
ce  qui  paroît  dans  les  rues  eft  traité  en 
ennemi.  L'avarice  fe  joint  à  la  vengeance  : 
les  plus  riches  font  cenfés  les  plus  atta- 
chés à  l'ancien  gouvernement  ;  leur  opu- 
lence devient  leur  crime.  Une  ville  prife 
d'afTaut ,  &  abandonnée  à  la  fureur  du  fol- 
dat ,  n'offre  pas  un  tableau  plus  affreux. 
Ce  font  enfin  des  brigands  qui  reprennent 
fur  d'autres  brigands  un  butin  dont  on  les 
a  6iiflrés. 

Le  jeune  Almagro ,  fubflitué  à  Pizarre, 
profcrit  tout  ce  qui  a  fervi  ce  général  :  les 
anciens  magiftrats  font  dépofés ,  ainfi  que 
les  chefs  des  troupes.  Les  tréfors  du  prince, 
les  biens  desprofcrits  &  des  abfents,  de- 
viennent la  proie  de  l'ufurpateur.  Ses 
complices ,  malgré  Hiorreur  que  leur  infr 
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pire  la  cruauté  du  tyran  ,  font  forcés  et 
l'appuyer  :  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui 
laiiTe  percer  Tes  remords^  il  périt  en  fecret 
ou  fur  l'échafaud.  Le  Pérou  reconnoît  les 
loix  de  ce  nfonftre.  Heureu&ment  fes  ta- 
lents militaires  n'égalent  point  fa  cruauté, 
lean  d'Herrada ,  le  guide  de  l'ufurpateur  , 
périt  dans  le  défordre  affreux  que  lui- 
m^me  a  fait  naître.  Pedro  Àlwez  a  réniti 
un  grand  nombre  des  partifans  de  l'an* 
ckn  gouvernement;  l'inexpérience  >du 
jeune  Almagro  le  fait  tomber  dans  les  piè- 
ges que  lui  tend  cet  homme  rufé ,  qui  l'a- 
mufe  fans  lui  laiflèr  les  moyens  de  le 
combattre* 

J^[  I J42.  ]«/fU 

Le  licencié  Vaca  de  Caftro  ^  envoyé 
d'Efpagne  pour  ^uger  les  meurtriers  du 
vieil  Almagro ,  arrive  au  Pérou  fur  ces 
entrefaites.  Comme  il  devoit  être  chargé 
du  gouvernement  au  cas  gue  Pizarre  ne 
fôt  plus  ,  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  ven- 
dus  au  tyran  s'empreuerent  de  reconnoitre 
fon  autorité.  Caftro ,  auifi  décidé  que  s'il 
eût  vieilli  dans  la  profeflion  des  armes , 
profite  de  leur  ardeur ,  &  les  mené  à  l'en-  . 
nemi.  On  fe  rencontre  à  Chappas ,  Iç 
1 6  Septembre  de  cette  année.  Les  deux 
armées  y  combattent  avec  une  fureur  & 
une  opiniâtreté  inexprimables.  La  viftoire 
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long-temps  incertaine  (è  dëciile  pour  l^r- 
niée  de  Vaca  de  Caftro  ;  les  rebelles  les 
plas  coupables  fè  précipitent  fur  les  armes 
des  vainqueurs  ^  &;  provoquent  leur  ven- 
geance en  s'accufant  chacun  d'avoir  tué 
Pizarre.  Leur  chef  eft  pris ,  &  expie  fur  un 
échafaud  les  horreurs  dont  il  s'étoit  rendu 
coupable. 

Valdivia  cependant  étoit  encore  oc- 
cupé à  la  réduâion  du  Chili  :  il  conti*- 
nua  d'y  faire  la  guerre  cette  année  &  les 
Suivantes  )  pendant  que  Vaca  de  Caftro 
travailloit  à  étouffer  dans  le  Pérou  juf- 
qu'aux  femences  des  divifiôns,  &  à  pacifier 
tout  dans  ce  malheureux  pays  inondé  de 
fang  depuis  1530,  &  devenu  le  théâtre 
de  tant  d'horreurs  &  de  crimes.  Ce  fut 
fous  la  fage  adminiftration  de  ce  nouveau 
gouverneur  que  Gomez  d'Alvarado  fou- 
rnit le  pays  de  Guanaca.  Chéves  en!  fit 
autant  des  pays  de  Conchacos.  Pedro  de 
Vargara  mit  fous  la  domination  des  Efpa- 
gnols  celui  des  Pacamores.  Jean  Perez 
de  Vargara  Te  rendit  maître  du  canton  de 
Chachapoïas.  Alonze  de  Mercadillo  s'ern* 
para  de  la  province  de  MuUubamba.  En- 
fin le  licencié  Caftro  de  Vaca  ,  voyant 
tout  le  pays  tranquille  &  fournis ,  la  bonne 
intelligence  régner  entre  les  chefe  ,  appli- 
qua fes  foins  à  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes ^  &  à  ouvrir  ces  fources  de  riehef- 
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fes  quî ,  en  allumant  l'ambition  de  la  cour 
d'Efpagne,  lui  devinrent  auffi  funeftes  ,  par 
Tufage  qu'elle  en  fit  pour  porter  le  trouble 
dans  les  Etats  voifins ,  que  leur  acquifîtion 
Favoit  été  par  la  dépopulation  de  fes^  Etats 
d'Europe  :  plaies  qui ,  avec  les  maladies 
apportées  du  continent  Américain,  &l'ex- 
pulfion  des  Maures  ,  ont  plus  dévaftë 
l'un  des  plus  beaux  royaumes  de  la  terre  , 
que  les  trois  fléaux  les  plus  redoutables  ^ 
la  guerre,  la  pefte  &  la  famine  réunis.  Il 
fit  exploiter  les  mines  de  Cuzco  Se  celles 
du  Potofi  qu'on  découvrit  dans  ce  temps- 
là  ,  &  qu'on  exploite  encore,  mais  avec 
moins  de  bénéfice  que  par  le  paiTé. 

V 

Jean  Gaétan  découvrit  en  cette  année 
flufieurs  ifles  dans  la  mer  du  fud,  entre  le 
neuvième  &  le  vingtième  parallèle  au  nord 
de  la  ligne,  &  a  des  longitudes  différent 
tes.  Il  aborda  à  la  nouvelle  Guinée,  ou  plu- 
tôt, félon  ce  qu'on  peut  inférer  de  fes  Mé- 
moires, à  la  Nouvelle-Bretagne,  où  Dam- 
pierre  après  lui  découvrit  le  paffage  qui 
porte  fon  nom. 

Le  vicé-roi  Mendoza  réfolut  de  réduire' 
les  Indiens  de  Xalifco  &  de  la  Nouvelle- 
Galice,  qui  s'étoient  révoltés,  d'envoyer  re* 
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connoître  plus  particulièrement  les  côtes 
occidentales  de  la  Californie  &:  de  l'Amé- 
rique 9  &c  de  faire  reconnoître  les  ides  dû 
Ponent ,  qu'on  a  depuis  appellées  Marian* 
nés  ou  Philippines.  Il  réuffit  à  calmer  les 
féditions ,  s'étant  porté  en  perfonne  à  Xa- 
lifco.  Rey-]Lopez,  avec  cinq  vaiffeaux ,  dé- 
couvrit les  ifles  des  Larrons ,  &  fe  rendit 
à  Mindane  ,  la  plus  orientale  des  Philip- 
pines ;  mais  aérant  perdu  la  plupart  de  fes 
vaiiTeaux ,  il  vint  relâcher  aux  Moluques  ^ 
où  il  fut  fi  mal  reçu  des  Portugais ,  qu'il 
mourut  de  chagrin  à  Amboine.  Les  triftes 
leftes  de  cette  expédition,  confiftant  en 
quelques  religieux  Se  quelques  laïques ,  re- 
vinrent en  Europe  par  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Jçan  Rodrigues  de  Cabrillo ,  avec  deux 
vaiiTeaux ,  reconnut  les  côtes  occidentales 
de  la  Californie ,  jufqu'au  quarante-qua- 
trième degré  de  latitude  feptentrionale*  Le 
défaut  de  provifions  &t  un  froid  excei&f , 
l'obligèrent  de  revenir  fur  (ts  pas  ;  il  ren- 
tra le  14  Avril  1443  ^^^  '^  P^^^  ^^  ^ 
Nativité.  Les  expéditions  du  même  genre 
furent  fufpendues  jufqu'en  1 5  5 1  • 

Jufqu'alors  le  Pérou  n'avoit  été  fournis 
qu'à  l'Audience  royale  de  Panama.  Trop 
^.Ipignée  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 


r 
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le  pays  conquis  ,    &  trop  foible  pouf 
faire  rerpeâer  fes  décrets  à  une  diftance 
fi  confidérable ,  la  cour  d'ETpagne ,  pour 
remédier  à  ce  défaut ,  établit  en  cette 
année  un  tribunal  fuprême  à  Lima ,   &c 
Blafco  Nunez  de  Vêla  le  préfida  comme 
vice*roi.  Il  s'agifToit  dans  ce  pays ,  où  le 
levain  de  toutes  les  paffions  fermentoit 
encore,  de  réprimer  l'avarice  qui  vouloit 
s'enrichir  fans  travail ,  la  vengeance  s'exer- 
cer fans  crainte  ,  la  licence  méconnoître 
tout  frein ,  l'inquiétude  &  l'ambition  qui 
vouloient  tout   renverfer  ;   de  contenir 
dans  les  bornes  àt%  gens  qui  s'étaient  ac« 
coutumes  à  tous  les  crimes ,  &  qui  depuis 
long-temps  méconnoifToîent  toutesles  loix^ 
dont  la  fureur  brutale  vouloit  jouir  de  tout, 
ou  détruire  tout  ce  dont  elle  ne  pouvoit 
jouir  :  tel  étoit  à  peu  près  la  difpofition 
des  efprits,   lorfque  le  nouveau  vice-roi 
arriva. 

Il  falloit  tout  changer^  ramener  à  des  prin- 
cipes d'équité  Finjuftice  même,  plier  au 
joug  des  hommes  féroces  &  fans  mœuis^ 
changer  des  monftres  en  hommes;  mais 
Nunez  n'avott  ni  la  patience,  nil'eipritde 
conciliation  ,  ni  le  génie  qu'il  eût  fallu 
pour  Inexécution  de  ce  grand  ouvrage  :  il 
avoit  du  courage  &t  de  la  droiture  ;  mais 
ces  qualités  naturelks ,  qui  étoient  prefque 
des  défauts  dans  la  fituation  critique  oii 
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itotent  toutes  chofes  dans  ce  pays-là.^  ne 
pouvoient  que  l'empiter ,  &  le  vice-roi 
commença  à  remplir  fa  miffion  fans  égards 
aux  lieux  j  aux  perfonnes  ni  aux  circoni^ 
tances. 

Il  publia  les  ordonnances  de  la  cour 
d'£(pagne  y  qui  portoient  que  les  terres 
dont  les  conquérants  s'étoient  emparés  ne 
pafleroient  pas  à  leurs  fuccefleurs,  qui  pri« 
voient  de  leurs  poiTeffions  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  aux  difcordes  civiles  ;  qui 
affiranchHToient  de  toute  fervitude  les  In- 
diens que  les  évéques ,  les  prêtres  &  les 
moines  avoient  fait  efclaves  y  &  qui  dé-* 
claroient  libres  à  la  mort  de  leurs  maîtres 
tous  ceux  dont  les  particuliers  s'étoient 
fait  une  propriété  ;  qui  ordonnoient  qu'il 
n*en  fftt  plus  employé  aucun  à  aucune 
efpece  detttavail  fans  le  payer;  quidé;* 
chargeoient  les  Caciques  de  l'obligation 
de  fournir  des  vivres ,  des  guides ,  des  por- 
teurs aux  Efpagnols  qui  voyageoient  :  mais 
l'autorité  de  la  cour  d'Efpagne ,  fi  aâive 
pour  le  mal  ^  perdoit  toute  fa  force  pour 
le  réparer* 

Un  changement  fi  peu  prévu  étonna 
tous  les  intéreiTés:  de  l'étonnement  on 
paiTe  à  l'indignation ,  au  murmure ,  à  Isi 
fédition  ;  le  vice-roi  eft  dégradé ,  mis  aux 
fers ,  relégué  dans  une  ifle  déferre.  Goti* 
zale  Pisarre  ^  occupé  d'une  expédition 
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difficile  dans  le  temps  où  commencereni 
les  troubles  qui  firent  la.  perte  de  fon  frerc  ^ 
ne  put  jouer  aucun  rôle  dans  les  difcor- 
des  civiles  auxquelles  la  mort  d'Almagra 
avoit  donné  lieu.  L'anarchie  qu'il  trouva 
établie  à  fon  retour  ,  lui  dohna  la  penfée 
.  de  fe  faifir  de  l'autorité.  Son  nom  &  les 
forces  qii'il  ramenoit  ne  permirent  pas  de 
s'oppofer  à  fa  prétention  ;  mais  il  fe  con* 
duint  de  telle  manière  que  Nunez  fut  re- 
gretté. Il  fut  tiré  de  fon  exil ,  &  bientôt 
il  fe  vit  affez  de  forces  pour  inquiéter  l'u- 
furpateur.  Le  feu  des  difcordes  civiles^  ral- 
lumé avec  plus  de  fureur  qu'auparavant  ^ 
fit  de  plus  grands  maux  ;  on  ne  demandoit 
ni  ne  faifoit  grâce  dans  les  deux  partis. 
Les  Péruviens,  viôimes  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  étoient  forcés  d'aider  les  tyrans  aux- 
quels le  fort  des  armes  lès  foumettoit. 

V^.[i545.]vfU 

Enfin  une  bataille  décifiye ,  doniiée  en 
Janvier  de  cette  année  fous  les  murs  de 
Quito ,  fit  triompher  la  rébellion  ;  Nunez 
&  la  majeure  partie  de  ceux  qui  s'étoient 
rang4és  de  fon  partie  y  furent  maffacrés* 
Pizarre  prit  de-là  le  chemin  de  Lima.  Ses 
partifans  agitèrent  long -temps  de  quelle 
manière  il  y  feroit  fon  entrée,  pour  qu'elle 
eût  toute  la  pompe  d'un  triomphe  ;  &  le 
Vainqueur  fe  crut  très-modefle  de  n'en- 
trer 


AMEftICAINfiS.  14IL 

trer  qu'à  cheval  ^  précédé  par  (es  lieute- 
nants à  pied  ,  ayant  quatre  évéques  à  Tes 
côtés  y  &  fuivi  des  magiftrats.  Les  rues 
furent  jonchées  de  fleurs.  L'air  retentiiToit 
du  Ton  des  cloches  &  des  inftruments* 
Ces  hommages  rendus  à  un  homme  fier  6c 
borné,  achevèrent  de  lui  tourner  la  tête.  Se 
dès*lors  il  ne  parla  &c  n'agit  qu'en  defpote* 

Carthagene ,  bâtie  en  1 5  27  par  Héré- 
dia ,  eft  pillée  par  des  corfaires  François  • 
qui  y  firent  un  butin  immenfe. 

Valdivia  faifoit  la  guerre  au  Chili  de« 
puis  1541  fans  difcominuer.  Les  Indiens 
de  ce  pays  défendoient  leur  liberté,  mais 
avec  un  défavantage  prefque  continuel; 
&c  ils  dévoient  fuccomber  à  la  longue^* 
comme  ils  firent ,  fous  ks  efforts  d'un  peUf*. 
pie  exercé  dans  l'art  affreux  de  la  guerre. 
Un  vieux  général  Indien ,  que  ion  âge 
&  (es  infirmités  avoient  forcé  de  renon- 
cer au  métier  des  armes  ,  entendaA  par* 
1er  des  pertes  continuelles  des  Indiens ,  Se 
'  affligé  de  voir  les  fiens  conftamment  bat- 
tus par  une  poignée  d'étrangers  ,  reprit 
un  moment  d'énergie  :  il  leva  treize  mille 
hommes ,  dont  il  forma  treize  compagnies 
qu'il  fit  marcher  à  la  file  les  unes  des  au* 
très  contre  les  Efpagnols  ^  avec  ordre  ^  à 
I  mefure  qu'elles  feroient  rompues  par  L'en* 
^  Arucd.  Amiric.  Q 
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neiTii ,  de  fe  tallier  fous  laproteftion  cte 
la  dernière. 

Cet  ordre  conftamment  fuivi  dérouta  les 
Efpagnols.  Ils  enfonçoient  fucceflivement 
tous  les  corps  ,  fans  pouvoir  profiter  de 
leur  déroute.  Valdlvia  déconcerté,  & 
voyant  que  ce  -nouveau  genre  de  combat 
l'écraferoit  à  la  fin  fans  reffource ,  ordonne 
la  retraite  vers  un  défilé  où  il  comptoit 
pouvoir  fe  rendre  &  fe  défendre  ;  mais  il 
avoit  à  faire  à  un  ennemi  qui  avoit  tout 
prévu  ,  &  qui  ne  lui  donna  pas  le  temps 
d'y  arriver.  Les  Indiens  s'en  étoient  empa- 
rés par  des  routes  qu'ils  connoiffoient  ;  ils 
enveloppèrent  les  Efpagnols ,  &;  les  maf- 
facrerent  tous  fans  en  excepter  un  feul. 
On  dit,  &  il  faut  en  croire  les  hiftorîens 
Efpagnols  fut  ce  fait ,  que  Valdivia  étant 
tombé  au  pouvoir  de  fes  ennemis  ,  on  lui 
verfa  de  l'or  fondu  dans  la  bouche  ;  &  que 
le  Cacique,  fon  vainqueur,  dit  en  lui  fai- 
fant  foufFrir  cette  efpece  de  fuppHce  trop 
mérid  :  ^  Abreuve-toi  donc  de  ce  métal 
»  dont  tu  es  fi  altéré.  » 
•  Les  vainqueurs  profitèrent  de  leur  vie-  " 
ioire  pour  porter  la  défolation  &  le  feu 
dans  les  établiffements  Européens.  Pïa- 
ficurs  furent  détruits.,  ■  &  tout  4e  Gbili  étoit 
perdu  pour  les  Efpagnols  ,  s'il  ne  fût  venu 
du  Pérou  des  forces  aflez  confidérables 
pour  garder  les  poftes  les  mieux  fortifiés^ 
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On  s'étendit  par  la  fuite  dans  xe  pays  ^ 
mais  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine 
&  de  temps  ;  &:  de  tous  ceux  où  les  con<- 
quérants  de  l'Amérique  méridionale  ont 
porté  leurs  armes ,  c'eft  celui  qui  leur  a 
coûté  &  qui  leur  coûte  encore  le  plus  à 
foumettre. 

Les  Chiliens  indépendants  font  ceux  d'A<^ 
ranco  &c  de  Tucapel ,  6c  tout  ce  qui  eft 
au  fud  de  la  rivière  de  Biôbio.  Ces  peu<>- 
ples  à  qui  la  nature  fournit  leur  fubiiftance 
îans  travail ,  trouvent  dans  les  feuls  arbreâ 
<iu  pays  de  quoi  fe  npurrir  &  fe  défen** 
dre  contre  les  tyrans  qui  veulent  les  bpprf- 
met.  Plus  femblables  aux  Sauvages  du  nord 
de  l'Amérique  qu'aux  Péruviens  leurs  voi- 
sins ,  ik  combattent  fans  cefTe  en  gens  qui 
.font  peu  de  cas  de  la  vie  au  prix  dç  la  li-^ 
Jïerté  9  &  qui ,  vaincus  dans  un  endroit,  re-> 
trouvent  par- tout  où  il  y  a  des  fruits  une 
-nouvelle  patrie.   Ils  décident  la  guerre  en 
tin  moment  5  invitent  leurs  voiiins  à  s'unif 
à  eux ,  ce  qui  fe  fait  avec  tant  dé  célé-^ 
rite  &  de  iecret ,  que  c'eft  très  à  propos 
qu'ils  appellent  cette  invitation  le  vol  de 
'  la  fiechc.  Ils  totnbent  la  nuit  fur  le  pre- 
mier établiffement  Efpagnol  qui  fe  trouve 
à  leur  portée ,  mafTacrent  les  hommes  fans 
.  pitié  )  &  n'épargnent  que  les  fen^mes  qu'ils 
,  enlèvent.  Ils  attaquent  les  pûftes  les  mitxaL 
ififtifiés,  6c  les  emportent  quelquefois.:  s'ib, 

Qi; 
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«choiienc,  ÎU&  retirent  à  quelque  cïiftaiice^ 
&  vont  foffidre  d'un  autre  côté  :  s'ils  font 
pourfuivis ,  6c  qu'ils  puiflent  gagner  un 
lieu  #«»n  accès  ^lifficile ,  ils  ie  croient  vaîn- 
•queurs  ;  la  téie  d'un  lèul  £fpagnoI  leur 
itient  lieu  d^un  lrk>fnphe  complet.  Avec 
cette  opiniâtreté  à  pourfuivre  Tes  enne- 
-mis  ,  ce  peuple  doit  vaincre  à  la  longue  ^ 
im  mélange  d'attaque  &  de  fuites  le  rend 
indomtable.  La  guerre  eft  un  jeu  pour 
-eux  ;  ils  n^en  craignant  pas  la  durée  ,  &c 
ne  demandent  jamais  la  paix.  Malgré  leur 
fierté ,  les  £fpagnpls  font  forcés  de  faire 
toutes  les  avances. 

îLes  Chiliens  font  robuftes ,  agiles ,  bien 
faits  j  courageux.  De  tops  les  peuples  du 
^Nouveau-Monde ,  fujets  de  la  domination 
^fpagnole ,  ils  font  les  moins  maltraités.' 
La  valeur  avec  laquelle  oe  peuple  a  d^ 
fendu  fa  liberté ,  leur  a  fait  obtenir  des 
conditions  plus  avantageufes  que  tout  axH 
tre^  lors  même  qu'ils  ont  eu  le  malheur 
de  la  perdre. 

Ce  pay«  jouit  de  .l'avantage  fîngulîer 
d'être  l'un  des  plus  fains^u  continent  mé« 
TÎdional.  Le  voifinage  des  Cordelières  lui' 
donne  une  température  délicieufe.  U  y  a 
quelques  mines  d'or  qui  ne  ibnt  pas  d*un 
riche  préduit  ;  mais  la  mine  de  Coquimbo^ 
qui  produit  le  meilleur  cuivre  du  monde  ^ 
eft  weiFichefieréelli?.  hsi  feftîUté  du  Chili 
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rit  prodigîeufe  ;  tous  les  fruits  d^Eiirope 
fe  font  perfeftionnés  dans,  cet  heureux  clr* 
mat  ;  les  récoltes  de  grains  y  donnent  au^* 
delà  de  cent  pour  xm.  Le  peu^  de  marchan* 
dîfes    d'Europe   dont  les  Chiliens  faflent 
emplette  ,   fe  payent  par  eux  avei:  des 
bœufs  ,  de!^  chevaux.    Les  Ë(^agntDls>  qm 
veulent  trafiquer,  s'advcffent  aiux  chefes 
s'ils  en  obtiennent  la  permiffion,  ils  pareou^ 
rent  le  pays ,  donnent  t'eurs  marchandises 
à  tous  ceux  qui  en.  demandent ,  &  quand 
tout  eft  diftribué  iîs  annoncent  leur  départ  ; 
alors  on  leurfivre  tout  ce  éomton  eft  cbn- 
venu  :  on  n'a  pas  dTexemplâ  de  la  mmîi- 
dre  infidélité ,  éc  k  tfafitfuant  eft  efcortfé 
jufqu'à  la  frontière  avec  fesêâfets.  La  cour 
tfEfpagne'  a  ftvéreraent  proferit  le  cowi»* 
merce  d'eau-de*yie  aviec  ces  peuples,  & 
les  négociants  ont  ut^t  de  fois   été  les 
viftimes  de  leur  avidité  à  cet  égard ,  qu'ils 
ont  reconnu  combien  il  levïr  importoit  de 
fe  foumettre  à  cette  fege  loi.  Ces  Sauvage^ 
n'avoient  pas  plutôt*  fenti  les  effets   de 
l'ivreffe ,  qu'ils  maflacroicnt  t€nxt  ce  qu'Us 
rencontroient  d'Efpagnols ,  &  qu'ils  por- 
toient  la  déflation  dans  leurs  établiâe* 
ments.  Revêtions  à  l'hiftoire  du  Pérou*» 
Si  Gonfale  Pi^arre  eût  eu  quelque  ju- 
gement ,  &  un  peu  d^  modération  ,  il 
lui  étoit  facile  de  fe  rendre  indépendant, 
te  tous  fes  partifaos^  l'eti  prefToient.   Le 
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plus  grand  . nombre, étoit  indifférent  (ht 
cet  événement ,  le  refte  eût  été  forcé  d*y 
confentir  ;  mais  fa  cruauté  aveugle  ,  fon 
infatiable  avarice^  fon  orgueil  intoléra-» 
ble ,  changèrent  ces  difpoïitions  de  la- part 
de  ceux  même  qui  lui  avoient  été  le  plus 
attachés ,  &  tous  foupiroiçnt  après  un 
changement  :  heureufeinent  l'Efpagnç  s'oc* 
cupoit  de  rétablir  Tordrç  dans  et  pays 
^gité  de  tant  d\>rages, 

-«?SK[i548,]vÇt 

Le  libérateur  tant  defiré  fut  le  licencié 
Pedro  de  la  Gafca.  A  fon  arrivée ,  Tefca* 
dre,  les  provinces  des  Montagnes,  &c  tous 
ceux  qui ,  cachés  dans  des  déferts,  des  ca* 
vernes  où  des  forêts,  fliyoicnt  la  tyrannie 
de  Gonzale  Pisarre ,  fe  déclarent  pour  le 
nouveau  gouverneur.  Pizarre ,  dans  çett^ 
Tévolution ,  ne  voyant  pour  -fe  foutenir 
de  reffource  que  dans  la  viftoire ,  prend 
]a  iroute  de  Cuzco  pour  combattre.  L'ar» 
mée  royale  &  '  la  fienne  fe  rencontrent 
^ès  de  cette  ville ,  le  9  Juin  de  cette  an» 
née.  Au  premier  choc  Pizarre  fe  voit  abarv 
donné  de  fes  meilleures  troupes.  Un  de 
fes  lieutenants  lui  confeilla  de  chercher 
-une  mort  glorieufe ,  en  fe  précipitant  dans 
lç$  bataillons  ennemis  :  cet  homme  lâche , 
comme  le  font  les  tyrans ,  aima  mieux  Tq 

îtodrei  ^  p4«t  ftir  m  .^çbafewdt  CarjaiVîJj 
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|>ïus-  féroce   que   lui  ,    fut   écartelë.   Cet 
homme   abominable  le  vanta  en  mourant 
d'avoir  maffacré  de  fa  main  quatorze  cents 
Efpagnols ,    Se  vingt  mille   Indiens.    Le 
nouveau  gouverneur  eut  la  fageffe  de  ne 
point  faire  de  recherches.  Cette  horrible 
commotion  des  efprits  cefla  infenfiblement  ; 
&  le  fouvenir  des  maux  qu'elle  avoit  pro- 
duits ,   fut   le  plus  puiffant  motif  de  la 
foumiiSon  des  Efpagnols  à  l'autorité  lé* 
gitime  ,    qui  rendit   quelque   efpece    de 
tranquillité  aux  peuples   qui  avoient  été 
les  vifitimes  des  difcordes  civiles  \  depuis 
la  révolution  qui  les  mit  fous  le  joug. 
Mais  bientôt  après  on  prjt  les  mefures  les 
plus  cruelles  pour  mettre  les  malheureux 
Péruviens  dans  l'impoffibilité  abfolue  de 
remuer;  &  au  lieu  de  les  gagner  par  la 
douceur,  on  préféra  le  parti  de  les  écra- 
fer  pour  s'affurer  de  leur  obéiffance.  • 

Uempire  du  Pérou,  qui  s'étendoit fur 
la  mer  du  fud  depuis  la  rivière  desEme- 
raudes  jufqu'au  Chili ,  étoit  policé ,  félon 
les  hiftoriens  Efpagnol;»  ,  depuis  quatre 
cents  ans ,  &  probablement  davantage  , 
par  une  race  de  fages  conquérants  qui  feni- 
bloient  n'avoir  voulu  conquérir  que  pour 
le  bonheur  des  hommes. 

Manco  Capac ,  au-delà  duquel  les  tradi- 
tions du  pays  ne  remontent  pas ,  raflem- 
bla ,  dic-^on ,  les  Sauvages  épats  dans  les 

Q  iv 


14^  Anecdotes 

*  forêts  ;  il  fçut  leur  perfuader  qu'il  étolt 
fils  du  Soleil ,    &  envoyé  par  fon  pcre 
pour,  les  rendre  heureux.  Il  fonda  la  ville 
de  Cuzco.  Il  apprit  à  fes  fujets  à  cultiver 
&  à  enfemencer  la  terre  :  Mama-Oëllo  5^ 
Ùl  femme  ,  apprit  à  celles  de  fon  fexe  lei 
arts  domeftiques.  Ce  lëgîflateur  éleva  les 
idées  des  Péruviens ,  en  les  faifant  renon- 
cer au  culte  des  animaux ,  des  reptiles  & 
des  plantes  ,  pour  tranfporter  leurs  ado- 
rations  à  l'image  la  plus  fenfible  de  la 
Divinité ,  au  foleil ,  dont  la  chaleur  vivi- 
fiante letir  procuroit  les  biens  dont  ils  jouiA 
foient.  Ce  premier  pas ,  difent  les  Efpa- 
gnols  ,  avoit  conduit  les  plus  fages  d'en- 
tr'eux  a  l'idée  d'un  Etre  fupérieur  au  fo- 
leil ,  qui  feul  donne  la  vie  à  l'univers  & 
le  conferve,  &  dont  le  foleil  &  la  lune 
ti'étoient,  félon  eux,  que  lesminiftres  ;  mais 
cetfe  aflertion  de  la  part  des  Efpagnols 
n'eft  qu'une  fuppofition  ,  comme  on  a  pu 
s'en  convaincre  par  un  examen  plus  réflé- 
chi de  l'efprit  &  du  caraô^fe  des  Péru- 
viens. Le  facerdoce  étoit  un  apanage  du 
fang  des  Inca%* 

Les  Péruviens  divifoient  l'univers  en 
trois  mondes  ;  le  fupérieur  ou  le  ciel ,  fé- 
jour  des  afmes  pures  ;  le  mitoyen  ou  le 
terreftre,  féjour  des  générations  aftuelles  ; 
&  le  bas  monde ,  féjour  de  peines ,  où 
les  âmes  des  méchants  expioient  leurs  for* 


AMERICAINES.         149 

faits  par  un  fëjour  proportionné  à  leurs 
crimes ,  après  lequel  elles  repaiToient  dans 
d'autres  corps. 

Ils  croyoient  l'ame  une  fubftance  im- 
périfla^le  &  toujours  agiflfante.  Ils  atta- 
choient  aux  fonges  une  importance  d'au-, 
tant  plus  grande,  qu'ils  tenoient  pour  conf- 
tant,  qu'ils  étoient  les  objets  réels  que 
Pâme  avoit  vus  en  fe  promenant  pendant 
le  fommeil  du  corps.  Le  fouverain  pon- 
tife >  ou  le  grand-prêtre  du  foleil,  réfidoît 
à  Cuzco  ,  &  devoit  être  oncle  ou  frère  de 
l'Inca  régnant.  Cette  divinité  avoit  des 
temples  dans  toute  Fétendue  de  l'empire  , 
&  ces  temples  étoient  remplis  de  richef- 
fes  immenfes.  Il  y  avoit  dans  tout  l'em- 
pire des  maifons  religieufes  pour  les  filles 
vierges  deftinées  au  culte  de  ce  dieu  du 
pays ,  &  c'étoit  parmi  ces  vierges  qu'on 
choififlbit  les  femmes  des  Incas. 

L'empire  du  Pérou  étoit  tfivifé  en  qua- 
tre principaux  départements ,  répondant 
chacun  à  l'un  des  points  cardinaux  du 
monde  ,  dont  ils  tiroient  auffi  leur»  dé- 
nomination. La  ville  de  Cuzco ,  dont  le 
nom ,  dans  l'idiome  Péruvien ,  fignifie  le 
nombril ,  étoit  précifément  au  .centre  de 
l'empire.  Ces  grands  départements  étoient 
divifés  en  une  infinité  de  petites  jurifdic- 
tions  9  dont  chacune  avoit  Ton  juge ,  qui 
tendoit  compte  à  celui  des  quatre  juges 
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fupérieurs  du  département  dont  il  étoit  i 
de  toutes  les  fentences  qu'il  avoit  rendues 
dans  le  courant  du  mois.    Chaque  vill^ 
étoit  partagée  en  décuries ,  de  forte  que  le 
décurion  chargé  de  rinfpeâion  de  ^ix  £a- 
DiiUes ,  étoit  auffi  le  foiliciteur-né  de  leurs 
affaires  au  tribunal  de  leur  reiTort.  Il  étoie- 
obligé  de  dénoncer  leurs  fautes,  fous  peine 
de  fupporter  feul  les  dommages  réfultants 
du  délai  de  jugement  pour  les  parties  in- 
téreffées  ,  ou  de  fubir  la  peine  double  de 
celle  qui  eût  été  infligée  au  coupable.  Leur 
manière  de  rendre  compte,  con(i(loit  à 
arranger  des  franges  de  cordes  de  diverfes 
couleurs  ,   dont  on  étoit  convenu  de  fe 
fefvir  pour  écrire  les  faits ,   &  fe  rendre 
compte  à  foi-même  des  cbofes  faites  ,  ou 
fe  rappetler  ce  qu'on    avoit  à  faire.   Ces 
tHTus  ou  franges  s'appelloient  quipos^  en 
langue  Péruvienne. 

L'Inca  rej^nant  marioît  lui-même  tous 
ceux  de  fnn  fang  :  la  cérémonie  en  étoit 
toute  fimple.  Tous  les  deux  ans  il  faifoif 
rafiigmbler  à  Cuzco  tous  ceux  de  fa  famille^ 
de  l'un  &  l'autre  fexe  ,  qui  étoient  à  marier, 
depuis  rage  de  dix-huit  ans  pour  les  filles, 
&  vingt  pour  les  garçons  ;'  & ,  les  appel- 
larvt  chacun  par  leurs  noms  ,  il  donnoit 
telle  fille  à  tel  garçon.  Les  juges  de  cha^ 
que  diftrift  en  faifoient  autant,  dans  toutç 
rétçndue  de  l'empire ,  pour  les  enfants  dtt 
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peuple.  Les  parents  des  deux  côtés  four-^ 
niffoient  chacun  la  moitié  des  meubles  des 
nouveaux  ménages.  Mais,  quoiqu'on  eût 
égard  aux  attachements  particuliers  dans 
ces  alliartces ,  on  ne  pouvoit  prendre  une 
femme  que  dans  la  province ,  &  même  . 
dans  le*  lieu  où  l'on  étoit  né.  On  avoit 
dans  ce  pays-là  dç  tels  égards  pour  les 
veuves  ,  les  orphelins ,  les  infirmes  &  les 
vieillards  fans  famille,  qu'on  avoit  réfervé 
dans  chaque  diftrift  une  portion  fuffifante 
de  terrain  pour  leur  fubfiftance,  qui  étoit 
cultivée  &  eofemencée  aux  dépens  du 
public ,  même  avant  celles  des  Curacas  ou 
îèigneurs  du  pays  ,  &  cellçâ  même  de 
l'empereur  du  Pérou. 

Pour  conferver  dans  toute  fa  pureté  Iç 
fang  du  foleil,  dont  les  Incas  fe  difoient 
iffus ,  le  roi  époufoit  toujours  fa  fœur  ai- 
née  :  s'il  n'en  avoit  pas  d'enfants ,  il  épou- 
foit la  fçconde,  &  ainfi  de  fuite.  Les 
reines ,  ainfi  que  toutç  autre  femme,  allai* 
toient  leurs  enfants  elles-mêmes,  à  moins 
qu'elles  n'en  fuiTent  empêchées  par  mala^- 
dies  ou  indifpofitions.  Jamais  les  mères  ne 
prenoient  pour  cet  effet  les  enfants  dans 
leurs  bras  ;  elles  fe  couchoient  à  cô*é 
d'eux  ;  convaincues,  difoient-elles ,  qu'un 
enfant  accoutumé  à  être  dans  les  bras  de 
ççllç  qui  le  nourrit  ,    n'en   fort  qu'avec 

peine  ;  & ,  dès  qu'il  çQmmen^oit  à  fe  tr^k 
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ner ,  elles  fe  préfentoient  à  genoux  ide* 
vant  lui ,  pour  que,  grimpant  de  lui-même 
à  la  mamelle  ,    il  s'accoutumât  à  faires 
iifage  de  fes  bras  &  de  Tes  jambes.  Quand 
elles  fe  trouvoîent  aflez  de  lait ,  l'enfant 
n'avoit  point  d'autre  nourriture,  îufqu'à 
ce  qu'il  fût  en  état  d'en  prendre  une  plus 
folide  ;   de  peur  que  d'autres  aliments  ne 
corrompiflent  celui  que  la  nature  a  deftiné 
de  préférence  à  des  eftomacs  délicats ,  tels 
que  font  ceux  des  enfants.  Elles  nedon^ 
noient  auffi  à  tetter  aux  enfants  que  trois 
fois  le  jour  ,  perfuadées  qu'elles  éfoient 
que  l'enfant  qu'on  allaite  trop  fouvent  de- 
vient gourmand ,  &  qu'une  trop  grande 
quantité  de  nourriture  fatigue  la  mère, 
afToiblit  l'eftomac  de  l'enfant ,   &  le  fait 
vomir. 

Quand  ils  étoient  d'âge  à  faire  quelques 
exercices  ,  on  les  accoutumoit  à  la  courfe, 
à  la  lutte ,  à  faire  ufage  d'armes  offenfi- 
ves  &  défenfives  ,  à  attaquer  &  à  défen- 
dre un  pofte  ;  & ,  pour  les  exercer  à  ces 
deux  genres  différents,  les  aflaillants  du 
jour,  devenaient  les  défenfeurs  du  lende- 
main. Quoique  les  armes  dont  ils  fe  fer- 
voient  fuflent  émouflTées ,  il  arrivoit  fou- 
yent  que  l'ardeur  de  vaincre  étoit  fi  grande 
de  part  &  d'autre  ,  que ,  malgré  toutes  les 
précautions,  ces  combats  fimulés  caufoient 
la  mort  à  quelques-uns  d'entr'eiœ. 
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Après  un  temps  confidérable  d'épreuves, 
les  îeunes  gens  ëtoient  admis  au  grade  de 
chevalier,  &c  celles  des  Incas  étoientplus 
rîgoureufes  que  celles  qu'on  faifoit  fubir 
aux  novices  des  ordres  inférieurs.  Les 
femmes  mariées  fortoient  très-peu  ;  &,  dans  ' 
les  vifites  qu'elles  fe  rendoknt  entr'elles  , 
elles  ne  reftoient  jamais  biiives.  Quand 
une  Pallas  ou  femme  de  qualité  vifitoit 
une  femme  de  Ton  rang  ,  elle  y  faifoit 
porter  fon  ouvrage  :  quand  une  femme 
d'un  ordre  inférieur  viiitoit  Une  Pallas^ 
elle  lui  en  demandoit. 

Les  Incas  fembloient  ne  vouloir  con- 
quérir que  pour  le  bien  des  peuples  qu'ils 
foumettoient  i  leur  empire.  Les  terres 
conquifes  étoient  partagées  de  forte  que 
chaque  habitant  .en  eût  autant  qu'il  en 
pouvoit  cultiver  pour  vivre  dans  l'aifance; 
le  furplus  étoit  le  patrimoine  du  foleil  &^ 
de  l'Inca  régnant.  Mais ,  de  ces  terres  ré- 
servées,  on  en  accordoit',  à  mefure  que 
la  population  augmentoit ,  ce  qu'il  en  fal- 
loit  pour  fubyenir  à  la  fubfiftance  de  cet 
excès  de  population. 

On  mettoit ,  au  Pérou ,  dans  la  culture 
des  terres ,  un  ordre  qu'on  ne  voit  chez 
aucun  peuple ,  pas  même  à  la  Chine ,  chez 
le  peuple  le  plus  agricole ,  &c  où  cet  art 
nourricier  en  jionoré  plus  que  par-tout 
ailleurs.    Des  commiflaices  nommés  £û- 
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foient  comniencer  le  travail  parle  laboti'* 
rage  des  terres  des  veuves  ,    des  orphe* 
lins   &c  des  impotents-    Les  fetrumes    des 
foldats  'aâuelleiiient  occupés  à  la  guerre 
ëtoient   cenfées  veuves  ,    &'  leurs  terres 
étoient  cultivées  au  nuême  titre  :  fi  elles 
perdoient  leui^  maris,  elles  &c  leurs  enfants 
étoient  entretenues  aux  dépens  de  la  na» 
tion ,  îufqu'à  ce  que  les  enfants  fuiTent  en 
état  d'être  mariés  ;  &  ce  qu'ils  dévoient 
avoir  de  mobilier ,  félon  la  coutume  ,  leiir 
étoit  fourni  de  même  par  le  public. 
.  Les  laboureurs  cultiyoient  enfuite  leyrs 
propres  terres  ,   &  enfuite  celles  des  Ca- 
racas.  L'apanage  de  Tlnca  régnant,   des 
princes  de  fon  fang ,  ainfî-  que  le  lot  du 
îbleil,  étoient  cultivés  les  derniers  de  tous. 
Ce  travail  étoit  une  forte  de  longue  fête 
qu'on  égayoit  par  des  chants ,  &:  qu'on  fo- 
lemnifoit  paré  de  fes  plus  beaux  atours  ; 
tant  l'agriculture  &  le  laboureur  étoient 
Jionorés  dans  ce  pays.  La  nature  de  ce  cli* 
mat  exigeant  de  fréquents  arrofeménts  des 
terres ,  les  eaux  étoient  amenées ,  avec  une 
induftrie  ,  finguliere ,   dans  des  réfervoirs 
d'où  on  les  diftribuoit ,  avec  le  plus  d'é- 
galité poffible ,  à  toutes  les  terres ,  en  pro- 
portion de  leurs  befoins. 

Les  fêtes  du  foleil  fe  célébfot^nt  dans 
cet  empire  avec  la  plus  grande  folemnité* 
Qn  ne  lui  facri^oit.quedesjnoutons^dss 
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agneaux  &  des  brebis  ftériles.  ManCo-C'a- 
pac ,  le  légiflateur  du  Pérou ,  y  a  voit  abôlî 
les  facrifices  humains ,  &  on  les  y  avoit 
en  horreur.  On  n'offroit  au  foléil  que  le 
cœur  &  le  fang  des  viftimes  ;  la  chaif 
en  étoit  diftribuéè'  aux  facrificafeurs ,  &C 
même  à  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  pré- 
fent$. 

•  A  cette  religion  pleine  d^'hamanité  fe  joî- , 
gnoient  des  loix  paternelles,  à  en  juger  par 
ce  qui  précède  &c  ce  qui  nous  refte  a 
dire  de  la  légiflation  de  ce  pays.  Un  jeune- 
homme  commettoit-il  quelque  faute  ,  ïl 
étoit  puni  légèrement  ;  mais  Ton  père  ré- 
pondoirdu  dommage.  La  polygamie  étoit 
défendue ,  l'adulrere  puni  dans  les  deux 
fexes ,  ainfi  que  Poifiveté,  regardée  comme 
la  fource  de  tous  les  crimes.  Tout  Péru- 
vien apprenoit  à  faire  fa  maifon ,  fa  chaf- 
Tue  ,  {é,s  armes  ,  fa  chauffure.  Les  vê- 
tements étoient  la  befogne  des  femmes, 
&  chaque  famille  fçavoit  pourvoir  à  tous 
fes  befoins. 

Il  leur  étoit  ordoimé  de  s'aimer  :  la  con- 
corde ,  la"i)ienfaifance  ,  l'amour  de  la  pa- 
trie &  de  fes  concitoyens,  étoient 'chez  eux 
les  vertus  les  plus  honorées.  Ceux  qui  ren- 
dotent  des  fervices  à  la  patrie ,  en  étoient 
récompenfés  par  des  habits  travaillés  par  la 
famille  des  Incas.  L'hi(l:oire  de  ce  peuple 
étoit  renfermée  en  àts  pioëmes ,  ouvrages 
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de  la  famjlle  des  Incas ,  pour  rinftruâîoil 
des  peuples,  qui  les  chantoient  pour  égayer 
leurs  travaux  •  .  6c  inftruire  leurs  enfants 
de  rhiftoire  du  pays  ôc  des  faits  glorieuj( 
des  hommes  célèbres  de  la  nation. 

Les  terres  n'étant  point  une  propriété  ^ 
ni  même  une  pofTeffion  à  vie  ,  étoieot 
encore  moins  un  héritage.  Le  partage  en 
varioit  chaque  année ,  &  fe  rëgloit ,  avec 
une  équité  rigoureufe ,  fur  le  nombre  des 
4étes  qui  com^pofoient  chaque  famille. 
Cette  pofTeffion  précaire  a  peut-être  été 
un  des  plus  grands  obflades  qui  aient  en^ 
péché  les  Péruviens  de  s'élever  à  quelque 
chofe  de  grand.  Si  les  propriétés  inamo- 
vibles euffent  eu  lieu  dans  ce  pays ,  l'in»- 
duftrie  s'y  feroit  aiguifée ,  &  ils  euffent 
acquis  les  moyens  d'étendre  &C  de  varier 
leurs  jouifTances. 

Les  Péruviens  d'ailleurs  étant  fans  com- 
merce extérieur ,  &c  prefque  fans  restions 
d'intérêt  entr'eqx ,  gouvernés  par  la  vo- 
lonté du  prinde  y  ne  pouvoient  s'élever 
à  un  haut  degré  de  connoiiTances.  L'bif- 
toire,  la  religion',  les  loix  s'tfpprenoieot 
chez  eux  par  des  cantiques  ;  les  arts  &c  les 
devoirs  de  chaque  profeffion,  par  le  travail 
&  l'imitation.  Leur  légiflation  étoit  très- 
bornée  ;  mais  le  defpotifme  des  Incas,  fondé 
fiirime  confiance  entière  &c  réciproque 
entre  le.  fouverain  &(  fe$  fujets ,   jamais 

trompée 
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trompée  de  part  ni  d'autre ,  lui  dontioit 
toute  la*  ftabilité  dont  elle  pouvoit  avoir 
befoin  pour  le  bonheur  d'une  nation  qui 
fe  bornoit  au  plus  étroit  néceiTaire. 

On  a  révoqué  en  doute  ,  ÔC  avec  quel- . 
que  apparence  de  raifon ,  que  la  légifla- 
tion  du  Pérou  fût  arrivée  au  point  où  le 
difent  les  Efpagnols  ;  ce  feroit  cependant 
outrer  le  Pyf  rhonifme ,  que  de  renifer  ab-* 
folument  toute  croyance  à  ce  qu'ils  nous 
rapportent  fur  ce  point.  Mais  on  peut  re« 
)etter  &c  reléguer  au  rang  des  iàbles  ce  qu'ils 
racontent  de  la  magnificence  des  villes  ^ 
des  palais ,  des  forterefles ,  des  temples  ^ 
des  chemins  )  des  ponjts  de  ce  pays.  En  ré« 
dnifant  leurs  récits,  à.ceqiL'ils  ont.de  réeif^ 
les  Péruviens,  étoient  parvenus  k  fondre  « 
l'or  &  l'argent ,   à  donner  au  cuivre  la 
trempe  que;  nous  donnons  à  l'acier.  Ils 
fçirent,  avec  des  peines  incroyables^  équar- 
rir  les  pierres^  &cne  fçurfsnt  iamais^  em-: 
ployer  le  boi$ ,  fa^ite  de  fçavoir  le  tailler.^ 
Le  Pérou ,  qui  s'étend  en  longueur  de- 
puis le  deuxième  degré  de  latitude  nord^\ 
jufqu'au  vingt-fixieme  degré,  environ  de 
latitude  fud  ,  fur  des  largeurs  très-inégales 
d'une  extrémité  à  l'autre,  eft  coupé  dans 
toute  fa  longueur  par  cette  fameufe  chaîne 
de  montagnes ,  qui ,  fortie  de  la  terre  Ma- 
eellanique,  va  fe  perdre  dahs  le  Mexique  ^ 
ce  femble  être  le  lien  des  deux  vaftescon: 
Anfifd.  Amiriç.  R 
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tifients  qiri  forment  {e  Nouveau-MnnrféJ 
Ces  môntagties  renferment  une  infinité  de 
volcans.  L'hiftoire  ne  nous  a  confërvé  les 
époques  de  leurs  éruptions  que  depuis  la 
découverte  de  l'Amérique  ;.  mais  les  traces 
horribles  que   les   éruptions   précédentes 
avoient  laiffëes ,  forit  des  preuves  irréfragà- 
btes  de  h  téalîté  de  leurs  embrafements. 
-  On  fent  de  réfte  que  ce  phénomène  fi 
ordinaire ,  ^mais  dont  les  retours  ne  peu- 
vent £é  prévoir,  doiï  tenir  ks  habitants  de 
ces  ^contrées  <lans  des  craintes  continuel- 
les ;  mais  ce' qut  fait  qu'il  né  réfiilte  pas 
tous  les-  maux,  qui-  devroient   s'ehfaivre 
de  >  ces  phénome^s?- auffi  efirays^nts  que 
terribles^^  c'eft-i^'iis'font  toujours  précé- 
dés par  *  dés  '  àvaiit  -  coureurs   fenfibles  , 
'comme  un  freiftîffétevent  dans  Pair  ,  le  vol 
des  oifeaux  qui"  s'élancent  ati  Keu  de  vo- 
ler uniment  6c  à  leur  ordinale  ^  ils  font 
même  'fi  peu  maîtres  de  leurs  niouvements, 
qu'ils  vont  s'écràfér  contre- lés  objets  qui. 
fe  trouvent  devant  eux  :  les  cavités  de  la 
terre  rendent  des  fons  effrayants ,  aruxqùels' 
les  chiens  répondent  par  des  hurletnentsî 
les  quadrupèdes  s'arrêtent  er^  écartant  les 
jambes ,  comme  pour  chercher  plus  d'ap- 
pui :  les  hommes  fuient  de  kurs  maiibns 
dans  les  places  publiques  ou  à  la  campagne 
pour;. n'être  pas  enfevelis  fous  les  débris. 
-Quand  on  compare  les  Péruviens  tels^ 


t^Mls  flous  font  décrits  dans  les  tiiftoriens 
Érpagnolsy  avec  les  Péruviens  de  nos  jours, 
on  ne  recortnoît  plus  cette  nation  ;  &  il 
eft  tout  fimple  que  cela  foie  ain^.  Depuis 
^ue  cet  empire  eft  (bunfiis  à  (a  domination 
Éfpagnole  ,  les  mœurs  des  Péruviens  ont 
éhangé  du  tout  au  tout.  Il  ne  fubHfte  plus 
la  moindre  trace  de  l'ancien  gouverne-* 
ment ,  qui  avoit  t^nt  d'influence  fur  les 
mœurs  &t  les  habitudes  de  ces  peuples» 
Oppriîfiés  aujourdliu!  par  le  fanatifme  re-» 
ligieux,  &par  une  autorité  dont  les  prépo-» 
fés  du  gouvernement  abufent  toujours  ,  ilâ 
font  tellement  indifférents  à  tout  j  qu'ils 
fe  contentent  du  moins  poflible  ;  & ,  tant 
qu'ils  l'ont ,  ils  reAifent  de  travailler  pout* 
leurs  tyrans  t  quand  on  leur  parle  de  la 
néceflité  de  pourvoit  à  l'avenir ,  ils  répon-* 
dent  ftupidemcnt  î  *  Je  n'ai  pas  faim.  » 

/Nous  avons  vu  ci-deffus  que  les  An-*, 
glois,  dégoûtés  de  Terre-Neuve,  par  le  peu 
d'Utilité  qu'ils  trouvèrent  à  y  faire  le  com- 
merce des  pelleteries  ^  l'avoietit  abandon-* 
Bée ,  faute  d'ayoif  foupçonné  qu'on  y  pût 
trouver  un  avantage' plus  fur  &  pluscon** 
iîdérable  dans  la  pèche  delà  morue.  Ils  (u-* 
r«nt  réveillés  par  le  bénéfice  qu'ils  appri** 
tcnt  qu'y  faifoient  tes  François  &  les  Por- 
tugais ;  &  fous  le  règne  d'Edouard  VI  ^ 
en  ^cette  année  1 548  ,  le  parlement  d'An* 
{ieterre  pafla  un  aâe  par  lequel  il  permit 
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à  tous  les  membres  de  la  nation  Angt^ke 
de  trafiquer  &  faire  la  pêche  fur  les  cô- 
tes de  Terre-Neuve  &  bancs  voUins,iaiis 
payer  aucuns  droits  ;.  &  dès*lors  les  An* 
glois  firent  cette  pèche  en  concurrence 
avec  les  nations  qui  la  faiibient  avant  eux  y 
fans  prétendre  plus  qu'elles  à  la  propriété 
de  cette  ifle  ^  comme  ils  l'ont  fait  pat  là 
fuite ,  &  comme  ils  prétendent  le  prou- 
ver, quoique  fans  titr:es  ;  car,  fi  Ton  s'ei^ 
rappprteâu  témoignage  des  hiftorieiif,  le 
droit  des  François  fe  trouvera^  plus  folide- 
ment  «tabli  que  celui  des.' Anglois. 

Guillaume  Poftel  le  fait  remonter  k  la 
plus  haute  antiquité  ,  .&  voici  fes  propres 
termes  :  Terra  hac .  (  il'  parle  de  Terre- 
Neuve,^  ob  lucrofiffimam  pifûationis  utilim 
tattm  fummd  li^erarum  memorid  à  Gailis 
adiri  ^  &  anu  mille  fexcentos  amtos  fre^ 
quentm  folita  ejl.  On  trouvera  cette  af- 
fertion  de  Poftel  moins  étonnante  ^  lôrf-  ^ 
qu'on  fe  rappellera  qu'Antoi^fte  &  Nico- 
las Zeni',  jfreres,  nobles  Vénitiens^  tou» 
deux  au  fèrvice  d'un. roi  de  Finhinde, 
avoient  découvert  vers  l'an  I35K>9  c'eft- 
à-dire  plus  de  cent  ^i&  avant  ta  ^meufe 
expédition  de  Chrifto|>he  Colomb ,  les 
terres  de  Labrador  6c  F£ftotilande« 

Plufieu^  auteurs  foutiehnerït  avec  beau* 
coup  d'apparence  &  de  raifon^  que  des  pê- 
cheurs Bafques  fréquentoient  Terre-Neuve 
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tong-temp^  avant  que  Colomb  eût  décou- 
•vert  le  Nouveau-Monde.  Ils  prétendent 
anéme  que  ce  .célèbre  navigateur  forma  le 
projet  de  fes  découvertes ,  d'après  le  récit 
à'un  Bafque  Terre- Neuvier  ;  &^  cela  pa- 
roît  aiTez  vraifemblable  ;  mais  Ton  mérite 
fut  au  moins  ^'avcnr  plus  ofé.  que  ceux 
^ui  le  précédèrent  dans  cette  carrière ,  & 
d'avoir  feu  en  tirer  un  plus  grand  parti. 

Corneille  Witfliet ,  fecrétaire  du  con- 
ieil  royal  de  Brabant  ,  par  conféquenc 
peu  affeAionné  aux  François ,  reconnoît , 
avec  Guillaume  Poftel ,  que  c'eft  à  eux 
qu'appartient  la  découverte  de  Terre- 
Neuve  ;  mais  il  ne  la  fait  pas  remonter 
û  haut.  Briioncs  &  Normanni  ,  dit  cet  au- 
teur ,  anno  Chrifii  1 504  has  ttrras  invtr 
ntrt  ^  dam  aftllanum  maritimorum  pifca^ 
tUni  intcndinfit. 

On  peut  joindre  à  ces  témoignages , 
celui  d'un  auteur  plus  moderne ,  mais 
non  moins  véridique  ;  c'eft  Marc  l'Ef* 
carbot  ,  qui  a  fait  une  hiftoire  de  la 
Nouvelle-  France  ,  qui  parut  l'an  1608» 
ê<  De  toute  mémoire ,  dit  cet  hiftoriçn,  &c 
w  de  plufieurs  fieclçs,  nos  Dieppois ,  Ma* 
»  louins ,  Rochelois  &  mariniers  du  Ha- 
»  vre,  Honfle\ir  &  autres  lieux,  ont  les 
M  voyages  or4inaire$  en  ce  pays4à,pour  la 
»»  pêcherie  des  morues ,  dont  ils  lu^urrif** 
n  km  pefquc  toute  l'Europe  ^  ^  pour*' 
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^  voyent  auffi  tous  vaiiTeaux  de  mer.  »  A' 
une  épocjue  plus  reculée  ,  en  1534  ^  lori^ 
que  Jacques  Cartier  vint  à  Terre-JNeuve,' 
&  viiita  les  côtes  de  cette  ifle  9  U  trouva 
que  la  majeure  partie  des  Tes  caps,  havres 
&  ports,  portoient  des  noms  françQÎs  ou 
bafques  ;  ce  qui  prouve,  fuffifammeht  que 
ces  deux  nations  fréquentoient  cette  ifle 
depuis  très-long-temps. 

On  peut  conclure  de  ces  diverfes  au- 
torités ,  que  (i  les  François  n'ont  pas  fondé 
des  établilTçments  à  Terre-Neuve  devant 
les  Anglois ,  ils  les  ont  précédés  dans  cette 
îfle ,  &  qu^ils  alloient  même  exercer  la 
pêche  jurqu'aux  côtes  de  TAcadie  »  avant 
qu'aucui>e  nation  de  l'Europe  eût  entendu 
parler  de  ces  tçrres  ;  &  par  conféquent 
que  le  nord  de  l'Amérique  a  été  connu 
long-temps  avant  que  Colomh  eût  décou- 
veit  les  Antilles  &  les  autres  ifles  du  golfe 
de  Mçxique.  Ainfi  Içs  Anglois  ne  peuvent 
alléguerun  titre  ^  une  priorité  de  prife  de 
pofltffion  ,  quand  ils  pourroieht  prouver 
pne  priorité  d'établiffement  ;  ce  qui  eii 
fqrt  douteuse. 

Le  Breiil ,  découvert  depuis  cinquante 
HTii;  y  avoit  été  fort  négligé  par  le  Portugal, 
qui  ne  connoiffoit  point  l'importance  de 

ia  découverte  i  oaravoit  même  mépilfcQ 
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au  point  de  n'y  envoyer  que  des  hommes 
flétris  par  les  loix ,  Se  des  femmes  perdues 
de  débauches.'  Tous  les  ans  on  expédioit 
du  Portugal  un  vaiiTeau  chargé  de  cette 
horirîble  denrée ,  qui  rapportoit  en  retour 
des  perroquets ,  des  bois  de  teinture  &  de 
marqueterie:  on  y  vouloit  joindre  le  gin- 
gembre ,  mais  la  crainte  de  nuire  au  con>- 
merce.d'Afie,  le  fit  prohiber.  L'Amérique 
étoit  donc  regardée  en  Portugal  comme 
un  lieu  d'exil,  d'autant  qu'on  joignit  par 
la  fuite  aux  malfaiteurs ,  les  malheureux 
que  profcrivoit  l'Inquifition  ,  qui  s'étoît 
établie  en  Portugal  en  1548. 

Les  Juifs*  depuis  leur  difperfion,  avpient 
peaucoup  multiplié  en  Portugal.  Après  la 
conquête  des  Eipagnes  parles  Arabes,  ils  y 
jouiflbieht  de  tous  les  droits  de  citoyens  ^ 
mais  lorfque  ce  pays  eut  recouvré  fal  liberté, 
ils  furent  exclus  des  charges  :  ce  qui  n'env- 
pçcba  pas  que  vingt  .mille  familles  Juir 
ves ,  condamnées  à  fortir  d'Efpagne,  ou  à 
changer  de  culte,  lorfque  les  rois  Catho*- 
^  liquçs  eurent  fait  la  conquête  de  Grenade, 
ne  fe  retiraffent  en  Portugal,  où  elles  paye*- 
rent  chacune  de  vingt  livres  l'afyle  qu'on 
leur  y  donna.  Jean  II,  après  leur  avoir  tiré 
vingt  mille  écus  ,  les  réduifit  à  l'efclavage; 
Emanuel  bannit  de  fes  Etats  ceux  qui  r^fu* 
ferent  de  fe  faire  Chrétiens ,  Sf  affranchit 
Usaytres,  qui  demeurèrent  toujours  iuf-» 
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pefts  d'attachement  à  leur  ancien  culte  :  ce 
îbupçon  en  fit  même  tourmenter  plufieurs 
par  ce  tribunal  odieux  qui  quelquefois  crée 
des  crimes  pour  fe  faire  le  droit  de  punir. 

Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  devenu  maî- 
tre du  Portugal ,  fit  décheoir  de  toute 
charge ecclëfiaftique ,  militaire  &  civile, 
tous  ceux  de  Tes  fujets  qui  defcendoient 
de  race  Juive  ou  Maure.  Cette  flétriffure 
nouvelle  dégoûta  les  plus  riches  d'entr'eux 
d'un  pays  où  rien  ne  pouvoir  les  mettre  à 
l'abri  de  la  vexation.  Les  uns  portèrent 
leurs  capitaux  à  Hambourg ,  d'autres  à  An- 
vers ,  d'autres  à  Bordeaux  ;  &  leur  indu& 
trie  9  jufqu'alors  concentrée  en  Efpagne  8c 
dans  le  Portugal  ,  priva  ces  deux  Etats 
des  avantages  qu'ils  tiroient  l'un  de  TAfie, 
l'autre  de  l'Amérique. 

Ceux  des  Juif;  que  l'Inquifition  avoit 
relégués  au  Brefil ,  n'y  furent  pas  aban* 
"donnés  ;  ils  y  trouvèrent  des  fecours  qui  ' 
mirent  ces  hommes  aélif^  &  induftrieuK 
en  état  d'y  cultiver  le  fucre ,  dont  les  pre- 
«lieres  cannes  leur  furent  apportées  de  Ma- 
dère. Cette  denrée  jufqu^alors  peu  connue, 
ficbornée  auxufages  de  la  médecine,  devint 
un  dbjelk  de  luxe  qui  s'étendit  bientôt  à  tous 
les  états.  Ce  goût  (ut  on  ne  peut  pas  plus 
favorable  au  Brefil  :  dès- lors  la  cour  de 
Lisbonne  fentit  combien  celte  colonie , 
qii'eHe  n'avoir  regardée  auparavant  que 
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"comme  une  décharge  des  immondices  de 
*Ja  métropole  ,  pouvoît  lui  devenir  avari- 
tageufe;  &  cetétabliifement,  jufqu'alors 
abandonné  aux  caprices  des  colons,  fut  jugé 
aflez  important  pour  qu'on  y  établît  une 
adminiftration  régulière  :  en  conféquence 
de  quoi  elley  envoya,  en  la  préfente  an- 
née 1 549  5  Thomas  Soufa ,-  pour  y  former 
pin  plan  régulier  d'adminiftration ,  &  pour 
diriger  cette  colonie.         ^ 

Quarante  François ,  fous  la  Conduite  de 
Rouffelan  ,  homme  brave  ,  aftif  &  pru- 
dent, finguliérement  aimé  des  Sauvages^ 
pour  avoir  pris  une  femme  de  leur  nation, 
s'établiflent  à  Sainte-Lucie.  Sa  mort,  qui 
arriva  quatre  ans  après  cette  priîe  de.  pof- 
feiiion ,  mini  tout  le  bien  qu'il  avoit  com- 
mencé à  faire  dans  ce  pays-là  ;  les  Carai- 
l)es ,  mécontents  de  la  plupart  de  ceux  qui 
luifuccéderent,  en  maflacrerent  fuccem- 
vement  trois.  La  colonie  ne  fit  que  lan- 
guir jufqu'en  1639,  que  les  Anglois  s'en 
emparèrent  fans  oppofition.    " 

Dès  que  la  colonie  du  Brefil  eut  com- 
mencé à  prendre  une  forme  d'adminiftra- 
tion  un  peu  régulière ,  Soufa  s'occupa  à  re- 
connoître  les  naturels  du  pays,  avec  lefquels 
il  aurôit  ou  à  négocier  ou  à  combattre.  Ce 
général  bâtit  une  yiUç  à  la  baie  qu'on  avoit 
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gommée  San-Salyador.  Ce  premier  étaè* 
bliffement .  rçgulier  fut  bientôt  fuivL  de 
plufieurs  autres ,  peu  fortifiés  dans  le  prin- 
cipe ,  parce  que  les  défenfes  qui  y  furent 
faites  fufEfoient  alors  contre  les  naturels 
du  pays  ;  mais,  les  diverfes  nations  de 
l'Europe  courant  les  côtes  du  continent 
méridional  de  TAmérique  ,  les  colons  fe 
virent  bientôt  dans  robligation  de  fe  for- 
tifier plus  régulièrement  pour  &  mettre  à 
Tabri  de  leurs*  invafîons. 

Le  Brefîl ,  lors  de  l'établilTement  des  Por-i 
tugais  dans  ce  pays ,  étoit  peuplé  de  peti-;^ 
t€s  nations  ^  dont  la  majeure  partie  étok 
errante ,  &  par  conféquent  fans  autre  corn;*  * 
munications  entr'elles  que  leurs  rencon-^ 
très  fortuites,  qui  occafîonnoient  des  guer- 
res fanglantes ,  ou  des  haines  héréditaires 
parmi  celles  qui  avoient  des  demeures 
fixes.  Leur  taille  en  général  eft  comme 
celle  des  Européens.  Avant  l'arrivée  de 
ces  derniers  ,  ils  ne  connoifToient  aucune 
forte  de  vêtement  ;  aftuellement  ils  fe' 
couvrent  le  milieu  du  corps,  Leurnour-. 
riture  étoit  peu  variée  avant  l'introduôioa 
de  nos  animaux  domefliques  dahs  leur 
pays.  L'inaftion ,  la  table  &  la  danfe  par- 
tageoient  &  partagent  encore  leur  vie.  S'il 
cxifte  un  peuple  athée ,  c'eft  celui-là  fan^ 
contredit:  rien  dans  leurs  moeurs  n'induit 
à  penfer  qu'ils  aient  la'moindre  idée  d'ua 
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Etre  fupérieur  &  d'une  vie  future  ;  c*eft 
f  homme  de  la  nature.  Rarement  fa  tran- 
quillité pft  altérée  :  fi  Tivrefle  ou  quel- 
que hafard  malheureux  le  faitfortir  de  fon 
cara^ere,  &c  que  quelqu'un  périfTe  dans 
la  querelle ,  le  meurtrier  eft  livré  aux  pa- 
rents du  mort ,  il  eft  facrifié  fans  délibé- 
ration à  leur  vengeance ,  &  les  deux  fa- 
milles oublient  leurs  pertes  dans  la  jpie 
d'un  feftin. 

Les  Brefiliens  prennent  toutes  les  fem- 
mes qu'ils  peuvent  Ce  procurer ,  &  les  ré- 
pudient s'ils  s'en  dégoûtent.  Ils  exercent 
î'hofpit  alité  envers  les  voyageurs  ,  avec 
une  cordialité  qu'on  ne  trouve  nulle  part; 
}ls  s'aififtent  dans  leurs  maladies  avec  une 
tendreiTe  &c  un  zèle  extraordinaires.  Le 
feul  de(ir  de  veilger  leurs  proches  ou  leurs 
amis, leur  met  les  armes  à  la  main.  Leurs 

Î[uerre!s  ne  font  que  des  furprifes,  &  jamais 
es  Sauvages,  dans  ce. pays,  n'ont  combattu 
de  pied  ferme.  Les  prifonniers  de  guerre 
font  mangés  avec  appareil.  Lorfque  les 
portugais  vinrent  au  Brefîl,  ces  Sauvages  fe 
retirèrent  pour  n'avoir  aucune  communi- 
cation avec  eux  ;  mais',  voyant  qu'on  les 
ppurfuivoit  pQur  les  réduire  à  l'efclava^e , 
lis  prirent  le  parti  de  mafTacrer  &  de  man- 
ger tous  les  Européens  qu'ils  pourroient 
furprendret 
Soufa,  en  b^tiiTant  San-Salvador,  donna 
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iitt  point  de  ralliement  î  la  colonie  ;  fimîs 
il  n'avoit  pas  des  forces  fuififantes  pour 
conquérir  &  plier  au  joug  de^  peuples 
qui  n'en  n'avoient  jamais  connu  ;  qui  ne 
concevoient  pas  qu'il  exiftât  des  hommes 
affez  audacieux  pour  vouloir  commander^ 
ni  des  gens  aflez  fous  ou  àflez  lâches  pour 
vouloir  obëir.  Mais,  ce  que  n'auroit  peut- 
être  jamais  fait  la  violence  ^  iut  exécuté 
par  lesJéfuites^  fociété  à  qui  la  religion 
ou  Tambition  ont  fait  entreprendre  les  plus 
grandes  chofes.  Plufieurs  furent  la  viétim^ 
de  leur  zele  6c  de  la  haine  qu'on  portait 
aux  Portugais  ;  mais ,  remplacés  auffi-tôt 
par  d'autres  qui  ne  parloient  que  de  teiK 
dreffe,  de  paix  &  de  charité,  ils  vinrent # 
à  bout  de  triompher  de  la  haine  de  ces 
Sauvages,  de  fe  concilier  leur  affeftion, 
&  de  devenir  les  objets  de  leur  amour  Se 
de  leur  vénération.  Ils  les  înftruifoient  des 
principaux  myfteres-dela  religion;  ils  les 
exhortoient  à  la  régularité  des  moeurs ,  â 
l'amour  du  prochain  &  de  la  juftice,  &  leur 
faifoient  horreur  du  fang  de  leurs  fembla- 
blés.  Pour  bien  juger  du  pouvoir  qu'ont  fur 
les  Sauvages  la  douceur  &  l'humanité , 
on  n'a  qu'à  comparer  les  conquêtes  de  ces 
religieux  &  celles  des  Efpagnols  :  des  m\U 
liers  de  foldats  n'ont  réuffi  qu'à  dépeupler 
des  pays  policés ,  &ç  les  Jéfuites  ont  changé 
les  déferts  en  pays  policés» 
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Don  Louis  de  Velafco ,  qui  fuccédà  à 
Mendoza  à  la  vice*royauté  du  Mexique  ^ 
fit  partir  en  cette  année  lé  vaifTeau  le  Saint-- 
Auguftin,  pour  trouver  un  port  commpde 
à  la  côte  occidentale  de  la  Californie.  Soit 
défaut  de  zèle ,  de  hardiefTe  ou  de  capa- 
cité ,  celui  qui  le  commandoit  revint  fans 
avoir  tien  fait. 

'^l  ï  5  54. 1^^ 
Quelques  auteurs  reculent  jufqu'à  cette 
époque  la  mort  du  célèbre  conquérant  du 
Mexique.  On  fçait ,  &  nous  l'avons  déjà 
dit  plus  haut,  que  dégoûté  de  la  cour,  &  fa- 
tigué des  querelles  continuellemeiitrenaif-* 
.fantes  que  lui  fufcitoient  {qs  ennemis,  il 
avoit  réfolu  de  retourner  dans  la  Nouvelle-^ 
Efpagne ,  6c  d'y  finir  fes  jours  dans  le  re- 
pos. Il  quitte  la  cour,  &c  part  pour  Séville^ 
dans  le  delTein  de  prendre  congé  de  dona 
Maria  Cortès  fa  fille ,  qu'il  avoit  promife 
à  l'héritier  du  marquis  d'Aflorga.  Une  vio- 
lente douleur  d'eflomac ,  jointe  à  d'autres 
infirmités  que  (es  chagrins  autant  &c  plus 
que  fes  travaux  lui  .avoient  fait  cohtraÀer, 
l'obligèrent  de  s'arrêter  à  Caftilléja  de  la 
Cuefta ,  où  il  mourut  le  1  Décembre  de 
cette  année.  Sa  perte  excita  de  vifs  regrets 
à  la  cour.  Ceux  même  qui  l'avoient  fi 
cruellement  perfécuté  de  fon  vivant ,  fe 
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virent  contraints  de  convenir  après  ùt  môtt 
que  toutes  les  récompenfes  du  inondé' ne 
pouvoient  égaler  la  grandeur  de  fon  gf» 
nie  ,  ni  l'importance  de  ks  fervices* 

i)ep«îs  1530  qu'on  avoit  commence  i 
introduire  des  Negre^auBrefil,  lacujtw^ 
du  fucre  y  avoit  pris  un  accroiffementcon^ 
fidérable.  La  profpérité  de  cet  établiflè* 
ment  excita  Penvie  des  autres  nations,  ÔC 
leur  fit  naître  le  defir  dlmiter  les  Portugais* 
Les  François,  ardents  pour  la  nouveauté^ 
furent  les  premiers.  Viliegagnon  ,  vice- 
amiral  de  Bretagne  ,  mécontent  de  Tor- 
4re  de  Malthe,  dont  il  ëtoit  chevalîet 
commandeur,/  fit  part  de  {es  dégodts  att 
céUbrer  amiral  de  Châtillon,  ainfi  que  dfcl 
defir  qu'il  avôit  de  former  quelqu'établiffe-» 
ment  dans  rAmérique;  ; 

L'amiral ,  qui  le  contioiflbît  pour  être 
auffi  brave  homme  qu^habiîe  marin ,  &  de  • 
plus  pour  un  homme  beaucoup  plufe  inP 
truit  qu'on  ne  l'étoit  de  Ton  temps,  & 
fur-tout  dans  la  profeAion  des  àrines, 
croyant  d'ailleurs  Viliegagnon  dans  les  fen* 
timents  de.laRéfofrme  qui  faifoit  alors  dé 
grands  progrès,,  lui  promît  de  t'appiîyef 
de  fes  moyens  &  de  fon  crédit ,  à  con* 
ditiDii  que  la  colonie  qu'il  établirôif  "feroit 
toute  compofée  de  Proteftants.  Villcga» 
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pion  ,  dans  les  difpôfîtionis  où  il  étoît  par 
rapport  à  fon  of  dre ,  foafcritrit  à  tout  ce 
que  Coligny  en  exigea  ;'  &  cet  amirat 
appuya  fi  fortement  auprès  de  Henri  I| 
la  néceffité  de  faire  des  établiuements  daiis' 
le  Nouveau  -  Monde  ,  &  les  avantages' 
^qu'on  en  retireroit  par  la  foite ,  qu'il  en 
iûbtînt  trois  vaiiTeauk  bien  armés  ot  bien 
équipés,  avec  les  provifions  néceffaires, 
&  cent  mille  francs  d-argent  comptant. 

Villegagnon  partit  du  Ha-^^re,  de  Grâce 
au  mois  de  Mai  de  cette  année  ;  .&c ,  après 
une  navigation  affez  traverféè  ^^  il  prit  terre 
à  une  ifle  déferte ,  fur  les  côtes  du  BrefiU 
Il  y  bâtit  un  fort,  qu'il  appélla  fort  Co- 
ligny ,  pour  fc  mainteiiir  contre  les  Por- 
tugais &  les  Sauvages ,  s'^il  arrivoit  que  le' 
Toifinage  des  Francjois  portât  ombrage 
0X1  donnât  des  inquiétudes  aux  uns  ou  au:t 
autres  :  il  informa  enfuite  l'amiral  de  fon 
ëtabliffement ,  &  follicita  de  nouveaux  fe- 
cours  qui  lui  furent  envoyés.  - 

'  L'arfitrat,  prévenu  pour  la  réformation  ,^ 
6c  très-^élé  pour  en  répandre  la  doftrin^ 
&les  princi[ies,  communiqua  les  dépêches 
de -Villegagnon  à  Jean  Calvin.  Cet  apô- 
tre du  Calyinifme  ,  non  moins  zélé  que 
l'amiral  pour, la  propagation  de  la  nou- 
velle doûrine,   détermina  douze  de  Ces 
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plus  af dents  profëlytcs  à  entreprendre  lé 
voyage  du  Brefil  pour  y  fonder  une  nou^ 
velle  EgUfe.  Dupont ,  Calvinifte  outré  ^ 
&  Richer ,  fanatique  de  la  RéfQrme ,  avec 
Guillaume  Chartier ,  fe  mirent  à  la  tête  des 
émigrants.  Cette  troupe  fe  renibrçacon- 
^dérablement  y  tant  à  Paris  qu'à.Rouen  ;  de 
forte  qu'il  fe  trouva  au  n^oi^s  trois  cents 
tiommes  à  rembarquement ,  qui  (è  fit  à 
Honfleur ,  le  lo  Novembre  de  cette  année; 

On  arrive  au  Brefil  le  16  Février  fui-' 
vant  9  &  le  7  Mars  au  fort  de  Coligny* 
Richer  &:  Villegagnon  eurent  bientôt  de 
vives  difputes  ^u  fiijet  de  la  religion.  Le. 
chevalier ,  qui  n'adoptoit  point  du  tout  les 
principes  de  la  Réforme  »  voyant  que  W 
différence  des  opinions  prenoit  le  train  dcb 
dégénérer  en  révolte  ,  chafla  les  Gêner 
vois  de  fon.  fort.  Les  exilés  gagnèrent  le 
continent ,  &  s'éts)blirent  fur  les  rives  dii 
Rio  Janeiro  ,  à  une  demi  -  Jieue  feule* 
i^ent  du  fort  ôii  commandoit  Villegagnon  : 
huit  mois  après  ils  repaiTerent  en  JFrance  ^ 
où  les  plaintes  qu'ils  portèrent  (rontre  le 
commandeur  de  Villegagnon ,  ayant  in* 
difpofé  famiral  de  Châtillon  contre  lui , 
tarirent  la  fource  des  fecours  qu'il  eût  été 
néceifaire  de  lui  continuer  pour  foutenic 
fon  établiffement, 

yflles 


AMERICAINES.  17} 

Villegagnon  abandonné  dé  l'amiral ,  & 
par  conféquent  du  parti  Proteftant  d'où  il 
^tiroit  fes  principales  reffources  ,  repaflk  en 
France  , ,  pour  intéreffer  d'autres  protec- 
tions au   foutien  d'un  étaWiffement  qui 
pouvoit  devenir  très-utile  à   la  France; 
mais  fes  follicitationsN furent  fans  effet;  $c 
la  colonie  qu'il  avoit  fondée ,  dénuée  de 
moyens,  &  ne  pouvant  fe  foutenir  par 
elle-même,  fut  détruite,  un  an  après  le  de- 
part  de  Villegagnon ,  par  les  Portugais  aux 
ordres  d'Emmanuel  Sa.  Les  difcordes  ci- 
viles qui  commencèrent  avec  le  règne  de 
François  II ,  &  qui  depuis  déchirèrent  la 
France  ,  firent  perdre  de  vue  le  projet  de 
fe  rétablir  dans  le   continent  méridional 
de  l'Ainérique. 

Il  fe  fit  cependant  à  diverfes  époques 
plufîeurs  tentatives  pour  s'établir  dails  le 
Brefil  :  on  voulut  former  fucceffivement 
des  établiffeme'nts  à  Rio-Janeiro ,  à,Rio- 
grande ,  à  Paraïba ,  &  dans  l'ifle  deMara-r 
gnan  ;  mais  la  légèreté  Françoife  ne  permit 
pas  d'en  attendre  le  fruit ,  toujours  long  à 
venir  dans  les  nouveaux  établiflements, 
Des  efprits  moins  prompts  à  entreprendre  , 
mais  plus  patients  &  moins  faciles  à  fe  re- 
buter ,  euflent  tiré,  avec  le  temps,  un  grand 
fruit  d'un  établiffement  folidement  fait; 
mais  quand  on  ne  pourvoit  ni  fûrement 
ni  promptement  à  la  fubiiflance  &  à  là 
Anccd.  Amiric.  S 
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fureté  des  colonies  qu'on  entreprend  âe 
Ibrmer  ,  on  doit  perdre  en  peu  de  temps 
les  avances  qu'on  y  met  ^-ôc  tout  ce  qu'it 
çft  poffible  d'en  efperer. 

Don  Pedro  d'Orfiia ,  gentilhomme  Na- 
varfois  ,  diftingué  par  fa  iagefle  &  foi» 
courage ,  offrit  en  cette  année  au  ,vice-roi 
du  Pérou  de  reprendre  la  navigation  du 
fleuve  Maragnon.  Son  offre  acceptée,  il 
partit  d^  Cufco  avec  fept  cents  hommes» 
Ces  conquérants  fanguinaires ,  altérés  du 
fang  de  tous  les  gens  dé  biens  , ,  maffacre- 
rent  ce.  chef  refpeôable  par  fes  mœurs  j. 
parce  qu'il  exigeoit  le  bon  ordre  &  la  dif- 
cipline ,  &  ils  mirent  à  leur  tête, y  avec  le 
titre  de  Roi ,  un  Bafc^  féroce  ,  nommé 
topez  d'Aguirre  ,  qui  leur  fit  cfpérer  de 
les  rendre  maîtres  de  tous  les  tréfbts  du 
Nouveau-Monde* 

Ces  feélcrats.  defcendent  dans  l'océait 
par  le  Maragnon  ,  Cfu  fleuve  des  Amazo- 
nes ,  Se  abordent  à  la  Trinité.  Ils  en  égor- 
gent le  gouverneur  ,  &  pillent  l'ifle.  Ils 
portent  enfuite  leur  fureur  &  leur  avidité 
Air  les  cotes  de  Cumana^  Caraque  &C 
Sainte -Marthe,  qui  éprouvèrent  encore 
plus  d'horreurs ,  parce  qu'elles  étoient  plus- 
riches  que  la  Trinité.  Ils  entrent  d*ns  la 
fiOuvi^Ue  Grenade  y  comptant- de  ^gncff 
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6e-la  QlJÎto  ,  &  de  pénëtrier  dans  le  feih 
du  Pérou  3  où  ils  fe  pf opofoient  de  met- 
tre tout  à  feu  &  à  fatig. 

Uii- corps  de  troupes  s'aflemble  à  la 
hâte  pour  rëfifter  à  ces  furieux.  Malgré 
le  défordre  qui  fuit  d'ordinaire  toutes  liés 
expéditions  ,  précipitées  le  corps  aux  or- 
dre^  de  d'Aguirre  eft  attaqué ,  battu  & 
difperfé.  Son  chef,  ne  voyant  aucun  efpoir 
d'échapper  atix  vainqueurs ,  marque  fon 
défefpoir  par  une  aftiôn  atroce.  Il  appelle 
fa  fille  Unique  qui  le  fuivoît  dans  fes  voya- 
ges. «  J'efpérois,  lui  dit-il ,  te  placer  fuif 
M  le  trône  ;  l'évépeitiefit  a  trompé  mon 
yf  attente.  Mon  honneur  &  le  tien  ne 
*>  veulent  pas  que  tu  vives  pour  être  l'ef- 
■  n  ckve  de  mes  ennemis.  Meurs  de  la  main 
»  d'uti  pere.y>  A  Pinftant  il  lui  tire  un  coup 
lie  fufil ,  &  l'achevé  d'ian  coup  de  poi- 
gnard. Cet  effort  de  rage  épuift  fes  for- 
tes ^  il  eft  pris  &  écartdé.  La  navigation 
de  TAftiaione  fut  oubliée  enfuite  pendant 
tin  <|eftii-fié<:le ,  &  tout  ce  qu'on  fit  depuis 
fat  'ou  malheureux  ou  mal  combiné  paf 
les  Éfpagnols.  Les  Portugais  furent  plus 
heuféux  par  la  fuite ,  comme  nous  le  ver- 
rons, ei-aprè^. 

L'âmîral  de  Châtillort  fut  encote  le  pro* 
moteur  d^urie  nouvelle  expédition  pour 

S  i  j 
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rAmérique  ,  dont  l'objef  ëtoit  d'y  former 
quelque  établi(re;inent.  JeanRibàud,  <:hargé 
de  (es  ordres  ,  partit  de  France  lô  18  Fé- 
yrier  de  cette  année ,  avec  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  former  un  établiiTement  dans  quel- 
que canton  du  continent  de  l'Amérique. 
Ce  marin,  après  avoir  rangé  les  Antilles 
&  la  Floride  ,  vint  prendre  terre  à  l'em- 
bouchure d'une  rivière  qu'il  appella  la 
RivUrc  de  Mai  ^  du  nom  du  mois  où  il  la 
découvrit.  Il  bâtit  Tur  ces  riyes  une  for- 
terefle  qu'il  appçUa  Charles  -  Fort ,  da 
nom  du  roi  Charles  IX ,  lors  régnant  en 
France  ,  &  au  nom  de  qui  fe  faifoit  cet 
établiflement.  Il  y  laifla  le  capitaine  Al- 
bert, avec  des  munitions  fulfifantes, pour 
attendre  de  nouveaux  fecours.  Celui-ci, 
au  lieu  d'employer  la  garnifon  qu'il  Qovon 
mandoit  à  défricher  les  terres  aux  envi- 
rons de  fa  forterefle ,  confomma  ks  pro- 
vifions  dans  l'oifiveté.  Bientôt  la  difette 
fe  fit  fentir ,  &  excita  de  violents  mur- 
mures. Le  commandant,  fans  confidé- 
rer  qu'il  y  avoit  donné  lieu  tout  le  pre- 
mier ,  voulut ,  par  une  rigueur  déplacée 
Jans  la  circonftance,  les  reprimer ,  en  fai- 
fant  pendre  l'un  des  plus  échauffés  des  mé- 
contents. Ceux-ci,  plus  irrités  qu'aupara- 
vant ,  l'aflaffinerent,  &  lui  donnèrent  pour 
fucceffeur  Barré ,  homme  de  mérite ,  quîfe 
foutint  encore  quelque  temps  dans  le  lort  ^ 
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imaîs ,  ne  voyant  point  arriver  de  fecouTS 
de  '  France  ,  il  fit  conftruire  un  bateau 
ponté;  &,  s'embarquant  avec  fes  colons 
&le  peu  de  provîfions  qui  lui  reftoient,  il 
tenta  la  traverfée.  Il  eût  infailliblement  péri 
avec  fa  troupe  ,  fans  un  vaifleau  Anglois 

2ui  les  accueillit,  &  les  paffa  en  Angleterre. 
)n  dit  que ,  dans  l'extrémité  où  il  fe  trou- 
vaient déjà,  ils  avaient  pris  Taffreufe  réfo-  '  ^ 
lution  de  fe  cjévorer  les  uns  après  les  autres, 
ce  qu'ils  avoient  même  exécuté  fur  Tun  dès 
ïeurs ,  lorfque  ks  Anglois  les  recueillirent. 

Laudoniere ,  par  ordre  de  l'amiral  de 
Châtillon ,  citoyen  Jufques  dans  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles ,  partit  pour  Char- 
ks-Fort  le  11  Avril  de  cette  année.  La 
nouvelle  colonie  qu'il  amenoit ,  fut  fort 
étonnée  à  fon  arrivée  à  la  rivière  de  Mai , 
de  ne  trouver,  à  la  place  des  tréfors  dont 
elle  avoitrepu  fon  imagination,  qu'un  pays  ^ 
auffi  fertile  que  beau  ;  &,  fruftrée  dans  fon 
attente,  elle  fe  révolta  dès  l'arrivée.  Laudo- 
niere ,  qui  joignoit  beaucoup  de  prudence 
à  fa  douceur  naturelle,  vint  à  bout  de  cal- 
mer la  féditioh  ;  mais,  pour  en  prévenir  le 
retour,  il  eut  foin  de  faire  repafler  en  France 
ceux  qu'il  jugea  lés  plus  indifciplinés* 

En  vain  voulut-il  s'oppofer  aux  pillages 
i]ue  fes  gens  avoient  projette  de  faire  dans 

5  îi) 
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les  ifles  Vierges  ,  appartenant  âkjrs  auiiK 
Efpagnols ,  dans  1^  crainte  tr^s-foudée  d^ 
s'attirer  fur  les  b^^s  dQs  enncp^iç  établie 
puiflapiiiient  dans  (pn  vqifinage;  il  ne  fnt 
lesempccher  d'exécuter  leuf  projet  ;  m^is  fe» 
trouvant ,  au  retour  de  ces  forbans ,  bçau-* 
coup  plus  en  ét^Ç  de  fi^ire  valoir  Çctn\  aun 
torité  qu'il  n^  rétait  à  Içur  départ ,  ï[  ^t\  fit 
pendre  quatrç ,  &:  n?  pardonna  avix  AVi'tres 
qu'après  s'être  fait  donner  1^5  plus  fortes 
^ffi^r^nces  dç  vivrç'pjus  fournis  4  l'av«nir. 
Les  contradiftions  qu'éprouva,  cç  com-i 
mandant  l'ayant. empêché  de  faire  cul- 
tiver &  enfemencer  les  terres ,  la  dîfètte 
vhit  combler  la  mefurç-des  chagrins  qu'il 
eifuyoît  depuis  qu'il  étoit  chargé  du  gou* 
vernenxçnt  de  la  colonie.  Dans  la  néctA 
iité  prochaine  d©  quitter  ce  pays,  il  par- 
tagea fon  monde  en  fleux  troupes  ,  dont 

.  l'une  ftu  occupée  à  conflruire  des  ^har-a 
qqçs  pour  repafler  en  Ftançe  ,  &  l'autre 
fut  chargée  de  procurer  des  vivres  aux  êrài 
vaillçiirs  par  quelques  moyens  que  ce  pût 
être  ,  foit  en  enlevajut  de  vive  force  aux 
naturels  dnpays ,  qui  lestenoient  à  un  pri:ç 
exceflif ,  foit  en,  traitant  avec  eux  de  gré 
k  gré.  On  réuffit  d'y  ne  &  d'autre  faqon  ; 
&  on  alloit  démolir  le  fort ,  lorfqu'il  pan 
rut  à  la  rivière  quatre   vaiffeaux  Anglois 

,  qui  ravitaillèrent  la  colonie,  &luifourni-i 

Tentles  feçours  dpîttçil^  avpit  k  bt^fctiT^I 
\ç  plus  urgçnç^         •  ' 
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Laudoniere  Tentant,  que  cette reffoiirce^ 
qui  ii'étoit  que  momontanée  ,  ne  fcrok^ 
que  différer  un  parti  néceflaire ,  fit  procé- 
<ier  à  ladéinolition  du  fort  ;  &  il  fe  difpo- 
foit.  à  quitter  le  pays ,  lorfque  Jean  Ri- 
baud  parut  à  l'embouchure  de  la  rivière , 
avec  quatre  vaiffeaux  François ,  &  ramena 
Tabondanc^  dans  la  colonie. 

Laudoniere  fe' repentant  alors  de  là  pré^ 
cipitation ,  fit  travailler  à  la  reconftruôion 
des  défenfes  démolies  avec  plus  d'ardeur 
qu'il  n'en  avolt  mis  à  les  détruire  ;  mais 
'  lesEfpagnols  ne  lui  donnèrent  p^s  le  temps 
d'achever.  Six  gros  vaiffeaux  de  cette  na- 
tion arrivent  9  &  colnniencentàcanonner 
vivement  les  vaifieaux  François ,  dont  los^ 
équipages  étoient  alors  prefque  tousà  terre. 
Ce  qui  reftoit  fur  ces  vaiffeaux  ,  crai- 
gnant de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  , 
coupe  Ces  cables ,  prend  le  large  ,  &c  leur 
échappe. 

Les ,  Efpagnols  prennent  terre  fans  que 
perfonne  s'oppofe  à  leur  defccnte ,  &  s'a- 
vancent vers  le  fort,  Ribaud ,  fe  propofant 
d'attaquer  les  vaiffeaux  Efpagnols  dénués 
<le  monde ,  &  de  mettre  enfuite  les  enne- 
mis entre  le  fort  &  les  troupes  qu'il  avoit, 
raffemble  avec  fes  équipages  tout  ce  qu'il 
put  des  habitants  de  la  colonie  ,  &:  gagne 
îes  vaiflfeaux  ;  mais  Laudoniere  étant  refté 
fxuilade  au  fort  avec  peu  de  monde ,  &c 
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n'ayant  pu  empêcher  (es  gens  de  fuivre  le 
commandant  de  la  petite  efcadre  Fran- 
çoife  ,  exhorta  ceux  qui  lui  reftoient  à  (s 
fortifier  de  leur  mieux  ;  &  chacun  s'y  em- 
ploya avec  ardeur.  Il  fe  feroit  foutenu  en 
attendant  l'exécution  du  projet  de  Ribaud; 
mais  la  nuit  du  lo  Septembre  Siyant  été 
extrêmement  orageufe  ,  les  gardes  avan- 
cées ne  croyant  pas  la  campagne  tenable , 
fe  retirent  au  fort  :  les  Efpagnols ,  qui  s'en 
appetçoivent ,  les  fuivent  fans  bruit;  &  à 
peine  ces  gardes  infidelles  ont  quitté  leurs 
pofïes ,  qu'on  apperçoit  l'ennemi  au  pied 
des  murs.  Laudonierefe  met  cependant  en 
défenfe  ;  mais  deux;  brèches  qu'on  n'avoit 
point  eu  le  temps  de  réparer ,  donnant  un 
accès  facile  à  l'ennemi  :  lès  Efpagnols  fe 
rendent  maîtres  du  fort;  &  le  comman- 
dant ,  après  avoir  combattu  avec  beaucoup 
de  valeur ,  fe  voyant  obligé  de  céder  à  des 
forces  bien  fupérieures  aux  fiennes ,  gagne 
^ne  forêt  vpifine  avec  ce  qu'il  put  raffem- 
bler  des  débris  de  fa  troupe.  De-là^raver- 
fant  avec  des  peines  incroyables  des  marais 
qui  fe  trou  voient  fur  fon  paffage  ^  il  ga- 
gne le  rivière  de  Mai ,  où,  par  le  plus  grand 
bonheur ,  il  trouve  encore  un  des  quatre 
vaiffeaux  Fran<jois  ,  commandé  par  le  ne- 
veu de  Jean  Ribaud ,  que  le  gros  temps 
qui  l'avoit  écarté  des  autres  avoit  obligé 
de  relâcher  en  cet  endroit.  Ribaud  ne  Ait 
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pas  fi  heureux  :  fes  vaiffeaux  ayant  été 
jettes  &  brifés  à  la  côte  par  la  tempête  ^ 
ies  foldats  ,  fes  équipages  &  lui-même 
tombèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols ,  qui 
les  traitèrent  fans  quartier;  Mënendez,  qui 
les  commandoit  ^  fit  pendre  tous  ceux  qui 
furent  faits  prifonniers ,  avec  cet-  écriteau 
attache  au  dos  :  «  Nous  n'avons  point  fait 
»  pendre  ceux-ci  comme  François ,  mais 
»  comme  Luthériens  &:  ennemis  de  la 
»  Foi.  » 

Laudoniere  étant  heureufement  repaffé 
en  France ,  rendit  compte  à  la  cour  du 
défaftre  de  la  colonie ,  &  de  la  barbarie 
ue  les  Efpagnols  avoient  exercée  à  l'égard 
les  Fran<jois.  Charles  IX  s'en  plaignit 
amèrement  au  roi  d'Efpagne  Philippe  II  ; 
mais  l'impuiffance  où  étoient  alors  les  Frart- 
çois  de  fe  faire  raifon  d'un  traitement  auffi 
barbare ,  fit  prendre  à  la  cour  d'Efpagne 
le  parti  plus  infolent  encore  de  méprifer 
leurs  plaintes ,  &  de  dédaigner  même  d'y 
répondre.  Telle  étoit  l'horrible  politique 
Philippe  II  ^  le  Tibère  de  fon  fiecle  ,  de 
JTC  vouloir  pas  fouffrir  que  lés  autres  na- 
tions de  l'Europe  jouiflent  des  terres  qu'il 
ne  pouvoit  faire  occuper  ,  &  de  vouloir 
régner  fans  concurrence  dans  les  deux  con- 
tinents du  Nouveau-Monde ,  qu'il  croyoît 
n'avoir  été  découvert  que  pour  l'Efpagne 
feule* 
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Après  avoir  chafle  ks  François  de  la 
Floride ,  les  Efpagnols  voulurent  occuper 
cette  contrée.  En  cette  année  ils  y  établi^* 
rent  une  peuplade  à  l'eft ,  à  disux  lieues 
de  l'océan  «  dans  un  bourg  qu'ils  nomme* 
rent  Sans^M^théo ,  du  jour  où  ils  avoient 
chafle  les  François  de  leur  établiffement  ; 
iTtais^  quoiqu'établis  fur  une  rivière  navi* 
gable  dans  une  terre  agréable  &  fertile, 
n'y  trouvant  pas  ce  qu'ils  recherchoient 
le  plus  vivement ,  l'or,  ils  TeuiTent  aban* 
donnée,  s'il  n'y  euflent  trouvé  le  faflafras. 
Les  vertus  médicinales  âe  cet  arbre ,  meil«<» 
leur  encore  à  la  Floride  que  dans  tout  le 
rcfte  de  TAmérique ,  dont  les  fleurs  pri-» 
{es  en  infuiion  théiforme  font  faines  Se 
agréables ,  dont  la  racine  excite  la  tranf^ 
piration  ^  réfout  les  humeurs  épaiflès  6c 
vifqueufes,  foulage  dans  les  paralyfies^ 
rhumatifmes&  fluxions  froides,  étoitem-» 
ployé  avec  fuccès  dans  les  maladies  vé- 
nériennes. ' 

Les  Sauvages ,  qui  apprirent  à  leurs  bar- 
bares oppreiTeurs  qu'en  buvant  à  jeun  fie 
dans  leurs  repas  l'infufion  de  la  racine  de 
iaflafras  ,  ils  guériroient  du  mal  vénérien 
&  des  fièvres  qui  les  minoient  à  leurbQur-»^ 
gade  de  San-Mathéo  ,  les  y  fixèrent.  Ils 
,  firent  même  à  quinze  lieues  dfe-là,  ùa  lai 
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m^me  cote ,  un  fécond  érabliiîement  qu'ils 
^ippellerent  Saim-Augîifiin. 

En  vain  Tindignntion  publique  excitoit 
le  miniftere  de  Charles  IX  à  la  vengeance 
de  l'outrage  fait  à  la  nation  Francjoife  i 
le  confcil  du  rai,  defpQte  &  fuperftitieux, 
fe  réjouiffbit  en  fecret  de  ranéantiflTement 
d'un  établiflemçnt  qu'il  avoit  été  forcé 
d*approu ver, mais  qui,  ayant  été  imaginé, 
par  le  chef  des  Huguenots  qu'on  n'aimoit 
pas  ,  pouvoit  fervirà  donner  du  relief  au>c 
opinions  nouvelles.  Un  particulier  gêné*- 
reuK  prit  fur  lui  d'exécutçr  ce  que  la  baffe 
jaloufie  du  gouvernement  Pemp<5choit  d© 
^aire. 

Dominique  de  Gôur^ues ,  gentilhon>me^ 
né  au  mont  de  Marian  en  Gafcogne,  na- 
vigateur ha  l)i  le  &  hardi,  fenfible  à  Tou- 
trage  fiait  à  fa  n^ition  ,  &animç  d'î^îlleurs 
pa?  des  rpotife  de  reffentiment  partiçuUciî 
contre  les  EfpagnoU,  qui,  Vayant  fait  prî- 
fônnier  en  Italie,  l'avoiant  envoyé  aux  ga- 
lères, d'où  il  avoit  eu  le  bonheur  de  fe 
fauvef ,  entreprit  de  tirei"  wn^  vengeance 
éclatante  à\\  procédé  atroce  de?  tyrans  du 
Nouveau-Mondc  à  l'égapd  de  fes  com- 
patriotes ,  &  des  iiV>ures  peir-ronnelles  qu'il 
en  avoit  reçues.  Cci  homme  paffionné  pour 
t'honnçnir  dç  fa  nîltioîi,  pour  la  gloire  §ç 
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pour  les  aventures  pérîlleufes  ,  vend  (on 
bien ,  fait  conftruire  à  fes  dépens  trois 
vaiifeaux ,  cKoifit  des  compagnons  dignes  ^ 

de  lui  ;  & ,  fous  prétexte  d*un  voyage  aux  i 

côtes  d'Afrique  ;  il  part  de  Bordeaux  le  l^ 

23  Août  de  cette  année ,  avee  deux  cents  } 

cinquante  hommes  d'équipage  ^  &  prend  j 

en  effet  la  route  d'Afrique.  ! 

Il  y  relâche  feulement  le  temps  nécet- 
faire  pour  prendre  quelques  rafraîchiffe- 
ments  ,    &c  pour  mettre  fes  amis  au  fait 
des  vrais  motifs  de  fon  armement ,  &  des 
moyens  de  réuffir  sûrement  dans  le  projet 
qu'il  avoit  formé  de  venger  avec  éclat  fa 
nation  &c  lui-même  de   la  barbarie  des 
Efpagnols.  Tous  entrent  dans  fon  reffen- 
timent;  & ,  trouvant  dans  fes  gens  la  plus 
grande  ardeur  à  le  féconder ,  il  porte  droit 
à  la  rivière  de  Mai ,  &  paife  à  la  vue  de 
Charles-Fort.  Les  Efpagnols,  le  prenant 
pour  quelqu'un  des  leurs  ,  le  faluent.  De- 
gourgues ,  charmé  de  leur  erreur,  &  ayant , 
intérêt  dt  les  y  confirmer ,  leur  rend  le 
falut ,  &  paife  outre  :  à  l'entrée  de  la  nuit 
il  revire  le  bord,  &c,  rabattant  du  côté 
du  fort ,  il  prend  terre  au  pays  d'un  Caci- 
que nommé  Tacatourou,  à  quinze  lieues 
de  Charles-Fort. 

Les  habitants  de  ce  quartier ,  le  prenant 
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pour  un  Efpagnol ,  veulent  s'oppofer  à  fa 
delcentc  ;  mais  il  parvint  avec  peine  à  leur 
faire  entendre,  par  un  de  Tes  gens  qui  avoit 
été  de  l'expédition  de  Laudoniere ,  qu'il 
itoït  Francjois ,  &  dès-lors  même  l'ennemi 
juré  des  Efpagnols,  qu'iWenoit  exterminer, 
s'il  étoit  poffible ,  ou  du  moins  chaiTer  du 
pays.  Alors  il  fut  requ  du  Cacique  &  de 
tout  fon  peuple  avec  la  plusx;rande  af- 
feftion  ;  &  ils  lui  promirent  toute  l'affif- 
tance  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  de  lui 
donner. 

Parun  heureux  hafard,  un  jeune  homme 
âgé  feulement  de  feize  ans ,  nommé  Pierre 
de  Bruy  ,  natif  du  Havre  ,  qui  avoit  été 
abandonné  dans  ce  pays,  &c  qui  depuis 
deux  ans  yîvoit  errant  dans  ces  quartiers  , 
vint  trouver  Degourgues,  à  qui  il  donna, 
fur  les  forces  &  la  fituation  des  Efpagnols , 
tous  les  renfeignements  poffibles ,  qui  mi- 
rent ce  brave  aventurier  dans  le  cas  de 
concerter  avec  (ûreté  &c  précifion  le  plan 
de  fes  attaques. 

Les  Sauvages  demandèrent  trois  jours 
pour  raffembler  les  forces  qu'ils  vouloient 
fournir  aux  François  pour  cette  expédition, 
&  prirent  fi  bien  leurs  mefures  pour  écar- 
ter tout  ce  qui  pourroit  venir  du  côté  des 
Efpagnols ,  que  ceux-ci  ne  purent  être 
avertis  du  voifinage  des  Fran<^ois.  Les  In- 
diens s'étant  joints  à  Degourgues  au  jour 
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nommé ,  eUx  &c  les  François  marcheirerrf 
de  concert  aux  forts  qu'occopoient  les 
Efpagnols  ;  deux  fiTtent  pris  d'emblée  le 
iTfiême  jour  Xj  Avril  de  cette  année ,  & 
leurs  garnifôns  égorgées  ou  faites  prifon*^ 
nieres  de  guerre.       / 

Il  pn  reftoit  un  troifieme ,  le  plus  Corîfi*- 
dérâble  de  tous.  Les  Fraitçois  prirent  la 
précaution  à€  le  fitire  irrveftir  fans  délai 
,par  les  Sauvages ,  qui  le  firent  d^  telle  ma- 
nière que  rien  n'y  pouvoit  entrer  ^  & 
qu'aucun  des  ennemis  n'en  pouvait  fortit 
pour  s'informer  du  nombre  &  des  difpo- 
îîtions  des  aflîégeants.  Après  ces  précau- 
tions prifes,  Degonrgues  s'occupa  des  pré- 
paratifs du  fiege ,  &  les  fit  avec  tant  àé 
diligence ,  que  tout  fut  prêt  au  bout  de 
deux  jours.  Tout  le  monde  marquant  là 
plus  grand  difpofijtion  à  attaquef.  l'ennemi  ^ 
î)egourgues  place  les  Sauvages  en  embuf* 
cade  dans  k^  bois  qtïi  ênvironnoicnt  \é 
fort ,  &  s*avânce  lui-méitiô,  à  la  tête  dès 
fiens  5  vers  le  fort  qu'occupoiêrtt  les  Efpa- 
gnols. 

lyès  que  ceiiv-cî  virent  paroître  De- 
gowrgues  avec  fe5  geiîS^  ite  tirèrent  fur  lui 
avec  deux  doubles  côufeuvf inès  qui  firent 
peu  d'effet  ,  patfce  que  ^e  coftimandatlt 
fe  mit  à  couvert  de  leiw  fett  dans  un  pe-* 
tit  boii  qei  touchoît  prôfcju'au  fort.  Lé 
gDuverneîJfEfpggnol  lie  voyant  pliis  T^n* 
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tiemi  j  fit  fortir  foixante  des  liens  {>our  le 
reconnoître.  Pendant  qu'ils  approchoient , 
Degourguc^s  ordonne  à  (on  lieutenant  de 
fe  jetter  entre  le  fort  &c  eux  des  qu'ils  les 
verroient  fuffifamment  engagés  pour  ne 
pouvoir  regagner  leur  afyle.  Le  lieutenant 
ayant  exécuté  fa  cômmiffion  avec  intelli- 
gence ,  Degourgues,  certain  que  la  retraite 
leur  étoit  coupée ,  marche  auiïî-tôt  à  leur 
rencontre,  en  recommandant  à  fes  gens  de 
ne  tirer  qu'à  bout  touchante  La  décharge 
qu'il  fît  ayant  beaucoup  éclairci  ce  déta- 
chement ,   ce  qui  en  reftoit  voulut  rega- 
gner le  fort  ;  mais  il  trouva  dans  fon  che- 
min le  lieutenant  de  Degourgues  ,  qui  tua 
eu  fit  prifonnier  le  refte  fans  en  excepter 
un  feul. 

Le  commandant  du  fort,  confternéde 
cette  perte ,  fans  fonger  aux  reffources  qui 
lui  reftoienf  pour  fe  défendre,  abandonne 
fa  forterefle  pour  fe  jetter  dans  les  bois, 
où  il  tombe  dans  les  embufcades  des  In- 
diens. Ceux  qui  échappèrent  aux  Sauva- 
ges ,  tournant  d'un  autre  cèté ,  rencontrè- 
rent Degourgues ,  qui  les  tailla  en  pièces* 
Après  s'être  rendu  maître  du  fort ,  De- 
gourgues ^n  fit  tirer  l'artillerie  &  les  mu- 
nitions, ainfi  que  les  vivres  &  les  armes*. 
L'imprudence  d'un  Indien  lui  fit  malheu- 
reufement  perdre  la  majeure  partie  de  ce 
butin ,  en  mettant  par  accident  le  feu  àuk 
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poudres.  Pegourgues,  après  avoir  mh 
ordre  à  tout ,  fe  fit  amener  les  prifonniersl. 
Après  leur  avoir  reproché  leur  barbarie 
à  i'ékard  des  François,  chaflfés  par  euK 
en  pleine  paix ,  contre  tout  droit  &  rai- 
ibn ,  de  leurs  polTcffions  &  pendus  contre 
le  droit  des  gens  ,  il  les  fit  tous  pendre  à 
fon  tour ,  &  pour  oppofer  dérifion  à  dé- 
rifîon ,  il  leur  fit  attacher  à  chacun  au  dos 
un  écriteau  portant  ces  mots  :  a  Je  ne 
»  fais  ceci  à  ces  gens  comme  à  Efpagnols; 
>>  mais  comme  à  corfaires ,  bandoliers  fit 
»  écumeurs  de  mer.»  Après  cette  jûfte 
reprëfaille  ne  préfumant  pas  d'être  avoué 
ni  fecouru  du  gouvernement ,  il  fit  rafer 
les  trois  forts  ,  qu'il  ne  pouvoit  garder 
avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  amené. 
En  partant  de-là,  il  promit  aux  Indiens  de 
les  venir  revoir  dans  peu  ;  & ,  leur  ayant  té- 
moigné fa  recojinoiffance  par  des  préfents',' 
il  les  laifTa  très-fatisfaits  de  lui ,  &  autant 
pour  le  moins  de  les  avoir  délivrés  du 
voifinage  des  Efpagnols  ,  dont  le  nom  feul 
étoit  en  horreur  d'un  bout  à  l'autre  de-l'A- 
mériquq.  Il  fit  ehfuite  charger  fur  fes  vaif- 
féaux  ce  qui  reftoit  du  butin  fait  fur  ^  les 
Efpagnols ,  &  reprit  la  route  de  France  , 
où  il  aborda  heureufement; 

A  fon. retour  à  Bordeaux,  Degourgues 
reçut  de  Blaife  de  Montluc ,  alors  corn-* 
miindant  en  Guyenne  ^   les  juftes  éloges 
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^e  mérîtoient  fa  conduite  &  fa  bravoure. 
Ce  général  Tenvoya  à  la  cour  pour  recevoit 
la  récompenfe  du  fervice  rendu  à  fa  na- 
tion. MâîsTefpritde  lacourn'ëtoitpa's  ce- 
lui de  Mqntluc  ^   la  Régente  Catherine  de 
Médîcis  ménageôit  alors  la  cour  d'Efpa- 
çne  ;  &  Degourgues  fut  fur  le  point  de 
payef  de  fa  tite  le  fèrvice  eflentiel  qu'il 
veTK)it  de  rendre  au  roi  &  à  l'Etat,  en 
chaflant  Tennemi  de  ppfleflions  ufurpées 
contre  le  droit  des  geri$ ,  &  en  vengeant 
l'honneur  des  Françcm,  indignement  ou-  , 
tragé  par  les  tyrans  du  Nouveau-Mondet 
Il  y  a  lieu  de  croire  cependant  que  la 
teine-mere  &  le  roi  ne  défapprouvoient 
point  intérieurement  fa  conduite;  mais, 
îur  l'avis  qu'on  lui  donna  à  Paris  du  dan- 
ger qu'il  couroit  à  demander  à  la  cour 
fa  récompenfe  ,    il  s'en  «fut  chercher  uit 
afyle  à  Rouen  ,  où  la  cour  l'oublia  ou  fei« 
gnit.de  l'oublier. 

Depuis  l'expédition  du  brave  Degour- 
gues ,  les  François  femblerent  avoir  ou* 
blié  eux-mêmes  entièrement  le  Nouveau- 
Monde.  Le  peuple  le  plus  doux  ,  le  plus 
fociable  s'égorgea  long-temps ,  comme  on 
fçait ,  pour  des  dogmes  inconcevables  ; 
&  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Henri 
le  Grand  qu'on  s'occupa  du  foin  de  for- 
mer des  colonies  en  Amérique.  Les  idées 
ëuflent  dû  naturellement  fe  tourner  y^È 
Anui.  Ami/ic^  T 
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la  Floride  ;  les  Européens ,  fauf  rEfpagne 
^ui  n'y  avoit  que  le  fort  Saint- Auguftin, 
n'avoient  aucun  établiffement  dans  ce  pays. 
En  iuppofant  que  la  découverte  &  quel- 
que$  huttes  dans  un  coin  du  Nouveau- 
Monde  puiTent  fonder  un  droit  à  la  nation 
qui  s'étoit  établie  la.  première  dans  ces  con- 
trées ,  celui  des  François  étoit  incontes- 
table ;  mais  la  France,  encore  étonnée  des 
plaies  horribles  que  .lui  avoient  faites  le« 
guerres  de  religion-,  n'ofoit  provoquer 
l'Efpagne  très-puiflMte  en  Amérique ,  .& 
<{ui  ne  paroiflbit  pas  difpofée  à  fouffrir  le 
moindre  établiffement  furie  golfe duMexi- 
que  ou  mâme  dans  fon  voiiiuage.  Les  vues 
du  gouvernement  fô  portèrent  dopc,comme 
nous  le  verrons  ci-après,  vers  les. contrées 
feptentrionale^.  du  Noùveau-Mondç ,  dont 
en  15^3  Verrazwo  avoit  tracé  la^  route» 

Il  y  avoit  déjci  qqelque  temps  que  le 
gouvernement  Ëfpagnol  prenoit  les  mefvt- 
res  les  plus  cruelles  pour  met^e  le$  Pé- 
ruviens dans  rimpoilibilité  de  £|ire  aucun 
mouvement  pour  recouvrer  leur  liberté* 
Tupac  Amaru ,  héritier  de  leur  dernier 
roi ,  s'étoit  retiré  dans  des  montagnes*  éloi- 
gnées ,  où  ,  loin  des  oppreffeurs  de.  fa  pa- 
trie ,  ce  prince  vivoit  en  paix.  Les  Efpa- 
gnols  lui  envièrent  ce  refle  de  bonheur; 
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&  peu  à  peu  reflerré  par  les  troupes  qu'on 
avoit  envoyées  contre  lui,  il  fut  obligé 
de  fè  rendre.  Le  vicç-roi  François  dé  Tçt*: 
lede ,  qui  ne  pouvoit  foûtenir  la  pr^eçicô. 
d'uil  pruice  qui  lui  rappelloit  fam  ç^fle 
rinjuftice  horrible   &  les  excès   aibomi-* 
iiables  où  s'étoit  porté  fa. nation  contre 
celle  qu^elle  opprimoit ,  le  fit  accufeV  cU 
plufieurs  crimes  qu'il  n'avoit  pas  (ton>rnis  > 
&  pour  lefquels  on  lui  fit  trancher  la  têtô^ 
en  cette  -années    Tout  ce  qu'on  put  dé- 
couvrir des  defcendants  des  Incas  eut  là 
même  deftinéee  fous  différents  prétextes.;- 
ïnais  particulièrement  fous  celui  d'avoir, 
confpiré  contre  les  Efpagnols ,  qu'on  met* 
toit  toujours  en  tête  des  accufatioûs  ca-r 
lomniéufes  qu'on  formoit  contr'eux,  L'hor-^. 
reur  d'un  attentat  aufli  barbare  excita  une 
îndignationfi  univerfelle,  fôitsenEurppe^i 
foit  dans  le  Nouveau-Monde,  que  l.e  rot 
d'Efpagnfe- Philippe  II.  crut   devoir  déÉi- 
vouer  Xes^nspréfentaiys  ;  'mais'lap6litiqi|0 
atroce  de  ceprinceetoit.fi  conntie,,  qi^e 
perfonne. n'ajouta  foi  à  cptt.e  appareiice  de 
juftice  &! d'humapité  de^  fa  part.        .  ;/  r 

«  * 

Les  décQuvertes  des  Efpagnols  enfliajn-^ 
moient  toutes  les  Actions  dç  l'Etireperqui . 
avoient  des  facilité^  pour  la  navigation  k- 
les  imiter»   lEji  çêtHsi&né^  Forbishet^  .ç4^< 


içï  Anecdotes 

<febré  ti'âVJgateuT  Ahglois ,  entreprit  de  dé- 
couvrir un  paflâgfe  par  le  nord  pour  aller 
aux  Indes  orientales.  Àmbroife  Dudley, 
c<smiede  Varwick,  lui  procura  les  moyens 
<k  te  tenter ,  en  contribuant  à  armer  deux 
petits  bâtiments  qu'on  munit  de  tout  ce 
qui  pbuvolt  être  néceffaire  pour  un  pareil 
projet ,  qui  fe  borna  pourtant  à  ïecon- 
nôîtïe  plufieuris  baies  &  ifles ,  &  un  en- 
foncement confidérable  dans  les  terres, 
que  ce  navigateur  jugea  devoir  être  un 
détrôk  ,  mais  dont  les'îgtaces  &  les  vents 
liiî' imef  dirent"  Péhtrée' pour  cette  fois. 
Une  pierre  noire  ,  ramafTëe  par  hafard 
dans'  Un  des  ifles  où  Fotbîsher  avoit  pris 
teïte  dans  fa  courfe ,  j&t  qui  étoit  tombée 
ençfè4es  mains  dô  la  femme  d*un  des  in- 
tërefleis  dans  ce  premier  armement ,'  donna 
lieu  au  feCOftd  Voyage  au  nord  de  l'Amé- 
rique. 

Cette  femme  ayant  hiffé  tomber  cette 
pierre  d'ans  le  feu  ^  la  chaleur  la  fit  tou- 
gir  ;  le  hafard  voulût  que  cette  femme 
Payant  éteinte  dans  dêis  vinaigre ,  on  crut 
y  remarquer  des  veines  d'or.  Un  orfèvre 
à  qui  on  en  fit  faire  Teffai,  en  tira  en  ef- 
fet fuffifamment  d'or  pour  exciter  la  cu- 
pidité depiufieurs  perfonnes,-  qui  foUici- 
tèrènt  àtiffi-rôt  ie  privilège  exdufif  d'ap- 
pointer de  ces  pierres  en  Angleterre.  La. 
rctee  Elifabeth  fe  p«S: .  cUe  -  mêmi&  à  '  cet 
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appât,  &  voulut  s'intërefTer  dans  cette 
entreprife,  pour  laquelle  die  joignit  un 
troifieme  vaifTeau  aux  deux  qpi  avoient 
fait  le  premier  voyage. . 

"^i  ^  577-  ]^-^ 
Cette  féconde  efcadre  partit  d'Angle- 
terre le  3 1  Mai  de  cette  année.  Forbisher 
prit  fa  route  droit  à  l'ifle  où  un  matelot 
de  la  première  expédition  avoit  trouvé  la 
pierre  dont  on  vient  de  parler,  &  d'a- 
près laquelle  on  avoit  conçu  de  fi  magni- 
fiques efpérances  ;  mais  tous  les  effais  des 
rafEneurs  n'ayant  produit  aucun  fruit ,  le 
capitaine  Forbisher  pourfuivit  fon  premier 
deflfein.  Il  entra  dans  le  détroit ,  qu'on  ^, 
depuis  appelle  de  fon  nom  ;  mais  il  ne 
trouva  dans  ces  contrées  que  des  Sauvages 
indifciplinables. 

•^'î^[M77-1^^ 
Drake ,  amiral  Angloîs ,  partît  de  Ply- 
mouth  le  1 5  Septembre  de  cette  année , 
avec  cinq  vaifleaux  pour  faire  1 A  tour  du 
globe  ;  &  fut  le  fécond  des  navigateurs 
qui  fit  ce  fameux  voyage. 

L'année  fuivante  la  reine  Etifabeth  aufr 
meata  encore  d'un  quatrième  vaiffeau  l'ef^ 
cadre  de  Forbisher  ;  non  pour  chercher.de 
l'or ,  car  tout  efpoir  à  cet  j^^^à  s'étoit 

Tiij 
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évanoui  ;  mais  pour  chercher  ce  paffage 
qu'on  foupçpnnoit  devoir  fe  trouver. 

X^etfe  troifieme  expédition  fe  barna  à 
reconnoître  les  côtés  rneridionaks  du 
Groenland  &  quelques  ifles  nouvelles, 
&  à  rapporter  de  ces  climats  feptentrio-- 
naux  une  grande  quantité  de  tnatieres  mi- 
nérales ,  dont  le  nord  abonde. 

Dans  le  même  temps  le  célèbre  amiral 
Drake ,  le  plus  grand  homme  de  mer  de 
l'Angleterre ,  ayant  pâffé  le  détroit  de  Ma- 
gellan ,  courut  la  côte  occidentale  de  l'A- 
inérique ,  défola  les  colonies  Efpagnoles 
par  de  fréquentes  defcentes ,  y  fit  un  bu- 
tin immenfe  &  pourfuivit  fa  route  à  tra- 
vers la  mer  du  fud*,  pour  gagner  les  Ma- 
luques  &  Java  ^  &c  d^-là  le  çap  de  Bonne- 
Efpérançe, 

;  Ert.  cette  annéq»  mourut  Henri ,  roi  de 
Portugal.  Philippe  II,  roi  d'Efpagne,  fit 
tellement  valoir  fes  drroits  fur  la  fucceffion 
d^  e«  monarque  ,  tant  par  la  crainte  de 
fa  puifîance,  que  par  la  politique  &  la 
terreur  de  fes  armê$ ,  qu'il  devint  le  mai-» 
tre  du  Portugal  &  de  tous  les  pays  qui 
recontioifibient-lâ  dottiination  Poptugaîfe , 
fanf  ide  Tifle  de  Tercpre,  qui  ne  Voulut 
jslmai'î  reconnoître  ia'  dominaticm  Efpa- 
gnolç*  Devenui^  par  oêt^vénefljentj-poflfef-- 
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feur  unique  des  Indes  orientales  &  occi- 
dentales ,  &  par  conféquent  des  deux  four- 
ces  des  plus  grandes  richeffes  ,  ce  prince, 
que  l'ambition  dévoroit,  fecrut  affuré  de 
réalifer  le  projet  formé  par  fonprédécef- 
feur ,  d'affurer  à  la  maifon  d'Autriche  la 
monarchie  univerfelle.  Il  atriva  cependant 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  efpéroit.  En 
vain  fes  tréfors  furent  employés  à  brouil- 
ler en  France ,  en  Angleterre;  en  vain  il 
rediDubla  d'eiForts  pour  foumettre  les  Pays- 
bas  ,  que  Textes  des  cruautés  du  duc  d?Albe 
&  de  fes  fuccefleurs  avoient  irrévocable-^ 
ment  aliénés  :  toute  cette  puiflance  for- 
midable,  qui  avoit  épouvanté  l'Europe, 
s'anéantit  peu  à  peu  dans  les  marais  des 
Provinces-Unies  :  ce  monarque  enrichit  la 
France  des  tréfors  du  Nouveau-Monde; 
l'infanterie  Efpagnole,  fi  célèbre  &  fi  for- 
midable ,  s'exténua  infenfiblement  en  Eu- 
rope ,  pendant  que  les  expéditions  d'Afie 
&  du  Nouveau-Monde  dépeuploient  l'Ef- 
pagne  ;  &  cette  belle  6c  riche  contrée, 
ciiltivée  par  les  Maures ,  enrichie  par  l'in- 
duftrie  des  Juifs  &  les  mines  de  l'Améri- 
que ,  fe  ruina  par  fes  efforts ,  &  devint  à 
rien.  Le  feu  des  difcordes  civiles  &  des' 
guerres  de  religion  firent  négliger  pendant 
quelque  temps  au  refte  de  PÉuropeles  ex- 
péditions lointaines  ;  mais  le  calme^  qui 
îucc^da  à  xes  orages  terribles  en  fit  le**^ 
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naître  le  goût  ,  comme  nous  te  verrons 
ci-après. 

En  cette  annçe  Pedro  Sarmiento ,  parti 
de  Cullao  del  Lima  avec  deux  vaifleaux  , 
entra  le  premier  dans  le  détroit  de  Ma- 
gellan par  la  mer  dii  fud.  Il  y. fit  des  ob- 
iervations  très-intéreflantes  pour  les  navi- 
gateurs qui  feront  dans  le  cas  de  franchir 
ce  détroit. 

En  cette  même  année  John  Cotton,  mar- 
chand à  Southampton,  envoya  à  Terre- 
Neuve  un  navire  de  trois  cents  tonneaux  ^ 
commandé  par  RFcliard  Whitbum ,  d'Ex- 
xhouth  en  Devonshire ,  pour  participera 
la  pêche  du  grand  banc ,  6c  prendre  de 
cette  ifle  une  connoiflance  détaillée.  Les 
Anglois  ,  d'après  lefquels  on  rapporte  ce 
fait,  partageoient  donc  alors  avec  les  au- 
tres nations  de.  l'Europe  les  avantages  de 
la  pêche ,  &  n'y  prétendoient  pas  un  droit 
abfolu  &  exclufif ,  comme  ils  l'ont  fait  de- 
puis* 

Nous  avons  vu  que  l'établiflement  de 
Buenos  -  Ayres  ,  fait  en  1 5  3  ç  ,  fut  pref- 
qu'auâi'*  tôt  abandonné  que  formé;  &c'que 
les  Efpagnols  y  perfuadés  que  l'intërkur  du 
Paraguay  regorgeoit  des  mines  ^  s'étoient 
mfoncés  à  trois  cants  lieues  de  Peitibou** 
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chure  du  fleuve  Aio  de  la  Plata ,  où  ils 
.  avoient  fondé  la  ville  de  TAffomption  dans 
le  voifinage  des  montagnes  où  ils  croyoient 
trouver  de  Tor.  Le  danger  continuel  d'ê- 
tre maflacrés  par  les  Indiens  qu'ils  ne  mé- 
nageoient  pas  plus  ,  quoiquPéloignés  de 
{ecours ,  le  naufrage  de  plufieurs  vaifleaux 
qui  avoient  péri ,  avec  les  troupes  &  les 
munitions  qu'ils  portoient ,  en  voulant  re- 
monter trop  avant  dans  le  fleuve ,  ne  pou- 
voient  les  faire  revenir  d'une  opiniâtreté 
fi  funefte  :  il  ,fallut  les  ordres  les  plus  ex- 
près de  la  cour  d'Efpagne,  pour  les  dé- 
terminer à  rétablir  Buénos-Ayres, 

\Les  Efpagnols,  aflez  multipliés  dans  le 
Paraguay ,  s'y  trouvoient  aflfez  forts  pour 
contenir  ou  repoufler  les  peuples  qui  vou- 
droient  s'oppofer  à  leur  entreprife  ;  aufli 
n'éprouva-t-elle  que  de  légers  obftacles* 
Jean  Ortiz  de  Zarate  l'exécuta  en  cette  an- 
née. Les  petites  nations  qui  fe  trouvèrent 
dans  le  voifinage  de  cet  établiflement , 
fubirent  le  joug ,  ou  fe  retirèrent  dans  d'au- 
tres contrées ,  pour  y  jouir  de  Jeur  liberté. 
Le  rétabliflement  de  Buénos-Ayres,  étant 
devenu  un  centre  &  un  point  d'appui  pour 
la  colonie  ,  ne  contribua  pas  peu  à  éten- 
dre la  domination  Efpagnole  dans  le  Pa-» 
raguay  ;  &  avec  le  temps  on  y  a  formé 
quatre  grandes  provinces ,  fçavoir,  le  Tu- 
cuman ,  Sama*Cruz  de  la  Siena  y  le  Para« 
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guay  particulier,  &  Rio  de  la  Plata.  Dans 
ce  vafte  pays  on  a  fonde  fucceflîvement 
une  douzaine  de  villes ,  qui  ne  feroientpour 
l'Europe  que  des  bourgades  médiocres, 
mais  dont  chacune  eft  prefque  fans  com- 
munication avec  les  autres,  parce  que  les 
Indépendants  font  des  courfes  continuel- 
les contre  ces  habitations  ,  &  maffacrent 
fans  pitié  tous  les  Efpagnols  qu'ils  rencon- 
trent écartés  des  lieux  principaux  :  tant 
leur  haine  eft  grande  contre  les  tyrans 
qui  les  ont  réduits  à  fe  réfugier  dans  des 
montagnes  inaccefiibles! 

4«Po[i58o.]>¥V 

Ce  fut  le  3  Novembre  de  cetre  année 
que  le  célèbre  Drake rentra  en  Angleterre, 
avec  unfeul  des  cinq  vaifleaux  qu'il  avoit 
lorfqu'il  en  partit.  La  reine  EHfabeth  vint 
manger  fur  fon  bord  ;  &  ce  vaiffeau,  nommé 
le  Pélican ,  fut  foigneufement  confervé  à 
Deptfort  dans  un  baffin,  avec  une  infcrip- 
tion  honorable  attachée  au  grand  mât.  Ses 
découvertes,  s'il  en  fit ,  ne  fontpa^  bien 
conflatées. 

En  cette  année  fir  Humphey  Gilbert, 
frère  utérin  du  célèbre  fir  Walter  Ralcigh , 
vint,  aux  foUicitations  preffantes  de  Wal- 
fi^igham  ,  fecrétaire  d'Etat,  &  au  nom 
d'Elifabetli,  reine  d'Angleterre ,  prendre 
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poffeffion  de  Terre-Neuve  ;  ce  qu'il  fit  dans 
le  havre  où  fut  depuis  bâti  Saint-Johns- 
Town.  Cette  prife  de  poffeffion  forme- 
t-elle  un  titre  de  propriété  ?  Toute  autre 
nation  eût  pu  s'en  faire  un  femblable. 

On  comprenoit  autrefois  fous  le  nom  de 
Virginie  ,  cet  efpace  immenfe  de  côtes 
qui  eft  entre  la  Floride  &  la  Nouvelle 
Écoffe  ;  efpace  qui  comprend  la  Nouvelle 
Angleterre,  la  Nouvelle Yorck,  le  Nou- 
veau Jerfey,  la  Penfilvanie  ,  le  Maryland , 
&  la  Virginie  telle  que  nous  la  connoif- 
fons  aujourd'hui. 

"  Cette  colonie  &  celle  de  Maryland 
font  fituées  fur  la  baie  de  Cheieapeack , 
dont  l'entrée  eft  entre  le  cap  Henri  &  le 
cap  Charles.  Chacune  de  ces  deux  contrées 
s'étend  de  l'un  à  l'autre  côté  de  la  baie. 
La  grande  rivière  de  Patowazeck  &  celle 
de  Pocovack ,  féparent  la  Virginie  du  Ma- 
ryland ,  l'une  à  l'eft ,  l'autre  à  l'oueft. 

Les  Anglois,  pour  ^tayer  leur  droit  fur 
ce  pays ,  le  font  remonter  à  l'an  1 500,  fous 
le  règne  de  Henri  VII ,  &  préVendent  que 
Jean  Cabot  découvrit  toute  cette  côte  ,  & 
en  prit  poffeffion  au  nom  de  ce  prince.  Les 
François,  d'autre  côté ,  foutiennent,  avec 
autant  de  fondement,  que  le  Florentin 
Jean  Verrazano  i  employé  par  François  I, 
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Pavoit  découverte  vers  le  même  temps  ^ 
&  en  prit  aufli  poiTeffion  au  nom  de  ce 
monarque. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  prétentions , 
il  eft  confiant  que  la  pofleffion  aâuelle, 
&  fur -tout  la  culture  de  ce  pays  ,  eft  le 
droit  le  plus  réel  qu'on  puiffe  avoir  ;  & 
à  ce  titre  on  ne  peut  en  difputer  la  poi^ 
feffion  légitime  à  la  couronne  d'Angle- 
terre 9  fous  les  aufpices  de  liquelle  ces 
pays  ont  été  peuplés  &  cultivés.  Un  fait 
confiant  9  c'eft  que  ce  fut  le  fameux  Wal- 
ter  Raleigh  qui  le  premier  fongea  à  for- 
mer un  établiffement  dans  ces  contrées. 
Animé  par  les  avantages  que  quelques 
aventuriers  Anglois  avoient  trouvés  dans 
pluiieurs  contrées  du  nord  de  l'Amérique, 
il  conçut  le  deffein  de  chercher  dans  le 
Nbuveau-Monde  quelque  pays  où  un  éta- 
Mifiement  fixe  pût  procurer  à  fa  nation 
l'avantage  foUde  d'entrer  en  partage  des 
richcffes  que  les  Efpagnols  en  tiroient  de- 
puis près  d'un  fiecle.  . 

L'Etat  n'étant  pas  dans  des  circonftan- 
ces  qui  permiflTent  au  gouvernement  de 
faire  les  frais  d'une  femblafale  entreprife , 
cet  homme ,  le  plus  capable  fans  contredit 
de  la  mener  à  une  heureufe  iff^e,  fit  entrer 
dans  fes  vues  de  riches  négociants  ,  &  de^ 
feigneurs  même  de  la  cour.  «L'Angleterre, 
dit  ce  célèbre  aventurier  ,  lie  s'eft  fait 
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connoître  jufqu'ici  dans  le  Nouveau- 
Monde  ,  que  par  des  courfes  &  des  def- 
centes  fur  diverfes  côtes  de  ce  vafte  con- 
titient^  auffi  funeftes  à  la  vérité  aux  ETpa- 
gnôls ,  qu'utiles  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  par  le  tort  immenfe  qu'elles  ont 
fait  k  (es  ennemis ,  Se  par  le  butin  que 
nos  navigateurs  en  ont  remporté  ;  mais 
ces  expéditions ,  toutes  brillantes  qu'elles 
foient ,  ne  font  d'une  part  que  des  avan- 
tages pafTagers  ;  &c<  d'autre  côté  elles  ref- 
ièmblent  plus  à  des  pirateries  qu'à  des 
opérations  réfléchies.  Il  eft  temps  que  le 
gouvernement  Si'occupe  des  moyens  d'en- 
trer en  partage  des  richeiTes  q^i'on  tire 
de  cette  nouvelle  partie  du  monde ,  en  y 
formant  des  établiiTements  dont  le  fruit 
ibit  folide  &c  permanent*  » 

Cette  maniere.de  préfenter  laxrhofela 
fit  goûter  d  une  infinité  de  perfonnes  ;  & 
bientôt  il  fe  forma  i^ne  fociété  qui ,  fous 
l'appât  dés  magnifiques  efpérances  de  cet 
Anglois ,  folUcita  du  gouvernement  une 
permîffion  d'armer  ,  &  qui  en  obtint  la 
dîfpofition  abfolue  de  toutes  les  découvert 
tes  qu'elle  pourroit  faire  dans  l'Amérique^ 
mats  fans  autre  iectmrs  de  fa  part.  Les  atr 
feciés  étoient  riclues  ou  accrédités ,  & -eu- 
rent bientôt  fait  un  armement  peu  confi- 
dérable  à  la  virité  pour  un  grand  «établtf- 
iî^ment ,  maàsTuffifant  pour  ua  «flai. 
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Philippe  Amidas  &  Arthur  Barlov* 
curent  chacun  le  .  cotnmandement  d'urt 
vai0êau  deftiné  à  faire  des  découvertes  ; 
& ,  munis  d'une  charte  d'Elisabeth ,  qui  ac-* 
cordoit  à  Walter  Raleigh  &  à  fes  affbciés 
la  propriété  de  toutes  les  terres  où  leurs 
lïavires  aborderoient  ,  pourvu  -  qi^elles 
ti'appaftiffent  alors  à  aucune  puiffance 
Chrétienne ,  ils  mirent  à  la  voile  au  mois 
de  Mars  1584  ,  &  fe  bornèrent  éfFefti- 
vement  pour. cette  première  expédition  à 
la  découverte  d'une  certaine. étendue  de 
pays. 

Les  deux  vaiffeaux  prirent  terre  dans 
une  ifle  peu  éloignée  du  continent  ^  entre 
la  grande  baie  de  Chefeapeack  &  le  cap 
Fear.  Ilsy négocierentavecles Indigènes, 
reconnurent  la  côte ,  y  traitèrent  des  four-, 
nires  ^  &■  emThenerent  avec  eux  à  feur 
retour  quelques  Itidiens  qui  confentirent 
à  le$  fuivre,  avec  quelques  produôions  du 
pays  ,&  .entr*au très  du  tabac,  qui  fut  le 
premier  qu'on  vit  dans  ce  royaume. 

La  defcription  que  nos  deux  naviga- 
teurs firent ,  à  leur  retour ,  à  la  reine  Elifa-*» 
beth  de  la  beauté  de  cette  contrée,  lui 
plut  tellement,  que  concevant  la  plusbelle 
efpérance. d'une  pareille  découverte  ;  elle 
voulut  que  ce  pays  fût  appelle  Virginie, 
en  mémoire  du  célibat  cran^  lequel  elle^ 
vivoit^  &  qu'elle  avoit  réfolu  de  garder  5 
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comme  elle  le  garda  en  effet  toute  fa  vie. 
D'autres  prétendent  que  ce  fut  fir  Walter 
Ralelgh  qui  donna  ce  nom  à  cette  contrée. 

Lesaffociés  du  chevalier  Raleigh,  en- 
couragés par  ce  commencement  de  fuc- 
cès ,  armèrent  en  la  préfentei  année  fept 
vaiffeaux  qui  mirent  à  la  voile  pour  former 
un  établiuement  fur  les  côtes  découver- 
tes Tannée  précédente*  Sir  Richard  Gréen- 
ville ,  qui  avoit  été  du  premier  vbyage  , 
eut  le  commandement  de  cette  expédi- 
tion. A  fon  arrivée  aux  approches  du 
'pays  ,  il  laiffa  cent  huit  hommes  dans  Tifle 
oii  l'on  avoit  débarqué  la  première  fois^ 
avec  des  vivres ,  &  repaffa  en  Angleterre. 

Cette  tentative  manqua  pour  deux  rai- 
fons.  La  première,  parce  que  les  Sauvages 
s'oppoferent  à  l'établifTement  des  Angloîs 
dans  le  continent  ;  l'autre ,  parce  que  les 
cent  huit  hommes  laiffés  par  Richard 
Gréenville,  au  lieu  de  fe  livrer  à  la  culture 
de  la  terre  qui  les  eût  nourris  &  multi- 
pliés ,  confumerent  oifivement  leurs  pro- 
vifions  ,  fe  repofant  fur  celles  qu'on  avoit 
promis  de  leur  envoyer  ;  comme  fi ,  à  de 
telles  diftances,  on  étoit  également  maîtrerj 
des  événements  dans  le  pays  d'où  l'on 
vient,  celui  où  l'on  vit ,  &  des  accidents 
de  la  mer. 
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Au  mois  d'Avril  de  cette  année ,  mû 
autre  Ibciéte  d'Angloîs  arma  deux  bâti^ 
ments  qui,  mettant  à  la  voile  pour  k  con-» 
tinent  du  nord  de  l'Amérique ,  vinrent 
mouiller  dans  la  baie  de  Rôénoque,  qui 
iàit  aujourd'hui  partie  de  la  Caroline; 
Ceux  qui  les  commandoient  répondirent 
parfaitement  à  la  confiance  de  leurs  com- 
mettants ,  en  fe  cbnduifant  avec  toute  la 
douceur,  la  complaifance  &  la  bonne 
foi  poilibles  dans  un  pays  où  ils  defif  oient 
faire  un  éta^liflS^ment  folide  à  leur  nation  , 
en  laiiTant  l^s  Sauvages  arbitres  des  échan- 
ges qu'ils  leuf  propoferent  dans  le  nou* 
veau  commerce  qu'ils  ouvroient  avec  eux# 

Cette  année  fut  célèbre  par  les  exploits 
des  navigateurs  Anglois.  François  Drake, 
dont  le  nom  eft  ii  fameux  dans  la  lifiê 
dès  illtiftres  navigateurs ,  pour  avçir  été 
le  fécond  qui  eût  fait  le  tour  de  globe  ^  fut 
choifi  par  Elifabeth  pour  humUier  le  roi 
d'Efpagne  Philippe  II  ,  &:  troubler  k^ 
Efpagnols  dans  leurs  poffeflions  du  Noii* 
veau'-Monde  ^  Âes  richeffes  duquel  ce  mo- 
narque ^bufoit  pour  porter  le  feu  de  la 
difcorde  &  fomenter  les  -divifions  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  Drake  paffa 
l'efpoir  de  fa  fouveraine,  Carthagene  fut 
pillée  &  brûlée,  San-Iago  &  Saint-Do- 
mingue 
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mingUjS  pilles ,  ainfi  que  ptufîeurs  autres 
places impôrtarnt€s  du  Nouveau-Monde; 
&  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  richement 
chargés  devinrent  la  proie  de  Tefcadre 
Angloife.  Tandis  que  François  Drake  fe 
iignaloit  ainfi ,  fen  frère  le  cheval  iet'  fier- 
«ard  Drake  fut  envoyé  à  Terre  -  Neuve 
avec  une  efcadre  pour  €n  thafler  les  Por- 
tugais, qui  y  venoient  coçcurrenamem 
avec  les  François ,  pour  foire  la  pèche  de 
la  morue  fur  le  grand  banc. 

On  ne  dit  pas  que  Ce  commandant, 
dans  cette  expédition  ,  eût  inquiété  le 
«loinsdulnonde  les  pécheurs  François  ;  on 
dit  feulement  qu'après  avoir  enlevé  aux 
i^ortugais  une  immenfe  quantité  de  mo- 
rue &  tfhuile  de  poiffon ,  il  leur  prit  pref- 
<jue  tous  leurs  vaiffeaux.  Ce  ne  fut  point 
«n  vertu  de  la  prïfe  de  poffeffion  qu'avoît 
faite  en  1583  le  chevalier  «Gilbert,  que 
4es  Anglois  fe  'portèrent  à  cçs  hoftilités 
•contre  les  Portugais  ;  mais  la  nation  Por- 
€iïgaifê,  étant  alors  fous  la  domination 
Cfpagfiole ,  étoit  devenue,  par  Pofurpation 
de  Ftiîtippe  II  fous  le  joug  duquel  elle  fe 
trouvoit ,  l'ennemie  de  la  couronne  Bri- 
tamnime  ,  alory  en  guerre  contre  l'Efpa- 
gne.  Cette  expédition  de  Bernard  Drake  , 
«fmf  if-effet  des  circonftances,  n'eut  pas  d'au- 
tres fuites  pour-lors  ;  &l  ce  ne  fut  que  vers 
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la  fixîeme  année  du  règne  de  Jacques  I , 
que  les  Ânglois  fongerent  à  faire  dans  ce 
pays  des  établiffements  durables  :  encore, 
rfeffeftuerent-ils  pas  dès-lors  ce  projet. 

En  cette  même  année  Jean  Davis ,  an- 
tre navigateur  Anglois ,  avança  dans  le 
nord  jufqu'au  66^  degré  40  minutes. 
Il  découvrit  à  cette  laUtude  un  bras  de 
mer  qu'il  crut  devoir  le  conduire  au  terme 
où  aboutiffoient  toutes  les  expéditions 
qu'on  faifoit  depuis  long^temps  pour  trour 
ver  un  paiTage  par  le  nord  dans  ]à  mer 
des  Indes  ;  mais  les  tempêtes  effroyables 
qu'il  eiTuya  dans  ces  parages  glacés  ^  le 
forcèrent  de  revenir  fur  (es  pas  ,  Se  de 
rentrer  en  Angleterre  fans  avoir  pu  vérifier 
fes  conjeftures.  Un  fécond  voyage  qu'il  y 
fit  l'année  fuivante  ne  fut  pas  plus  heureuxj 
Rebutés  du  peu  de  fuccès  des  entrepri/ès 
précédentes  ,  les  navigateurs  Européens 
furent  vingt  ans  fans  rien  tenter  de  nou- 
veau de  ce  côté.  Nous  verrons  par  la  fuit€ 
que  les  tentatives  qu'on  a  faites,  depuis ^ 
n'ont  pas  encore  mis  en  état  de  réfoudre 
ce  -fameux  problême  ,  s'il  fe  trouve  au 
nord  un  pafTage  à  la  mer  des  Jndes ,  &  fi 
le  continent  de  l'Amérique  feptentrionale 
s'unit  de  ce  côté  à  l'ancien  monde  9  ou 
s'il  en  eft  tout-à7fait  féparé,  comme  ou  Ta 
conjefturé  jufqu'à  préfent. 
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^out  ce  que  les  commandants  de  la 
compagnie  Angloife  rapportèrent  à  leur 
retour  de  la  température  du  clima^t ,  de  la  * .      1 

fertilité  du  fol  de  la  Caroline,  du  cayaftere  *    .  X 

des  Sauvages  avec  qui  ils  venoient  d'en-        •     >        -^ 
trer  en  fociété ,  ne  fit  qu'encourager  les 
intérefles.    Cette  compagnie  fit  partir  au 
printemps  fuivant  fept  navire^  qui  vinrent 
atterrir  à  la  baie  de  Roënoque ,  &  qui  y 
débarquèrent  cent  huit  hommes  libres,  des- 
tinés à  commencer  un  établiffement.  Ces 
gens  ne   fe  conduifirent  point  avec  les 
Sauvages  comme  ceux    qui   les  avoient 
précédés.  Les  Indiens ,  outragés  pkr  eux, 
maffacrerent  une  partie  de   ces  premiers 
colons;  &  le  furplus,  ayant  négligé  de 
pourvoir  par  la  culture  à  fa  fubfiftance  , 
étoit  fur  le  point  de  périr  de  faim  &  de 
mifere ,  lorsqu'il  lui  arriva  un  libérateur» 
A  fon  départ  d'Angleterre,  Drake  avoit 
eu  ordre  de  mouiller  au  retour  à  la  baie 
de  Roénoque ,  pour  donner  auit  colons 
les  fecours  dont  ils  pourroient  avoir  ;be- 
foin.    Drake  leur  fit  offre  de  leur  fournir 
les  moyens  de  fubfifter  en  attendant  d'au- 
tres fecours  qu'il  alloit  folliciter  pouf  eux  j 
mais  le  petit  nombre  de  malheureux  qui 
avoient  échappé  à  des  infortunes  fans  nom- 
bre rejetta  fes  offres^  &c  demanda  pour  toute 
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grâce  qu'on  le  ramenât  dans  fa  patrÎQ.  La 
complaifance  de  cet  amiral  à  déférer  aux 
iwieres  de  <?es  malheureux ,  fit  perdre  à  la 
c<$mpagme  le  fruit  des  avances  qu^elIe 
k'voit  ftiitcs  cour  cet  établiffement ,  qu'on 
ne  perdit  cependant  pas  de  vue  tont-à-fait. 

♦OXFOR D  *y    gn<;ette  année  Thomas  Candidi ,  étant 

|>ar^i  d'Angleterre  pour  faire  des  4écou- 
veftts  dans  la  mer  du  fud ,  recueillit ,  en 
4>a{ra|;it  le  détroit  de  Magellan ,  les  reftes 
-d'une  colonie  que  François  de  Toledo , 
viice-'roi  du  Pérou  •  avoit  établie  à  l'eini- 
bfMyichure  du  détroit  pour  en  fermer  l'en- 
trée aux  «Atiglois*  La  majeure  partie  de  cette 
^olom« ,  formée  par  Sarmiento  ,  y  ayant 
fiérï  de  difette  ,  le  refte  fut  chercher  une 
contrée  plus  fertile.  En  quittant  le  lieu  de 
l^ur  établii]&ment  9  ils  enterrèrent  Partil- 
jerie.  Candish  les  prit 'fur  fon  bdrd  ;  fic-en 
•reconqoiflfançe  ils  lui  enfeignerent  où  cette 
•artillerie  avoit  été  cachée:  il  en  profita^ 
franchit  le  détroit^  &  fit  le  troifieme 
voyage  autour  du  monde ,  en  deux  ans , 
•cinq  femaines  &  quatre  |out!s«  Le  qua- 
trième.» que  le  même  navigateur  voulut 
encore  entreprendre  »  lui  fot  funefte;  car 
il  y  .périt. 

-    Ce  tféfoit  pas  aflei  pour  le  Nouveau- 


Mondis  f  ^e  fe$  cruels  conqjuérants  ^ui^ 
fem  porté  la  défolation  dans  teutes  lç$ 
parties  qu'Us  en.  ayoUiat  parcouiriiies  $  il 
xnatKiiiolt;  au  malh^i}]^  dis  Ces  habitants  4'ë^ 
prouver  un  âé$itt  <^^  dept^î^  pluiîi^ijirs  iiiepli^s 
exercé  fes  ravages  da^ns  toute  rEurppe^  l^ 
petite-vérole  fçi  jwnifefla  a^  Pérou  .eH 
ceÊte  awée  >  &£  y  ^t  périr  un  nomhre  in*'' 
fini  4â  perfonnes.  ÇUii^  n*a  ceffé/d'y  feiff 
depuis.»  à  di^^re^rs  infiervaUes ,  de^  r^v^ 
ges.  i^xprinis^s ,  qui  fy  font  étlei^du$^  %- 
cQffivenient  à  touf?Â  tes  parties  d^.<;ei»ov)T 
vel  héittifpjfiere,  tant  .tejrèi  ferm05 jpi^:ifl*^ 

Nous  avons  vi*  pré<^édenf^nfî^iî^tTqueî  les 
Ai]gk>is  établis  par  fir  Richard  OiféQnr 
viMe  dans  une  ifle-  d^  la*  baie  d^,  Ch^C^s^ 
pé»t:k  y  au  licî^  de  çl^r<cher  da^s  la.  a\lti^^ 
de  la  terre  les  moy^n^.de  fubfiftjeiF  &(  de 
s'éfiabUv  fohlidement  eiï:.  attendant  de*  i>f^ur 
veauji  fecours  dei  kufi  métropole> .  avpiei)! 
oifivemem  eonfcwfe  ki^s  provififMpk^  5  c§\r 
les  4%ie  Vaker  .Rale'i^h  leur  envoya  a»  \>o»it 
de  dewK  ans,  à  fes»  prpfures  dépetw^  afiir 
verem  trop  tard  ;  âê*  ces  Angîoi$  Im^m^ 
avoi^t  péfi  de  f^m  ÔC  de  TOfenr^j,.;]* 
autres  s'étoient  diCpenf^Si  Deux  tftnjativ^ 
qui  fiiî^îfent  n'eurent  pas  un  nfieiU^ur  ^uer 
ces  qite  ilfff  précédestç^  Rebutée,  enfin 
par  les  pertes  qu'elle  y  a.voit  faites ,  Ig  Co^ 
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ciété  ïfe  f ompit ,  &  cette  entreptife  fut  to- 
talemeht  abandohnëe. 

On  ne  vifita,  depuis,  les  eôtes  de  la  Vin- 
gînie,  que  pour  y  commercer  paffagére* 
ment",   fans   avoir  pendant  plufiéurs' an- 
nées aucun  deffein  de  s*y  fixer.  Cepen- 
dant le  bénéfice  qu'y  firent*  plufieurir aven-» 
turiers ,  &  les  vives  follicitatïons'  du  ca- 
Jntaine  Gofnold  ,  réveillèrent  paç  la  fuite 
dam  Pefprit  des  Anglois  ftdée  d'un  fMt)- 
jet  '  d'établiflemént.  '  Pluficûrs^  n^ociaiits 
de  Londres-,  dé  Briftiôt^  d'Exefter  &  de 
Plymôuth,    aîrtfi' que  plufieurs  petfohnes 
de  confîdérajion  ,  s'pnvent  pour  tenter  de 
nouveau  les  moyens  de  le  réalifer. 
-  Etïj^^patlant  de  la  î^ouvelle  Angleterre , 
nous  avons'  dit  ^ue  Jacques  I ,  par  «ne 
patenté  du  lo  Avril- 1606  ^  aVôit  formé 
deux  Compagnies  de  tes  aventuriers ,  Vum 
defquéls  étoit  -feulement  compd^fée   des 
marchands  de  Lbndfés.'  Ce  fût  cette  com- 
}>àgnie  qui  jetta  les  ^emiérs  fondements 
de  la  colonie  qui  o&cùpô  le  pays  qu'on  ap« 
pelle  aujourd'hui  pioptômetit  tu  }h»g{nie  , 
pay^  oui  eft  borné  au  fiid  j)ar  la-CanjlineV 
au  nord  par  la  riview  de  PatQtTîtî^k  ,  à 
l'eft'  par  la  mêr*  do  rtôird'ou:  rocéjart  Atlan* 
tiqUéi^&  à  l'oùeft  par-dés  terreis  enCôre^in- 
.  conriyëi'de'nôs'joufs;  L'autre  cômipagnie 
fonda- la  coloniô  de  Plymoulh  ^da^ns  U 
Nouvelle  AngleterriÇ:^  comjnç  noi;ts  l'avoir 

n  çi-dèffus. 
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Comme  les  Anglois  ne  connôiffoierlt 
alors  le  continent  de  l'Amérique  feptfen-- 
trionale.*  que  fous  le  nom  général  de  Vir- 
ginie, on  dtftingua  dan$' la  charte  la  paN 
ùe  du  même  continent  qtii  porte  aujour- 
d'hui ce  nom  par  celui  de  Virginie  miri^ 
dionale ,  jk  la  compagnie >  qui  en  obtint 
la  conceiHon  par  celui  dt  première  colo^ 
nie  dt  la  Virginie  ,•  &  par  cette  chatte  il  lui' 
fiit  accordé  une  étendue  de  cinquante  mil- 
les anglois  de  terrain,* en  tous -fens,  au- 
tour de  rétabliffement  qtfellè  formei-oit 
iurks  c^es  entre  les  trente-quatre  &  qua*' 
rante-unieme  degrés  de  latitude  nord.    -^ 

Cette  compagnie  ne  tarda  pas  à  6iire 
vfage  de  fon  privilège.  Quoiqu'on  ne  nous 
ait  pas  donné  la  date  deifa  charte ,  nou» 
£javons  que  ,  dans  l'année  mi|me'  de  l'ob-»' 
temion^  elle  mit  en  mer  deux  vaifleaux 
ibosle  commandement  duicapitaine  Hçw^ 
port ,  qui  conduifirent  en  Amérique  vtn 
nombre'  d'iiommes  fuffifânt  pour  y  comr 
çienper  un  établifTement. 

Cette  colonie  bâtit  la  ville  de  James^ 
Town ,  fur  une  péninHile  qui  s'avance 
dans  la  ritîiere  dePowhatàn-,  qu'on  a  de-^^ 
puis  nommée  la  rivière  James. 

En  .tette  année  Richard  Havkins  eri* 
tj^prit  dçfairç  le  tour,  du  globe.  Il  rcco»r 
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imt  4in$  fa  route  qôe  les'tetr4$  an  ftid  dfa 
détroit  de  Magdian'  n'étoient  point  nif 
continent ,  tuais  un  aifTeœbUigQ  de  plu- 
£ems  iiks  ^  dont  la  tefre  de  {^«ea  eft  ia 
principale.  Il  n'eutpasleboi^etir  d'ache- 
ver, ion  voyage  ;  îcar  ayant  vculii^  iPezem- 
plé  de  l'amiral  Drake  ,  courir  les  c6tes  du 
Chili  &  du  Pârou  ^  &  y  faire  cpwlquea 
d^fcentes  ^  il  fiit  pris  par  les  Efpagnols. 

Un  capitaine  de  vaiflTeau  Frsmçoîs^ 
nommé  RifFaut^  fit  en  cette  année  quel- 
ques courfes  furi  les  c&es  du  Brell3  ;  & 
en  ôommerçant  shreo  les  Bréfilîens  il  ga- 
gna tellement  l^mttié  d^un  de  leurs  cheifs^ 
qu'il  lui  prôpoia  de  s'établir  dans  le  pays* 
Kiffaut  eût  accepté  la  propofition^  comme 
Frni  des  plus  grands  avantages  qui  pât  lui 
être  offert,  û^  au  malhear  de  voir  une  défu- 
nion  étonnante  dans  les  gens  qui  fefrmoitof 
fon  équipage  ,  il  ne  fe  fût  joint  la  perte 
de  fon  vaiiieau  principal.  Cependant,  poiif 
entretenir  la  bonne  volonté  de  ce  peuple^ 
il  y  laiiTa  un  de  fès  officiers ,  notnmé  De«- 
vaux  ,  qui  confemit  à  y  refter,  &  qui  par^ 
vint  de  même  à  fe  rendre  agréable  ^mH 
Sauvages  de  la  contrée  où  il  étoit;  mais 
ne  recevant  point  de  nouvelle  de  Riffaut^ 
il  repafla  en  France,  pour  foHtciter  le  gou- 
vernement de  {Çoâter  des  difpofitions  où 
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il  avoit  laiffé  les  BréfiUenit.  ^^  ekconC- 
tances  n'étoknt.pas  favorables.  Heari  1«; 
Grand ,  occuf^  alors  de  la  réduâion  d^ 
fon  royaume  ^  ne  put  fuivre  cette  ouver-^ 
ture  d'étabUifement  ;  ôc  ce  ne  fut  q.ue  dise 
aps  après  qu'oc^ reprit  le,  projet,  &:  que  W 
gouvernement  .fit  quelque»  avance»  fout; 
le  rëalifer^ 

•  *  -    ^  •     t 

♦  »      .  -  • 

Alvar  de.  Mindana  partit  en  cette  an*^ 
née  du  Pérou ,  avec  quatre  Jiayires ,  pour 
r/3trouver  les  îfles  de  Salomon.  Il  avoit 
avec  lui  F^rnand  de  Quîros^  Il  découvrit 
V  dans  la  mer  du  jfud ,  enstre  le  neuvième 
,  &  le  onzième  parallèle ,  les  îûes  'Sainte 
Pierre ,  1^  Magdeleine  ,  la  Chriftine  ^  la 
Domini({iie  &  les  Marqiufes,  qii'il  tiqmin^ 
ainii.^  de  dûnalfabelle^marqÂi^^de.Meiv^ 
doce,  qui4t9Ît  de  ce  voyage.  U  découvrit 
aufli  les  iiles  Saint- Bernard,  Ti^le  Soli- 
taire ,  &  celle  de  Sainte  -  Croix  :  il  alla 
de-là  avec  fa  petite  efcadre  aux  iiles  Lar- 
rones  &'auxf  Pi^ilippix^s  1  mai^ ,.  fôparé^  de 
fes  compagnons ,  il  fe  perdit ,  &  Ton  n^eut 
plus  de  novivf^lle^  de  fpn  navire ,  ni  de  lui-r 
.même  :  Quiros  ran^ena  au  Pérou  la  mar-' 
quife  de  M'^ndo.ce^ 

Un  bruitjqui.fe  répandk  ^  vers  le  temfMi 
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dont  nous  parlons  ,  que  la  Guyane  fen* 
fermok  dans  fon  feîn  plus  dé  trëfors  que 
Cortès  &  Pi2arre  n'en  avoit  trouvés,  ait 
Mexique  &  au  Pérou ,  échauffa  tous  les 
efprits.  Waker  Raleigh  fut  un  de  ceux  que 
cette  opinioî>  exalta  le  plus ,  &  qui  fe 
porta  avec  le  plus  d'ardeur  à;  vérifier  les 
conjeftures  brillantes  qu'on  formoit  fur  ce 
pays.  Il  fit  le*  voyage  de  la  Guyane  en 
cette  année.  Il  y  fit  les  perquifitions  les 
plus  exaéles  ;  & ,  quoiqu-il  n'y  eut  rien 
trouvé  de  ce-^qu'il  y  étoit.allé  chercher^  ' 
il  ne  laifla  pa^  de  publier ,  à  fon  retour  en 
AngleterreV  une 'relation  remplie  des  pluis 
brillantes  impk>ftures  ,  dont  il  amufa  la; 
crédulité  de  (es  compatriotes  &  de  fes 
Contemporains  |  relation  dont  les  décou- 
vertes fubfétfucntes  ont  démontré  la  fauf- 
fc^é,  maiis  dont=  les  nations  de  TEurope 
ont  été  ia  dupe  long-temps  encore  après 
lui.  .      - 

Ce  fut  en  cette  année  que  don  Gafpard* 
de  Zuniga ,  comte  de  Monte-Rèy,  vice-' 
rôi  du  Mexique,  re<jut  un  ordre  de  Phi— 
Kppe  II,-  de  faire  des  découvertes  &  des' 
établifTements  dans  la  Californie.  Les  Aii? 
glois,  profitant, de  la  négligence  des  Efpa- 
gnols,  s'étoierit  fendus  les  "maîtres  de  la 
i^er^  ibus  le^gùiiv^nenient  xl'utie  reine 
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habile  &  aftive  ,  qui  fçavoit  mettre  à  pro- 
fit les  moindres  fautes-  de  fes  ennemis.  Lé 
célèbre  amiral  Fran<^ois  I>rake  avoit  ré-» 
pandu  la  conflernation  fur  les  côtes  de  la 
mer  du  fud ,  &  même  fait  dans  la  Ca- 

* 

lifornie  an  établiflément ,  auquel  il  avoit 
donné  le  nom  de  Nouvelle  Albion,  comme 
prenant  poffeffion  de  ce  pays  pour  la  cou-j 
fonne  d'Angleterre*  Son  exemple  fut  fuivi 
de  plufieurs  de  fes  compatriotes ,  &  en* 
tr'autreçde  Thomas Cavendish,  qui,s'é* 
tant  fortifié  fur  la  côte ,  gênoit  beaucoup 
le  commerce  des  Efpagnok  aux.ifles  Phi^ 
lippines. 

On  croyoifr  encore  dans  ce  temps-là  à 
l'exifténce  du  détroit  d'Anian ,.  qu'on!  pri* 
tendoit  donner  tin  paiTage  de  l'océan  At* 
lantîque  à  la  mer  diu  fud  ,  près  de  Terre^ 
Neuve  :  on  :ctaignoit  que  les  Anglois  ne 
l'euffent  trouvé  ;  &  toute  la  côte  depuis 
Acapulco  }ufqu'à  Culiacan,  &depuis.Cu- 
Ibcan  au  nord  9.  étant  fans  défenië ,  on  y 
étoit  dans  la  plus  grande,  conftemation  9 
ainii  qu'en-  Efpagne.  On  fçav.oit  que*  les 
perles,  qui.  étaient  alors  ime>  denrée  très* 
jprécieufe  ,  abonîdoient  dans  ces  mers  ;  &t 
l'on  craignoit  de/perdre. cette  branche 
utile  de  commerce.  A  l'égard. des  motifs 
pieux  qu'on  prêté  à  Phili}>pe  II  de  Ton 
aele  pour  la  propagation  de  l'Evangile  ^ 
de  ùi  compaifign  pour  l'aveuglfm^ixti  de 
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tant!  de  nûUicms  d'amea  plongées  daal 
ridobtrié ,  &  recommandées  par  le  faint 
fiege  à  la  piété  de  ce  monaitjue ,  on  fç^t 
à  quoi  s'en  tenir* 

Quoi,  qu'il  .en  foit  ^  la  cour  d'Efpaj^ 
donna  la  conduite  de  cette  c^péàkion  ait 
générai  Sébaftien  Vifcaino ,  homme  di'u0 
grand  courage  &  d'une  prudence  cou» 
fommée.  Ihctoit  non-feulement  bon  giieT*^ 
rier ,  mail  encore  très-^ycrië  dans  la  n»^ 
fine  ;  d'ailleurs  affable  &  humain ,  &c  par- 
là  très-propre  k  faire  réuffir  une  entreprife 
de  la  nature  de  celle  dont  nous  avons  à 
parler ,  où  il  fe  trouve  quantité  de  ckv 
confiances  embarrafiames  &  périlleuiés  ^ 
que  les  équips^es  &  les  troupes  de  débar<o 
qUement  né  manquent  jamais  d'imputer 
an  commandant ,  pour  peu  qif  ils  ne  lut 
connoîflènt  pas  tous  les  talents  Tequis  dans 
Ton  &  Pauive  geme. 
^  Tous  les  préparatifs  de  cette  ezpédf-' 
tion  étant feiès,  le  général  Vifcaino. par** 
tit  d'Acapulco  avec  trois  vaîf&àux^  à  bord 
defquels  étoient  quatre  religieux  de  Por-* 
dre  de  fatnt  Framçois  :-il  fe  rendit  d'a^ 
bord  aux  iiles  de  Mazatlan,  &c  de-làan 
port  Saint^Sébaftien  où  il  fit  de  l'eau  :  de- 
là, traverfant  le  gotfe ,  cp'il  trouva  avoir 
«|uatre- vingts  lieuei  de  Idi^our  y  il  vint  dér 
barquer  fur  la  côte  orientale  de  la  Calir 
fornie  fan$  aucun  obftaole-  de  la*  part  dès 
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I|i<)îens ,  quoiqu'il  en  fût  accoutu  un  grand 
nombre  fur  le  rivage.  Mais  la -côte  où  ils 
prirent  terre  ne  leur  ayant  pas  paru  pro- 
pre à  y  faire  un  établiffement ,  ils  vin- 
l>ent  mouiller  à  un  autre  port ,  qu'ils  ap- 
peîlerent  Saint-Sébaftien ,  où  ils  arbore* 
rent  ^étendard  royal ,  pour  marquer  qu'ils 
en  prenoient  poffeffion  au  nom  du  roi 
Catholique.  Ilsti'ytefterentque  huit  )ours^ 
&  ^envoyèrent  pendant  ce  temps  èes  dé- 
tachements de  divers  côtés ,  pour  recon* 
noître  le  pays.  Les  Californiens ,  loin  de 
s'oppofer  à  leur  curio&té ,  leur  apportoient 
du  gibier  &  des  fruits  qui  font  leur  feule 
nourriture ,  &  quelques  perles ,  dont  ces 
peuples  trafiquèrent,  ayant  déjà  quelques 
idées  de  leur  valeur  auprès  de  ces  étran- 
gers. 

«  Le  général  Vifcaïno  ne  jugea  pas  à 
propos  d'y  faire  un  établiffement,  parce 
que  le-  terrain  manquoit  d'eau ,  &  y  pa- 
rdiffoit  ftérile.  Il  envoya  le  vaiffean  que 
montoit  le  chef  d'efcadre  pour  cliercher 
pilus  lo'm  un  lieu  plus  convenable  ;  &  la 
flotte  fe  rendit  au  port,  qu'on  a  depuis 
appelle  Port  de'  la  Paz  ,  à  caufe  du  bon 
accueil  que  firent  aux  Eipagnols  les  In- 
^iiens  qui  habitoient  les  environs  de. cette 
baie,  ils  y  établirent  une  forte  ^e  fort 
qu'ils  entourèrent  d'une  paliffade  ,  &  y 
coiiftruiiirent  aulfi   une  -petite  égliiè  & 
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quelques  buttes  avec  des  branches  d'af  bf  es^ 
qui  «tinrent  lieu  de  fondement  à  la  capi- 
tale de  cette  nouvelle  acquifition. 

Les  naturels  du  pays ,  gens  ilmples  &C 
ingénus  ^^  apportoient  à  la  garnifon  fruits  ^ 
gibiers,  ppiflbns  &  des  perles;  &  lorfque, 
comme  il  n'eft  que  trop  ordinaire  aux  fol* 
dats  de  quelque  nation  que  ce  fcit ,  les 
Efpagnols  leur  enlevoient  de  force  ce 
qu'ils  avoient,  ils  s'en  plaignoient  aux  re- 
ligieux ,  qui  leur  paroiftoient  plus  doux  ; 
ils  les  conjuroient  de  reAer  parmi  eux, 
&  de  renvoyer  les  foldats ,  qu'ils,  regar- 
doient  avec  raifon  comme  une  race  d'hom- 
n^es  féroces  Sx,  cruels.  En  tout  ces  bons 
Indiens  fe  moqtroient  dociles  &  fort  dit» 
pofés  à  embraffer  la  foi  :  ferviables ,  hu* 
mains  ,  on  les  voyoit  voler  au  moindre 
ordre  que  leur. donnoient  les  religieux, 
pour  Idquels  ils  avoient  la  plus  tendre 
afFeâion  ;  difpofition  dont  on  eût  tiré  le 
plus  grand  parti ,  û  dès-lors  on  eût  fait 
Un  établifTement  pour  des  miffionnaires 
feulement,  &  qu'on  lui  eût  fourni  les  fo- 
.  cours  néceflaires  pour  fubiîfter. 

Le  général  Vifcaïno  ne  tarda  pas  à  s'ap« 
.percevoir  que  le  pays  n'étoit  pas  affez  fer- 
tile pour  répondre  aux  befoins  d'une  £ 
grande  quantité  d'hommes.  En  confé- 
quence  de  quoi  il  Ce  mit  en  devoir  d'exé- 
çutçr  ce  que  fa  commiflioa  avoitu  de  plus^ 
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îitïportàîît  y  le  foin  de  faire  des  reconnoif- 
fances  exàéles  de  tout  ce  qu'il  pourroit 
vifiter  de  ce  pays.  C'eft  pourquoi  il  dé* 
.tacha  le  chef  d'eAradre  avec  un  vaifTeau 
pour  reconnoître  les  côtes  &  les  ides  les 
plus  avancées  au  nord.  Lés  troupes  de  dé* 
barquement,  à  mcfure  qu'elles  avan<joient , 
defcendoient  à  terre  lorfquelles  voyoient 
du  monde  ;  &C,  fi  on  ne  leur  marquoit  au- 
cune mauvalfe  volonté ,  elles  parcou^ 
Iroient  le  plus  de  pays  qu'elles  ppuvoient, 
en  marchant  toujours  en  ordre  de  ba«- 
taille. 

Lorfque  les  Efpagnols  trou  voient  de 
l'oppofition  dans  quelques  parties  où  ils 
avoient  fait  .defcente,  ils  fe  rembarquoient^ 
&  continuoient  leur  route.  Ils  remontèrent 
de  cette  forte  une  centaine  de  lieues ,  &c 
étailt  parvenus  à  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  du  pays ,  ils  mirent  à  terre  cin- 
quante foldats  pour  aller  à  la  découverte. 
Comme  ils  remarquèrent  que  le  pays  ne 
paroifToit  pas  meilleur  que  ceux  qu'ils 
avoient  déjà  vifités  ,  ils  reprirent  le  chè- 
.min  de  leurs  vaifTeaux.  Les  Sauvages ,  qui 
les  avoient  toujours  côtoyés ,  les  voyant 
fe  retirer  ,  &  croyant  que  c'étoit  par 
Cîvainte,  s'approchèrent,  &  leur  tirèrent  plu- 
iieurs  âeches.'  Les  Efpagnols  faciles  à  irri- 
ter, au  lieu  de  méprifer  la  haine  impuif- 
fante  de  ces  barbares  ^  &ç  4^  continuer  leur 
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route ,  font  voke-face ,  tirent  fitr  les  C^ 
ibrniens ,  en  bleâetit  pluiiems ,  &en  tuent 
trois  ou  quatre  :  les  autres  prennent  la 
&iîte«  Les  Ë^agnols  regagnent  le  rivage  ; 
mais  ,  obliges  d'attendre  leor  chaloupe 
pour  retourner,  au  vaiiTeau  qui  ëtoit  étoi- 
le faute  d'esiu^  6c  la  chaloupe  ne  pouvant 
contenir  que  vingts  inq  hommes ,  les  Cali*- 
fôrniens  s'approchent  à  la  faveur  des  bois 
& ,  profitant  du  moment  de  rembarque- 
ment, Hs  fondent  fur  les  vingt^cinq  ^ftants. 
La  précipitation  fait  virer  la  chaloupe; 
les  Efpagnols  tombent  dans  l'eau  ^  &c  leurs 
armes  leur  deviennent  inutiles.  De  ces 
^ingt^cinq  il  en  périt  dix--neuf,  dont  les 
dtis  furent  tués ,  les  autres  noyés  ,  lanKS 
qifi}  fût  poUible  à  ceux  du  vaifleau  de 
leur  donner  le  moindre  (ecouris.  Ceux  qui 
échappèrent  durent  leur  fàlut  à  la  vigueur 
St  à  radrefTe  avec  laquelle  ils  nagèrent 
<&  regagnèrent  le  vaiffeau  ,  fans  quoi  il 
•n'en  fût  pas  réchappé  un  fêul. 

Le  défaut  de  provifions  où.  ils  fe  tro«H 
voient  les  a  voit  déjà  fait  réfoudre  à  re^ 
Joindre  leur  général  :  cet  événement  mal- 
heureux hâta  l'éflfet  dé  ce  parti.  S'ils  etrf- 
fcnt  été  plus  abondamment  pourvus  ,  ik 
-auroient  pu  reconnoître  les  piHrties  les  phis 
-reculées  du  golfe  ^  ce  qui  eût  été  fort 
avantageux  pour  la  circonftaïkre  ;  mats  la 
'^i&tte  les  força  de  rejoindre  la  gam^n , 

où 
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oit  ils  arrivèrent  épuifës  de  fatigue  ^  après 
avoir  tenu  la  mer  uninois  entier.:. 

A  leur  retour  ilsjtrouverenit  leur, géné- 
ral , Vifcaïno  abfent  :  il  étoit  à  la  iMer.de 
fon  câté  ;  màU  têllaniéht  dénué  de.  vivres^ 
qu'il  ne,  fiçavoit  s'il  lui- en  refteroit  affez 
pour  iTegagner  le  continent.  A  ron:amvée 
il  tint  un  confeil  de  guerre;  &,  comme 
on  s'étoit  convaincuyde  l'impoifibiUté  al> 
folue  de  fubfifter  par  les  reilburces  qu'on, 
pourroit  fe  procurer  dans  le  pays),  il  fut 
décidé  tout  d'une  voix  qu'on  n'y  laiiTe- 
roit.  perfonne  :  en  cotnféqiiehce  de. cette 
délibiération ,  on  reprit,  là  route  deila  nou- 
velle Efpagne  ,  où  '  l'on  arriva  à  la  an  de 
cette  même  année  1596.  .  ^ 

Le  pnemier foin  du  général  Vifcaïno,' 
après  avoir  rendu  compté  à  l'Audience  •  de 
MadutQ.de  fon  expédition,.  ^^  d'en  fair^ 
un  mémoire  bien  détaillé  qu'an  envoya  à: 
la  cour  d'Efpagne  ,  où  il  n'arriva  qu'à  l'a- 
vénement  de  Philippe  III  au  trône ,  fon 
peré/ Philippe  II  étant^mort  le  ,%y.  Sap- 
teinbreii.598.  Telle  fut  Fiffue  de  larpreh» 
miere  expédition  de  Sébaftien  Vifcaino: 
dans  la  Californie ,  laquelle  fut  fuiviè  d'une' 
nouvelle  quelques*  années  après •  par  le. 
même  général ,  comme  nous  le  verrons  à 
ibnTépoque*  ..;  / 

'.::!.  VÎS,[i598.]t>4?V. 

..iltie  jflbotce  de.  cinq  navires.  Hallandois  y 
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commandée  par  Jacques  Mahu ,  partît  âvL 
Texel  au  mois  de  Juin  de  cette  année  ,  &c 
entreprit  le  paifage  du  détroit  de  MageU 
lan.  Celui  qui  commandoit  cette  petite 
efcadre  avec  titre  d'Amiral ,  mourut  dans 
le  trajet.  Le  vice^amiral  Cordes ,  qui  le 
remplaça,  arriva  en  Avril  de  Pannée  fui- 
vante  1  Tentrée  du  détroit  :  il  y  découvrit 
une  baie  profonde ,  à  laquelle  on  donna 
fon  nom  qu'elle  conferve  encore.  Il  fran- 
chit le  détroit ,  &  entra  dans  la  mer  du 
fiid. 

Olivier  de  Noort  j  navigateur  HoUan- 
dois-,  partit,  le  i  Juillet  de  cette  année  ^  de 
Rotterdam,  avec  quatre  vaiiTeaux  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes.  Après  une 
infinité  de  traverfes,  il  rentra  dans  le  port 
d'oit  il itoit  parti,  le  16  d'Août  1601 , 
av^c  un  feul  vaHTeau ,  après  avoir  fait  le* 
tbur  du  globe. 

.En  qette  année  le  marquils  de  la  Roche  , 
François ,  obtint  de  Henri  IV  une  com- 
miffion  pour  former  uii  établiiTement  dans 
le  continent  de  l'Amérique  feptentrianale. 
Le  pilote  qui  le  conduifoit,  nommé  Cbé- 
todel,  la  mena  à  Pifle^de  Sable ,  à  neuf 
lieues  du  cap  Breton-  Ceux  qui  co;nfcii- 
tirent  à  refter  dans  un  pofte  (i  défagréable, 
9a  il  ne' fe.  trouvoit  pas  même  i&  nralé-- 
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Ifîaùx  pour  y  conftruifc  des  logements ,  fe 
blottirent  darts  des  trous  qu'ils  firent  dans 
kl  ttrte  >  &  y  vécurent  du  bétail  qui  s'é* 
toit  fort  multiplié  dans  cette  ifle  à  la  fuite 
fans  doute  de  quelque  naufrage.  La  pêche 
heureufement  fe  trouva  fort  abondante 
dans  ces  parages ,  &c  devint  pour  eux  une 
reffource  de  plus.  Ils  y  refterent  fept  ans, 
oubliés  de  la  nature  entière.  On  ne  fçait 
comment  le  parlement  de  Normandie 
parvint  à  avoir  connoiffance  de  ces  gens 
!  délaiffés  ;  maisil  eft  certain  qu'il  rendit  un 

arrêt  par  lequel  il  fut  enjoint  au  pilote  Ché* 
todel  de  les  aller  rechercher ,  en  Tautori- 
fant  à  prendre,  pour  s'indemmfer  des  (tm 
de  fon  armement  9  la  moitié  des  cuirs  quo 
0ei  gens-là' auroierit  amaffés.  Le  marquis 
de  la  Roche  follicita  depuis  vainement 
une  nouvelle  commiflîon^  il  fut  Conftam-*. 
ment  rèftifé ,  &:  le  chagrin  qu'il  en  conçut 
le  mit  au  tombeau. 

Une  féconde  efcadre  Hollandoife ,  aux 
ordres  du  vice-amiral  Cordes^    prit  en* 
"^  cette  année  la  route  du  détroit  deMa-^; 

gellan.  Elle  toucha  au  port  Defiré  au  hiois^ 
de  Septewrfwe,  &  pafla  le  détroit  le  ç^^'-Fé*. 
vrîer  de  l'année  fuîvante;  Ce  navigateur/ 
aînfi  <^ii^tvier  NoortvfitJe  tant  du  slobe. 

Xi) 
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de  mfer ,  s'étaht  affocié  avec  Pongravé  & 
Démons    pour  «faire    des    établiflements 
dans  PAmériqué  feptentrionale'^  eDtra.eri 
cette  année  dans  le  fleuve  Saint'^Laùrenr^ 
qu'il  remonta  ?efpace  de  quatre-vingt-dix 
lieues.  II  fit  à  Tadouffac  un  trafic  avan- 
tageux de  pelleteries   &  de  caftors  y»  mais 
ce  qui  lui  donna^fiit-tout  de  grandes  efpé- 
rances  pour  l'avenir ,  c'eft  qu'il  tirouva  les 
Sauvages  de  cette  '  contrée  doux  &  tirai- 
tables;  -,•*>'•' 
»  rPongravéj^ugeântpar  ceteffai  des  àvan- 
teges  qu'on  poufroit  retirer  de  cette  dé- 
eôuverte  y  follicita  &  obtint  du  gouverne-' 
irient.lé  privilège ;èxclufif  du  commerce 
de^cctte.contféef^.renf^s'pWigeaiït  d'y  faire 
«il  établiflcmenï' capable,  d'affurér  le  corn- 
merjce- qu'on  yci-pourrôit  faire.'  Les  inté-^ 
reffés^  firent  eé  effet,  tous  les  préparatife 
néceflaircs  pour,  y  éfahfir  unè.jcolonie  ;. 
mais  le  choix  du  lieu. pour  lequel  ils»  fe 
décidèrent  ne^.s'étant  pa^  trouvé  le  plus 
capable  de  remplit  ïèûfs  vues  ,  arrêta  un 
peu  les  progrès)  "dont  LUfe:s.'étoiçnt  flatt&. 
Ghattrvin  mc^trut  àvà»t  d'avoir  puf.daiirier 
ai  fôn-  établtfeineiat  :«wïe.  oonfiftimcep  un 
peîi^olïdè,^^  une  pofition  pludlàva^ta- 
geuTe  pour  ks.^r^cêssdu  ':cp«Mta«5CÇ=iau- 
yçrt  avec  tes'îaxwagesiit    >' -trir/i  ^.b  •••* 
/jdLtîr,  riftoiiiïiFstpôHtiflWR^mviaiiôéai^*  ^a-.. 


Américaines.       315 

.de  la  Californie ,  avoient  acquis  un  nçui^ 
veau, degré  de  force  à  l'avènement  de  fon 
fucceffeqr  au  trône  des  Efpagnes.  Il  s'c^gif; 
foit  d'affurer  la  navigatiqn  aux  ifles  Phi- 
lippines ;  car  les  vaiiTeaux  qui  pafToient 
de  Torient  à  la  Nouvelle  E^^agne  étant 
obligés  de  venir  reconnoître  le  cap  Men- 
dozino ,  &  les  veti»  de  nord-oueft  étant 
très-*violents  dans  ces., parages,  il  conve- 
jioit^d'avair  près  de  ce  cap  un  poct.sur 
où  les  yaifleaux  puflTent  fe  caréner  &  fé 
ravitailler;:  faute  de:^cç;.pÀrt,  quantité  dç 
yaifleaujçavoientdéjayjç^f^^  6c ,  générale- 
ment parlant,  tous  cqvlx,  qui  venpient.à 
Acapulco  3f  arrivoient  dans  Tétat  le  plus 
déplorable.  .     , 

.  En  conféquence  le. monarque  fit  partir 
pour  le  comte  de  Monterey,  vi.ce-roi.dif 
Mexique  j  àts  ordres  en  date  du  7  Sep^ 
tembre  1599 ,  à  l'effet  /de  prendre  au  tré- 
jfor  royal  l^es  fommes  néceflaires  pour  for- 
mer, un  établiflement.dans  la  Californie, 
avec  in}opftion  fpécialç  de  faire  reconnoî- 
tre la  côte  occidentale  de  la  mer  du  fud,, 
au  ïieu  de- la  côte -orientale  du  golfe.  Le 
vice-rpiy  apr,es  avoir,  inur.ement  pefe  tou- 
tes IçSjCÎrconftances  qui  pouvoient  faire 
léuflix  une ,  entreprife  dont  l?s  difficultés 
étoient^ezxonnues>  par  le  peu  de  fuccès 
qu'aYp|iÇ;Çt  evi  depuis  pliis  d'un  fiecle  tous 
les  iîfibrts.  qu'on  avoit  faits  pour  parvenir 
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à  bien  reconnoître  cette  tôte  ,  nommsl 
pour  commandant  en  chef  le  même  Se* 
baftien  Vifcaïno  qui  avoit  conduit  la  dciv 
niere  expéditioti,  &  il  nç  négligea  rien 
pour  affurer  la  réuffité  de  celle  qu'il  allail 
entreprendre. 

Quelque  diligence  que  put  faire  te 
comte  de  Mbnterey^  le  général  Vifcaïno 
ne  put  partir  pour  fa  nouvelle  expédi-i 
tion  que  le  5  Avril  de  la  préfênte  année; 
n  fit  voile  du  port  id'Acapulco  avec  deu< 
VaiflfeauîC ,  une  frégate  &  une  barque  ion-» 
gue  ,  menant  avec  lui  trois  Carmes  dé» 
chauffés ,  dont  l'un  ^  le  père  Antoine  de 
l'Afçenfion ,  a  donné  une  relation  particu-» 
Kere  de  cette  expédition  ,  dont  le  père 
Torquemada  a'  donné  un  extrait.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que  ce  génétal  rç-» 
connut  exaftement  la  côte  occidentale 
jufqu'au  cap  Mendozîno  ,  qui  gît  par  le 
40^  degré  latitude  nord  ,  &  même  ]uCm 
qu'au  cap  Blaire,  fittré  par  le  41^  degréf 
36  minutes.  Avant  ^arrivera  cetfe  hau-. 
teur,  il  découvrit  un  havre  fpacieux ,  près 
du  cap  appelle  Punia  dû  Pinas  ou  des 
Pins' ,  qui  lui  parut  extrêmementxom'mode 
pour  les  vaîffeaux  qui  venpient'  des  Manil^ 
les  à  Acapulco  ,  &  qu'il  nomma  le  port  de 

Monterey,  en  l'honneur  du  vice-roi  dom , 
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îltenoît  fes  pouvoirs.  Cependant,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  plus  prolonger  la  côte 
fans  rifq]uer  de  faire  naufrage,  il  reprit  le 
chemm  de  la  nouvelle  Efpagne ,  &  rentra 
à  Âeapulco  en  Mars  de  l'année  (uîvahte. 
Lés  fatigues ,  les  détreffes ,  les  mala- 
dies ,^  les  dangers  qu'il  efluya  dans  cette 
txpédition  ,  cuflent  fuifi  pour  découi^ger 
totalement  l'homme  le  plus  brave;  ceperi- 
dant  le' général  Vifcaïno,  loin  âeti  être 
rebuté ,  envifageant  la  gloire  qui  lui  rc* 
viendroît  de  la  réduction  de  la  Califor* 
nie ,  &  les  avantages  que  fai  nation  en  tit^. 

.  Teroit,   follicTta 'fortement  le  vicé'-roi  de 
lui  permettre  de  faire  une  nouvelle  expé- 

'  dition  à  fes  dépens.  Lé  comte  de  Monte- 
rey  fentoit  comme  lui  toute  l'importsyice 
d'une  pareille  conquête  ;  mais,  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  rien  prendre  fur  Imdani 
une  affaire  de  cette  nature ,  Vjfcaïnb.  fe 
rendit  en  Efpagne  ,'  pour  foliîtiter  ïui- 
frtême  la  commrffiôn  qu'il  defiroit.  .  "  ' 
Il  prëfenta  âU  rbi  un  mémoire  très-dé- 
taillé  ,  dans  lequel  il  lui  expofa  de  la  ma- 
nière la  plus  forte  les  avantages,  qui.  rér 
folteroient  pour  PEfpagne  de  cette  con- 
quête. Le  confeil  des  Indes,  à  qui  le  mé- 
rhoire  fut  remis  pour  l'examiner ,  inftruit 
du  peu  de  fuccès  qu'avoient  eu  les  ex- 
péditions précédentes ,  &  dés  dépenfes 
énormes  qu'elles  avoient  occafionné ,  vott* 
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^t  ^^encjre  de  nouvelles  informations 
pour  donner  fon  s^vi^,.  Vifcaïna,  plus  rebuté 
des  fqUicitations  &  des  lenteurs  de  çpur 
que  jdes, dangers  de;  la  .mer  y  quitta  Madrid 
trèsMTiéqqntept ,  Sz;  retourna  dans  la  Nou- 
yçUe.  ETpagne  7~bien  réfqlu  de  dotiner  le 
reftç  de  fa  vie  au  repos  &  a  la  retraite , 
^ce,,<yi'il  fif^  en  eflfet  ;.  ^,';  dans  ri^ervaUe 
.due  le  ^cpnfeil  de. Madrid  mit  à  fe  déci- 
<jer,  ce^feryiteur  zçlé ,  qui  eût  pu  effe ftjuer 
Jes  propoiitions  qu'il  farifoit,  mourut,  au 
jnoinetv  précjféraentpùla  cour,  ftntant  le 
befoin  qu'elle  er^  ^yoit  ^  lui  dçnnoit  la 
commi^on  qu'il  avait  ^vainement  follici- 

.*»C»»      t.     .  ..     ,f     ,'■ 


.Nous  javons  vu  .préc^deniment  que  le 
celçbte  amiçsil  Di;a|çe  ^  en  çamenant  en 
^r^gljÇtèîjre,.  les  refté;s  4^  ^a  cplonie  de  la 
baie  cle.J^pénoquç,  avait iaiUi  à  faire, per- 
dre a  la .  conf\pagnier;  qiu  J'^iyoît  •  formée 
tout  Iq  fruit  demies  ^^jancev  Cet.  événe- 
ment^ ^^qu^l  ^llc  P?  ç'attpndoitpas,  ne  dé^ 
concerta  cependant,  ni  ne  ^découragea les 
întére|rés.  Il  firent  fucceflivement ,;  depuis 
1586  )ulqu-en  15S9,  diyerfes.expédition? 
dans  cette  contrer,  n>ais  peu  importai^- 
tes  ;  cependant ,  à  Tépoque  dont  nous  par: 
Ions ,  «n  y  comptçit  cent  quinze  perfpn^ 
nés  aflujejties  à .  un  gouvernement  régib 
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4ie^ ,  &  fuffi^anfiment  pourvues  de  ce  qui 
poùvoît  être  nécefi^aire,  tant  pour  leur  dé- 
ferife  que  pour  la  culture  des  terres  &  le 
commerce  aygc  les  nations  voifines.  La  dif- 
^raçe  de  Raleigfa  iît.évanouir  les  ^fpiéran- 
ces  qu'elle  commen<^oit  à  donner ,  &c  la 
.fît  pour  ainfî  dire  oublier  pien^^nt  douze 
ans  entiers.  Enfin Gofnold,  Tun des  inté- 
.jefTés  cle  la*  compagnie  qui  s'ëtoit  formée 
en  1584,  voulut  la  vifiter  en  cette  aiv- 
née,  &  pourvoir' à Jès  befoins.    . 

L'expérience  que  ce  navigateur  avoit 
dans  Ton  art ,  lui  fit  foupçonner  qu'on  n'a- 
voit  point  connu  jufqu'alors  la   l'oute  la 
4>las  courte  pour  k  rendre  à  la  baie  de 
.Roénoque  ,    &ç .  cm'on  l'avoit  inutilement 
allongée,  de  plus  de.  mille  lieues^  ^n  pre* 
nant  fon  chemin  par  les  Canaries  Se  les 
îiles  Antilles,   pour  remonter  de -là  aux 
.côtes  dç  l'Amérique  feptentrionale,  que  les 
Anglois  nommpient  alors  du  nom  général 
de  Virginie.  Au  lieu  de  defcen^re  au  Aid 
coçime  les  autres  navigateurs  ,.il  porta  le 
çap  droit  à  l'oueil.;  mais ,  en  arrivant  fur 
l^fC^tes  de  l'Améviq^ie ,  il  fe  tt^ouya  plus 
SL'UMorà  que  ceux  qui  l'avoient.  précédé , 
Sc.gu'il  ne  ialkyiit  pour  la  latitude  qu'il 
checchoit»  La  çontré/s  où  il  vint,  atterrir , 
JS^  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Nou- 
velle Angleterre  ,   lui  ayant  fourni,  une 
iju^iytité  confidérable  de  belles  p^l^e^çries. 
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il  fe  hâta  dé  retourner  en  Angleterre ,  pour 
faire  part  de  fa  découverte. 

Le  fuccès  de  fon  voyage  ,  &  la  célérité 
de  fon  retour ,  firent  une  fenfation  éton^* 
nante  fur  les  négociants  Anglois ,  &c  don* 
nerent  lieu  à  un  nouvel  établiffement , 
dont  nous  aurons  bientôt  occaiîon  de  par* 
kr. 

On*  ne  fçait  rien  de  détaillé  fur  la  dé- 
couverte de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  ni 
fur  le  commerce  que  les  Européens  peu*- 
vent  y  avoir  exercé ,  jufqu'au  voyage  de 
Bartholomée  Gofnold ,  dont  nous  venons 
de  parler.  On  f<;ait  que  Jean  Cabot,  aW- 
lant  à  la  découverte  ducontinentdeFA*-- 
mériqùe  feptentrionale  ,  ne  fit^que  recoi*- 
noître  les  côtes  de  cette  contrée,  fans  y  at- 
terrir. 

Amidas  &  Barlov,  navigateurs  Anglofs, 
qui  commencèrent ,  en  1 584 ,  un  établie 
lement  dans  la  Virginie  pour  le  compte 
d'une  comi^agnie  qu'avoit  formée  le  che^ 
valier  fir  Walter  Raleigh  ,  ne  pénétrei^nît 
point*  )ufqu*à  cette  contrée.  Le  célébré 
François  Drake  fut  le  premier  qui  fitiîné 
defcente  fur  ces  côtes  ;  mais  il  ri*y  refta 
que  fort  peu  de  temps  ,  &  n^y  fit  ni  com- 
merce ni  établiiTement;  Lé  fouveftîr  tfè 
ces  premières  navigations  s'étoit  ménrfe 
tellement  effacé  depuis  -,  que  ce  fut  1ç\t>w 
Jiafard  quii  y  cônduifit  Bartholomée  Gcffr 
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fiold  ,  &  le  fit  tomber  au  milieu  d'un 
grouppe  d'ifles  qui  gifent  fur  la  côte  fep* 
tentrionale  d'une  baie  confidérable ,  qu'on 
a  depuis  appellée  la  baie  des  MaJ/achuf^ 
fits. 

Gofnold  ,  qui  n'avoit  que  des  vues  de 
commerce ,  trouvant  ces  ifles  propres  pour 
fan  objet ,  les  reconnut  dans  le  deffein  d'y 
former  des  établiffements  ;  puis,  remettant 
à  la  voile ,  il  porta  le  cap  au  fud ,  pour 
fe  rendre  à  la  baie  de  Roénoque  qui  étoit 
fon  premier  but.  Après  avoir  vogué  toutç 
la  nuit ,  il  fut  fort  furpris ,  au  lieu  de  fe 
trouver  au  large ,  comme  il  l'avoit  ima- 
girié ,  de  fe  voir  renfermé  dans  une  anffe 
profonde  que  formoit  une  langue  de  terre 
qui  s'avanqoit  au  loin  dans  la  mer  dans 
une  direftion  nord  &  fud.  Il  prit  le  parti 
delà  reiionnoître ,  &  donna  à  cette  efpece 
de  péninfulelenom^deCW/^Co^/,  à  caufë 
de  l'énorme  quantité  de  morues  qu'il  y 
trouva,  .&  que  les  Anglois  appellent  cod 
dans  leur  langue. 

Gofnold.  atterrit  fucceffivement  à  deux 
ipetites  ifles  voifines  du  continent,  qu'il 
nomma  l'une  Elifaheth ,  &  l'autre  Martas 
Vintyard^  Il  y  féjourna  environ  un  mois, 
&  traita  avec  les  naturels  du  pays.  Le  bé*^ 
néfice  qu'il  en  tira,  &  le  récit  avantageux 
qu'il  fit  du  pays  qu'il  venoit  de  décou-» 
^rir,  engagèrent  plufieurs  négociants  d^ 
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.^  Plymouth ,   d'Ewfter  &*  de  Briftol ,   qui 
ayoient  employé  ce  navigateur  en  d'au- 
tres occafions ,  à  former  une  compagnie 
pour  faire  un  établiffement  de  commerce 
^ns  cette  contrée  ,  dans  le  même  temps 
qu'une  autre  foc iété  de  négociants  de  Lon- 
dres faifoit  de  fon  côté    le  projet   d'en; 
voyer  une   colonie  plus  au  fud  dans,  la 
Virginie;  car  alors,  comme  on  l'a  dit  ci- 
deffus ,  les  Anglois  nommoient  de  ce  nom 
toute  cette  immenfe  étendue  de  côtes  qui 
s'étend  depuis  le  canal  de  Bahema  au  fud^ 
jufqu'au  pays  qu'on  appelle  aftuellement 
l'Acadie  ou  la  Nouvelle  Ecofle  au  nord, 
joù  les  Anglois  ont  formé  fucceilivemen^ 
tant  &  de  fi  beaux  établiffement  fous  les 
;4iverfes  dénominations  de  I^ouvelle  An- 
I  jgleterre  ,  Nouvelle  Yorck  ,  Nouveau  Jer- 
sey, Pehfilyanie^  Virginie,   Maryland^ 
Caroline  &  Géorgie. 
.,  Quant  à  la  Nouvelle  Angleterre,  doiit 
îl  -s'agit  ici ,,  elle  occupe  une  fuite  de  cô- 
tes de  trois  cents  milles,  depuis  le  41  ^de^ 
gré  jufqu'au -4 5.^  latitude  nord;  &  quoi- 
que fa  partie  nord  corre(ponde  à  la  lati- 
f^^de  de  Lyon  ,    &  qu'elle  dut.  jouir  par 
cçtte .  pofition   d'une    température    plus 
douce ,   cependant  les  hivers  y  font  plus 
rigoureux  que  dans  la  Grande  -  Bretagne , 
dont  l'extrémité  fud  ne  correfpond  qu'à  la 
pointe  nord  de  la  baffe  Normandie.' 
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/  Le  commandeur  de  la  Châtre  ,  gouver- 
neur de  Dieppe,  s'étant  aflbcié  avec  plu- 
fieurs  gentilshomme  du  pays  de  Caux ,  &:• 
Pontgravé  qui  avoit  été  des  expéditions 
de  Chauvin  6c  de  Champlain  ,  fit  avec 
commiffion  du  gouvernement  un  arrae-^ 
ment ,  qui  pouffa  les  découvertes  dans  le 
fleuve  Saint-Laurent ,  jufqu'au  faut  Saint- 
Louis*  Champlain,  qui  étoit  de  ce  voyage, 
poufla  les  tiennes  encore  plus  loin  ,  dans 
l'intention  de  trouver  uiie  pofition  plus 
avantageufe ,  pour  y  former  un  entrepôt- 
plus  fur  &:  plus  commode  que  celui  qui 
avoit  d*abord  été  établi  à  Tadouffac. 

D'après  les  lumières  qu'il,  tira  des  na- 
tions fauvages ,  &  d'après  fes  propres  ob- 
fcrvations  ^  il  fit  des  Partes  très  -  détail-; 
lées  du  pays ,  où  il  marqua  le  cours  des 
principales  rivières  qui'  fe  dechargeoieot. 
dans  le  fleuve  Saint-Laurent ,  avec  un  mé- 
moire très-inârnAif  fur  la  nature  du  fol 
&  les  productions  des  pays  qu'il  avoir 
parcourus  fiir  des  cultures  dont  ils  pour- 
HMent  étreTufceptîbles  ;  mémoire  qu'àrfon 
retour  il  préfenta  à  Henri  le  Grand.  '  Ce 
monarque  ,rîqui:  avoit,  font  à  coeur  l'avan-n 
c^ent  du  com'mercedâns  l'Amérique  fep- 
tentrionale  y.bÀ  marqua  fa  f«tisiaâion  de^ 
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peines  cju'il  s'étoit  données  pour  tettiplîf 
cet  important  objet* 

Ce  fut  en  doiiféquénce  des  décoaveites 
faites  pat  Champlain ,  qui  donna  Ton  nom 
au  lac  qui  le  porte  encore  aujourd'hui, 
que  Henri IV  donna  des  lettres- patentes^ 
en  date  du  i*'  d'Oftobre  de  cette  pré^ 
fente  année ,  par  lefquelles  Sa  Majefté  or^ 
donna  de  fonder  inceffamment  des  co- 
lonies au  Canada ,  &c  de  pourvoir  à  leur 
défenfe  ,  en  conftruifant  des  forts  zvai 
lieux  qui  en  feroient  jugés  fîifceptibles  ; 
loi  qui  ne  commençi  à  s'exécuter  que  l'an^ 
née  fuivante. 

Le  commandeur  de  la  Châtre  ^  fort 
zélé  pour  les  établiffenients  qu'on  fe  pro*. 
pofoit  de  faire  au  Canada  ,  n'eut  pas  le 
temps  de  fuivre  Tes  projets  :  la  mort  le 
prévint  au  moment  où  il  s'en  occupoit  le 
plus  ;  &  Démons ,  gentilhomme  otdiH 
naire  ,  foUicita  pour  lui  la  commiffion^ 
qui  avoit  été  accordée  à  ce  commandeur* 
Ce  nouvel  aventurier  avoit  déjà  fait  ua 
voyage  au  Canada  avec  Chauvin  ;  &,  that^ 
gré  le  peu  de  fuccès  qu'avbit  eu  cette  et^ 
pédition ,  il  ne  s'étojt  pas  rebuté  :  il  avoit 
(sât  le  projet  d?en  faire  une  féconde ,  dontt 
îl  fe  promettoit  les  plus- grands  avantagefi 
en  reâxâant  foti  plan  furr^les  dé&uts  :v^ 
perçus  dànà-ie^ltti  de  la:pimuere«..  ..il:-j: 
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•  Un  premier  vaîiTeau  alla  d'abord  faire 
la  traite  à  Tadouflac  ;  tandis  que  Pon* 
gxccvé,  avec  un  autre  vaiflfeau,  eut  ordre  de 

4e  /porter  à  Campfeaux.  Quant  à  Démons, 
il  prit  fajroute  du  côté  de  l'Acadie ,  avec 
une  partie  de  Ton  armement ,  &i  entama 
un  commerce  dans  un  établiiTement  qu'il 
commença  à  la  baie  Françoife ,  où  il  fit 
décharger  (es  vaitifeaux  ,  qu'il  fit  enfuite 
repafler  en  FraQce ,  pour  en  amener  des 
marchandifes  du  goût  des  Sauvages  avec^ 
lefquels  il  traitoit. 

•  Sur  ces  entrefaites ,  Pongravé  trouve  à 
Gampfeaux  des  Bretons  &  des  Bafques 
qui  y  faifoient  la  traite  des  pelleteries  au 
préjudice  de  Démons  j  qui  avoit  le  pri* 
vUege  exclufif  de  ce  commerce  dans  toute 
Pétendue  du  Canada.  Il  fallut  employer 
la  force  pour  les  ^aire  céder  à  ce  q^ii  étoit 
la  juilice  même  pour  Démons  ;  mais,  s'ils 
furent  obligés  de  céder  à  la  force  ,  ils  re-- 
prirent ,  par  l'intrigue  •&  le  crédit ,  pluis 
d'afcendant  que  jamais.  Ils  drefTerent  une 
Mquéte  en  plainte  fur  les  prétendues  vexa-= 
lions  qu'ils  avoîent  elTuy ées  de  la  part  des 
prépofés  de.  Démons  ;  &  cette  requête, 
fortement  appuyée  à  la  cour  par  des  gens' 
puiflfants,  nt  révoquer  le  privilège  exclu^ 
fif  qui  lui  avoit  été  oftroyé. 

'  Oette  *exp^itioa,  qui  dura  trois  ans ,' 
pifodttlfit  au  Éfioifis  des  découvârklS'  iritéH 
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refTantès.  Si  elle  ne  forma  pas  des  établ2{^ 
fements  fplides  ,  ce  fut  l'eiFet  de  l'intrigue^ 
&  de  l'envie  qu'on  portoit  à  Deraons^ 
qui ,  n'ayant  point  eu  le  temps  de  fe  rem-'^ 
bourfer  de  Tes  avances,  &  vit  ruiné  par  la 
révocation  de  fon  privilège ,  ôcfruftrédes- 
efpérances  magnifiques  qu'il  pouvoit  rair: 
fonnablement  concevoir  ^'une  entreprife 
qui  lui  eût  procuré  la  plus  grande  fortune  , 
fi  on  lui  eût  laiiTé  le  temps  de  la  fuivre» 

•J^[  1603. ]v^ 

L' Acadie ,  depuis  appelle  la  Nouvelle 
Ecofle  9  commença  auffi  cette  année  à* 
être  peuplée  par  les  Français  :  elle  for 
long-temps  occupée  par  eux  feuls  ;  mais  U 
France  en  céda  une  partie  par  le  dou- 
zième article  du  traité  d'Utrecht.  Cet  article. 
.  porte  en  fubftance  que  l'Acadie  ou  Nou- 
velle EcoïTe^  confoTrmément  à  (es  ancien-' 
nés  limites,  comme  auffi  la  ville  de  Port-: 
Royal ,  depuis  appellée  Annapolis  Royale^* 
\^  avec  fa  banlieue  ,.  enfemble  la  fouverai-> 
neté ,  propriété  &pofleffion  des  ifles,  ter-^ 
res  &  places  dépendantes  de  ce  pays^là,* 
appartieodront  déibrmai».&c  à  perpétuité  à, 
la  reine  de  la  GjcaodeiBcetâgne,  ,&  à  fes  fuc-f 
ceffeurs  rois\&  reines  de  ladite  Grande. 
Bretagne,  &iç^c/  -,  '      ;  ,1: 

^^   Avant  cettç.  ,çéflion.,j .  cç  pa^S/avoit  tou- 
>Qur$  été  .regardé' coiAm^iaifaot  partie.*^ 

Canada. 
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'Canada.  La  plupart  des  hiftoriehs  difénC 
que  Jean  Cabot  pour  les  Anglois ,  &  Jean 
Verrazano  pour  les  François  ,  y  prirent 
terre  fucceffivement  ;  que  le  premier  y 
enleva  deux  ou  trois  naturels  du  pays  qu'il 
emmena  en  Angleterre  ;  que  Verrazano  y 
fut  tué  par  les  Sauvages.  Mais  leurs  rap- 
ports n'ont  rien  de  pofitif  ni  pour  les  faits 
ni  pour  les  dates ,  &  ils  font  d'ailleurs 
<;ontredits  par  d'autres  écrivains. 

Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  ce 
fut  Démons ,  gentilhomme  Saintongeois  , 
&  Calvinifte  zélé ,  le  même  dont  nous 
venons  de  parler  ,  qui  jetta  les  premiers 
fondements  de  la  ville  de  Port  -  Royal  , 
aujourd'hui  Annapolis.  Ce  gentilhomme 
demanda  &  obtint  de  Henri  IV  l'exercice 
libre  de  la  religion  Réformée  dans  toute 
l'étendue  de  la  conceffion  qui  lui  fut  oc- 
troyée ;  mais  fon  privilège  pour  la  traite 
des  pelleteries,  qu'il  voulut  faire  valoir 
par  la  force ,  comme  nous  l'avons  vu , 
ayant  été  révoqué  ,  il  céda  fa  propriété 
foncière  à  un  autre  gentilhomme,  nommé 
Jean  de  Biencourt ,  fieur  de  Pontrincourt , 
qui  quelques  annéps  après  s'affocia  avec 
la  marquife  de  Guercheville  pour  le  com- 
merce des  pelleteries. 

Pareil  privilège  que  celui  de  Démons 
avoit  été  accordé,  en  1588,  à  Jacques 
Cartier ,  &  avoit  été  révoqué  de  même , 

Anccd.  Amiric.  Y 
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pafece  qu'on  penfoit  alors  en  France  l  qu'il  ' 
ne  falloit  point  empêcher  la  Uherté  naturidlc^ 
ment  acquife  à  toute  perfonne  de  faire  le 
commerce  de  de-^çà.  La  marquife  de  Guer- 
cheviHe  ^fit  commencer  un  étfibliflement 
à  Pentagoët,  dans  le  voifinage  de  Port* 
Royal,  qui  fut  appelle  Saint -*  Sauveur  ; 
mais  à  peine  les  nouveaux  cotons  s'étoient- 
ils  logés,  qu'onze  navires  Anglois  ,  aux  or- 
dres de  Samuel  Argall ,  fe  prétendant  au- 
torifés  par  une  charte  de  Jacques  I ,  qui 
permettoit  à  fes  fujets  de  s'établir  jufqu'aii 
49«  degré  de  latitude  nord  ,  les  en  chaf- 
ferent ,  comme  fi'  un  pareil  afte  lioit 
quelque  autre  nation  que  les  Anglois. 

Argall  n'eut  pas  de  peine  à  détruire  l*é- 
tablifîiement  de  Pentagoët;  &  après  cette 
expédition ,  qui  convenoit  plus  à  un  bri- 
gand qu'à  un  chef  d'efcadre ,  il  emmena^ 
avec  lui  à  James-Tovn,  capitale  de  la  Vir- 
ginie, ceux  des  François  qui  confentirent 
à  l'y  fuivre.  A  fon  arrivée  il  reçut  ordre 
du  gouverneur  général  de  cttiQ  province  ^ 
de  fe  remettre  en  mer ,  pour  chaffer  de 
toute  TAcadie  les  François  qui  s'y  trou** 
veroîent.  Cette  féconde  expédition  ne  lui 
coûta  pas  plus  que  la  première.  Il  raina 
fans  coup  férir  la  ville  de  Port-Royal ,  & 
tout  ee  qui  feftoit  d'une  habitation  que 
Démons  y  avort  établie  iors  de  fa  prife 
de  pofleffion  de  ce  pays-là. 
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Cet  ëtabliffelTieàt  commemjoii:  à  pren- 
dreune  certaine  cohfiftance  ;  &  il  y  aVoit 
tout: lieu  d'en  efpërer  des  avantagea  ccm- 
(îdérables,  feus  cette  expédition  de  for- 
bans de  la  part  cjesîAnglois.  On'rief^ait 
par.  quelle'coai¥idéra»tion  la"  coût  de  France 
tie  demanda  pas  raifon  pour-lor5  de  ce 
procédé  atroce.,  '&<}ui  bleffoitfi  ouver- 
tement la  juftice  ;  mais  on  ne-  vo-it  nùîl^ 
part  qu'elle  ait,  nî  demandé  ni  cheiché 
a  fe  la  faire  :  ée'  qu^il  y  a  de  confiant , 
c'ïïft:"que  les  Angloii.»  n'en  tirèi'ent  dVJitrè 
fcùlt  que  celui  de  nous  avoir  fait  graitui* 
leinent  beaucoup  de  mal. 

:•  Ea  cette  année  Devaiix  ^  gentilhomme 
Jîrançois ,  qui'TCoiinoiflbit  de  quel  avan** 
tage.'iil  pouvait  :ôtre  pour  fa  nation  qu'on 
fît  &s.ëtàbliflreÀfierits  folides  dans  le  Bre- 
fir*,^  &:  qui  corinôiflbit  parfaitement  ce 
payS)  réveilla  Inattention  du  gouverne- 
l?rticht,  î6ar  cëti»  FetKle  contrée.  Henri  IV, 
fe  trcaivant  dans  des  circonftances  plus 
heureîuires  que  lorfqùe  les  premières  ou* 
Vtr^ces  lui  jcti.avoiènt  été  faites  ,  céda 
^s»:  prellantes  folLicitations  de  Devaux* 
La  Ravardiere  .y  fut  envoyé ,  &y  fit  fuc- 
ceffivement  pluheurs,voyagps  depuis  cette 
époque  jufqu'en  1609."  Mais  la  mort  tra- 
gique de  Henri  IV;  les  orages  qui  trou- 

Yij 


34^         Anecdotes 

blerent  la  minorité  de  fon  fucceflétir^ 
Pétat  en  proie  h  Tavidité  des  grands  & 
au  pillage  des  étrangers  ,  firent  perdre  de 
vue  le ,  projet  intéreffant  de  s'établir  dans 
le  Brefil  ;  &  ce  ne  fut  que  huit  ans  après 
que  le  gouvernement  voulut  y  revenir , 
mais  fans  mettre  plus  de  fuites  à  Pexécu-* 
tion  de  ks  vues  ^  qu'il  n'en  avoit  mis 
jûfqu'alorsr 

Le  II  Décembre  de  la  préfente  année  ^ 
Quiros,  navigateur  Efpagnol,  partit  du  Pé- 
rou avec  deux  vaifleaux  pour  faire  des  dé- 
couvertes dans  la  mer  du  Sud;  &,  portant 
à  l'oueft  fud-oueft ,  il  découvrit  dans  cette 
vafte  riter  une  petite  ifle  ,  &  enfuite  fept 
ou  huit  autres  ifles  baflès  &  prefque  noyées, 
qu'il  appella  de  fon  nom  ;  purs  une  autre 
ifle  qu'il  appella  de  la  Bcile-^Nanon.  Il  ne 
put  retrouver  celle  de  Sainte-Croix ,  qu*il 
avoit  vifitée  dans  im  précédent  voyage  ; 
mais  il  découvrit  celleNde  Taumaco  ;  &, 
cent  lieues  plus  à  l'oueft ,  une  grande  terre 
qu'il  appella  Terre  Auftrale  du  Saint-Ef- 
prit.  De-là  il  reprit  la  route  du  Mexique, 
où  il  arriva ,  après  une  courfe  d'un  an  f. 
vers  la  fin  de  l'année  1606.  '  . 

VÎK>[i6o6.  }t^ 
Les  deux  compagnies  de  Londres  &  de 
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Plymouth,  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fiis  , -obtinrent  chacune ,  en  la  préfente  an- 
née ,  une  charte  de  Jacques  I  ,  qui  les  au- 
torifa  à  former  des  établifTements  fur  les 
côtes  de  l'Amérique  feptentrionale.  Ces 
chartes,  qui  font  du  10  Avril,  compo- 
foient  deux  compagnies  diftinguées  fous 
les  notiis  àe  première  &  féconde  colonies  de 
la  yirginie^  &  donnoient  à  chacune  la 
propriété  d'une  étendue  de  cent  milles  de 
pays  ,  dans  tel  endroit  de  cette  partie  de 
l'Amérique  qu'elles  voudroient  choifir; 
fçavoir,  aux  aventuriers  de  Londres  (*),  du 
34^  au  41^  degré  de  latitude  nord,  &à 
ceux  de  Plymouth,  du  38®  au  45®.  Mais , 
en  féparant  leurs  poiTeflions  d'un  efpace 
de  cent  milles,  dont  le  roi  fe  réfervoit  la 
concelGon  ,  les  conceflîonnaires  de  Lon- 
dres furent  appelles  compagnie  de  la  Fir^ 
ginie  méridionale ,  &  ceux  de  Plymouth 
compagnie  de  la  Virginie  feptentrionale. 
Par  un  article  de  leur  charte  ,  elles  furent 
déclarées  relever  en  plein  fief  du  château 
royal  de  Gréenwick  ,  au  comté  de  Kent 
en  Angleterre  ;  &  pour  toute  redevance 


(*)  On  appelle  aventuriers  en  Angleterre,  ceux 
qui  prennent  des  aâlons  dans  les  compagnies 
qui  fe  forment  pour  établir  des  colonies ,  ou  pour 
telle  autre  entreprife  de  commerce  que  ce  puiff^ 
lire. 
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Jacques  l  ne  fe  réferva  que  le  cinquième 
de  l'oT  &  de  Targçnt  qui  pourroient  s'y 
trouver. 

La  compagnie  <Je  la  Virginie  fçptentrio» 
nale  ,  qu'on  appçUoit  aufli  U  conftil  d^  , 
Plymouthy  parce  que  le  plus  grand  nom-» 
bre  des  intérefles  demeuroit  en  cette  ville, 
a^na  en  cette  année  un  vaifleau  fous  la 
conduite  de  Henri  ChaUons  ,  pour  reçon- 
noître  plus  particulièrement  le  pays  où 
elle  vouloit  commence  {^s  çtablifTements. 
Ce  cajjitaine  ayant  prb  >  fuivant  la  mau- 
vaife  méthode  de  fon  temps ,  fa  route  par 
les  Antilles  ,  tomba  dans  les  mains  des 
jEfpagnols.  Cet  accident  confterna  les  af- 
ibciés ,  qui  peut-être  dès*lors  euflent  re* 
nonce  à  leur  entfeprife  ,  fi  le  lord  Po* 
pham,  qui  en  étoitTame^  n^eût  expédié 
^n  autre  vailTeau  à  fes  frais.  Celui-ci  ayant 
fait  un  heureux  voyage ,  rendit  aux  affo- 
ciés  Tefpoir  &c  leur  premier  empreffement, 
X  On.arm.e  donc  pour  une  nouvelle  expé- 
dilion  deux  navires ,  fur  lefquels  on  em- 
barque cent  hummes  avec  toutes  les  pro- 
vifions.néoefTaires,  qui  abordent  en  Amé^ 
rique  en  i6o£  ,  &  commencent  un  éta- 
blifîement  à  l'embouchure  de  la  rivierç 
Sagadahock  ;  mais  là  mort  du  lord  Po- 
phani ,  arrivée  dans  ces  circonftances,  dé» 
fiouragô*  le  confeil.dç  P.lymouth,  &  en« 

trame  la,  ruine  de  la  colonie  naiflantc* 
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Cependant  les  navigateurs  ,  fous  les  auf- 
pices  de  cette  compagnie  ,  continuoient 
toujours  de  vifiter  ces  côtes,  attirés  par  les 
profits  que  leur  offroient  la  pêche  abon- 
dante qu'on  y  faifoit ,  &  le  commerce  des 
pelleteries ,   mais  fans  que  les  conceflîon-  ' 
naires  en  euflent  plus  d'empreffement   à 
fuivre  les     projets    d'établiffement   pour  . 
lefquels  ils  s'étoient  affociés  ;  &cles  cho- 
fes  refterentdans  cet  .état  jufqu'en  1*614, 
que  quatre  particuliers  armèrent  deux  vaif- 
féaux  pour  aller  faire  la  troque  avec  les 
Sauvages  de  l'Amérique ,  fans  avoir  de 
vues  fur  un  lieu  plutôt  que  fur  un  autre. 

D'un  autre  côté  la  compagnie  de  Lon- 
dres arma  auffi ,  &  les  navires  vinrent 
aborder  au  pays  qu'on  appelle  la  Virginie 
méridionale.  James-Town  fut  le  premier 
ëtabliffement  qu'elle  y  fit  ;  mais  un  hafard 
malheureux  ayant  fait  découvrir  près  de 
ce  lieu  un  ruiffeau  d'eau  douce  ,  qui  en- 
traînoit  quelques  particules  d'un  talc  bril-  ^ 
lant  dans  le  fond  d'un  eau  très-limpide, 
trompa  les  habitants  qui  prirent  cette  pouf- 
iiere  méprifable  pour  de  l'argent.  L'illu- 
iion  alla  au  point  qu'on  chargea  de  cette 
miférable  denrée  deux  vaiffeaux  qu'on 
faifoit  repaffer ,  &  oii  à  peine  il  fe  trouva 
place  pour  quelques  fourrures.  Les  co- 
lons, au  lieu  de  défricher  les  terres  qui  ren- 
fermoient  les  vrais  tréfors,  fe  livrèrent  en- 
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tiérement  à  la  recherche  de  cette  richeffe 
imaginaire  ;  auili ,  de  cinq  cents  hommes 
qui  compofoient  la  colonie  ,  quatre  cents 
quarante  forent  la  viftime  d'une  famine 
horrible.  Le  refte  malheureux  ail  oit  quit- 
ter cette  ten"e,  qui  fembloit  maudite,  pour 
gagner  Terre-Neuve  ,  lorfque  le  lord  De- 
lavare  y  arriva  avec  trois  vaiffeaux  une 
nouvelle  peuplade,  &  des  provifions  de 
toute  efpece.  ' 

Cet  homme  d'un  défintéreffement  égal 
à  fes  lumières ,  n'avoit  accepté  le  gouver- 
nement de  cette  colonie  naiffante  que 
pour  y  faire  tout  le  bien  dont  il  fe  fen- 
toit  capable  :  dès  qu'il  y  parut ,  ce  carac- 
tère fe  manifefta ,  &  lui  concilia  les  ef- 
prits  &  Içs  cœurs  de  tout  le  monde.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  diriger  les  travaux 
vers  un  but  utile  ;  mais  ,  pour  le  malheur 
des  habitants ,  fa  fanté  l'obligea  bientôt 
de  repafler  en  Angleterre.  Il  n'y  oublia  pas 
fes  colons  chéris  ,  &  il  employa  pour 
eux  tout  ce  que  fa  vertu  lui  avoit  donné 
de  crédit  à  la  cour. 

Comme  les  propriétés  n'avoient  eu  au- 
cune règle  dans  rétabliffement  de  cette 
colonie ,  le  lord  Delaware  les  fixa  &  les 
fit  borner.  Cette  première  loi  de  la  focîété 
fit  tout  changer  de  face  :  de  tous  côtés  on 
fit  des  bâtiments ,  autour  defquels  on  éta- 
blit des  cultures,  La  profpérité  de  ces  éta- 
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bliflements  y  attira  une  foule  de  gens  qui 
y  vinrent  chercher  la  fortune  ou  la  li- 
berté ,  lorfque  les  troubles  qui  changèrent 
la  conftitution  du  gouvernement  Anglois, 
forcèrent  les  royaliftes  à  s'expatrier. 

Henri  Hudfon,  fous  les  aufpices  de  la 
compagnie  Hollandoife  des  Indes  orien- 
tales ,  cherchant ,  fur  les  mémoires  de  Fré- 
déric Anfchils ,  Danois  ,  un  chemin  parti- 
culier à  la  Chine  par  le  nord-oueft,  pénétra 
jufqu'au  quatre  -  vingtième  degré  vingt- 
trois  minutes  latitude  nord,  &  obferva  que 
le  froid  étoit  fi  âpre  à  cette  élévation, 
qu'à  peine  la  nature  engourdie  avoit  la 
force  d'y  faire  produire  quelques  plantes 
fans  faveur.  Il  y  fit  un  fécond  voyage 
l'année  fuivante  ;  puis  fuccefiivement  deux 
autres ,  dans  le  dernier  defquels  ils  poufla 
cent  lieues  plus  avant.  Obligé  de  pafier 
dans  ces  climats  l'hiver  de  i6ioài6ii, 
il  remit  à  la  voile  au  printemps.  La  né- 
ceffité  de  faire  quelques  réparations  à  fon 
vaiffeau  l'ayant  forcé  de  prendre  terre  , 
il  futfurprispar  des  Sauvages,  qui  l'enle- 
vèrent lui  feptieme.  L'équipage  effrayé,  & 
craignantun  fort  pareil  à  celui  de  fon  chef, 
quitte  le  rivage  &  gagne  le  large.  Tout 
le  fruit  que  ce  hardi  navigateur  tira  de 
tant  de  travaux  ^  fut  le  trifie  avantage  d'à* 
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voir  donné  fon  nom  au  détroit  &  à  la 
taie  qui  le  portent  encore.  Quelques  An-» 
glois ,  nommément  Burton,  Fox  &  James, 

Îouflerent  par  la  fuite  ,  fur  les  traces  de 
fudfon ,  plus  /loin  que  lui  dans  la  con- 
noiffance  des  côtes  de  cette  baie. 

Sur  ce  qui  reftoit  à  Démons  de  la  con- 
çeifion  qui  lui  avoit  .été  accordée  par 
Henri  IV  ,  Samuel  Champlain  '  bâtit  en 
cette  année  la  ville  &  le  fort  de  Québec  , 
aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la  colonie  du 
Canada.  Démons ,  abymé  de  dettes ,  &C 
ne  pouvant  relever  fon  crédit ,  en  fit  une 
ceiSon  aux  Rochelois  pour  fe  libérer.  On 
ne  dit  pas  quel  ufage  ils  firent  de  cette 
ceffion;  &  nous  ne  voyons  pas  qu'ils 
aient  plus  fuivi  le  commerce  qui  y  étoit 
établi ,  que  les  autres  provinces  maritimes 
du  royaume. 

W^{  1609.  ]vf^ 

Des  auteurs  prétendent  que  lorfque 
Hudfon  découvrit  le  pays  qu'on  appelle 
aujourd'hui  New-Yorck  ,  il  étoit  encore  au 
fervice  de  l'Angleterre  ;  &,  foit  qu'il  crût 
pouvoir  regarder  ce  pays  comme  lui  ap- 
partenant à  ce  titre ,  &  fans  autre  autori- 
fation;  foit  qu'il  eût  caché  fa  découverte  , 
Ih  difent  qu'il  en  traita  avec,  les  Hollan* 
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cloîs.  Ceux-ci  en  jouirent  paifiblement  pen- 
dant environ  dix  ans  ,  au  bout  defquels 
fîr  Samuel  Argall ,  le  mêrne  qui ,  en  1 6 1 3  , 
chaffa  les  François  de  TAcadie  ^  vint  at- 
taquer leurs  habitations  ,  détruiiît  leurs 
plantations,  6c  leur  fit  un  tort  confidé*- 
rable.  Pour  prévenir  de  pareilles  incur- 
fions  ^  les  HoUandois  aimèrent  mieux  re* 
connoître  le  prétendu  droit  de  Jacques  I , 
en  s'adreffant  à  lui  pour  obtenir  la  con-. 
ceffion  de  ce  pays  qu'ils  avoient  défri- 
ché ,  que  d'éfre  dans  la  crainte  continuelle 
d'en  être  dépoffédés  au  premier  fujet  de 
mécontentement  que  les  Anglois  auroiènt 
des  Etats-Généraux;  fu jets. qu'il  leur  fe- 
roit  d'ailleurs  facile  de  faire  naître  ,  fi  ce 
pays  .étoit  à  leur  bienféance. 

Ils  bâtirent  dans  l'ifle  Manhatta ,  qui  efl: 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Hudfon, 
une  ville  qu'ils  appe  lièrent  A/bwv^//^  y^/;z/^ 
urdam ,  & ,  environ  cent  quarante  milles 
au  deflus ,  un  fort  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  A^fort  Orange  ,  &  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Albany.  Ils  faifoient  dans  ces 
deux  établiffements  un  commerce  trèsr 
avantageux  de  pelleteries ,  que  les  Sauva-' 
ges  leur  apportoient  des  environs  de  Qué- 
bec même. 

Cette  province  peut  avoir  environ  qua- 
rante, lieues  de  longueur  ,  fur  fept  à  hujt 
de  large.  Elle  gît  par  les  41  &4i^  degrés 
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50  minutes  latitude  nord.  Le  climat  y  eft 
beaucoup  plus  doux  qu'à  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  &  fon  fol  eft  à  peu  près  le  même 
pour  la  qualité.  Les  deux  Jerfey  bornent 
ks  terres  de  cette  colonie  à  Poueft  &  au 
fud  ;  la  mer  &  la  Nouvelle  Angleterre  font 
fes  limites  à  Teft  &  au  nord.  Elle  s'eft 
confidérablement  peuplée  au  commence*- 
snent  du  fiecle  préfent ,  par  les  émigra- 
tions d'une  infinité  de  Proteftants  qu'un 
zèle  inconfidéré  &  peut-être  outré  à  ban- 
nis de  chez  eux  ,  &.  qui  jouifTent  dans  ce 
pays  de  la  liberté  de  confcience  la  plus 
abfolue. 

Cette  province  eft  divifée  en  dix  com- 
tés :  on  fait  monter  fa  population  à  cin- 
quante mille  âmes.  La  capitale  nommée 
NeW'Yorck ,  &  qui  s'appelloit  auparavant 
la  nouvelle  Amfierdamy  a  donné  fon  nom 
au  pays  qui  s'appelloit  la  Nouvelle  Belge 
dans  le  temps  qu'elle  vivoit  fous  les  loix 
de  la  république  de  Hollande  :  depuis  que 
les  Anglois  l'occupent ,  il  eft  devenu  plus 
floriftant  &  plus  peuplé ,  par  les  raifons 
que  nous  en  avons  dites  ci-defTus. 

Dans  Long-Ifland ,  qui  dépend  de  cette 
province  ,  on  a  établi  un  bureau  de  pofte 
qui  envoie  deux  fois  par  femaine  cher* 
cher  les  lettres  fur  toutes  les  habitations  : 
un  paquebot  les  porte  de-là  à  la  capitale, 
Cçtte  colonie  eft  régie ,  comme  la  Nou- 
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velle  Angleterre ,  par  fon  aflemblée  géné- 
rale ,  un  gouverneur  que  le  roi  nomme  ^ 
&  le  confeil  des  affiftants.  Son  fol  eft 
plus  fertile,  Tes  récoltes  par  conféquent 
phis  abondantes ,  &  Tes  denrées  d'une  quî^ 
lité  bien  fupérieure  à  celles  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  Le  commerce  eft  le 
même,  des  mêmes  denrées,  &  avec  les  mê- 
mes pays  ;  ils  ont  feulement  plus  d'huile 
de  baleine  Se  de  veau  marin.  On  y  a  dé- 
couvert depuis  peu  une  mine  de  cuivre 
très-abondante ,  dont  on  fait  un  négoce 
avantageux  avec  l'Angleterre. 

Sa  marine  &  (es  exportations ,  compa- 
raifôn  faite  de  fon  étendue  ,  avec  celle  de 
la  Nouvelle  Angleterre ,  font  à  peu  près 
égales ,  *  à  cette  différence  près ,  que  les 
navires  de  la  Nouvelle  Yorck  font  bien 
plus  richement  chargés  que  ceux  de  l'au- 
tre colonie  fa  voifine.  Le  papier  monnoyé 
y  eft  moins  multiplié ,  &  le  change  a  un 
taux  infiniment  plus  modéré  qu'à  la  Nou- 
velle Angleterre. 

"^l,  i6o9.]>4Pt» 

Henri  Hudfon  ayant  fait  en  cette  an- 
née d'inutiles  efforts  pour  pénétrer  plus 
avant  dans  le  nord  qu'il  n'avoit  fait  les 
deux  voyages  précédents,  revire  au  fud 
le  long  du  continent  feptentrional  de  l'A- 
snérique«9  ^^^  l'efpérance  de  dédomma- 
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ger  ^  par  quelque  découverte  importante  ^ 
la  compagnie  qui  Tavoit  honoré  de  fà 
confiance.  Il  découvre ,  par  le  40^  degré 
latitude  nord ,  une  grande  rivière  à  la- 
quelle il  donna  fon  nom  ;  & ,  après  avoir 
reconnu  les  terres  &  les  habitants^  il  re- 
vint à  Amfterdam.  Jacques  I ,  roi  d*An- 
gleterre,  revendiqua  cette  découverte, 
fondé  fur  ce  que  Hudfon  étoit  né  fon  fujet. 
Cette  prétention,  fi  peu  raifonnable,  ne  fut 
pasfbutenue;  &  la  république,  dès  l'année 
îuivante ,  y  fit  jetter  les  fondements  de  la 
culture  &c  du  commerce.  Cette  colonie  ^ 
fous  le  titre  de  Nouvelle  Belge ,  annon-. 
çoit  dès  fa  naiffance  les  plus  grands  pro- 
grès ,  &  tout  y  profpéra  jufqu^à  fa  réduc- 
tion fous  la  domination  de  la  Grande 
firetagne« 

'^*[  16094].^ 

En  cette  aiinée  une  compagnie  fe  forma 
•en  Angleterre ,  pour  établir  une  (folonie 
à  Terre-Neuve  ;  elle  obtint  à  cet  effet  des 
patentes  de  Jacques  I.  John  Guy,  négo- 
ciant de  Briftol,  l'un  des  membres  de  cette 
fociété ,  8t  auteur  du  projet ,  fut  chargé 
de  diriger  cette  etttreprife  :  il  sVmbarquâ 
l'année  fui  Vante  pour  cette  ifle,  &  vint 
mouiller  à  la  rade  de  la  Conception  ,  où 
il  commença  le  premier  établîffement  que 
fa  nation  ait  fait-dans  cette  ifle^  •  Le  fuc* 
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ces  qu'il  eut  en  engagea  pluiîeiirs  auttes  à 
marcher  fur  fes  traces ,  qui  vinrent  en- 
fuite  s'y  établir. 

-J?5S^[  1609.  Jo^ 

La  colonie  de  James-Town  dans  la  Vîr-  . 
ginie  avoit  tellement  profpéré  depuis  fon 
établiflement ,  qu'on  en  vit  fortir,  en  U 
préfente  année  ,' deux  autres  colonies  de 
cent  vingt  hommes  chacune  ,  dont  Tune 
s'établit  à  Naufamond  ,  &  l'autre  à  Pow- 
hatan,  bourgade  fauvage  qu'elle  acheta  de 
Povhatan  ,  roi  du  pays. 

-iJ^[i6io.]>fV 

Champlain  &  Pongravé  cottduifirent  ea 
cette  armée  une  colonie  &  des  artifans  à 
Québec  ,  &  commencèrent  à  donner  une 
forme  un  peu  régulière  à   cet   établifle- 
ment ,  qui  s'accrut  infenfiblement.  Quoi- 
-  que  les  intérefles  s'en  tinflent  âflèz  long- 
temps à  la  traite  des  caftots   &c  au  feul 
commerce  de  pelleteries ,    cetfô  colonie 
ne   laifTa  pas  de  fe  foutenir  aflez  bien  ; 
mais  elle  ne  commença  à  prendre  vme  cer- 
taine coniiftance  &  de 'l'éclat  que  fous  le 
miniftere  du  cardinal  de  Richelieu  ;   &^ 
par  une  fiiite  de  l'attention  <jue  le  gou- 
vernement y  donna  depuis  ,- elle  devirtt 
l'établiffement  le  meilleur  &  le  plus  utile 
que  les  François  euflent  à  l'Arnérique  fepH 
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tenirlonale,  jufqu'à  la  guerre  dernière  ,  qui 
a  fait  pafTer  ce  vafte  pays  au  pouvoir  des 
Ânglois  y  comme  nous  le  verrons  en  fonr 
lieu. 


Sir  Thomas  Dale  fut  nommé  gouver-» 
neur  de  la  Virginie  à  la  place  du  lord 
Delavare  ,  que  fa  (znti  délabrée  rete- 
noit  en  Angleterre.  Il  partit  pour  fon  gou- 
vernement au  mois  de  Mai  de  la  préfente 
année,  &  y  arriva  avec  trois  vaiffeaux 
chargés  d'hommes  &  de  nouvelles  pro- 
vifions.  Les  mêmes  défordres  qui  avoient 
penfé  ruiner  la  colonie  dans  fon  principe  , 
continuoient  d'y  régner.  La  négligence 
des  colons  à  cultiver  la  terre  pour  fe  pro- 
curer des  fubfiftances ,  étoit  à  la  veille  de 
les  replonger  dans  les  fâcheufes  extrémi- 
tés où  le  lord  Dela'orare  les  avoit  trouvés 
réduits  en  1606. 

Sir  Thomas  Dale  commença  paf  pour- 
voir à  cet  article  important  ,  en  ordon- 
nant qu'on  enfemençât  les  terres  ;  &,  mal- 
gré le  peu  de  temps  que  l'on  eut  pour 
préparer  les  champs  ,  la  nvoifTon  ne  laifTa 
pas  d'être  abondante.  Après  avoir  pourvu 
aux  moyens  de-  faire  ^bfifter  fa  colonie , 
ce  gouverneur  fit  bâtir  l'une  d^s  meilleures 
villes  qui  foient  aâueellement  dans  la  Vir- 
.|;inie ,  &  qu'il  appella  Valcs^gifi.    Cette 

ville  , 
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ville  ,  qui  lui  doit  fon  origine ,  fut  entié* 
rement  fon  ouvpge ,  car  elle  fut  conf- 
truite  à  fes  propres  frais.  Âufli  le  nom  de 
cette  place  eft-il  un  monument  de  fon  zèle 
patrioti(|ue  &  de  fa  générofité ,  puifqut 
Dalts^gift  (ignifie  prifent  de  DaU. 

Dans  le  mois  d'Août  de  cette  année ,' 
fir  Thomas  Gates  vint  dans  la  colonie 
avec  fix  vaiffeaux  ,  apportant  à  James- 
Tovn  de  nouvelles  provifions  avec  de 
nouveaux  habitants.  Ce  renfort  ayant  mis 
la  colonie  en  état  de  s'étendre  ,  elle  bâtit 
à  Arrahatenek ,  cinquante  milles  au  defTus 
de  James-Tovn  ,  une  nouvelle  ville  qui 
fut  appellée  Henricopolis. 

Thomas  Burton  fit  en  cette  même  année 
un  voyage  à  la  baie  de  Hudfon,  &  décou- 
vrit au  (ud-oueft  un  grand  pays  auquel  il 
Monnaie  nom  de  Nouvelle  Galles.  Y  ayant 
^té  furpris  par  les  glaces  qui  lui  fermèrent 
le  retour  vers  l'Angleterre ,  il  fut  obligé 
d'y  paffer  l'hiver  à  l'endroit  même  où  l'on 
bâtit  depuis  le  fort  Nelfon. 

Les  Jéfultes  commencent  à  établir  au 
Paraguai  le  fyiléniç  de  légiflation  qui  y  a 
Jnccd.  Amiric.  Z 
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eu  lieu  jufqu'à  Tépoque  de  leur  expulfîon 
de  ce  vafte  pays  ,  dont  nous  aurons  ocr 
cafion  de  parler  dans  la  fuite  :  il  y  avoit 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans  qu'il  avoit 
été  découvert ,  &  il  y  en  avoit  trente  a^u 
plus  que  les  Efpagnols  s'y  voyoient  un  peu 
Solidement  établis. 

La  Ravadiere ,  gentilhomme  François 
&  habile  navigateur,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut ,  s'étant  aflbciéavec 
Razilly  ,  obtint  en  cette  année  de  la 
reine  régente  Marie  de  Médecis  ,  la  per- 
jniflion  de  réalifer  le  projet ,  formé  de- 
puis 1594,  de  faire  un  établiffement  au 
BrefiU  II  arma  quelques  navires ,  fe  mu- 
nit des  chofes  néceffaires  pour  fortifier  un 
pofte  ,  &  arriva  dans  le  pays  vers  la  fin  de 
Juillet.  Il  prit  terre  à  Tifle  de  Maragnan  , 
où  il  bâtit  un  fort  qu'il  appella  le  Fort 
Saint-Louis ,  du  nom  du  roi  Louis  XIII. 
Il  le  conftruifit  fur  une  colline  qui  défen- 
doit  l'entrée  du  port  ,  &  le  munit  de 
vingt-deux  pièces  de  canons  ;  mais,  comme 
il  jugea  trop  légèrement  que  fon  établif^ 
fement  pouvoit  fe  pafler  de  fecours  ,  fa 
confiance  le  lui  fit  perdre,  &  Dalburquej 
que,  gouverneur  de  Fernambouc ,  s'en  ren* 
dit  maître  deux  ans  après. 
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I 

-i'5S:[l6ll.]«4*^ 

Ce  fut  en  cette  année  que  foixante  An-» 
glois  pafferent  aux  Bermucles  ,  petit  4.rchl* 
pel  qu'aucun  mortel  avant  eiiv  :/avoic 
habité.  La  population  de  ce  p^roupr^r.  d'JA 
les  s'accrut  confidérabicnieilt  e'i  ^)l\x  vie 
temps,  parce  qu'on  exag'':a  heauroipla 
falubrité  &  les  avantages  de  ïrv  cl:mari 
On  s'y  renduitdu  iUd  de  rAiiiori.ir.c  p<  ur 
y  recouvrer  la  fanté,  &  du  n(*rc!  d  j  ce  »'(mi- 
tinent  pour  y  jouirp^MÀbleiucnt  lic  la  for- 
tune. Plufieurs  royalil:  f,^  d?  U  Cr.hide-Bre* 
tagne  s'y  réfugièrent  auffi  pour  fe  fouftraire 
à  la  tyrannie  de  Cromwel.  Walter,  cô 
poète  charmant ,  ennemi  juré  de  l'oppref» 
feur  de  fa  pptrit- ,  alla  y  chercher  un  afyle  ^ 
&  chanta  les  délices  de  ces  ifles  fortunées. 
Le  charme  s'évanouit  cependant  avec  l'en* 
chanteur  qui  l'avoit  créé. 

Ces  ifles ,  qui  font  nombreufes ,  n'oc- 
cupent qu'une  furface  de  lîx  à  fept  lieues* 
Le  fol  en  eft  d'une  médiocre  qualité  ;  on 
n'y  a  d'eau  que  celle  des  puits  &  des  citer- 
nes. Le  maïs,  les  fruits,  les  légumes ,  y  font 
d'une  qualité  excellente ,  &  y  fourniflent 
une  nourriture  faine  &c  abondante  :  mais 
il  n'y  croît  rien  qui  foit  la  matière  du 
commerce  des  nations  de  l'Europe  ,  Sc 
quatre  à  cinq  milles  habitants  qui  y  vivent 

Zij 
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prefque  ignorés ,  mais  avec  le  nëceflaîre  ^ 
n'ont  de  liaifons  au  dehors  que  par  quel* 
ques  bâtiments  du  nord ,  qui ,  pafTant  aux 
Antilles ,  vont  de  temps  en  temps  fe  ra- 
fraîchir à  ces  ifles  paiiibles.  Le  feul  objet 
de  commerce  de  leurs  habitants ,  font  les 
toiles  à  voiles.  Ils  conftruifent  auffi  de  pe- 
tits bâtiments ,  qui  9  pour  la  marche  &  la 
durée  5  n'ont  point  d'égaux. 

Les  aifés  de  ce  petit  coin  du  monde 
ont  formé ,  en  1765 ,  une  fociété  dont  les 
ftatuts  font  le  monument  le  plus  refpec- 
table  &  qui  honore  le  plus  l'humanité. 
Cette  fociété  s'eft  engagée  à  former  un 
corps  complet  de  tous  les  ouvrages  éco- 
nomiques ,  en  quelque  langue  qu'ils  foient 
écrite  ;  à  procurer  à  tout  homme  valide 
une  occupation  relative  à  fon  caraâete ,  à 
récompenfer  tout  homme  qui  aura  intro- 
duit dans  la  colonie  un  art  nouveau  9  ou 
perfectionné  un  art  connu  ;  à  penfionner 
tout  journalier  qui  y  après  quarante  ans  de 
travail  ailidu  &C  d'une  réputation  fans 
reproche  9  o'aurrpù  amafTer  de  quoi  pafler 
tranquillem^ent  le  refte  de  fa  vie  ;  &  à 
dédommager  tout  habitant  que  le  gou- 
vernçn^ent  aura  înjuftement  opprimé.  On 
chercheront  long-temps ,  je  crois,  fyr  la 
furfaçe  entière  du  globe ,  un  peuple  plus 
refpeftaWe  3^  &  qui  mérite  plus  d'être  heu- 
reux. 
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George  Spîlberg ,  Hollandoîs ,  entreprît 
en  cette  année ,  fous  les  aufpices  de  la 
compagnie  HoUandoife  des  Indes  orien- 
tales ,  le  voyage  autour  du  monde ,  en  pre- 
nant la  route  du  détroit  de  Magellan.  Parti 
du  Texel  le  1 6  Août ,  avec  iîx  vaiffeaux  ^ 
•il  efluya  pluiieurs  tempêtes  qui  ne  Tem- 
péchèrent  cependant  pas  d'avoir  franchi 
les  paflages  les  plus  difficiles  de  ce  fameux 
détroit  le  8  Avril  de  l'année  fuivante.  Le 
17  du  même  mois ,  après  avoir  fait  Tes 
provifions  néceiTaires  d'eau  6c  de  bois,  il 
continua  fa  route.  Il  entra  le  6  Mai  fui- 
vant  dans  la  mer  du  fud,  &  revint  heu- 
leufement  à  fon  point  de  départ ,  par  le 
cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  en  trois  ans 
moins  un  mois  &c  demi ,  étant  rentré  au 
Texel  le  i«^  Juillet  16 17,  avec  deux  vaif» 
féaux  feulement.. 

•J^[i6i4.]c^ 

Jean  Smith,  quiavoit  été  préfîdent  de 
la  compagnie  de  là  Virginie  méridionale, 
çommandoit  deux  vaiflTeaux  équipés  par 
quatre  particuliers  pour  faire  la  traite  dçs 
pelleteries.  Ayant  réfolu  de  vifiter  la 
Virginie  feptentrionale ,  il  vint  y  atter- 
rir en  cette  année»  Tandis  que  les  gêna 
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de  fon  équipage  étoient  occupés  à  la  pè- 
che de  la  morue  ,  il  parcourut  le  pays  à 
cjuelque  diftance  de  la  mer,  &:en  leva  le 
plan  le  plus  exaftement  qu'il  le  put.  A 
fon  retour,  il  le  préfenta  au  prince  royal 
Charles ,  depuis  roi  d'Angleterre  ,  après 
la  mort  de  Jacques  I  fon  père  ;  &  ce  fut 
ce  prince  qui  donna  à  ce  pays  le  nom  de 
Nouvelle  Angleterre  ,  qu'il  a  toujours  port^ 
depuis  ce.  temps-là. 

L'expédition  de  Smith  ayant  été  favo- 
rable ,  elle  ranima  les  efpérances  des  con- 
ceffionnaires,  qui  envoyèrent  un  vaifTeau 
dans  ce  pays  pour  effayer  de  les  réalifer. 
Ce  vaiflcau  ,  arrivé  à  la  côte  de  la  Nou- 
velle Angleterre ,  ne  put  jamais  mettre  du 
inonde  à  terre ,  trouvant  par-tout  les  Sau- 
vages en  force  &  dans  la  difpofition  de 
faire  aux   aventuriers  un  mauvais  parti , 
comme  ils  firent  en  effet  du  moment  où 
ils  fe  préfenterent. 

•  Il  y  a  lieu  de  croire  que ,  dans  l'expé- 
dition de  Jean  Smith,  les  Sauvages  eu- 
rent lieu  de  fe  plaindre  des  Anglois  qui 
avoient  trafiqué  avec  eux  ;  &  que ,  foit 
violence  ou  infidélité  de  la  part  de  ces 
dçrnlcrs  ,  les  Sauvages  ne  préfumant  pas 
mieux  de  ces  nouveaux  venus  que  des  au* 
très,  fe  mirent  en  état  de  défendre  aux 
Européens  Taccès  de  leiTr  pays.   Une  fe- 
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conde  tentative,  que  les  intéreffés firent 
en  16 19,  rencontra  les  mêmes  difficul- 
t'es ,  &  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès. 

Ces  obftacles  multipliés  rebutèrent  ab- 
iblument  les  concefGonnaires ,  qui  dès- 
lors  abandonnèrent  totalement  leur  projet 
d'établiffement ,  &  ne  firent  ufage  de  leur 
privilège  qu'en  accordant  de  petits  em- 
placements fur  les  côtes  de  leur  concef- 
îion  à  dçs  particuliers  commerçants ,  qtii 
y  établiflbient  en  été  des  faâories  pour 
faire  la  troque  avec  les  Sauvages ,  qui  s'a- 
doucirent infenfiblement  par-là,  &  per- 
dirent peu  à  peu  les  impreffions  fâcheufes 
qu'ils  avoient  eues  depuis  l'arrivée  des 
deux  vaiffeaux  de  Smith  fur  leurs  côtes. 

Il  eft  probable  cependant  que  le  deffein 
de  former  dans  ce  pays  un  établi/Tement 
folide  eût  échoué  entièrement ,  fi  des  cir- 
conftances  extraordinaires  n'euflent  porté 
diverfes  perfonnes ,  &  entr'autres  des  gens 
de  confidération ,  à  entreprendre  de  l'exé- 
cuter :  nous  parlons  dès  Non-Conformiftes 
de  la  Grande-Bretagne ,  qui ,  voyant  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  jouir  dans  l'an- 
cienne Angleterre  de  la  liberté  de  con- 
fcience  après  laquelle  ils  foupiroient ,  ré- 
solurent de  l'aller  chercher  dans  la  Nou- 
velle. 

Plufieurs  d'entr'eux  s'étoient  déjà  reti- 
rés en  Hollande ,  pour  éviter  le  zèle  pcrfé* 

Ziv 
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cuteur  des  prélats  Ânglob,  qui  échanfleient 
celui  du  malheureux  Charles  I.  John  'Ro- 
binfon  ,  tninifire  Brovnifte  \  &  John 
Brewter ,  étoient  à  la  tête  de  ces  nou- 
veaux émigrants.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu*ils  parvinrent  à  obtenir  du  gouverne- 
ment j  qui  s'opiniâtroit  à  fuivre  fon  fyC- 
téme  intolérant ,  la  permiffion  de  s'éta- 
blir en  Amérique  ;  mais  enfin ,  tout  inflexi- 
ble qu'il  fut  9  il  permit  cette  émigration  ; 
&  les  chefs  de  cette  nouvelle  colonie  trai- 
tèrent avec  les  conceilîûnnaires  de  la  Vir- 
ginie feptentrionale ,  qui  furent  charmée 
de  s'indemnifer  par-là  des  avances  qu'ils 
avoient  faites  à  différentes  reprifes  pour  y 
jetter  les  fondements  de  la  culture  &  du 
a>mme9'ce.  Cependant  l'expédition  pro- 
jettée  ne  put  avoir  lieu  qu'en  1611, 
comme  nous  le  verrons  ci^raprès. 

-^[1615.]^^ 

Le  14  Juin  de  cette  année ,  Jacques  te 
Maire  &  Schouten  fortent  du  Texel  ;  &  , 
faifant  route  vers  l'extrémité  fud  de  TA- 
mérique ,  ils  découvrent  le  détroit  auquel 
le  Maire  a  donné  fon  nom.  Le  même  le 
Maire  fit  enfuite  plufieurs  découvertes 
dans  la  mer  du  fud  avec  fon  collègue. 
Arrivés  à  Batavia  au  mois  d'Oftobre  de 
l'année  fuivante ,  ils  y  font  arrêtés  tous 
deux  par  Spilbert ,  enfuite  renvoyés  en  Ei>* 
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rope  fur  des  vaifTeaux  de  la  compagnie. 
Le  Maire  en  retournant  meurt  à  l'ifle  Mau- 
rice. Son  collègue  Schouten  fut  plus  heu* 
reux  ;  il  revit  fa  patrie  ;  &  leurs  deux  vaif- 
feaux  ^  ramenés  en  Europe ,  rentrèrent  dans 
les  ports  de  Hollande ,  après  avoir  fait  le 
tour  de  globe  en  deux  ans  &c  dix  jours. 

Les  HoUandois  bâtirent  en  cette  année  ^ 
fur  les  côtes  de  la  Nouvelle  Belge ,  dé- 
couverte  pour  eux ,  en  1609  9  P^^  Henri 
Hudfon ,  le  fort  Orange  ,  &  une  ville  qu'ifs 
appellerent  la  Nouvelle  Amfterdam,  Peu 
de  temps  après  les  Suédois  vinrent  s'établir 
dans  leur  voifinage  un  peu  au  fud  de  la 
Nouvelle  Amfterdam ,  &  y  bâtirent  deux 
villes  qu'ils  appellerent  Gottembourg  &: 
Chriftiana.  Les  HoUandois  ne  les  y  laif- 
ferent  pas  long-temps,  tranquilles ,  &  les 
en  chaflerent.  Ils  furent  bientôt  chaffés 
eux-mêmes  de  tout  ce  pays  par  les  An- 
glois,  qui  fe  le  firent  céder  irrévocablement 
par  le  traité  de  Bréda.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que qu'on  changea  le  nom  de  Nouvelle 
Belge ,  que  les  HoUandois  avoient  donné 
à  ce  pays ,  en  celui  de  Nouvelle  Yorck  , 
qu'il  a  confervé  depuis ,  en  l'honneur  de 
Jacques  Stuart,  duc  d'Yorck,  à  qui  Char- 
les II  ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  fori 
frère  9  en  donna  depuis  la  propriété.  Les 


$6%  Anecdotes 

Anglois  changèrent  de  même  celui  de 
Nouvelle  Suéde  ^  que  les  Suédois  avoîent 
donné  au  pays  où  ils  s'étoient  établis ,  en 
celui  de  Nouveau  Jerfey ,  qu'il  porte  en- 
core. 

Depuis  la  dernière  expédition  du  gé- 
néral Vifcaïno  dans  la  Californie  ,  il  ne 
s'étoit  fait  dans  ce  pays  que  quelques  voya- 
ges par  des  particuliers ,  &  aucune  expé- 
dition, au  nom  du  gouvernement,  qui  ten- 
dît à  y  faire  des  établiffements.  Les  aven- 
turiers qui  les  avoient  entrepris  ne  les 
avoient  faits  que  dans  la  vue  d'y  pêcher 
des  perles  ,  ou  de  traiter  de  cette  denrée 
avec  les  naturels  du  pays.  Les  divers  mé- 
moires fur  la  Californie  -  n'entrent  dans 
aucun  détail  fur  ces  voyages  ;  il  ne  paroît 
pas  qu'aucun  d'eux  ait  produit  quelque  -dé- 
couverte tant  foit  peu  intéreflante.  i 

Cependant  cette  année  le  capitaine  Jean 
Iturbi  obtint  la  permiffion  d'y  faire  un 
voyage  à  ks  propres  dépens.  De  deux 
vaiffeaux  qu'il  avoit ,  l'un  fut  pris  par  des 
pirates  Européens ,  qui  s'étoient  reiidu  re- 
doutables dans  l'Amérique  fous  le  nom 
de  Pickilingues ,  &  qui ,  à  la  honte  de 
la  nation  EÎpagnole  ,  infeftoient  la  mer 
du  fud  ,  &  cela  à  un  tel  degré  d'info- 
lence^  qu'on  fentit  la  néceflité  de  réduire  la 
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Californie ,  où  ils  trouvoient  une  retraite 
affurée,  pour  leur  ôter  les  moyens  de  nuire. 
On  ne  dit  pas  de  quelle  nation  étoient 
ces  corfaires  ;  mais  la  fuite  du  récit  fait 
préfumer  qu'ils  étoient  HoUandois. 

Iturbi  entra ,  avec  le  vaifleau  qu'il  com- 
mandoit ,  dans  le  golfe  de  Californie ,  & 
s'avança  jufqu'au  30^  degré  latitude  nord, 
où  il  obferva  que  les  deux  côtes  de  Cina- 
loa  &  de  Californie  fe  rapprochdient  in- 
fenfiblement  Tune  de  l'autre.  Mais  les  vents 
de  nord-oueft  ►&  le  défaut  de  provifions 
l'empêchèrent  de  pouffer  plus  avant  ;  fur 
quoi  il  prit  le  parti  de  revenir  fur  fes 
pas;  &  il  feroit  infailliblement  mort  de 
faim  avec  fon  équipage ,  fans  le  fecours 
prefque  miraculeux  qu'il  trouva  au  village 
d'Ahomé ,  dans  la  province  de  Cinaloa  , 
de  la  part  d'un  miffionnaire ,  le  père  An^ 
dré  Ferez  de  Ribas ,  provincial  des  Jéfui- 
tes  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  qui  nous 
a  donné  une  relation  affez  détaillée  de 
cette  expédition. 

D'Ahomé,  Iturbi  fit  voile  pour  Cina- 
loa ,  où  il  reçut  ordre  du  vice-roi  don 
Diego  Fernandez  de  Cordova  de  Guadal- 
Cafar,  d'aller  joindre  &  de  convoyer  un 
vaiffeau  richement  chargé,  quivenoitdes 
ifles  Philippines ,  parce  que  l'on  craignoit 
qu'il  ne  tombât  entre  les  mains  des  cor- 
faires HoUandois ,  qui  infeftoient  ouver- 


364        .  Anecdotes 

tement  ces  mers  fous  leurs  propres  paviK 
-  Ions.  Cette  crainte  ëtoit  d'autant  mieux 
fondée  ,  que  £es  corfaires  commençoient: 
déjà  à  devenir  puiflants  aux  Indes  orien* 
taies  ;  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  corn- 
merce  de  ce  pays-là ,  ^ui  fait  aujourd'hui 
leur  plus  grande  richeile. 

D'après  ces  ordres ,  Iturbi  fe  rendit  dans 
la  mer  c^u  fud ,  &c  ramena  le  vaiiTeau  qui 
caufoit  tant  d'inquiétude  à  Acapulco.  Il 
vint  de^là  à  Mexico,  où. les  perles  qu'il 
avoit  rapportées  de  la  Californie  rempli- 
rent toute  la  ville  d'admiration.  Il  en  avoit 
une  grande  quantité;  mais  dans  ce  nom- 
bre il  y  en  avoit  beaucoup  d'une  eau  noirâ- 
tre ;  ce  qui  venoit  dé  ce  que  les  Califor- 
niens jettoient  leurs  huitres  dans  le  feu 
pour  les  ouvrir  &  en  tirer  le  poiffon.  II  en 
avoit  d'autres  auifi  fort  grofles  &:  fort  bel^ 
les ,  >qtie  divers  particuliers  achetèrent  ^ 
dont  une  entr^autres  produifit  au  roi  pour 
fon  qumt  une  fomme  de  neuf  cents  écus. 

La  vue  de  ces  richefTes  anima  les  Mexi- 
cains à  entreprendre  la  conquête  de  la  Ca- 
,  lifornie  9  &  à  y  faire  des  établiflements. 
Quantité  de  particuliers  de  Culiacan  &  de 
Chiametla  fe  rendirent  avec  de  petits  ba- 
teaux fur  la  côte  de  Californie  pour  y  pê- 
cher des  perles,  ou  pour  en  acheter  des 
Indiens  ;  mais ,  au  lieu  de  faire  des  obfer- 
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valions  qui  euiTent  pu  être  favorables  à  la 
conquête  ,  ils  commirent  plufieurs  aâes 
de  cruauté  qui  y  mirent  obftacle. 

Quelques  aventuriers  s'enrichirent  dans 
ce  négoce ,  entr*autres  Antonio  del  Caf- 
tillo ,  habitant  de  Chianietla ,  dont  la  for- 
tune auffi  brillante  que  rapide  fit  tant  de 
bruit,  qu'elle  augmenta  l'impatience  &  le 
deiir  de  faire  cette  conquête.  Mais  ce 
beau  2ele  s'éteignit  comme  il  s'étoit  al- 
lumé ;  l'indécifion  &  les  lenteurs  du  con- 
feil  de  Madrid  l'étoufferent^  comme  on  le 
verra  ci-après. 

-^[i^i5.]«>fU 

Ce  fut  auffi  dans  cette  année  que  "Wil- 
liam Waughan  ,  dofteur  «n  médecine  à 
Caermarthen ,  l'un  des  defcendants  de  (ir 
John  Waughan ,  premier  comte  de  Car- 
berry,  acheta  de  la  compagnie  de  Terre- 
Neuve  quelques  parties  de  fa  conceffion, 
&  réfolut  d'y  faire  un  établiffement.  Il  en- 
voya pour  le  commencer  Richard  With- 
burne,  le  même  que  John  Cotton  avoit 
employé  en  1 579  pour  reconnoître  cette 
iUe.  Nous  avons  de  ce  Richard  d'aifez  bons 
mémoires  fur  ce  pays.  Ce  Withburne  y 
trouva  ,  dit-on ,  à  fon  arrivée,  deux  cents 
navires  Anglois  occupés  à  la  pêche  de  la 
morue. 

Le  doâeur  Waughan  ne^tarda  pas  à 
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fuivre  fon  agent  dans  ce  pays-ià  ;  &c  il  Te 
fixa  dans  fon  nouveau  domaine  ,  où  (  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier)  parmi  les  brouillards 
de  ce  trifte  pays ,  il  compofa  un  poëme 
épique  intitulé  Thé  golden  fieccc  ,  ou  la 
Toifon  d'or,  faifant  allufion  à  lapêche  de 
la  morue,  ^u'il  regardoit  comme  la  fource 
d'une  immenfe  rich^ffe.  Ce  poëme ,  qu'il 
dédia  à  Charles  I ,  ftit  imprimé  i/2-4®  en 
1626  ;  &  comme  la  compagnie  qui  avoit 
obtenu  Impropriété  de  Terre-Neuve  ne  fai- 
foit  pas  ufage  de  tout  fon  terrain ,  plufieurs 
particuliers  en  acquirent  parla  fuite,  aux 
mêmes  titres  que  la  compagnie  même , 
par  conçeflîon  du  gouvernement  ;  car  il 
ne  paroît  pas  qu'ils  aient  acquis  d'elle  ce 
qu'eux  ou  lewrs  fuccefleur?  &  ayant-caufe 
y  ont  pofledé  &  y  pofledent  encore. 

Baffin  fit  en  cette  année  un  voyage  au 
nord ,  &  pénétra  plus  avant  de  ce  côté 
qu'aucun  de  ceux  qui  l'avoient  précédé 
dans  cette  carrière.  Il  y  découvrit  cette 
baie  immenfe  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui de  fon  nom  ;  mais  n'ayant  pu  , 
malgré  les  recherches  qu'il  fit,  trouver  le 
paiTage  qui  étoit  l'objet  principal  de  fon 
expédition ,  il  fut  obligé  d'y  renoncer,  & 
de  revenir  fur  (ts  pas. 

On  a  donné  le  nom  de  Nouvelle  Hol^ 
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'lande  à  cette  fuite  immenfe  de  terres  ou 
d'ifles  qu'on  commença  à  découvrir  en 
cette  année  dans  la  mer  du  iud ,  6c  qui 
s'étend  depuis  le  fixieme  jufqu'au  trente- 
quatrième  degré  de  latitude  auftrale ,  parce 
que  les  premiers  qui  reconnurenL  &  vilî- 
tirent  ce  vafte  continent  furent  toi^s  des 
navigateurs  HoUandois. 

La  première  terre  qui  fut  découverte  en 
ces  parages,  en  la  préfente  année,  fut 
nommée  la  Terre  d'Endracht^  du  nom  du 
capitaine  HoUandois  qui  la  reconnut.  On 
Fa  depuis  appellée  la  Terre  de  Concorde. 

En  cette  année  le  HoUandois  Zéachen 
en  découvrit  une  autre  partie,  qu'il  nomma 
la  Terre  d'Arnhem  &£Yimen^  différente 
cependant  de  celle  qui  fut  depuis  appel- 
lée Terre  de  van  Yemen  par  Abel  Taf- 
man.  Celle  dpnt  nous  parlons  eft  fituée 
à  peu  près  fous  le  quinzième  parallèle. 

J'SSi[i6i9.  ]:4V 

Une  autre  portion  de  cette  terre  ,  &  la 
plus  méridionale ,  fut  découverte  en  cette 
année  par  Jean  d'Edels ,  qui  lui  donna  fon 
nom.  Une  autre  partie,  fituée  entre  les 
30®  &  33^  parallèles ,  ciut  celui  de  Terre 
de  Leuwin ,  du  nom  de  celui  qui  la  dé- 
couvrit y  à  peu  près  à  la  même  époque. 
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Il  s'ëtoit  pafTé  quelques  années  fans  qut 
la  Virginie  eût  reçu  de$  fecours  de  fa  roé* 
tropole  ;  mais  en  la  préfehte  la  compagnie 
qui  en  étoit  propriétaire  y  envoya  une 
flotte ,  chargée  de  bétail  gros  &  menu ,  d^ 
provifions ,  d'outils  &  d'inftruments  pour 
la  culture ,  avec  un  renfort  de  treize  cents 
hommes  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  ac« 
célérer  fes  progrès, 

'^^ÎKX  1611.  ]v^ 

Des  Presbytériens  Anglois ,  que  la  per* 
fécution  avoit  forcés  d'aller  chercher  un 
afyle  en  Hollande ,  achètent  en  cette  an* 
née  les  droits  de  la  compagnie  Angloife 
de  la  Virginie  feptentrionale ,  qui  avoit 
commencé  à  fe  peupler  en  1608,  mais 
dont  rétabliffement  foible  &  mal  dirigé 
s'étoit  perdu  dans  {^  fondements.  Cent 
vingt  perfonnes,  fous  les  étendards  de 
Tenthoufiafme ,  arrivent  dans  ce  pays  ai; 
commencement  d'un  hiv€r  très-rigoureux. 
Près  de  la  moitié  périt  de  froid,  du  fcor- 
but  &  de  mifere,  L'enthoufiafme  qui  les 
avoit  amenés  fbutint  le  refte.  Soixante 
guerriers  Sauvages  ,  qui  au  printemps  foi- 
vant  vinrent  avçc  leurs  chefs  vifiter  cette 
malheureufe  peuplade ,  ranimèrent  fes  ef- 

E)érances  :  elle  fe  lia  par  des  promeiTes  fo- 
emnelle^  de  fervice  &  d'amitié  avec  leur 
natÎQn,  qui  céda  à  perpétuité  aux  nou- 
veaux 
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yeaux  venus  les  terres  voifines  de  réta])lif- 
fement  qu'ils  avoient  formé  fous  le  nom 
de  Nouvelle  Piymouth.  Un  de  ces  Sauva- 
ges, qui  fçavoit  un  peu  la  langue  angloife, 
refta  dans  la  nouvelle  colonie ,  pour  leur 
enfeigner  la  eulture  du  maïs ,  &  la  ma- 
nière de  pêcher  fur  la  côte  ,  ce  qui  la  mit 
en  état  d'attendre  les  fecours  de  bétails 
&  de  grains  qui  dévoient  lui  venir  d'Eu- 
rope. Cela  vint  d'abord  lentement  ;  mais 
la  perfécution  qu'on  exer<;oit  contre  les 
Puritains  d'Angleterre  ,  -  hâta  î'accroiffe- 
ment  de  cet  établiffement.  En  1630  il  s'é- 
toit  déjà  tellement  accru,  qu'il  fallut  former 
de  nouvelles  peuplades ,  dont  celle  de 
Bofton  devint  bientôt  la  plus  confidéra- 
tle.  Le  fanatifme  qui  vouloit  introduire 
l'anarchie  dans  là  métropole  tenoit  lieu 
de  loix  en  Amérique  ;  &  quand  cette  co- 
lonie fentit  la  néceffité  d'une  légiflation 
régulière ,  ce  fut  le  fanatifme  qui  la  difta. 

Toute  l'Europe  fut  étonnée  de  l'into- 
lérance révoltante  des  entbovfiaftes  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Les  plus  raifonnables 
d'entre  ces  colons,  qui  oferent  dire  que 
le  magiftrat  n'avoit  pas  le  droit  de  con- 
traindre perfonne  en  matière  de  religion , 
éprouvèrent  la  fureur  de  ces  théologiens 
fanatiques  qui  avoient  mieux  aimé  quit- 
ter leur  patrie ,  que  de  plier  fous  l'autorité 
tles  évêques.  Ils  étendirent  la  févérité  juf- 
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qu'aux  objets  les  plus  indifférents  de  leoi; 
nature;  puifi^u'on  y  profcrivît  par  une  loi 
formelle  les  cheveux  longs,  comme  un  hor- 
rible fcandale.  Le  rigorifme  s'étendit  aux 
Quakers ,  qui  furent  emprifonnés ,  fouet* 
tés  9  bannis  ;  &c  comme  leur  douceur  dans- 
cette  perfécution  fit  aimer  leurs  perfonnes, 
leurs  fentiments ,  &  multiplia  leurs  pro-* 
fély tes ,  on  fe  porta  contre  eux  aux  extré- 
mités les  plus  fanguinaires  :  on  fit  pendre 
cinq  de  ces  malheureux  qui  étoient  reve- 
nus furtivement  de  leur  exil,  Heureufe- 
ment  pour  cette  colonie  &  pour  les  Qua- 
kers ,  l'enthoufiafme ,  le  fanatifme  &  ITiy- 
pocrifie  avoient  difparu  avec  Cromwél. 
Charles  II ,  touché  de  la  perfécution  dont 
les  Quakers  étoient  viftimes  en  Amérique^ 
rendit  en  1661  une  ordonnance  qui  leur 
procura  la  tranquillité,  fans  étouffer  toute- 
fois entièrement  Tefprit  d'intolérance  & 
de  perfécution ,  qui  faifoit  la  bafe  de  la 
religion  de  ces  fanatiques  Puritains  ;  nous 
verrons  à  leur  époque  les  effets  qui  s'en 
enfuivirent. 

Le  comte  de  Southampton ,  qui  préfi* 
doit  la  compagnie  de  la  Virginie  méri- 
dionale ,  fit  paffer  en  cette  année  dans  ce 
Î)ay5  de  nouveaux  renforts  &  de  nouvel- 
es  provifions.  On  y  établit  vers  ce  temps* 
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•là  une  faunerie  au  cap  Chajgtes  ^  &  une 
forge  à  Fal/ing'Créek.  De  nouvelles  ban- 
des d'Anglois  vinrent^augmenter  la  popu- 
lation &:  la  culture  de  cette  contrée.  Aior^s 
cette  colonie ,  fe  voyant  nombreufe  &  en 
état  de  faire  face  aux  nations  Sauvages  ^ 
dont  elle  avoit  déjà  éprouvé  la  mauvaife 
volonté  ,  ceffa  de  veiller  comme  elle  Ta- 
voit  fait  jufqu'alors  fur  leurs  démarches. 
Les  Sauvages ,  profitant  de  fa  lécurité , 
s'unirent  fecrettement  ;  & ,  comme  les  ha- 
bitations des  planteurs  font  écartées  les 
unes  des  autres ,  ils  fe  concertèrent  pour 
en  faire  un  maffacre  général.  Ils  y  euffent 
infailliblement  réuffi,  fi  la  colonie  n'eût 
été  avertie  par  un  Sauvage' converti  ;  mais 
comme  elle  ne  recjut  l'avis  de  la  confpi- 
ration  que  cinq   heures  avant  celle   qui 
avoit  été  prife  pour  l'exécution  da  .com- 
plot, les  Sauvages  ne  laiÏÏereat  pas  de  tuer 
trois  cents  vingt-ouatre  Anglois ,   &  de 
détruire  plufieursetabliiTements,  au  nom- 
bre defquels  fut  la  forge  de  Falling-Créek  ; 
ce  qui  fit  à  la  colonie  un  tort  confidérable* 
Les  Anglois  leur  rendirent  à  la  vérité-  la 
{Pareille  peu  de  temps  après  ;  mais  (i  la  ven- 
geance qu'ils  en  tinerent  effraya  afifez  les 
Sauvages  pour  les  empêcher  de  rien  ten- 
ter à  l'avenir  fur  unç  nation  qui  f<çavoit  fi 
bien  prendre  fa  revanche ,  elle  ne  répara 
Il^as  le  tort  immenfe  que  cette  irruption 
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fubite  fit  à  la  colonie ,  dont  les  progrès 
en  fouffrirent  beaucoup ,  fur-tout  dans  un 
principe  d'établiflement. 

Le  chevalier  William  Alexandre,  alors 
fecrétaire  d^Etat ,  ,&  créé  depuis  comte  de 
Sterlings,  ayant  demandé  en  cette  année 
.au  roi  d'Angleterre  Jacques  I ,  à  la  follici- 
tation  de  Ferdinand  George  ,  préfident 
de  la  compagnie  de  la  Virginie  fepten* 
trionale,  tout  ce  qui  avoit  été  enlevé  à 
la  France  ,  par  Samuel  Argall ,  dans  cette 
partie  du  Canada  qu'on  appeUoit  VAca^ 
die;  ce  monarque  l'en  gratifia ,  à  la  charge 
que  la  conceffion  releveroit  de  la  couronne 
d'EcoiTe ,  &  feroit  gouvernée  fuivant  les 
loix  de  ce  royaume. 

Le  nouveau  conceflSonnaîrefépara  ceitQ 
province  en  deux  parties  ,.dont  il  appelta 
l'une  Nouvelle  Ecojfe ,  &  l'autre  Nouvelle 
Alexandrie,^  de  Ton  nom.  De  concert  avec 
la  compagnie  qu'il  forma ,  &  qu'il  pt^éfidoit 
en  fa  qualité  de  propriétaire,  il  envoya  dans 
fa  conceffio,n  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qu'il  fe  propofoit  d'y  établir.  Mais 
cette  colonie  n'avoit  point  encore  eu  le 
temps  de  prendre  une  certaine  confiftance, 
lorfque  l'Angleterre.,  par  le  traité  de 
•  mariage  entre  Charles  I  &  sHenriette  de 
France,  fe  vit  obligée  de  reftituer  TAcar 
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die  aux  François,  (es  premiers  poffeffeurs, 
qui  en  jouirent  fans  concurrence  îufqu'à 
la  paix  d'Utrecht. 

Le  6  Septembre  de  cette  année  ,  une. 
troupe  de  cent  vingt  Non-Conformiftes 
ibrtit  d'Angleterre ,  pour  aller  s'établir  en 
Amérique ,  fous  la  conduite  de  deux  mi- 
nières de  leur  communion.  La  route  que 
tinrent  ces  nouveaux  émigrants  les  con- 
«îuifit  au  Cap  -  Cod  ,  dans  la  Nouvelle 
Angleterre.  Comme  cette  contrée  ne  fai- 
foit  point  partie  du  terrain  qui  leur  avoit 
été  concédé  ,  ils  voulurent  d'abord  s'en 
éloigner ,  &  fe  porter  plus  avant  au  fud  ; 
mais  le  mauvais  temps  &  la  rigueur  de  la 
faifon  (ontouchoit  alors  à  la  mi-  No- 
vembre )  les  forcèrent  dé  fe  fixer  dans 
l'endroit  où  ils  avoient  débarqué, 

La  réflexion  venant  enfuite.à  l'appui  du 
raifonnement  qui  les  avoit  déterminés  à 
prendre  ce  parti ,  ils  fentirent  que  s'ils  n'é- 
toient  pas  fur  le  terrain  qui  leur  avoit  été 
concédé ,  celui  qu'ils  occupoient  n'appar- 
tenoit  encore  ni  à  l'Angleterre, nia  aucune 
autre  puiflTance  de  l'Europe  ;  -  &  qu'étant 
par-là  môme  rendus  à  leur  liberté  naturelle, 
le  pouvoir  de  fe  faire  des  loix  réfidoit  en 
eux  feuls.  Cependant  ils  ne  méconnurent 
point  la  puifTance  dont  ils  étoient  nés  fujets  ; 
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&  ils  commencèrent  l'exercice  dut  pouvoir 
légiflatif  en  dreflant  un  afte  par  lequel  ils 
fe  reconnurent  fujets  de  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  &  s'engagèrent  unanimement  à 
fe  conformer  aux  loix  qu'exigeroient  les 
circonftances  &c  le  bien  de  la  colonie. 

Tous  les  chefs  de  famille  ,  au  nombre 
de  quarante«un ,  fignerent  cet  a(^e,  &c  élu- 
rent en  même  temps  l'un  d'entr'eux ,  nom- 
mé Carwer,  gentilhomme  d'une  fortune 
confidérable ,  pour  être  leur  gouverneur 
durant  cette  première  année.  Ces  nou- 
veaux colons  choifirent  enfuite  un  Havre 
commode  dans  la  baie  du  Cap*Cod ,  pour 
y  jetter  les  fondements  de  leur  premier 
établifîement ,  &  lui  donnèrent  le  nom 
de  Ncw-Plymouth  y  en  mémoire  du  lieu 
d'où  ils  étoient  partis  en  quittant  l'Europe. 
Leur  nombre  fe  trouvoit  réduit  pour  lorS 
à  dix-neuf  familles  ^  à  chacune  defquel- 
les  on  partagea  le  terrain  pour  fe  loger  ; 
& ,  pour  prévenir  toute  difpute  fur  la  po- 
fition ,  le  fort  décida  du  lot  de  chacun  : 
ainfi  perfonne  n'eiit  à  fe  plaindre  que  du 
hafard  ,  s'il  fijt  mécontent  de  la  pofîtion 
qui  lui  échut. 

Sir  George  Garteret,  fecrétaire  d'Etat , 
depuis  créé  lord  Baltimore  en  Irlande , 
obtint  en  cette  année  ,  du  roi  Charles  I^ 
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la  partie  de  Terre-Neuve  qui  s'étend  en- 
tre, la  baie  de  Bulls  à  l'eft ,  &c  le  cap  Sainte- 
Marie  au  fud.  Il  érigea  cette  cont];ée  en  pro« 
vince,  fous  le  titre  de  province  d'Avalon. 

On  ne  r<^ait  fî  les  premiers  conceifion- 
naires,  à  qui  Tifle  entière  fembloit  appar- 
tenir par  les  lettres  -  patentes  de  1609 , 
conTen tirent  à  cette  ceifion  ;  ou  (i  Jacques  I 
envahit  cette  partie  de  ieur  propriété  pour 
en  gratifier  Ton  miniftre  y  qui  ^  né  Catholi- 
que Romain,  vouloit  fe  retirer  d'Angle- 
terre^ pour  vaquer  plus  librement  aux  exer- 
cices de  fa  religion ,  qui  étoit  profcrite  &c 
cruellement  perfécutée  dans  les  trois  royau- 
mes qui  compofent  la  Grande-Bretagne. 

Quoi  qu'il  en  foit^un  fait  confiant,  c'eft 
que  le  lord  Baltimore  envoya  dès  cette 
même  année  ime  colonie  dans  fa  province' 
d'Avalon ,  fous  la  conduite  &  les  ordres 
'  du  capitaine  Edouard  Wyne,  Ce  chef 
des  nouveaux  colons  s'établit. avec  eux  au 
lieu  qu'on  nomme  ^ujourà^hm  Ferry^-Land , 
&  il  y  éleva  une  faunerie  que  John  Hyck- 
/ons  perfeftionna  beaucoup  depuis. 

Sir  George  Carteret  ne  tarda  pas  à 
fuivre  AVyne ,  &  choifit  auffi  Ferry-Land 
pour  y  faire  ion  féjour.  Il  y  fit  même  bâ- 
tir une  fort  belle  maifon ,  près  d'un  châ- 
teau très-bien  fortifié  pour  le  pays,  où 
îl  demeura  plufieurs  années  i  mais ,  ayant 
^eu  par  la  fuite  le  defir  d'obtenir  une  con- 
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ceffion  plus  confidérable  &  d'un  plus  grand 
rapport ,  il  repafla  en  Angleterre  ,  où  il 
obtint ,  comme  nous  le  verrons  ci-après , 
la  propriété  d'une  grande  partie  du  pays 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Mary^. 
Land.  Il  n'en  conferva  pas  moins  la  pro- 
priété de  fa  province  d'Avalon ,  qu'il  gou- 
verna par  fes  députés ,  &'qùi  paffa  de  lui  à 
fon  fils.  Celui  ci  en  jouit  fans  troubles  juf- 
qu'au  temps  des  révolutions  qui  occafion- 
nerem  des  guerres  civiles  très-fanglantes, 
à  l'aide  defquelles*&  par  la  défaveur  de 
la  Catholicité  fir  David  Kîrth  vint  faci- 
lement à  bout  de  fe  rendre  maître  de  la 
contrée  où  fir  Carteret  avoir  fait  des  étar 
bliflements  très-difpendieux  pour  lui,  mais 
très-utiles  au  Commerce  de  la  nation. 

Depuis  l'expédition  du  brave  Degour- 
gues  à  la  Caroline  ,  lors  appellée  la  Flo^ 
ride  Françoife ,  expédition  fi  glorieufe  pour 
ce  généreux  particulier  qui  vengea  bien 
fà  nation  de  la  barbarie  des  Efpagnols  ; 
ce  pays  avoit  été  oublié  de  toutes  Ips  na-  ^ 
tians  de  l'Europe  ,  &  paroiflToit  totale- 
ment abandonné  ;  mais  en  cette  année  un 
cvénem^t  réveilla  l'attention  publique 
fur  ce  pays  intéreflant. 

Plufieurs   familles  Angloifes  ,   établies 
depuis  alTez  long  ^  temps  en  Amérique^ 
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craignant  dé  tomber  entre  les  maîns  des 
Sauvages  ^  qui  avoient  déjà  maffacré  une 
partie  de  leurs  compatriotes  dans  la  Vir- 
ginie &  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  vin- 
rent chercher  un  afyle  contre  leur  fiireur 
meurtrière  fur  les  côtes  de  la  Caroline, 
&  fe  fixèrent  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Mai ,  à  peu  près  au  même  endroit  oii^ 
lors  de  leur  prife  de  pofleffion  de-  cette 
contrée  ,  les  Francjois  avoient  bâti  ja- 
dis Charles-Fort.  Mais  ce  commencement 
d'étabiiffement  fut  long-temps  fans  avoir 
de  fuites  utiles  au  commerce  de  la  mé- 
tropole ;  &  ce  ne  fut  que  plus  de  quarante 
ans  après,  que  les  Anglois  s'occupèrent  fé* 
rieufement  du  foin  d'y  faire  un  établiffe- 
ment  folide,  comme  nous  le  dirons  en 
fon  lieu, 

Jacques  l'Hermite  &  Jean  Hugues  Schà- 
penam  fe  mettent  en  mer  avec  onze  vaif- 
féaux ,  &  font  voile  pour  la  mer  du  fud  , 
dans  l'intention  de  défoler  les  côtes  occi- 
dentales des  poflefSons  Efpagnoles  dans  le 
continent  méridional  de  l'Amérique.  Ces 
deux  navigateurs  doublent  le  cap  de  Horn, 
font  des  defcentes  dans  plufieurs  pays  de 
la  domination  Efpagnole ,  répandent  par- 
,tout  la  confternation  ;  & ,  après  avoir  fait 
un  butin  immenfe  9.  ils  gagnent  Batavia 
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pour  fe  refaire.  En  reprenant  le  chemin 
de  l'Europe ,  l'Hermite  tombe  malade ,  &C 
meurt  en  paflant  le  détroit  de  la  Sonde. 
Son  collègue  revint  en  Europe  avec  un 
feul  vaifTeau  des  onze  qu'ils  avoient  en. 
commençant  leur  expédition  ;  le  refte,avec 
la  majeure  partie  des  équipages ,  périt  dans 
ce  long  voyage  qui  dura  pr^  de  trois  ans. 

Depuis  que  le  Portugal  étoit  fous  la  do- 
mination de  rEfpagne  ,  cette  couronne , 
qui  étoit  toute  entière  occupée  de  la  guerre 
des  Pays-Bas ,  ou  d'entretenir  des  diviiions 
chez  fes  voifins ,  avoit  fait  peu  d'attention 
au  Bréiil  ;  d'autant  que  la  colonie  qui 
s'y  étoit  formée , ,  s'étant  prodigieufement 
accrue  par  la  fertilité  du  pays  &L  la  fàlu« 
brîté  du  climat,  fe  trouvoit  en  état  de  fe 
foutenir  par  fes  propres  forces,  &  pou- 
voit  fe  paffer  des  fecours  de  fa  métro*» 
pôle, 

La  compagnie  des  Indes  occidentales  , 
que  formèrent  en  cette  année  les  Etats* 
Généraux  des  Provinces-Unies ,  connoit» 
fant ,  par  le  commerce  clandeftin  qu'elle 
faifoit  dans  le  Breiil ,  l'irnportance  d'une 
pareille  conquête  ,  forma  le  projet  de  fe 
rendre  maîtrefle dece  pays.  Le  repos  dont 
on  y  jouiiToit  avoit  fait  de  tous  fes  habi« 
laiits^  Ibldats  ou  autres^  autant  de  commer- 
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çants  ;  &perfonne  ne  paroiffoit- y  crain- 
dre qu'aucune  nation  de  l'Europe  fon- 
geât  à  troubler  la  tranquillité  dont  on  y 
jouiffoit  ,  ni  à  attenter  à  fa  liberté  :  ce 
fut  précifément  ce  qui  donna  lieu  à  la 
compagnie  Hollandoife  de  former  le  pro- 
jet de  s'en  emparer.  Wilkens ,  amiral  Hol- 
landois  ^  vint  defcendre  à  la  baie  de  Tous 
les  Saints ,  fe  rendit  maître  fans  beaucoup 
de  peine  de  San-Salvador  ^  dont  il  fit  le 
gouverneur  prifonnier,  &  y  fit  un  butin 
confidérable  ;  mais  l'archevêque  Texeira^ 
à  la  tête  de  fon  clergé ,  s'étant  fortifié  dans 
un  bourg  voifin  ,  lui  réfifta  avec  fuçcès , 
&  tous  les  efforts  de  Wilkens  ne  purent 
Feri  déloger. 

Jacques  I  ne  voulut  point  abandon- 
ner la  Virginie  :  malgré  les  terreurs  des  co- 
lons >  il  y  envoya  des  recrues  qui  réparè- 
rent fes  pertes  ;  mais  bientôt  la  divifion 
fe  mit  parmi  les  membres  du  confeil  ;  &C 
les  Sauvages ,  qui  veilloient  fur  tous  les 
mouvements  de  la  colonie  ^  s'en  prévalu^ 
rent  pour  faire  de  nouvelles  irruptions ,  où 
ils  égorgèrent  un  grand  nombre  des  co« 
Ions. 

Ces  défaftres ,  &  la  lenteur  des  pro« 
grès  de  la  colonie ,  qu'on  attribuoit  avec 
raifon  au  mauvais  gouvernement  des  pro- 
priétaires, qui  pour  la  plupart,  laffés  des 
pertes  qu'ils  faifoient^  cédoient  leurs  droits 
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à  qui  vouloit  les  acquérir,  engagèrent 
Charles  I ,  à  fon  avènement  au  trône ,  à 
révoquer  la  charte  de  la  compagnie  de  la 
Virginie ,  &  à  prendre  cet  établiffement 
fous  fa  proteôion  immédiate. 

Le  même  prélat  (Texeira)  qui ,  Pannée 
précédente ,  avoit  réfifté  fi  courageufement 
à  Tamiral  Wilkens  ,  s'occupa  ,  dans  le 
courant  de  celle-ci ,  à  raffembler  le  plus  de 
forces  qu'il  put ,  tant  d'Européens  que  de 
naturels  du  pays;  &,  dès  qu'il  fe  vit  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  fufEfant  ,  il 
alla  bloquer  les  Hollandois  dans  San-Sal- 
vador* 

"fit^^  £625. }>^ 

En  cette  même  année ,  une  compagnie 
de  commerce,  déjà  ancienne  en  France, 
fongea  à  faire  quelque  établiflfementxians 
l'Archipel  du  Mexique.  La  même  idée 
vint  aux  Anglois,  &  dans  le  même  temps; 
&  ,  par  un  concours  de  circonftances  fort 
fingulier ,  les  deux  nations  ayant  en  vue  le 
tnême  objet ,  les  deux  efcadres  abordè- 
rent le  même  jour ,  par  deux  côtés  diffé- 
rents, à  la  même  ifle,  qui  fut  celle  de  Saint* 
Chriftophe  ,  l'une  des  premières  que  Co- 
lomb avoit  découvertes ,  &  à  laquelle  ii 
avoiPdonné  fon  50m. 
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Les  François  avoient  pour  chefs  de 
cette  expédition  Denambuc  &  du  Roffet, 
capitaines  de  vaifleaux  ;  &  les  Anglois , 
Warner.  Surpris  les  uns  &  les  autres  de  la 
concurrence  ,  ils  fe  réunirent  pour  con- 
quérir de  concert ,  &  partagèrent  enfuite 
de  bonne  foi  leur  conquête  :  ils  s'accor- 
dèrent à  châffer  de  cette  ifle  les  Caraïbes, 
pour  n'avoir  pas  un  ennemi  domeftique  k 
combattre ,  au  cas  que  les  Efpagnols  en- 
trepriflent  de  les  troubler  dans  leur  pof- 
feffion,  &  à  unir  leurs  forces  pour  la  dé- 
fenfe  commune.  Denambuc  &  Warner 
étant  repaffés  en  Europe ,  leur  conduite  y 
fut  approuvée  des  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  qui  les  nommèrent  gouverneurs 
àc  leurs  lieutenants  chacun  dans  la  partie 
de  rifle  qui  leur  appartenoit,  ^ 

Denambuc  ,  pour  foutenîr  cet  établifle- 
ment ,  forma  en  cette  année  une  compa- 
gnie ,  dont  le  traité  fut  confirmé  par  le 
gouvernement,  tant  pour  Saint-Chrlfto- 
phe,  que  pour  toutes  les  ifles  &  pays  qu'elle 
pourroit  conquérir  depuis  le  10^  julqu'au 
30«  degré  latitude  nord*;  &  c'eft  à  cette 
compagnie  que  la  France  a  dû  ce  qu'elle 
a  poffédé  &  ce*  qui  lui  refte  encore  d'é* 
tabliflements  dans  le  golfe  du  Mexique. 
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L'archevêque Texéira  ayant  réduit,  par 
fon  blocus,  les  HoUandois  enfermés  à  San- 
Salvador  aux  plus  dures  extrémités,  Ma<^ 
nuel  de  MeneiTés  les  chaflfa  entièrement 
du  Brefil  le  10  d'Avril, 

Les  HoUandois,  outrés  de  l'affront  qu'ils 
venoient  de  recevoir  ,  s'en  vengèrent  par 
une  guerre  de  quatorze  ans ,  où  ils  eurent 
prefque  toujours  l'avantage  ,  &  fe  rendi- 
rent maîtres  de  prefque  tout  le  Brefil.  Mon^- 
taleran  ,  vice-roi  dans  la  partie  de  ce  pays 
qui  reftoit  encore  aux  Portugais ,  envoya 
propofer  au  comte  Maurice  de  NafTau  , 
qui  gouvernoit  le  Brefil , .  un  traité  qui 
mit  fin  à  toutes  les  hoftilités  qui  défoloient 
depuis  fi  long -temps  ce  beau  pays  ,  fi 
tranquille  %c  fi  flociuant  jufqu  a  î'invafion 
de  Wilkens.  Le  comte  Maurice  accéda 
à  cette  propofition  ;  &  tout  s'arrangeoit 
à  la  fatisfaâion  des  parties  contendantes  ,^ 
lorfqu'on  apprit  au  Brefil  la  révolution 
fublte  &  inefpérée  qui  venoit  de  fouftraire 
à  la  domination  d'Éfpagne  le  royaume  de 
Portugal. 

•îSî[i627.]v^ 

Le  cardinal  de  Richelieu  ayant  été  fait 
chef  &  furintendant  général  de  la  navi- 
gation &  du  commerce  de  France ,  par 
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édît  enregiftré  en  parlement  le  18  Mars 
de  cette  année  ,  agréa  le  projet  d'une 
compagnie  de  cent  auociés ,  à  qui  il  fit  ac- 
corder la  propriété  perpétuelle  de  juffice, 
feigneurie,  fort  &  habitations  de  Qué- 
bec &  Nouvelle  France  ,'  depuis  la  Flo- 
ride jufqu'au  cercle  polaire  arâique  pour 
latitude ,  &c  en  longitude  depuis  l'océan 
Atlantique  à  l'eft ,  tout  ce  qu'on  pourrott 
découvrir  &  conquérir  à  l'oueft  jufqu'à 
la  mer  du  fud ,  avec  la  propriété  des  tni^ 
nés,  minières,  trafic  de  peaux  ,  cuirs, 
pelleteries  &c  denrées  du  pays,  fauf  la  pè- 
che de  la  morue  &c  celle  de  la  baleine  ^ 
qui ,  aux  termes  de  l'édit ,  reftoit  fpécia- 
lement  réfervée  &  étoit  déclarée  libre 
pour  tous  les  fujets  du  roi  fans  exception, 
A  ces  con^effions  fi  avantageufes  pour 
la  compagnie  ,  le  roi  ajouta  le  don  de 
deux  vaiffeaux  de  guerre ,  aux  claufes  8c 
conditions  que  la  compagnie  fe  chargeroit 
de  l'entretien  de  tous  les  établlflements 
tant  faits  qu'à  faire  dans  l'étendue  de  fa 
conceflîon,  &  qu'elle  en  formeroit  de  nou- 
veaux ;  quelle  y  feroit  paiTer  à  ks  frais 
fucceflivement  jufqu'à  quatre  mille  hom- 
mes ;  & ,  en  cas  d'inexécirrion  de  cette 
dernière  claufe  ,  par  laquelle  elle  étoit 
obligée  d'en  faire  paffer  au  moins  quinze 
cents  dans  les  dix  premières  années  de  fon 
privilège  ,  elle  s'aftreignoit  à  reftituer  à 
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Sa  Majeflë  le  prix  des  deux  vaifTeaux-^e 
tguerre  dont  on  la  gratifioit. 

Elle,  s'obiigeoit  en  outre  de  fournir  à 
rehtretien  des  nouveaux  colons  ,  &  à  ce- 
lui de  trois  eccléfiaftiques.  pour  cliacùne; 
des  habitations  ,  tant  faites  Gu'à  faire , 
tout  ce  qîii  leur  feroit  ^néceflaire  ;  fans 
être  tenue  pour  tout  le  refte' d'aucun  de- 
voir ou  redevance ,  que  ié  la  foi  &  hom- 
mage au  roi  fdnfeigneur, -fui vant  les  ufa- 
'ges  du  royaume  de  France:,  &  d'une  Cou-* 
ronne  d'or  du  poids  de  huit  marcsàcha-  . 
-que  mutation  de  fouveraiii. 

Cette  compagnie  eut  du  fuccèis  dans  le 
principe  de  fes  opérations  ;  niais  fa  né- 
gligence ,  ou  plutôt  l'efprit  de  lézine ,  vice 
.ordinaire,  de  .prefque  toutes  les  compa- 
gnies qui  veulent  beaucoup  gagner  &  peu 
rifquer,  lui  firent  négliger  d'envoyer  les 
iècours  &  les  marchandifes  nécefTairÈs  : 
ce  qui  donna  lieu  aux  étrangers  d'attirer 
-à  eux  la  plus  grande  partie  du  commerce 
qui  fe  faifoit  dans  retendue  de  ladite  con- 
ceffion. 

Une  autre  compagnie  de  négociants 
•François  ^  formée  par  Denambuc  ,  &  éta- 
blie dès  l'année  précédente  dans  l'ifle  de 
Saint-Chriftophe  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  haut ,  s'étoit  paffée  jufqu'a- 
lors  de  la  proteftion  du  gouvernement; 
mais  la  concurrence  des  Anglois ,  qui ,  de 

leur 
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leur  côté  avoient  envoyé  en  même  temps 
une  colonie  dans  cette  ifle ,  l'obligea  bien- 
tôt d'y  avoir  recours.  Les  Anglois,  plus 
conféquents  que  nous  dans  les  entreprifes 
de  cette  nature ,  aidèrent  puiflfamment  leur 
colonie  naiffante  ;  &  Warner,  qui  eu  étoit  ^ 
le  chef,  fe  trouvant  en  forces  dans  fon  gou- 
vernement ,  donna  bientôt- de  la  jaloufie  à 
Denambuc ,  qui  repréfenta  vivement  à  la 
cour  &  à  fa  compagnie  la  néceffité  de  lui 
fournir  des  moyens  de  foutenir  l'égaliië 
avec  le  gouverneur  Anglois,  La  compa* 
gnie  céda  enfin  à  Tes  judes  repréfenta tions, 
&  lui  fournit  trois  cents  hommes ,  avec 
1-es  proyiiions  &c  munitions  néceiîaires  , 
qui  le  mirent  en  effet  au  pair  de  fon  con- 
current. 

La  cour  fit  de  fon  côté  attention  aux 
repréfentations  de  Denambuc ,  èc  lui  en- 
voya Cufaç  9  chef  d'efcadre ,  qui  eut  or- 
dre de  réprimer  les  tentatives  des  An- 
'  gloisi,  qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
excéder  les  limites  convenues.  Cufàc ,  en 
paroiifant  à  la  rade  de  Saint-Chriflophe, 
coule  à  fond  ou  difperfe  tout  ce  que  les 
Anglois  y  avoient  de  navires ,  &  fprce 
le  gouverneur  de  s'en  tenir  au  partage  ar- 
rêté; mais  les  Efpagnois  ne  crurent  pas 
devoir  foufFrir  fi  près  d'eux  des  voifins 
aufli  entreprenants ,  &  fi  redoutables  pour 
eux  s'ils  venoient  à  agir  de  concert ,   ni 

Anccd^  Améric.  Bb 
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par  conféqnent  laifler  Ikbfifter  VztOfté 
ipiîvesioit  defe  faire^ 

FFédérk  d«  Tolède ,  envoyé  aa  Breâ 
fotsv  en  cbailer  les  HolliMdoH ,  reçut  etf 
même  temps  des  ordres  précis  de  ne  laîl^ 
fer  ni  François,  ni  Anglois  aftx  Anjtilksy 
&  rur«<Ottt  à  Saint-^Ckriftophe»  La  eour 
die  FrafVKe ,  avertie  de  ces  ordres,  avoit  en^ 
Toyé  Cufac  ^  fpéciatemeiit  pour  en  em^ 

Sécher  i'efSst.  Mais  cet  o'ârcier,  conténr 
'avoir  mis  Warner  à  ta  raifon  ^  vt^Mt^tH 
^ant  point  paiter  des  EfpagnoU,  permîlf 
à  une  partie  de  Ton  efcadre  de  faire  ht 
eourfe^  &  s'en  alla  croifer  tin^mème  dans» 
k  goffe  du  Mexique;  taiflant  les  iftes  de 
Saint-CbriAapiïe  &  de  Sâîtit^Etiftadbé^ 
eu  il  venok  de  bâtrr  un  fort  &  com^ 
mencer  un  étal)lifiefiient ,  à  ta  meitl  de' 
Frédéric  de  Tolède  ^cjui^ïes  trouvant  fans»^ 
défenfe ,  n'eut  pas  grand'peine  i^  exécimf 
fes  ordres  de  fa  cour. 

Le  général  Ëfpagnol  ^  en  arrivant  k 
Saint-Chriffiopke  ^  s'empara  de  quatre  na» 
vires  dnglois ,  8c  vint  mouiller  près  dtl 
quartier  des  François.  Du  Roflfet  donn^ 
auffi-t6t  avis  à  Denambae  de  l'airivée  de 
Pennemi^,  ainfi  qu'au  générai  Anglbis ,  pour 
fe  mettre  de  concert  en  état  de  fui  faire 
tête.  Les  deux  nations  uniment  leuts  for« 
ees  pour  empêcher  la  defcen^  ;  mais  Di» 
&of&t  lâcha.  henieKifement  le  pied^  fif 
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ifrédëlTiC  de  Tolède ,  a^ant  fait  Ta  de(^ 
cerne  fans  oppolîtton ,  itit  fort  étonné  de 
tie  trouver  pour  lut  faire  tête  (jûe  Dupar-^ 
quet  avec  fa  compagnie. 

Ce  Dupar^uet  j  neveu  de  Denatnbuc  ^ 
fit  des  prodiges  de  valeur  ,  &  eût  obligé 
lesETpagnols  de  fe  rembar<^uer  avec  perte^ 
s'il  eût  été  fécondé  le  moins  du  monde  pat 
Du  RoïTet.  Enfin  reftant  aVec  trois  hom-» 
mes  feulement  ^  îl  tomba  percé  de  dix-» 
fept  coups,  après  avoir  tué  de  (a  maiil 
Tofficier  c)ul  commandoit  la  defcente. 

Plein  d'eAime  pour  la  bravoure  de'  ce 
vaillant  homme  ^  le  général  Efpagnoletl 
lit  prendre  tout  le  foin  imaginable  ;  mais 
tl'ayant  pu  le  conferver  ,  îl  lui  fit  faire  àé 
magnifiques  iob&ques ,  Se  telles  qu^on  les 
fait  en  Efpagne  aux  gens  de  la  plus  grandd 
diftinâion.  Trifte  indemnité  polir  la  perte 
d'un  homme  qui ,  s'il  eût  eu  ie  pèuvoit 
confié  à  d'Indignes  mains  ,  eût  repouflS 
Pennemi  Stconfervé  la  colonie  I 

Du  Roflet ,  avec  fa  troupe  &t  celles 
des  Ânglois^  gagna  la  Capederè.  De» 
siambttc  accourut  pour  raiTurer  ce  lâche 
officier  6t  les  troupes  cqndemées  :  prie* 
res ,  reproches ,  remontrances  ,  rien  nq 
fit  impreifion  fur  ce  chef,  ni  fur  fes  fol- 
dats«  n  fit  affembler  un  confeil  qui ,  com^ 
pofé  fans  doute  de  gens  de  même  efpecd 
«ue  liii^  décida  d'une  voix  unanime  qu'il 
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falloit  abandonner  l'ifle ,  &  gagner  celle 
d'Antigoa  t  îl  y  fut  réfolu  même  de  fe 
défaire  de  Denambuc  ,  s'il  formoit  le 
moindre  obftacle  à  la  délibération  qui 
venoit  d'être  prife.  En  conféquence  de 
cette  réfolution  ,  tous  les  François  ,  au 
nombre  de  quatre  cents ,  s'embarquèrent 
fîir  deux  vaiiTeauY  qui  leur  reftoient  ; 
abandonnant  aux  Efpagnols  le  fort ,  l'ar- 
tillerie, les  vivres  &  munitions  dont  il 
étoit  abondamment  pourvu  ^  &  même 
jufqu'au  pavillon  de  France. 

Warner,  abandonné  par  les  François , 
traita  avec  Frédéric  de  Tolède ,  qui  lui 
rendit  les  quatre  vaiffeaux  pris  fur  les 
Anglois ,  &  furlefquels  il  fit  embarquer  la 
majeure  partie  des  colons  de  cette  na- 
tion , .  en  exigeant  de  leur  gouverneur  fa 
parole  d'honneur  de  faire  embarquer  le 
reftc  à  la  première  occafion  ,  en  le  me- 
naçant de.  repafler  à  Saint-Chriftophe  à 
fon  retoui::du  Brefil,  &  de  maifacrer  fans 
pitié  tout  ce  qui  s'y  trouveroit  d' Anglois 
ou  de  .François. 

-Ces  derniers  effuyerenten  mer  tous  les 
accidents  poffibles.  La  difette  &c  les  tem-« 
pétes  les  tourmentèrent  également.  Ils  di- 
rent obligés  de  relâcher  dans  la  petite  iiledé 
Saint-Martih ,  n'ayant  pu  gagner  Antigoa. 
PluQeurs  y. moururent  des. fuites  de  la  fa- 
tigue &.du  befoin;  d'autres  pour  avoir  bu 
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trop  avidement ,  à  leur  débarquement , 
l'eau  faumache  qu'ils  trouvèrent  dans  cette 
îfle. 

Du  RofTet  ayant  gagné  une  partie  des 
officiers  &  des  foldats  ^  forqa  l'un  des 
deux  capitaines  de  navire  de  le  paffer  en 
France ,  où  le  cardinal  de  Richelieu  le 
fit  arrêter  à  fon  arrivée,  &  renfermer  à  Ic^ 
fiaftille.  Les  débris  de  la  colonie  Fran- 
çoife  fè  répandirent  dans  les  ifles  voifines. 
Une;  autre  partie  regagna  Saint-Chrifto- 
phe  ,  où  Warner,  après  le  départ  des  Efpa- 
gnols ,  s'étoit  flatté  de  refter  feul  maître , 
d'autant  que  Frédéric  de  Tolède,  après 
avoir,  tout  enlevé  du  fort  François ,  Ta- 
voit  détruit,  &  avoit  faccagé  toutes  les 
habitations  du  quartier  de  la  nation  Fran- 
çoife. 

Heureufement  pour  ceux  qui  regagne-? 
rent  Saint-Chriftophe ,  que  des  vaifTeaux 
HoUandois  leur  fournirent  des  vivres  y  ua 
vaifTeau  François  y  étant  venu  à  peu  près 
dans  le  temps  de  leur  retour ,  les  aida  à 
fe  rétablir.  Plufieurs  François  de  cette  co- 
lonie difperfée ,  s'étant  réunis  avec  des 
Anglois  &  quelques  aventuriers  François  ^ 
en  cherchant  à  s'établir  quelque  part ,  trou^ 
verent  la  côte  occidentale  de  l'ifle  Saint-* 
Domingue  déferte  &  inhabitée.  Ils  réfo* 
lurent  de  s'y  fixer  ;  & ,  y  ayant  trouvé 
quantité  de  bétail  devenu  fauyag^ ,   iU 
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firent  boucaner  la  chaîr  des  animaux  go^ift 
tuoient^  &  en  firent  féçher  les  cmrs,  qu'iU 
livroient  aux  Hoilandois  en  échange  dei 
marciiandifes  ou  vivres  dont  ils  avoient 
befoin. 

Ceux  à'entr'eux  qui  slenn^yerent  lea 
premiers  de  cette  vie  fàuvage ,  fè  faifireni 
de  cjuelques  bâtiments  qu'ils  avèrent  ett 
Courte ,  6c  ^  Taîde  defquets  ils  firent  des 
defcentes  en  divers  lieux ,  &  fouvent  de$ 
j>rifes  d'une  richeflè  immenfe.  Telle  fiit 
Torigine  de  ces  aventuriers  fi  cétebrei 
fous  le  nom  de  Boucaniers  &  Ftibufiien  i  - 
dénominations  prif^s  de  leur  ancien  wfage 
de  boucaner  ta  chair  des  animaux .  qu'ill 
tuoient,  pour  laconferverplus  long-temps, 
6c  de  Tefpece  de  vaifleaux  qu'ils  mon« 
toient  lorfqu'ils  alloient  encourfe.  Tel  fol 
enfin  le  princîpe^de  r^btiflfement  qu'ont 
àftuellement  les  Fraft<îois  à  Saînt-Domini 
gue  f  fans  contredit  le  meitteur  Se  te  plut 
utile  it  tout  c^  qui  leur  eft  reftë  ,  foîl 
éattsîçs  iilçs ,  fôit  en  terre  ferme* 

'  Wifane,  capitaine  KoHandofs,  dëcov* 
vHt  en  cette  année  une  partie  de  la^  cdee 
occidentale  de  eette  grande  terre  qui  eft 
^ns  la  mer  du  fud ,  &  qu'en  uppetle  au* 
idfrd'hm  ^diNouveWc  MoUandi ,  voifi'ne  du 
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Vîtt  lui  donna  fon  nom ,  quoique  Wiane 
Teût  découverte  avant  lui ,  &:  qu'il  eût 
paye  l'honneur  de  la  priorité  par  la  perte 
^  fon  vai(ïèau  &  celle  de  toute  la  for- 
Cune«  En  cetie  tnétpe  année  ,  un  autre  na* 
vigateur  Hollandois ,  Pierre  Carpentier  , 
découvrit,  entre  le  dixième  6c  le  vingtième 
parallèles  ,  le  grand  golfe  qui  fut  appelle 
4é  fon  nom  le  goife  de  la  Cûrptniaru. 

L'intolérance  des  prélats  d'Angleterre 
avoit  foulevé  les  efprits  de  tous  ceux  qui 
penfoient  (àinement ,  de  quelque  commu- 
nion qu^s  fuilènt*  Elle  faifoit  chaque  jour 
haïr  la  patrie  à  ceux  même  qui  lui  étoient 
le  plus  attachés  ,  &  qui  ne  rerpiroient  que 
pour  la  fervir.- 

Les  excès  auxquels  fe  portetent  les  par- 
tifans  du  rit  Anglican ,  déterminèrent  donc 
des  milliers  de  citoyens  de  la  Grande- 
Bretagne  à  abandonner  leur  terre  natale  y 
pour  aller  chercher  hors  du  royaume  un 
afyle  contre  la  perfécution.  Le-  miniftre 
John  White,  de  Dorcefter,  ayant  ob- 
tenu une  patente  du  confeil  de  Plymouth, 
fc  mit  à  la  tête  d*upe  compagnie  qui  en- 
treprit de  former  un  établiffement  à  la 
baie  de  MaflachuiTetts. 

Cette  compagnie  arma  à  cet  effet  une 
petite  âptte  de  fix  vaifleaux ,  fur  laquelle 

Bbiv 
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s'embarquèrent  trois  cents  cinquante  pcr- 
fonnes  ;  avec  cent  quinze  pièces  de  gros 
bétail ,  beaucoup  de  moutons  &  de  chè- 
vres ,  plufîeurs  couples  de  lapins  9  ûx  pie*^ 
ces  de  canon ,  des  armes  &  des  munitions 
de  guerre ,  des  tambours ,  des  étendards^ 
Cette  flotte  mit  à  la  voile  le  i«^  de  Mai, 
&  arriva  le  14  Juin  fuivant ,  dans  la  baie 
où  Ton  voit  aujourd'hui  Salem ,  ville  que 
les  nouveaux  colons  y  bâtirent  à  leur  dé- 
barquement. 

Cette  émigration  ,  qui  ne  put  fe  faire 
fans  un  certain  éclat  ,  fut  un  exemple 
qu'une  infinité  d'ajitres  Non-Conformiftes 
s'emprefferent  d'iiniter.  Dès  Tannée  fui- 
vante  une  foule  d'autres  perfonnes  de  tout 
fexe  &  de  tous  rangs ,  vint  fur  une  flotte 
de  dix  navires ,  renforcer  la  colonie  naif^ 
fante  de  la  baie  de  MafTacbufTetts  ;  &c 
plufieurs  villes  qui  ont  été  bâties  aux  en- 
virons de  Salem ,  telles  que  font  Charles- 
Town  ,  Waterftown ,  Dbrchefter ,  Bos- 
ton ^  &c.  doivent  leur  origine  à  cette 
peuplade. 

-^[  1619.]  «^ 

On  a  vu  ci-devant  les  foibles  commen- 
cements de  la  colonie  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,  aujourd'hui  l'une  des  plus  florif- 
fantes  que  la  couronne  Britannique  ait 
dans  le  continent  de  l'Amérique  fepten*' 
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trlonak.  Ses  progrès  furent  lents  ,  parce 
<liie  les  guerres  civiles ,  qui  déchirèrent  la 
métropole ,  détournèrent  le  gouvernement 
de  l'attention  au'il  eût  pu  donner  à  des 
étaUifTements  u  avantageux  pour  le  com- 
merce de  la  nation  Ângloife.  En  la  pré- 
fente année  la  Nouvelle  Angleterre  n*2^^ 
voit  pas  trois  cents  colons  ;  cependant  i}e 
commerce  qu'elle  faifoit  déjà ,  l'avoit  mi(e 
en  état  de  rembourfér  les  avances  qu^on 
avoit  faites  pour  fa  fondation. 

Comme  les  habitants  de  Nev-Plymonth 
n'étoient  point  autorifés  par  la  couronne 
d'Angleterre  9  à  occuper  le  terrain  qu'ils 
avoient  défrichés ,  &c  qu'ils  poiTédoient  à 
ce  titre ,  ils  pouvoient  craindre  qpe  quel- 
ques  courtifans  n'en  demandalTent  au  roi 
la  conceflion,  &c  que  le  propriétaire  ne 
les  dépoiTédât.  Pour  prévenir  les  vexations 
qu'ils  auroient  eu  à  efTuyer  dans  cette 
fuppofition  y  ils  engagèrent  leur  gouver- 
peur  aâuel,  Williams  Bradfort,  à  foUicî- 
ter  en  Ton  nom  la  conceflion  de  ce  pays. 
U  pafTa  à  cet  eflfet  en  Angleterre ,  la  ae« 
manda  ,  &  l'obtint  ;  &  lorfqu'il  fut  de  re- 
tour dans  fa  conceflion  ,  les  habitants  fe 
cottiferent  pour  acheter  fes  droits  ^  Se 
par-là  devinrent  eux-mêmes  propriétaires 
6c  feigneurs  des  pays  qu'ils  poiTédoient. 

Dès  qu'on  vit  en  Angleterre  que  cet 
établiiTement  étoit  fufiifamment  «onfolidé 
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pour  ne  devoir  pas  craindre  qu'il  Ce  dU» 
persât,  un  grand  nombre  de  Non-Confofv 
miftes  formèrent  le  projet  de  s'y  retirer^ 
afin  d'éviter  la  tyrannie  qu'on  exer^oit  à 
leur  égard  ,  6c  qui  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  infupportable. 

En  cette  année  le  capitaine  Antoine 
Baftan  fe  rendit  du  Mexique  à  la  couf 
d'Efpagne,  pour  obtenir  de  Philippe  IV 
la  permiffion  de  faire  une  nouvelle  ex* 
pédition  dans  la  Californie,  en  fe  fou* 
mettant  à  en  faire  la  dépeniê.  Le  (;onreit 
fouverain  des  Indes ,  par  une  cédule  en 
date  du  mois  d'Août  de  cette  même  année^ 
renvoya  la  (bumifiit^n  du  capitaine  Bai^ 
tan  au  marquis  de  Ceralvo ,  vice-rot  du 
Mexique ,  pour  avoir  de  plus  amples  in*^ 
formations.  Ce  vice^rot ,  &c  le  confeil  qâ 
en  favoriibit  un  autre  ,  fous  prétexte  d^ 
plus  grande  fureté ,  chargèrent  don  Jean 
Alvarez ,  auditeur  de  l'Audience  roy^  ^ 
de  faire  ia<-deflus  les  informations  nécef- 
faires  ;  &  les  lenteurs  afiêâées  qu'on  mie 
à  cet  examen ,  qui  dura  près  de  quatre 
ans,  ayant  rebuté  Baftan,  on  lui  fubfti« 
tua  Fran4joîs  de  Ortéga ,  qui  faifoit  le» 
mêmes  offres  de  faire  cette  expéditioA  à 
{c$  frais,  * 
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Quelques  François*  chafTés  de  Saint* 
Chriftophe ,  fe  réfugièrent  en  cette  annë^ 
ft  Sainc-Ëuftache,  &c  Tabandonnerent  queU 
que  temps  après.  Cette  ifle  d'environ  cinq 
lieues  de  tour ,  n'efl ,  à  propremeat  parler^ 
qu'un  rocher  qui  ibrt  de  û  mer ,  qui  n'a 
que  de  l'eau  du  ciel ,  &c  fèroit  plus  oné« 
reufe  qu'utile  aux  HoUandoîs  Tes  pofle& 
feurs ,  {i  U  reiTource  du  commerce  intef*^ 
lope  ne  ialeur  mndoît  intéreflànte^  comme 
elle  l'eâ  en  effet  ^  lotiique  les  Holiandoîs 
ont  le  bonheur  d'être  neutres  en  temps  de 
guerre..  On  jne  fiçaît  pas  précifément  l'é* 
{>oque  de  l'émigration  des  François  de 
Saint*£uftache  ;  on  iiçait  que  les  Hollan*» 
dois  durent  l'occuper  iprefqas  auffitât  aprél 
au'elle  fut  évacuée  ;  car  on  les  y  voit 
étaUis  dix  ans  après.  Ils  en  furent  cha£» 
fés  par  la  fuite  par  les  Angloê ,  fur  lef» 
quels  Louis  XIV  la  reprit.  Dans  le  traité 
m  Sr<éda ,  le  mi  fe  la  At  donner  par  le 
droit  de  conquête  y  contre  hs  pràetuioiu 
des  Ecats-<7érhécaux,  quilatedeinandoient 
ooimne  leur  ayant  appartemi  avant  la 
guerte.  Lmûs  X( V,  content  d'avoir  afiiiré 
ion  dtok  Hat  cette  iAe ,  la  nemît  géoére»» 
Sèment  à  «cette  république^  alom  {on  «U 
fiée;  &  les  Hcllandois  l'ont  tfoujesirs  eue 
depuis,  Cette  col(mie  9  tonte  (oihk  <fm 
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fût  fa  population ,  n'a  pas  laiiTé  d'en  ét^-^ 
blir  une  autre  à  Saba ,  roc  efcarpé  far  la 
cime  duquel  il  fe  trouve  un  peu  de  terre  ^ 
qui  produit  des  plantes  &  des  légumes 
d'un  goût  exquis.  Saint-Euftache  produit 
du  tabac ,  un  peu  de  fucre  ;  mais  le  ro* 
cher  de.  Saba  ne  produit  que  quelque  co* 
ton  9  que  Tes  habitants  filent  &  tricotent  : 
c'eft  le  feul  objet  de  commerce  qu'ils 
aient.  L'air  y  eft  pur  ;  &  c'eft  le  feul  en- 
droit des  ifles  oùlds  habitants  confervent 
la  fraîcheur  &  le  coloris,  qu'on  perd  bien? 
tàt  dans  tout  le  refte  des  Antilles. 

-^[1619.  ]«^ 

En  cette  année  les  Anglois^quî  venoient 
de  fe  brouiller  avec  la  France  pour  le 
£ege  de  la  Rochelle^  s'emparèrent  des  pre- 
miers vaiiTeaux  que  la  compagnie  du  Ca-p 
Yiada  expédioit  pour  ce  pays ,  dont  ils  fe 
rendirent  les  maîtres.  Le  confeil  du  roi 
fentoit  fi  peu  l'importance  de  cette  pof- 
feffion  ,  qu'il  opina  à  n'en  pas  demander 
la  reftitution  ;  mais  le  cardinal  de  Ricbe- 
lieu  j  qui  avoit  été  le  promoteur  de  cet 
établiffement ,  &  qui  regardoit  l'irruption 
des  Anglois  comme  fon  injure  perfbnnellet 
fit  changer  d'avis.  Dans  les  négociations  qui 
amenèrent  la  paix ,  la  reftitution  du  Ca- 
nada fut  traitée  avec  la  chaleur  qu'y  fie 
mettre  un  miniftre  qui  en  faifoit  ion  af- 
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feîre  propre ,  &  qui  avoit  à  cœur  d'em- 
porter cet  article  où  il  étoit  particulière- 
ment intérefle. 

La  compagnie  HoUandoife  qui  s'ëtoit 
emparée  du  Breiil ,  &  vengea  furies  Por- 
tugais en  Europe ,  de  la  perte  qu'elle  avoit 
faite  en  Amérique  ;  &  depuis  quatre  ans 
fes'  vaifleaux  ne  rentroient  dans  Tes  ports 
[ue  triomphants  &  chargés  des  dépouilles 
les  Portugais  &  des  Efpagnols.  Lsi  com- 
pagnie,  en  humiliant  &  dépouillant  feu 
ennemis  ,  acquit  une  fupériorité  qui  la 
mit  bientôt  en  état  de  reprendre  fes  def* 
feins  furleBreiil.  Henri  Lonck,  un  de  fes 
amiraux ,  y  arriva  au  conjmencement  de 
cette  année,  &  vint  atterrir  à  la  capitaine- 
rie de  Fernambuk  ,  l'endroit  le  plus  con- 
fidérable  &c  le  mieux  fortifié  du  pays, 
avec  quarante-fix  vaifleaux  de  guerre.  Il 
fe  livra  piufieurs  combats  fanglants ,  dont 
Pamiral  Hollandois  fortit  toujours  vain- 
queur. Enfin  cette  capitainerie  fut  fou- 
mife  ;  &  les  troupes  qu'il  laifla  dans  le 

Çays  foumirent  encore ,  en  163  3  ,  celle  de 
!*amaraca,  en  1634  Paraiba ,  &  en  i63jf 
Riogrande  ;  &C  la  compagnie  HoUandoife 
groflit  immenfément  fes  richefles  des  re- 
venus qu'elle  tira  de  ce  pays. 

Les  François  9  rentrés  à  Saint*Chrifto«. 
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pbe  y  redoublèrent  d'aAîvité^  tl  y  fto^pé^ 
lerent  teliemem  ^  qu'ils  (e  virent  bientôt 
en  état  de  rembourfer  les  avances  qui  leur 
avoientété  faites,  &fe  trouvèrent  après 
leur  malheur  en  meilleur  état  qu'ils  n'é- 
toîefit  aVkHit  quÊ  les  ËfpagnoU  les  en  euP 
i«nf  cbaiTés. 

Quelques^'Uns  des  François  chaflTés  èâ 
Saint^-Chriftophe ,  sf etoient  réfugiés  à  U 
c^te  reptentrionale  de  Saint-Domingue  ^ 
tuais  9  s'y  voyant  dans  le  tras  d'être  con« 
tinuellettient  inquiétés  par  les  Efpagnok  , 
ils  voulurent  fe  ménager  une  retraite ,  &C 
jetterent  les  yeux  fur  k  petite  ifle  de  la 
Tortue^  Vingt«<inq  Efpagnols  t^ui  lagar« 
dotent ,  l'évacuerent  à  la  première  fom* 
notion*  La  pofition  étoit  des  meilleures , 
&  inacceifibfe  au  nord.  Elle  avoit  au  fu<l 
tne  rade  excellente ,  dominée  par  un  ro« 
cher  efcarpé  ^  qui  n'avoit  befoitt,  pour  être 
défendu  &c  protéger  la  rade  j  que  d'une 
batterie  de  caiion. 

Denambuc  voyoit  avec  douleur  que 
la  négligence  ou  plutôt  l'ararice  de  fa 
compagnie  ,  latiToit  aux  étrangers  la  feci- 
lité  de  s'établir  dans  les  ifles  qui  étoient 
le  piu&  à  leur  bîenféance.  Ne  pouvant  les 
en  empêcher  par  lui-même  ,  il  fongeoîc 
«  faire  un  établiflement  à  la  Guadeloupe, 
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lorfqu'il  fe  vit  prévenu  par  un  riche  ha- 
bitant de  fa  colonie  y  nommé  l'Otive, 
2ui  9  s'étant  aiTocîé  avec  Dupleifis  6c  plu- 
eurs  marchands  de  Dieppe ,  avoit  ob*« 
(enu  une  commiffion  particulière  de  la 
compagnie  des  ides  d'Amérique* 

L'elpotr  de  (e  frayer  trne  foute  plol 
èourte  vers  Tocéan  oriental  par  le  nord-* 
oueô ,  étoit  en  et  temps-là  robjet  des  re- 
cherches de  prefque  tous  Its  navigateurs. 
Martin  Fôrbisher  Pavoit  déjà  tentée  avant 
tous  les  navigateurs  Anglois ,  dont  nous' 
avons  parlé  à  Tan  1607  ;  mais  en  la  pré- 
fente année  le  capitaine  James ,  Anglois  , 
^t  de  nouvelles  tentatives  qui  ne  lui  réuf-* 
firent  pas  mieux  qu'à  fes  prédécefletirS 
éans  la  même  carrière;  5c,  malgré  tous 
les  efforts  qu'il  put  faire ,  il  ne  pénétra 
pas  plus  avant  qu'eux.  Les  difcordes  ci* 
viles  qui ,  vers  ce  temps-là  ou  peu  après  ^ 
occafionnererit  tant  de  troubles  dans  làf 
Grande  -  Bretagne  ,  firent  perdre  de  vue 
aux  Anglois  la  baie  de  Hudfon  ;  &  l'on 
ftit  long-temps  fans  s'occuper  de  la  faÎTc? 
reconnoître  oç  d'y  faire  des  établiffemenfs^ 
ni  du  projet  de  faire  de  nouvelles  recher* 
ches  pour  la  découverte  d'un  pafTage  aux 
mers  d'orient  par  le  nord-oueft. 
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Ce  fut  en  cette  année  que  le  Maryland 
fut  détaché  de  la  Virginie,  dont  il  avoit 
fait  partie  jufqu'alors ,  à  la  follicitatiôn  de 
fir  George  Carteret,  lord  Baltimore. 

Ce  feigneur,  qui  étoit  Catholique,  avoît 
quitté  l'Angleterre  depuis  quelques  an- 
née^ ,  &  s'étoit  retiré  à  Terre  -  Neuve  , 
pour  y  pratiquer  plus  librement  .ht  reli- 
gion qu'il  profefToit.  Efpérant  mener  une 
vie  plus  douce  dans  la  Virginie  qu'à  Terre- 
Neuve  ,  fous  un  ciel  âpre  &  toujours  em- 
brumé ,  il  demanda  à  Charles  I  4e  pays 
qui  botdoit  la  partie  fupérieure  de  la  baie 
4e  Chefeapéack^  où  les  Anglois  n'avoient 
encore  formé  aucun  établifTement.  Ce 
prince  lui  en  accorda  la  propriété  ,  & 
voulut  que  le  pays  fut  appelle  Maryland^ 
du  nom  de  la  reine  Marie -Henriette  de 
France,  (a  femme,  qu'il  aimoit  tendre- 
ment. 

Ce  pays  a  pour  bornes  à  l'oueft  de 
hautes  montagnes ,.  à  l'eft  la  baie  de  Che- 
feapéack  &c  la  mer  du  nord ,  au  nord  la 
baie  de  Dela'w^arre ,  &  au  fud  la  rivière 
de  Pokomak.  Cette  province  eft  divifée 
en  onze  comtés ,  fix  fur  les  côtes  occiden- 
tales de  la  baie ,  &  cinq  fur  les  côtes  orien- 
tale. Elle  gît  par  le  37^  degré  50  minutes, 
&  le  40^  degré  de  latitude  nord. 

Outre 
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Outre  Sainte-Marie ,  fa  capitale ,  elle 
ft  eixcore  deux  autres  villes  principales  ^ 
qui  font  Ânnapolis  ôc  ^illiamftadt ,  oit 
l'on  a  établi  un  bureau  de  douane*  Les 
autres  ëtabliffen^ents  qu'on  y  voit  méri- 
tent à  peine  le  nom  de  villages  ;  &  même 
il  y  a  tel  hameau  dans  la  Penfylvanie  plus 
fort  &L  plus  peuplé  que  la  plus  coniidéra* 
ble  des  trois  villes  du  Maryland  qu'on 
vient  de  nommer  ;  mais  d'autre  côté  on 
y  trouve  plufieurs  habitations  qui  forment 
comme  autant  de  petites  villes. 

Le  lord  Baltimore  étant  décédé  avant 
que  les  lettres-patentes  de  fa  conceffion 
fuflènt  expédiées,  fôn  fils  Cécile  Calvert, 
baron  de  Baltimore  en  Irlande ,  en  preiTa 
l'expédition  ,  &  fuivit  le  projet  de  fon 
père. 

Deux  cents  Fleflînguois ,  fous  les  auf* 
pices  de  la  compagnie  HoUandoife ,  vien- 
nent jetter  à  Tabago  les  fondehients  d'une 
nouvelle  colonie.  Les  Efpagqols ,  jaloux 
même  de  ce  qu'ils  ne  pouvoient  habiter^ 
fe  joignent  aux  Indiens  du  continent  pour 
détruire  un  établiifement  qui  leur  portoit 
ombrage.  Tout  ce  qui  voulut  s'oppofer  à 
leur  fureur  fut  maifacré  faVis  pitié  ;  le  refte 
fut  fait  prifonnier.  Le  peu  de  ces  malheu* 
reux  aventurieurs  qui  échappa  au  carnagQ 

An^cd.  Amim.  C  c 
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&  aux  fers  de  ces  vainqueurs  atroces ,  erra 
quelque  temps  dans  les  bois ,  &  ne  tarda 
pas  à  déferter  Pifle. 

Tabagaeft  une  iflc  qui  peut  avoir  trente 
lieues  de  circuit.  Elle  n'eft  point  ^  comme  ' 
les  autres  Antilles  ^  hachée  &  hérifTée  de 
mornes  efcarpés  ;  Tes  plaines  font  unies  &c 
environnées  de  coteaux  ,  dont  la  pente 
douce  &  facile  eft  prefque  par-tout  fuf- 
ceptible  de  culture.  Ce  pays  eft  arrofé 
d'une  infinité  de  fources  fraîches,  &  le 
fol  en  eft  prefque'  par-tout  de  la  meilleure 
qualité.  Au  nord  &  au  couchant  de  cette 
ifle ,  font  des  havres  furs  &  commodes. 
Elle  n'eft  point  non  plus  fujette  à  ces  ou- 
ragans violents  qui  caufent  ailleurs  des 
ravages  inexprimables. 

Si  Ton  en  croit  les  traditions  des  peu- 
ples voifins ,  cette  ifle  fut  autrefois  très- 
peuplée  ,  &  dut  rêtre.  Ses  habitants  réfif- 
terent  long-temps  aux  Indiens  du  conti- 
nent, dont  ils  étoient  très-voifins,  qui 
furent  de  tout  temps  leurs  ennemis  im- 
placables ,  &  toujours  acharnés  à  leur  def^ 
truftîort.  Enfin  les  Tabagiens  ,  hffés  des 
incurfions  toujours  renaiffantes  de  leurs 
ennemis  ,  prirent  enfin  la  réfolution  de 
quitter  cette  ifle ,  pour  fe  difperfet  dans  les 
ifles  les  plus  voifines  y&c  par-là  abandonnè- 
rent celle  dont  nous  parlons  aux  invafions 
des  nations  Européennes ,  qiii  n'y  trouve- 


ftnt  en  ieffet  perfonne  ,  lorfqu'elles  fe  pré- 
fenterent  pour  Toccuper, 

Ce  fut  en  cette  annëe  c|ue  François  de  Oi^ 
tuga  entreprit  à  fes  frais  une  expédition  dans 
la  Californie,  dans  laquelle  il  fut  ou  plus  heu- 
feux  ou  plus  adroit  que  fes  prédécefleurSé 
il  partit  au  mois  de  Mats  fur  un  vaifleau 
du  port  feulement  de  foixante  &  dix  ton- 
neaux ,  avec  un  prêtre  appelle  Diego  de  là 
Nava  >  que  Tévêque  de  Guadalaxara  avoit 
tiommé  vicaire  apoftolique  dans  la  Cali* 
Fornie.  Il  y  arriva  le  3  de  Mal  fuivant  ;  & 
ayant  recionnu  exaftemertt  la  côte  depuis 
la  baie  de  Saint- Barnabe ,  jufqu'aii  port 
de  la  Paz ,  il  acheta  quantité  de  perles  ^ 
&  trouva ,  dans  tous  les  lieux  où  il  def-* 
cendit  &  traita,  les  Indiens  en  général  ttès- 
humains  &  très-fociables ,  fauf  en  quel* 
ques  endroits  dont  les  habitants  avoient 
été  mal  traités  par  Ceux  qui  y  étoîent  Vé- 
nus trafiquer  des  perles  avant  lui.  Il  re- 
tourna, vers  la  fin  de  Juin,  à  la  côte  de  Cî-* 
naloa ,  d'où  il  fe  rendit  chei  le  vice-roi , 
auquel  il  rendit  un  compte  très-exaft  dô 
fort  voyage  ,  de  fes  découvertes  ^  6t  des 
bonnes  difpofitions  des  Californiens.  Il  y' 
tetourna  l'année  fuivante ,  &  fe  convaîii- 
quit  encore  plus  de  la  jufteffe  de  ks  pre-* 
mieres  obfervations  par  le  fuccès  qu'il  y  etîti 
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Charles  I ,  roi  d'Angleterre  ,  accufé 
dans  fon  royaume  de  favorifer  le  Papifme, 
&  fe  voyant  obligé  d'abandonner  à  la  ri- 
gueur  des  loixles  Catholiques ,  qu'en  ef* 
fet  il  aimoit  ;  \t  baron  de  Baltimore,  pour 
fe  fouftraire  aux  fuites  du  fyftéme  intolé- 
rant ,  fe  hâta  d'envoyer  une  colonie  dans 
fa  propriété*  Elle  fut  compofée  de  deux 
cents  perfonnes ,  la  plupart  Catholiques  ^ 
&  toutes  de  familles  honnêtes.  Elle  eut 
le  bonheur  de  trouver  au  débarquement 
une  habitation  de  Sauvages  récemment 
abandonnée  par  la  nation  à  qui  elle  ap- 
partenoit.  Entrant  ainfi  dans  un  pays  tout 
défriché,  du  moins  dans  un  efpacc  fuffi- 
fant  pour  pouvoir  l'enfementer  &  fe  faire 
des  reflouroes  contre  la  difette  ,  les  nou- 
veaux colonr-  fe  procurèrent  bientôt  des 
provifions  en  abondance ,  qui  leur  attirè- 
rent en  peu  de  temps  des  compagnons* 
Les  fecôurs  qu'ils  reçurent  de  la  Virginie 
&  de  la  Nouvelle  Angleterre  facilite^ 
rçnt  encore  cet  établiffement ,  qui  en  peu 
de  temps  devint  peuplé  &  floriffant. 

Cette  colonie  s'accrut  encore  de  plu- 

'  fieurs  Sauvages  qui  y  furent  attirés  par  la 

douceur  du    gou^yernement ,    &  par  les 

bienfaits  du  feigneur  propriétaire.  Attirés 

par  ces  voies  douces  Se  humaines ,  ils  s'a- 
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grégerent  à  la  colonie  ,  &  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  fts  progrès. 

La  mauvaife  politique  du  chevalier 
Berkley,  gouverneur  de  la  .Virginie  J  qui 
força  tous  les  Non-Conformiftes  à  fortir 
de  fa  province,  fortifia  finguliérement  celle 
du  Maryland.  Le  lord  Baltimore  profita 
en  homme  habile,  &  qui  connoiffoit  fes 
intérêts ,  de  la  faute  du  chevalier  Berkley  ; 
&  quoique  Catholique,  &  par  principe  de- 
vant être  plus  intolérant  que  les  nouveaux 
{bâaires ,  dont  le  fyflême  tend  à  l'indif- 
férence abfolue ,  il  n'eut  garde  de  fe  li- 
vrer à  Vefprit  de  perfécution  que  la  reli- 
gion défavoue ,  &  qu'on  prend  trop  fou- 
vent  pour  le  zcle  qu'elle  infpire.  Il  s'em- 
preffa  de  recevoir  dans  les  terres  de  fa 
conceffion  tout  ce  qu'on  chafToit  de  I2 
Virginie,  de  quelque  communion  qu'il  fût. 
Un  efprit  fi  conforme  au  but  de  la  fo- 
ciété ,  porta  rapidement  cet  établiflement 
à  un  haut  point  de  profpérité.  On  y 
compte  aujourd'hui  quarante  mille  Blancs 
au  moins',  &:  plus  de  foixante  mille 
Noirs. 

Lorfque  la  colonie,  fe  fût  étendue ,  le 
lord  Baltimore  y  établit  une  forme  de 
gouvernement  ,  dont  celui  d'Angleterre 
fut  le  modèle.  Il  inftitua  un  confeil  dont 
fes  membres  compoferent  avec  lui ,  &  les 
principaux   fous  -  propriétaires  gu'il  y  fit 
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çiitrer ,  unç  forte  de  chainbrç  clçs  pairs  ; 
&  quand  Iç  pays  fut  divifé  en  comtés ,  il 
en  tira  des  députée  ^ui  çompofereat  U 
chambre  baffe. 

Il  fut  réglé  que  le  lord  propriétaire  ou 
ion  lieutenant  auroit  f^l  le  droit  de  con-« 
voquer  ,  proroger  .ou  diffoudre  le  par-t 
lemerit  ;  que .  les  loix  que  ce  parlement 
pafferoit  ,  fejroient  ratifiées  par  Iç  fçiV 
giiçur  propriétaire  .,  ou  fon  repréfentanf 
fn  fon  abience;  &  que  lorfqu'elles  au* 
rbient  été  approuvées  par  l'un  ou  l'autre, 
elles  auroient  .forcé  de  loix  côinme  lesi 
^es  du  parlement  d'Angleterre  ;  enfin , 
qu'elles  ne  poiarroient  être  abolies  que  du 
consentement  du  lord  propriétaire  ou  de 
fo'n  député,  ôc  de  celui  des  deux  cham» 
très  compofant  l'affemblée  générale  dçU 
province, 

Ce  qui  donne  'lieu  à  croire  que  le  ca*» 
pitaine  Ortuga  tronvoit  fon  compte  aujç- 
expéditions  qu'il  faifoit  dans  la  Califor-» 
nie ,  c'eft  qu'il  y  fit  un  troifieme  voyage 
en  «cette  urinée  ,  avec  la  permiflion  du 
vice-^roi  de  la  Nouvelle  Efpagne,  dans  U 
vue  d'y  faire  un  établiffement.  Sot^opi-» 
Hion  étoit  qu*il  étoit  aifé'de  porter  les  In* 
dienç  de  Puerto  de  la  Pa^ ,  ou  du  port  de  1^ 
P^iat,-  à  çmbriiffçr  l4  rçjigipn  ÇhrénWP.6  J 
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6c  ce  fiit  dans  cette  vue  qu'on  enyo.y^ 
avec  le  vicaire  Nava  Mn-  fécond  prêtre 
Efpagnol ,  appelle  Jean  de  Zunniga.  Il  prit 
dans  ce  dernier  voyage  le  plus  de  vivres 
qu'il  put  ;  mais  il  les  'confomma  dans;fes 
courfes  >  &  fç  vit  obligé  de  revenir  4 
Mexico ,  après,  avoir  éprouvé  les  mêmes 
accidents  que  fes  ^  prédéceffeurs  dans-  la 
même  carrière ,  à  càyre.de  Ja  ftéûlité  dy 
fol ,  ^  le  défaut  total  de  fubfiftancès  pri* 
its,  du  pays  même..  .   .    c 

Il  prppofa  néanmoins  deux  chofes  au 
gouvernement  ;  la  première  fut  de  tr^inf* 
porter  la  garnifon  d'Af  aponera  fuPjla  c^ta^ 
de  Californie ,  vu, j^eJa  province  de:  Ci- 
fialoa,*étant  tranquille  5  «pouvoit  s'eiVpaf- 
fer  fans  inconvéniçn.t ,  8c  aËin  quQ  ce  ecïrps 
de  troupes,  pût  pçotéger,  tes.  conquêtes ôç 
les  jétabl.iffements  qu'on  y  fe roi t,  &  ilj^ô 
négligea  rien  pour  faire  entrer  le  vi<i?rroi 
&  le  miniftre  dans  fes  vues,  qui f tfj^iejt^t 
en  effet  fages .&:  prudentes  ;  1 -autre,  ;d'y 
faire  un  quatrième  voyaige  pour  s'aflfurei: 
d'une  pofit^on  dont  la  fertilité  pût  gar<ii|'' 
tir  la  garnifon  de  la  difette  ,  en  cas  que 
les  fecours  du  continent  yinflent  par  quel-. 
i]uç  a.ccident  à  lui  manquer.  Mais  il  eU$ 
là.  mx?rtiiication  d'apprendre  qpe  fon.pi? 
lote  Etienne  Carbpnelii  avoit  obtiqnU'dm 
yice-roi  la  permifliçg  d'y  faire  un  voyage 
\{^  dépens  j^  5c  silûis  il  ne  fé  mit  plus  «tn 
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avant ,  &  réfolut  d'attendre  révénement 
pour  Taire  de  nouvelles  propofitions. 

-  En -cette  année  les  Hollandois  enlevè- 
rent aux  Efpagnols  la  petite  ifle  de  Cura- 
çao ,  ique  ceux-ci  pôffédoient  depuis  1 5  27. 
Cette  ifle,  dont  le  fol  cft  mauvais ,  ne  pro- 
duit que  quelques  légumes  5  un  peu  de 
niiays  ,  &  nourrit  quelque  peu  de  oët^iil  ; 
mais  fon  voifinage  de  la  côte  de  Vene- 
zuela, &un  port  excellent  dont  à  la  vérité 
Faccès  eft  difficile',  avec  une  bonne  for- 
terefle  pour  le  défehdrê  ,  font  des  avanta- 
ges qui  rendent  cette  ifle ,  mauvaîfe  d'ail- 
leurs ,    très-importante  à  fes  pofleflTeurs. 

'  Les  François  s'établirent  plus  tard  que 
les  Angldîs  à  Terre-Neuve ,  il  eft  vrai  ; 
mais,  malgré  les  allégations  des  Anglois, 
ils  n'eurent  pas  befoin  de  leur  confente- 
«nent  pour  le  faire ,  quoiqu'ils  prétendent 
qu'ils  ne  s'y  intrdduîfirènt  qu'à  la  faVeur 
d'une  permiflion  de  Charles  I ,  qu'ils  obtin- 
rent en  la  préfente  année  1634,  fouspré* 
t^xtQ  du  befoin  qu' avoient  de  morues  plu- 
iîeurs  communautés  \,  à  qui  leur  réglé  or- 
dotinoit  de  faire  maigre  toute  Pannée  ; 
comme  fi  un  roi  Proteftant  fe  fût  déter^* 
miné  par  une  confi'dération  auflî  peu  im- 
portante !  Ils  ajoutent  que  cette  permiflîoa 
û§  aâteignoit  à  un  droit  de  cinq  pour 
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cent  de  leur  pêche  ;  ce  dont  on  ne  trouve 
'  nulle  trace ,  &  ce  qu'ils  feroient  bien  emr 
pochés  de  juftifier  par  titre  irréprochable. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  lés  deux  nations  vécu- 
rent dans  la  meilleure  intelligence  jufqu'à 
la  guerre  qui  fuivit  la  révolution  dont 
ce  roi  fut  le  déplorable  viftime.  A  cette 
époque,  elles  s'attaquèrent  &  fe  chafferent 
tour  à  tour  de  divers  poftçs.  La  paix  de 
Rifwick  mit  fin  à  ces  hoftilités  ,-  &  le 
traité  ne  dit  rien  de  la  prétendue  permif- 
.  fion. 

-<«|^[i635.]vft 

Des  François  féduits  par  l'idée  bril- 
lante que  tous  les  Européens  avoient  de 
la  Guyane  ,  au  lieu  d'imiter  les  nations 
qui  plaçoient  leurs  efpérances  du  côté  de 
l'Orenoque,  cherchèrent  à  réalifer  les  leurs 
fur  4es  bords  de ,  l'Amazone  :  après  des 
courfes  infruftueufes  ils  fe  déterminèrent  à 
faire  un  établiflfement  à  l'ifle  de  Cayenne^ 
&  en  jetterent  les  fondements  cette  année. 

-^[1635.]'/?^ 

Ce  fut  auffi  cette  année  que  Denam- 
buc  fit  reconnoître  la  Martinique.  Cette 
file  ,  qui  a  de  dix-huit  à  dix*neuf  lieues  de 
longueur ,  fur  des  largeurs  inégales ,  de 
quatre  ,  cinq ,  fept  &  huit  lieues ,  eft  ex- 
trêmement hachée.    La  plus  élevée  des 
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montagnes  de  ce  pays  ^  qui  porte  le  caracr 
tere  inefTâçable  d'un  ancien  volcan,  eft 
couverte  de  bois  qui  y  arrêtent  les  nua- 
ges ,  &  entretiennent  les  fources  ,  pre- 
•  mier  principe  de  la  fertilité  qui  regtie  dans 
{es  environs.  Les  autres  font  prefque  gé- 
néralement cultivées,,  fauf  celle  qu'on  ap* 
pelle  Puons  j  &,dont  le;  fommet  pointu 
cft  fi  efcarpé ,  que  l'accès  en  eft  très-diffi» 
cile. 

-  Denambuc,  pour  Tétabliffement  de  la 
colonie  qu'il  protégeoit ,  ne  voulut  point 
tirer  fa  population  de  France.  Il  prévit  que 
des  gens  fatigués  de  leur  traverfée ,  peu 
faits  aux  chaleurs  d'un  climat  brûlant ,  ne 
réfifteroient  pas  aux  travaux  du  défriche- 
ment ,  &c  à  tous  ceux  qu'exigeoit  la  nécei^ 
iité  de  fe  loger ,  de  pouvoir  à  Ces  befoins 
&  à  fa  défenfe.  Il  tira  cent  hommes  de 
la  colonie  de  Saint-ChriftopHe ,  gens  bra- 
ves ,  aftifs ,  accoutumés  au  trayail ,  accli- 
matés  ,  habilfes  à  défricher  la  terre  ,  à  for-» 
mer  des  habitations.  Il  les  pourvut  abon- 
damment de  tous  les  plants  &  graines  con- 
venables pour  le  terrain  qu'ils  alloient  oc- 
cuper. 

Leur  premier  établiffement ,  félon  U 
tradition  du  pays,  fe  fit.  au  lieu  où  eft 
aiftuellement  fitué  le  bourg.de  Carbet ,  ,à 
t]ne  lieue  environ  du  fort  Saint- Pierre» 
tes  principes  de  l'étaWiffement  ne  furent 
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point  troublés  par  les  naturels  du  pays; 
mais  les  Caraïbes  ayant  bientôt  fçnti  que 
des  étrangers  entreprenants  les  réduiv 
roient  à  céder  la  totalité  d'un  pays  où  ils 
n'avoient  encore  qu'un  établiflement  foi-»^ 
ble,  s'affocierent  aux  Sauvages  des  ifles 
voifinçs  ,  &  vinrent  fondre  tous  enfemble 
fur  le  mauvais  fort  qu'on  avoit  çonftruit 
à  tout  événement  ;  mais  ils  y  furent  fi  vi-.» 
goureufemçnt.  reçus ,  qu'ils  furent  obligés 
de  fç  retirer ,  laiffant  fur  la  place  environ 
fept  à  huit  cents  ^es  plus  intrépides  d'en** 
tr'eux.  Cet  éch^ç  ralentit  leur  ardeur,  & 
ils  ne  revinrent  plus  qu'en  fuppliants  \ 
quelques  pots  d'eau- de-viefçellerçnt  la  ré- 
conciliation* 

Jufqu'alors  les  nouveaux  colons  n'a- 
voient  ceffé  d'être  fur  leurs  gardes  ;  mais 
les  précautions  cefferent  dèsque  les  deux  na-^ 
tions  fe  furent  rapprochées.  Par  la  fuite  les 
François  étendirent  fi  loin  le  droit  du  plus 
fort,  qu'une  haine  mal  éteinte  ne  tarda  pas 
à  fe  rallumer  dans  le  cœur  des  Caraïbes, 
Au  défaut  de  la  force,  ils  employèrent  la 
rufe.  Ils  fe  partageoient  en  petites  bandes, 
épioient  les  François  qui  chaffoient  ;  &c 
dès  qu'un  d'eux  avoit  tiré  fon  coup,  ils 
fondoient  fur  lui  tout-à-coup,  &  Taffom- 
tnoient.  Une  vingtaine  difparurent  fans 
qu'on  fçut  comment;  mais  dès  qu'on  fut 

inftruit  dç  U  perfidie  des  Sauvages ,  on 
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marcha  contr'eux  ,  on  brûla  leurs  €ar|)CtS| 
on  les  maffacra  tous  fans  diftiné^ion  d'âge 
ni  de  fexe  ^  &  ce  qui  échappa  à  ce  maA 
facre ,  quitta  la  Martinique  pour  n'y  plus 
revenir.  Devenus  par  cette  retraite  feuls 
maîtres  dé  l'ifle  ,  le  gouvernement  leur 
partagea  des  terres  à  la  charge  de  quel- . 
ques  redevances,  &  de  contribuer  de  leurs 
perfonnes  &  de  leurs  moyens  à  l'utilité  & 
k  la  fureté  commune.  Ceux  qui  étoient 
paffés  de  leur  plein  gré ,  &  avoient  payé 
leur  paffage,  furent  appelles  habitants;  une 
autre  claffe ,  qui  fut  celle  des  libertins  ex- 
patriés ,  y  fut  connue  fous  le  titre  dV/zga- 
gés.  Ces  engagements  duroient  trois  ans  ^ 
au  bout  defquek  l'engagé  devenoit  d'é- 
gale (Condition  que  celui  aux  ordres  du- 
3uel  il  avoit  été.  Il  fubfifta  cependant  pen* 
ant  très-long-temps  une  diftînftion  con- 
sidérable entre  cette  claffe  &  ceux  qui 
avoient  été  nommés  habitants  dans  l'ori- 
gine ;  &  comme  cet  ufage  des  engage- 
ments a  fubfifté  affez  long-temps ,  on  voit 
encore  dans  cette  colonie  de  ces  anciens 
engagés,  ou  leur  poftérité  ,  qu'on  appelle 
tnnU'fix  mois  ou  fils  de  trtnte^Jîx  mois. 

Dans  le  principe  de  l'établiflement ,  on 
ne  s'occupa  que  de  la  culture  du  coton 
&  du  tabac  ;  enfuite  on  y  cultiva  le  ro- 
èow ,  puis  l'indigo  ,  dont  la  culture  eft 
pour  ainii  dire  tout-à-fatt  tombée    dans 
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ce  pays-là.  La  culture  du  cacao  &,  du  (ùcre 
n'y  fut  établie  que  quinze  ans  après  Fëpo- 
que  dont  nous  parlons  afluellement.  Celle 
du  café,  aujourd'hui  la  plus  étendue,  &C 

3ui  a  été  long -temps  la  plus  utile,  eft 
e  ce  fiécle ,  &  même  aflez  récente.  En 
1718  &c  en  1716,  des  accidents  inatten- 
dus ,  &  jufqu'alors  inconnus  aux  Antilles, 
y  firent  périr  les  cacaotiers.  La  plante  du 
caffier ,  qu'y  apporta  M.  d'E^clieux ,  de^ 
vint  pour  les  colons  une  reffource  infini^* 
ment  utile ,  &  qui  répara  avantageufement 
la  perte  que  firent  les  colons  par  le  dépé- 
rifTement  des  cacaotiers. 

On  ne  doit  point  oublier  le  trait  vrai- 
ment patriotique  de  M.  d'Efclieux.  Ce 
gouverneur  général  des  Antilles ,  chargée 
de  porter  à  la  Martinique  deux  rejettons 
de  deux  pieds  de  cafHer  qu'on  avoit  au 
Jardin  Royal  des  plantes  ^  pafToit  aux  co- 
lonies fur  un  vaiffeau  où,  l'eau  étant  de- 
venue rare  ,  on  ne  la  diflribuoit  qu'avec 
mefure.  Ce  bon  citoyen  partagea  avec  fes 
arbufles  le  peu  d'eau  qui  lui  étoit  diflri- 
bué ,  &c  par  ce  facrifice  généreux  conferva 
le  dépôt  précieux  qui  lui  avoit  été  con- 
fié. Il  obtint  la  récompenfe  des  belles 
âmes  ;  le  café  fe  multiplia  avec  une  ra- 
pidité prodigiéufe  ;  il  eut  la  gloire  d'a- 
voir enrichi  la  colonie  d'une  nouvelle 
branche  de  commerce  ;   mais  les  colons 
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ont  méconnu  le  bienfaiteur  j  en  ptofîtalit 
du  bienfait.  Meffieurs  les  adminiftrateurs 
actuels  ont  voulu  engager  les  habîtantii 
caféiers  à  donner  à  ce  vertueux  citoyen, 
qui  vit  encore ,  des  marques  de  leur  re- 
connoiffance ,  en  fe  mettant  à  la  tête  d'une 
forte  de  foufcription  pour  lui  faire  un  en- 
voi de  café.  On  ne  fçait  fi  cette  loua* 
ble  idée  a  eu  fon  effet  :  mais  elle  étoit 
bien  faite  pour  être  réalifée  fur  la  fimplô 
propofition* 

La  Martinique ,  avec  les  branches  d'în- 
duftrie  &  de  commerce  qui  lui  font  propres, 
jouit  de  l'avantage  ineftimable  d*avoîf 
des  ports  afltirés  ^  qui  fourniffent  un  al)ri 
fur  contre  les  orages  les  plus  violents  qui 
puiffent  régner  dans  ces  parages  ;  la  baie 
du  Fort-Royal ,  où  les  navires  vont  hi* 
vemer,  réunit  à  la  fureté  toutes  les  com- 
modités poffibles  pour  le  radoub  &  le  ca* 
rènage.  Cette  ifle  eft  le  fiege  du  gouver- 
nement civil  &  militaire  dey  Antilles,  & 
jouit  d'une  adminiftration  plus,éclairée  6t 
moins  infidelle  que  celles  qui  n'ont  que 
des  commandants  &  des  jurifdiftions  par- 
ticulières ,  qui  fouvent  abufent  d'une  au- 
torité qui  n'eft  pas  immédiatement  éclai- 
rée ,  &  où  la  crainte  étouffe  les  plaintes 
des  abus  qui  ne  réfultent  que  trop  de  Pé- 
loignement  des  Puiffances  qui  pourroienC 
les  prévenir  ou  les  réparer.   - 
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Le  fort  Saint-rPierre ,  aftuellement  l'en- 
trepôt de  toutes  les  marchandifes  d'Eu* 
rope  ,  fitué  à  la  côte  occidentale  de  l'ifle, 
dans  une  anfe  femi-^cîrculaire ,  eft  devenu 
le  centre  des  affaires  des  ifles  du  Vent ,  par 
la  facilité  qu'offre  neuf  mois  de  l'année 
la  rade  de  ce  bourg  pour  l'embarque- 
ment des  marchandifes  ,  &  la  liberté  que 
donne  fa  pofition  d'en  partir  tous  les  jours 
par  tous  les  vents  &  à  toutes  les  heu- 
res. Les  commodités  que  réunit  ce  féjour 
lui  ont  procuré  l'avantagé  d'être  devenu 
le  point  de  communication  entre  la  mé- 
tropole &  les  colonies  du  Vent ,  quoi* 
que  ce  féjour  foit  brûlant  ,  fur* tout  la 
partie  appellée  h  Mouillage,  où  font  tous 
les  magafins^  laquelle  fe  trouve  ferrée  entre 
la  mer  &  des  rochers  très'élevés  &  coupés 
à  pic  ,  qui  interceptent  les  vents  d'eft  qui 
foufflent  régulièrement  dans  la  zone  tor- 
ride  ,  &:  particulièrement  le  foir  &c  le 
matin.  Quant  à  la  partie  appellée  U  Fort^ 
comme  elle  fe  trouve  bâtie  fur  une  col- 
line peu  élevée  à  la  vérité  ,  mais'  plus 
éloignée  des  Mornes  ,  elle  eft  plus  rafraî- 
chie par  les  vents  ,  Se  par  conféquent 
plus  faine.  « 

Ce  fut  encore  en  cette  année  que  l'O- 
live Se  Dupleffis  arrivèrent  de  Dieppe  à  U 
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Guadeloupe.  Aucune  nation  Européef^ne 
n'avoit  encore  fongé  à  former  d'établiffe* 
ment  dans  cette  ifle ,  qui  peut  avoir  qua* 
tre-vingts  lieues  détour.  Elle eft  coupée 
en  deux  parties  par  uli  petit  bras  de  met 
qui  peut  avoir  deux  lieues  de  longueur  ^ 
fur  des  largeurs  inégales  depuis  quinze 
jufqu'à  quarante  toifes.  Ce  canal  ,  qu'on 
appelle  dans  le  pays  la  rivière  fàlée ,  eft 
navigable ,  mais  feulement  pour  des  bar* 
ques  depuis  quarante  jufqu'à  foixante  ton- 
neaux. 

La  partie  de  Tifle  qu'on  appelle  pro- 
prement Guadeloupe ,  eft  hériffee  dans  fon 
centre  de  montagties  affreufes,  où  il  règne 
un  très-grand  froid  &  continuel.  Ohny 
trouve  que  quelques  arbuftes  inutiles ,  des 
jnouffes ,  des  lianes  &  des  fougères.  Au 
centre  de  ces  rochers  s'élève  à  |)erte  de 
vue  &  dans  la  liioyenne  région  de  Talr 
-une  montagne  très-confidérable,  qu'on  ap- 
pelle  la  Soufrière.  ^ 

Ce  volcan  ,  qui  exhale  par  plufieurs  ou- 
vertures une  fumée  noire  &  épaifle ,  jette 
continuellement  des  étincelles  vifibles  dans 
la  nuit.  Rarement  voit-on  le  fommet  de 
cette  montagne ,  à  m'oins  que  le  vent  du 
nord-eft  ne  règne  un  certain  temps  de 
fuite.  Il  faut  monter  Tefpàce  de  trois  lieues 
pour  arriver  au  pied  de  cette  montagne , 
&  l'on  a  encore  une  heure  &  demie  d'un 

.  chemin 
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cflemîn  très-efcarpé  &  Irès^difficile  pour 
arriver  aux  bouches  du  volcan ,   où  l'on 
ne  peut  monter   qu'en  s'accrochant  aux 
lianes  &  aux  fougères  qui  font  en  très- 
grande  quantité  fur  ces  hauteurs.  Ces^  fou- 
gères font  pleines  d'une  eau  très-fraîche 
&  très  -  falutaire  lorfqu'on  en  boit  fans 
^voir  trop  chaud ,    mais   qui  donne  des 
coliques  très- violentes  lorfqu'on  en  boit 
împrudemrnent  dans  un  état  de  tranfpira- 
tion.  Les  parois  des  bouches  de  ce  vol- 
can font  tapiiTées  d'une  fleur  de  foufre 
extrêmement  fine. 

De  ces  hauteurs  coulent  une  quantité 
hnmenie  de  fources  fraîches  qui  portent 
la  fertilité  dans  les  plaines  qu'elles  arro- 
fent ,  &  qui  tempèrent  la  chaleur  de  l'air 
de  ce  climat  brûlant ,  au  point  que  la  Gua* 
deloupe  peut  être  regardée  comme  la  par^ 
tie  la  plus  faine  des  colonies  du  Vent. 

La  partie  de  cette  ifle  qu'on  appelle  la 
Grande  Terre,  n'a  pas  été  traitée  auffi 
favorablement  de  la  nature  ;  elle  manque 
abfolument  d'eau ,  &  n'a  pas  la  moindre 
rivière*  Les  beftiaux  s'abreuvent  dans  les 
mares  ,  6c  les  hommes  y  boivent  de  l'eau 
de  citerne.  Les  fechereues  d'une  certaine 
durée ,  rendent  les  uns  &  les  autres  fort 
.  miféràbles.  On  a  projette  depuis  quelque 
temps  un  aqueduc  qui  traverferoit  la  rivière 
ialée ,  &  furjequel  on  feroit  paâer  une 
Anecd.  Americ.  J)  à 
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partie  de  la  rivière ,  appellée  la  grande 
Goyavt^  pour  rarrorement  de  la  grande 
Terre,  Les  moulins  à  fucre  y  manoeuvrent 
par  le  moyen  des  boeufs  &  des  mulets  : 
on  commence  à  y  faire  des  moulins  à  vent» 

L^Olive  &  Dupleffis ,  gentilshommes 
Normands ,  débarquèrent  dans  ce  pays  le 
18  Juin  de  cette  année,  avec  cent  cin- 
quante Européens,  Ils  n'avoient  pas  porté 
dans  leur  entreprife  Tefprit  de  prévoyance 
qui  prépare  &  affure  les  iuccès.  Leurs 
vivres  furent  mal  choifis  ,  &  il  ^txi  cor- 
rompit une  partie  dans  la  traverfée  :  Hs 
en  avoient  pris  fi  peu  d'ailleurs ,  -qu'ils 
kur  manquèrent  au  bout  de  deux  mois. 
Ils  n'en  recevoient  -  point  de  France  : 
les  colons  de  Saint-Chriftôphe  ,  foit  par 
impuiiTance ,  ou  par  crainte  de  manquer 
eux-mêmes ,  lejir  en  jefuferent.  Les  pre- 
miers travaux  de  la  culture  ne  pouvoîent 
encore  rendre  les  fruits  qu'on  avoit  lieu 
de  s'en  promettre.  Il  ne  reftoit  de  reflbur- 
ces  aux  colons  que  dans  les  Sauvages.; 
mais  le  Superflu  d'un  peuple  qui  cultivoit 
peu  ,  devoit  être  bien  médiocre.  Les  Eu- 
ropéens ^  qui  ne  fe  contentent  pas  de  peu  ,' 
ne  pouvoient  être  fatisfaits  de  ce  que  les 
Caraïbes  leur  apportoient  volontairement; 
ils  prirent  donc  la  réfolution  injufle   de 
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é^pouiller  des  gens  qui  fe  privoient  pref- 
qu€  du  néceffaire  pour  eux  ;  &  c^tte  ini- 
que rëfolution  fut  auffi-tôt  exécutée  que 
conçue ,  fans  profiter  beaucoup  à  fes  au-" 
t«ursé 

Une  flotte  de  vingt  voilés  partit  en  cette 
année  des  ports  de  l'Angleterre ,  &  fe  ren- 
dit à  la  baie  des  MafTachuiTetts.  Une  par- 
tie des  paiTagers  qu'elle  avoit  amenés  dans 
ce  pays ,  alla  quelque  temps  aprè5î  ç'éta-* 
blir  fur  les  bords  de  la  Connefticute ,  &c 
y  jetta  les  fondements  de  plufieurs  villes;-^ 
entr'autres  d'Herford  ,  de  Windfor,'  de 
"Wéatherfield ,  de  Springfield,  &c.  Ces 
iK)Uveaux  colons  fe  firent  autorifer  par* 
tine  charte  émanée  de  Paffemblée  gêné-* 
taie  de  la  colonie  de  la  baie  de  MafTa^ 
chuflTetts  ;  &,  comme  ils  étoient  hors  des 
limites  de  ce  gouvernertient ,  ils  fe  for- 
mèrent une  conftitution  particulière  ,  & 
s'engagèrent unaniment àfe  foumettre aux 
loix  qui  paiTeroient  à  la  pluralité  des 
voix  dans  leurs  affemblées  (FEtat^  (c'eft 
ainii  qu'on  nomme  les  parlements  des  to^ 
lonies«)  Celle-ci  obtint  pat  la  fuite  de 
Charles  II  une  charte  tres-favorable  ;.  Se 
cet  établifiement  y  eft  nommé  la  colonie 
de  la  CofineSicute  ^  à  Caufe  de  la  rivière 
de  ce  nom ,  fur  les  bords  de  laquelle  fu^ 
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rènt  fettés  Tes  premiers  fondements ,  à  cm« 
quante  ou  foixante  milles  de  Ton  embou- 
chure. 

La  perfécution  qui  continuoit  en  An« 
gleterre ,  rendoit  les  émigrations  plus  fré* 
quentes  &  plus  coniidérables,  Plufieurs 
perfonnes  de  qualité  de  la  fefte  des  Puri- 
tains formèrent  le  projet  de  pafTer  en  Amé- 
rique, dans  Tefpoir  d'y  trouver  la  paix 
qu'on  leur  refufoit  dans  leur  patrie.  Le 
lord  Say  &  le  lord  Broock ,  avec  plufieurs 
autres  feigneurs  &  gentilshommes  de  mar- 
que ,  avoient  achetés  du  comte  de  War- 
wick  la  propriété  de  quelques  terres  dans 
la  Nouvelle  Angleterre,  dont  Charles  I 
avoit  gratifié  ce  feigneur  en  1650.  Dans 
ces  vues,  ils  firent  pafTer  à  leurs  dépens 
dans  cette  contrée  im  gentilhomme ,  nom- 
mé FcnwUh  y  pour  y  commencer  un  éta- 
WifTement ,  fe  propofant  d'y  pafTer  eux- 
mêmes  dès  qu'il  feroit  en  état  de  les  y  re- 
cevoir. 

Fenwich  y  bâtit  une  ville  qu'il  nomma 
Say^Broock  ,  du  nom  des  deux  lords  qui 
l'avoient  employé  ;  mais  les  troubles  qui 
augmentoient  en  Angleterre,  donnant  lieu 
de  penfer  à  ces  feigneurs  qu'ils  ferviroient 
plus  utilement  leur  pays  en  ne  s'éloignant 
pas  de  l'Angleterre  qu'en  quittant  ce 
royaume,  ils  renoncèrent  au  projet  de 
quitter  l'Europe,  &c  autoriferent  leur  agent 


A  M  ERICAINES.  4^1 

k  traiter  de  leurs  terres  avec  les  colons  de 
la  Connefticute,  L'expédition  deFenwich 
dans  la  Nouvelle  Angleterre  ayant  fait 
coHnoître  le  deffein  du  lord  Say  &  de  (es 
affociés  ,  la  cour  en  prit  de  l'inquiétude: 
une  d^fertion  fî  générale  commença  à 
l'allarmer  ;  vu  fur-tout  le  bruit  qui  courut 
alors  que  beaucoup  d'autres  perfonnes  de 
confidératiqu ,  au  nombre  defquelles  on 
comptoit  Cromwel ,  méditoient  un  fem- 
Wable  projet-,  elle  crut  y  pourvoir  en  pu- 
bliant un  édit  portant  défenfe  aux  offi* 
ciers  des  ports  de  laiffer  embarquer  aucun 
Non  -  Conformifte  pour  le  Nouveau- 
Monde,  Cette  proclamation  ne  fit  d'autre 
effet  que  d'exciter  les  moqueries  de  la 
nation  ;  &  loin  que  l'affluence  des  Anr 
glois  d'Europe  diminuât  en  Amérique, 
ils  y  vinrent  en  fi  grand  nombre  par  la 
fuite ,  que  «  ne  trouvant  plus  dé  placé  i  la 
baie  de  MaiTachuiTetts ,  ils  fe  virent  obligés 
de  chercher  une  autre  contrée  ,  pour  y 
former  leur  établiiTement  qui  devint  bienr 
tôt  confidérable. 

Les  hoftilités  annoncées  plus  haut  entre 
les  François  nouvellement  établis  à  laGu^ 
deloupe  &  les  naturels  du  pays,commence- 
rent  en  Janvier  de  cette  année.  Les  Caraïbes 
W  fe  croyant  pas  en  état  de  réiifter  à  un  en^^ 
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nemi  exercé,  &  qui  tiroit  un  avantage  !«[•• 
menfe  de  la  fupériorîte  de  (es  armes,  détrui- 
firent  leurs  plantations  &c  Içurs  carbets,&fe 
Tçtirerent  partie  à  la  grande  Terre ,  partie 
•dans  les  ifles  voifines  non  encore  occupçes 
par  les  Européens  :  mais  ils  ne  perdirent 
point  de  vueje  projet  d'exterminer  leurs  op^ 
prciTeurs,  toutes  les  fois  que  les  circonftan* 
ces  leur  donner#ient  fur  eux  quelque  fupé-^ 
riorité;  &  ils  fe  conduifirent  à  peu -près 
conime  les  Caraïbes  de  la  Martinique  fe 
conuuifoient  avec  la  colonie  de  Denam-» 
bue.  Les  plus  furieux  d*entr*eux  rcpar-»- 
foient  fecrettemènt  delà  grande  Terre  dans^ 
la  Gi^adeloupc  ;  ils  s'y  cachoient  dans  les 
rochers  ÔC  les  forêts  épaiffes  dont  ce  pays 
^toit  couvert  ;  de  leur  retraite  ils  épioient 
leurs  ennemis  &  les  perçpient  dç  leurs 
ileches  empoifonnées  ,  ou  aflfommoient  à 
coups  de  maffue  tous  les  François  qui  s'é* 
cartcient ,  foit  pour  ta  pêche  ou  pour  la 
chaffe  :  la  nuit  ils  les  furprenoient  dans 
leurs  cafés  mal  défendues ,  les  y  brûloient, 
&  ravageoient  leurs  plantations. 

Une  famine  horrible  fut  la  fuite  de  ce 
genre  de  guerre.,  Les  colons  ,  abandonnés 
de  toutes  parts ,  fe  virent  réduits  à  brou-» 
ter  Pherbe  ,  &  à  exhumer  les  cadavres  de. 
leurs  camarades  pour  affouvir  la  faim  qui 
l^s    dévoroit.     Plufieurs    d'entr'eux    qui 

iiYPknt  étë  çpptife  d^m  les  Ettt§  B^t\>^- 
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irefques ,  maudiffoient  avec  leur  exîftence 
la  main  qui  avoit  brifé  leurs  fers.  Ainfi 
furent  punis  d'une  opprèflîon  injufte  ceux 
qui  fîirvécurent  au  défaftre  de  la  majeure 
partie  de  leurs  compagnons  d'infortune. 
Enfin  Aubert  ayant  été  nommé  gouver- 
neur ,  ramena  quelque  temps  après  la  paix 
avec  Içs  Sauvages. 

^Le  fouvenîr  des  horreurs  qu*on  avoit 
éprouvées  dans  cette  ifle  par  le  défaut  de 
prévoyance ,  excita  puîflTamment  le  petit 
nombre  des  colons  échappés  aux  extré- 
mités qu'ils  avoient  fi  bien  méritées ,  aux 
cultures  de  première  néceflîté.  Cette  terre 
fertile  récompenfa  au  centuple  les  travaux 
des  cultivateurs.  L'abondance  des  denrées 
y  amena  bientôt  des  colons  de  Saînt-Chrif- 
tophe ,  mécontents  de  leur  fituation.  Des 
Européens  qui  cherchoient  la  fortune , 
des  matelots  déferteurs^  même  des  capif 
taines  de  navire  qui  voulurent  affurer  des 
capitaux  échappés  aux  caprices  des  mers , 
s'empreflerent  de  venir  former  des  établif- 
(ements  dans  une  terre  abondante  ;  mais 
cette  profpérité  naiffante  fut  troublée  & 
^retardée  par  des  obftacles  qui  naiflbient 
de  la  fituation  même  de  cette  ifle.  Elle 
n'avoit  ni  port  ni  défenfes  :  les  pirates 
des  ifles  voifines  venoient  fréquemment  y 
faire  des  defcentes  ;  &,  çnlevant  les  efcla- 
ves ,  les  beftiaux  &  les  récoltes ,  rédui- 
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foient  les  colons  aux  extrémités  les  plus 
fâcheufes.  Les  jaloufies  d'autorité  vinrent 
.  aggraver  les  malheurs  des  colons  ,  en  les 
mettant  plus  d'une  fois  aux  mains  les  uns 
avec  leS;  autres. 

Les  aventuriers  qui  paiToient  aux  ifles 
du  Vent ,  dédaignèrent  bientôt  une  terre 
plus  propre  à  la  culture  qu'aux  armements^ 
&  lui  préférèrent  la  Martinique  y  dont  les 
rades  ^  par  leur  nombre  &c  leurs  commo^- 
dites,  leur  ofFroientplus  de  reffources  pour 
la  courfe.  Aufli  le  gouvernement  négli- 
gea-t-il  la  Guadeloupe ,  pour  porter  tous 
les  encouragements  à  la  Martinique.  Nous 
reviendrons  à  des  époques  plus  brillantes 
pour  cette  colonie,  qu'on  peut  regarder 
comme  l'une  des  plus  utiles  de  ce  qui 
refte  à  la  France,  &  dont  la  culture  eft 
fufceptible  de  s'élever  à  un  plus  haut  de* 
gré. 


Depuis  l'expédition  malheureufe  de  Pe- 
dro d'Orfua  fur  l'Amazone  ,  en  1 560,  les 
Efpagnols  oublièrent  pendant  un  demi-fie- 
cle  le  vafte  pays  compris  entre  ce  grand^ 
fleuve  &  le  Napo.  On  fit  enfuite  quel- 
ques tentatives  pour  en  reprendre  &  en 
fuivre  la  découverte  ;  mais  elles  furent 
îiufli  mal  conduites  qu'elles  avoient  été 
çial  concertées,  X,es  Efpagnols  &  les  Por-î 
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tugaîs  étolent  encore  à  cette  époque  fous 
la  domination  d'une  même  PuifTance ,  Se 
n'en  n'étoient  pas  moins  divifés  par  une 
haine  que  rien  ne  pouvoit  détruire  que 
le  changement  de  domination.  Les  Jéfui- 
tes  entreprirent  de  faire  ce  que  les  Puif- 
fances  ne  faifoient  pas ,  &  ce  qu'elles  ne 
pouvoient  faire  aufli-bien  qu'eux.  Ils  com- 
mencèrent en  cette  année  à  jetter  les  fon- 
dements des  miffions,  qui  ont ,  beaucoup 
changé  la  face  de  ce  pays ,  fans  avoir  ce- 
pendant fait  tout  l'effet  qu'on  avoit  lieu 
de  s'en  promettre  ;  mais  le  fuccès  de  cette 
entreprife  dépendant  encore  plus  de  la  na« 
ture  du  climat  &  du  caraâere  moral  des 
Indiens  de  ces  contrées  que  des  inftitu- 
tions  de  fes  légiflateurs ,  (^'a  toujours  été 
un  obftacle  puifTant  aux  progrès  de  ces 
établiiTements ,  dont  le  fuccès  complet 
dépendoit  d'une  refonte  pour  ainfi  dire 
générale  du  caraâere  national^  &  du  chan- 
gement du  phyfique  du  pays  ^  qui  ne  poa- 
voit  s'opérer  que  par  le  travail  &  la  cul- 
ture aidés  des  fecours  du  gouvernement; 
&  l'on  fçait  de  refte  que  la  couronne 
d'Efpagne  n'a  prefque  contribué  que  de 
fon  confentement  à  tout  ce  qui  s'eft  fait 
dans  le  Nouveau-Monde,  ne  voulant  qu'en 
tirer  le  fruit ,  fans  rifquer  d'avances  ,  qui 
furent  toujours  aux  rifques  des  particu- 
lier; qui  formèrent  des  entreprifes  &  fl- 
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jent  des  établiiTements  dans  ce  vafte  con- 
tinent. 

Uémlgratîon  qui  fe  fit  en  cette  annëe 
^'Angleterre  pour  PAmërique,  s'étant  trou- 
vée trop  confidérable  pour  s'établir  à  la 
baie  des  MaffachuiTetts  ^  on  choifit  un  ter* 
rain  à  l'embouchure  même  de  Ja  rivière 
de  la  Connef^icute^  qui  n'avoit  été  jufques* 
là  concédé  à  perfonne ,  &  on  y  bâtit  par 
fucceflîon  de  temps  GuUfort  ,  Milferd  , 
Manford ,  Brainfort  &  Newhaven  qui  a 
donné  Ton  nom  à  la  colonie. 

Les  planteurs  de  Newhaven  n'obtinrent , 
leur  conceflion  ni  du  gouvernement  d'An- 
gleterre ,  ni  de  la  colonie  de  la  baie  des 
MaiTachufTetts  ;  mais  ils  acquirent  le  plus 
facré  8c  le  plus  inconteftable  des  droits,  par 
la  ceffion  volontaire  que  leur  firent  du  pays 
les  naturels  qui  l'habitoient.  Ces  premiers 
colons'  fe  trouvant  par  leur  pofition  hors 
du  reffort  de  toute  efpece  de  puiflance , 
s'unirent  en  corps  politique  9  &  s'obligè- 
rent à  fe  fecourir  réciproquement  envers 
&  contre  tous  ,  ainfi  qu'à  fe  foumettre  aux 
loîx  qui  feroient  faites  par  la  pluralité  , 
dès  qu'ils  s'affembleroient  pour  fe  faire  un 
corps  de  loix  pour  fixer  leur  manière  d'ê- 
tre politique. 

Taudis  que  ces  établiffements  fe  for- 
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moîent  dans  le  fud-oueft  de  la  Nouvelle 
^  Angleterre ,  la  colonie  de  la  baie  des  Mai* 
fachufletts  fe  trouvoit  dëja  affez  forte  pour 
pouffer  en  avant  de  nouveaux  effains. 
Vun  d'eux ,  étendant  les  frontières  de  fa 
métropole  au  nord-eft,  éleva  entre  les 
rivières  de  Mcrrimack  &  de  Sagadahock 
plufieurs  villes  ,  qui  forment  déjà  deux 
comtés ,  Tun  appelle  le  nouvel  Hampfirt^ 
Tautrç  la  province  Dumain^ 

Ces  deux  comtés  étant  fitués  hors  des 
limites  du  territoire  des  Maffachuffetts , 
ceux  qui  s'y  établirent  s'unirent  en  corps 
politique  9  comme  les  deux  colonies  de 
la  Connefticute  ;  mais  la  divifion  s'étatnt 
mife  parmi  eux  ,  ils  renoncèrent  à  Tauto*.» 
nomie,  &  fupplierent  Taffemblée  générale 
des  colons  de  Maffachuffetts  de  les  ad^» 
mettre  dans  fa  corporation ,  &C  fe  mirent 
fous  fa  dépendance, 

J^[i638,]<vifV 

Depuis  Pétabliffement  qu'avoîent  corn* 
mencé  à  la  Tortue  plufieurs  aventuriers  de 
dive'rfès  nations,  qui  avoient  fait  de  cette 
ifleune  forte  de  repaire  de  brigands,  les  plus 
modérés  s'y  étoient  adonnés  à  la  culture  du 
tabac  ;  d'autres  alloient  à  Saint-Domingue 
à  la  chaffe  des  bœufs  fauvages ,  dont  ils 
vendoient  les  cuirs  aux  Hollandois.  Mais 
cevïX  c|u'animoit  le  défit  du  butin  armèrent 
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en  courfe ,  &  firent  nombre  d'exp^ditîonif 
d'une  témérité  brillante  ,  dont  le  fuccès  ^^^ 
fait  pour  étonner ,  fit  fentir  à  la  cour 
d'Efpagne  tout  ce  qu'elle  avoit  à  craindre 
de  brigands  déterminés  qui  ne  comptoient 
la  vie  pour  quelque  cbofè,  qu'autant  que 
le  produit  de  leurs  brigandage  les  mettok 
à  même  de  fe  procurer  toutes  les  fortes 
de  jouiiTances  dont  leur  genre  de  vie.  Se 
les  divers  pays  où  ils  fe  pôrtoient  ^  pour 
voient  être  lufceptibles. 

Le  général  des  Galions  eut  ordre  de  (à 
cour  de  détruire  ce  repaire  ;  &  le  malheur 
de  ces  aventuriers  voulut  qu'il  arrivât  à  la 
Tortue  pour  exécuter  (es  ordres,  dans  des 
circonftances  où  une  partie  d'entr'eux 
étoit  en  courfe ,  l'autre  à  la  chafife.  Le 
général  Efpagnol ,  félon  l'ufage  barbare  de 
fa  nation ,  fit  pendre  ou  paflfer  au  fil  de 
l'épée  tous  les  malheureux  qui  fe  trouvè- 
rent ifolés  dans  leurs  habitations ,  fans  con- 
fîdérer  que  ce  qui  étoit  refté  dans  l'ifle , 
n'étant  que  des  planteurs ,  étoit  moins  dans 
le  cas  de  la  punition  que  ceux  qui  étoient 
abfents  ;  mais  il  crut  que  cette  fanglante 
expédition  fuffiroit  pour  dégoûter  les  au- 
tres d'y  revenir  ,  &  abandonna  cette  iflc 
fans  y  laifler  de  garnifon. 

Les  aventuriers  de  retour,  informés  de 
cette  boucherie  cruelle ,  &  fçachant  d'ait 
leurs  qu'on  avoit  fait  à  Saint-Domingue 
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le  projet  de  les  harceler  y  fe  réunirent  fous 
les  ordres  de  PAngloîs  Willis ,   chef  in- 
trépide ,  fous  le  commandement  duquel  ils 
ie  remirent  en  poiTeilion  de  Pifle  de  la 
iTortue ,  &  s'y  fortifièrent  plus  que  jamais. 
Jufqu'alors  les  François  y  avoient  été 
les  plus  forts  en  nombre  ;  W  illis,  qui  vou- 
loit  dominer,  y  attira  un  affez  grand  nom- 
bre de  fes  compatriotes  pour  s'y  rendre  le 
maître  abfolu.  Le  commandeur  de  Poinci 
étant  arrivé   dans  ces  circonftances  aux 
Antilles ,  fiit  informé  de  la  tyrannie  de 
iWillis  :  pour  faire  reprendre  à  fes  com- 
patriotes Tafcendant  qu'ils  avoient  eu  juf-- 
qu'alors  ,  il  fit  partir  fur  le  champ  qua- 
rante François  de  Saint-Chriftophe,  qui  fe 
joignirent  à   cinquante  autres  de  Saint- 
Domingue  ;  &ces  quatre-vingt-dix  Fran- 
çois ^tant  arrivés  à  la  Tortue,  firent  caufe 
commune  avec  ceux  de  leur  nation ,  Se 
vinrent  en  force  fommer  Willis  &  les  fiens 
de  fe  retirer  de  la  Tortue.  Les  Anglois  & 
leur  chef,  croyant  les  François  foutenus 
de  forces  nombreufes  ,  prirent  la  peur,  & 
évacuèrent  l'ifle  pour   n'y  plus  revenir. 
L'Efpagnol  n'en  fut  pas  moins  ardent  à  les 
pourfuivre  :  trois  fois  il  réuflit  à  les  chafler 
de  cette  ifle  ,  trois  fois  nos  aventuriers  s*y 
rétablirent;  &elle leurrefta  jufqu'au  temps 
où,  fe  croyant  folidement  établis  à  Saint- 
Domingue  y  ils  fe  dégoûtèrent  du  féjour 


/ 


4^0         Anecdotes 

de  la  Tortue  ^  &  négligèrent  un  pofte  qiiî 
leur  parut  d'une  importance  médiocre  dans 
ks  circonftances  où  ils  fe  trouVoient  ^ 
mais  qui  n'en  étoit  pas  moâns  intéreflant 
en  le  regardant  comme  un  refuge  d'una 
défenfe  aifée  en  cas  d'échec ,  ou  de  fupé-» 
riorité  de  la  part  des  ennemis  dé  la  na« 
tion* 

Outre  les  grands  établ iflemen ts  que  nous 
avons  vus  s'être  rapidement  formés  dans 
la  Nouvelle  Angleterre ,  il  s'en  fit  deux  al^ 
très  moins  confidcrables  à  la  vérité,  mais, 
cependant  trèfr- importants  pour  rcnfem- 
ble  5  l'un  à  Rhodc-^Ifiatid ,  l'autre  à  la  Pro^ 
vidcnU ,  ftil'  la  baie  de  Narrhagaujfetts^ 
Ces  deux  colonies  furent  réunies  depuis 
&  érigées  en  gouvernement  par  Charles  II, 
ne  s'étant  établies  dans  le>  principe  que  ùxt 
la  foi  d'une  charte  émanée  de  la  feule 
autorité  de  la  colonie  mère  y  celle  de  la 
baîe  de  }AzSdLz\i\xffttt^* 

Ces  divers  établiflements  eurent  chacun 
dans  leur  principe  une  coriftitution  parti- 
culière ;  mais  ils  s'étoient  tous  accordés 
en  ce  point  eflentiel ,  de  fe  régir  par  les 
\o\%  qu'iU  fe  fcroient  à  la  pluralité  des 
fuffrages,  &  dont  les  magiftrats  élus  par 
les  colons  mêmes  furent  déclarés  les  con- 
fervateurs,  les  interprètes  &  les  exécuteurs*- 
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Quoi<^ue  ces  colonies  formaffent  au«» 
tant  de  corps  politiques  particuliers  qu'il 
y  avoit  d'établiffements  difFérents  ,  elles 
étoient  néanmoins  unies  par  une  confé-» 
dëration  générale  pour  toutes  les  affaires 
qui  pouvoient  intéreffer  leur  confervation, 
leur  accroiflement  &  le  bien  commun. 
Elle  confirmèrent  leur  alliance,  en  1643^ 
par  un  aôe  dans  lequel  elles  prirent  le  ti- 
tre de  Colonies  unies.  En  vertu  de  cette  al- 
liance 9  chaque  établilTement  eut  le  droit 
de  députer  à  TaiTemblée  générale  de  la 
confédération  deux  agents  qui  fe  ren« 
doient  au  lieu  marqué  pour  raiTemblée 
où  (è  décidoient  les  affaires  de  la  Nou« 
velle  Angleterre ,  &  ces  députés  fuivoient 
dans  cette  efpece  de  parlement  les  direc- 
tions de  l'affemblée  particulière  de  la  colo- 
nie dont  ils  étoient  les  repréfentants. 

Cette  forme  de  gouvernement ,  la  plus 
propre  fans  doute  à  faire  le  bien  de  tou- 
tes 4es  colonies  &  celui  de  leur  métro-» 
pôle  même ,  dura  quarante-fîx  ans  fans  au* 
cune  réclamation  de  la  part  de  la  cou** 
ronne  d'Angleterre.  Mais  elle  mettoit  ces 
colonies  dans  une  trop  grande  indépen- 
dance de  la  mère  patrie  ,  pour  que  celle- 
ci  ne  cherchât  pas  à  avoir  un  peu  plus 
d'influence  fur  leur  manière  d'être  poli- 
tique ;  &  dès-lors  on  commença  de  part 
&  d'autre  à  preffentir  les  fuites  funeftes 
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d'un  pouvoir ,  dont  une  partie  veut  fe  c<nfi 
ferver  la  poiTeffiôn ,  fandis  que  l^autre  fait 
de  fon  côté  tous  les  efforts  poffibles  pour 
l'attifer  à  foi ,  mais  qu'en  général  les  mé- 
tropoles ne  cherchent  à  acquérir  que  pour 
en  abufèr  contre  les  colonies» 

L'honneur  de  furmonter  les  difficultés 
qui  s'oppofoient  à  la  connoiflance  du  cours 
du  grand  fleuve  de  l'Amazone  ^  étoit  ré^ 
fervé  aux  Portugais.  Cette  nation ,  quoi- 
qu'opprimée  par  l'Efpagne ,  fous  le  ]oug 
de  laquelle  elle  étoit  encore ,  avoit  con* 
ièrvé  cependant  un  refte  de  vigueur.  Elle 
avoit  bâti  depuis  quelques  années  à  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  une  ville  qu'on 
nomma  Para;  Pedro  Téxéira  en  partit 
en  cetre  année ,  avec  un  grand  nombre 
d'Indiens  &c  de  Portugais  ,  &c  retnonta 
l'Amazone  jufqu'au  confluent  du  Napo, 
&  eniîn  le  Napo  jufqu'aux  environs  de 
Quito  9  où  il  fe  rendit  par  terre.  L'impor- 
tance de  la  découverte  étouffa  pour  cette 
fois  la  haine  &  la  rivalité  des  deux  na- 
tions ,  &c  ce  hardi  aventurier  fut  reçu  avec 
tous  les  égards  que  méritoit  le  fervîce 
£gnalé  qu'il  rendoit  en  cette  occafion  aux 
deux  couronnes.  Il  partit  de  Quito  ac- 
compagné de  deux  Jéfuites  Efpagnols  qur 
furent  chargés  de  vérifier  les  obfèrvations 
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ficlies  découvertes  de  Texéira,  &cÀ*y  join- 
dre lés  leurs.  Le  rëfultat  de  ces  àeuit  voya- 
ges ,  également  heureux  &c .  exa^s  ,  fut 
envoyé  à  b  cour  d*Efpagne,  &  donna 
lieu  à  un  projet  bien  extraordinaire. 

On  réfoiut  de  faire  de  TAmazone  &  du 
Napo  le  lien  du  Chili ,  du  Pérou  &:de  la 
Nouvelle  Grenade  avec  l'Europe  ^  en  fai- 
fint  arriver  les  richeflès  de  ces  contrées 
par  le  Napb  &  l'Amazone  jufqu'à  Para^ 
où  les  galions  d'Efpagne  ^  unis  à  la  flottô 
du  Brefil,.les  pourroient  embarquer^  &  en 
aiTurer  la  traverfée  juAjuVn  Europe ,  où 
cet  appareil  devoir  en  impofer  aflez  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fuiTent  enlevés  dans 
leur  route  ;  mais  la  révolution ,  qui  mit  la 
maifon  de  Bragance  fur  le  trône  de  Por-> 
tugal,  fit  échouer  ce  vaftc  projet ,  &  cha- 
cune des  deux  nations  ne  s'occupa  qu'à 
s'aflurer  la  partie  ou  b  rive  du  fleuve  qui 
coTivenoit  à  fa  iituation  &  à  it^  intérêts 
dans  ce  pays4à« 

Les  Jéfuites Espagnols,  non  moins  arn» 
bîtieux  de  conquérir  que  les  Puiflances  , 
entreprirent  de  former  une  miffion  de  tout 
le  pays  compris  entre  l'Amazone  &c  le 
Napo ,  jufqu'au  confluent  de  ces  deux  ri- 
vières. Chaque  miffiôntiaire  avoit  un  diO- 
tria,  dans  lequel  il  étoit  accom{5agné  d'un 
feul  homme  de  fa  nation.  Ils  fe  chargeoient 
de  haches,  de  couteaux^  d'aiguilles  &  4'^u- 
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très  outils  y  &  s'enfonçokm  dans  le  pays^ 
&  fouvent  dans  des  forêts  impracicables* 
Ils  y  paiToient  quelquefois  des  mois. en* 
tiers  grimpé^  fur  les  plus  hauts  arbres,  pour 
voir  s'ik  nt  découvriroient  pas  quelques 
cabanes  ,  s'ils  n'appercevroient  pas  de  la 
fumée ,  s'ils  n!e;ptendroient  point  le  fon  de 
quelques,  t^nbours  ,  qui  leur  indiquaflenC 
le  voiiinage  ou  Tapproche  de  quelques  Sao^ 
yages.  Dès  qu'ils  avoient. quelque  indicé 
d'Indiens  dans  leur  proximité  ^  ils  s'avan* 
çoient  vers  eux.  La  plupart  du  temps  les 
Sauvages  fuyoient  à  l'afpeâ  de  ces  étran« 
gers.  Ceux  qu'on  pouvoir  joindre,  étoienf 
gagnés  par  des  préfents ,  &  les  miffionnaî* 
res  les  fixoient,  Lorfqu'on- pouvoir  raf* 
fembler  quelques  familles ,  on  en  formoit 
une  bourgade.  Quelquefois  on.  réuffîiToiC 
à  le$  fixer  ;  mais  »  accoutumés  à  errer  ^ 
on  avoir  peine  à  .les  habituer  à  une  de-* 
»ieure  ftablQ«  L'état  où  ils  avoient  vécu 
paroiffbit  préférable, à  la  plupart  d'entr'eux^ 
à  rer|>rit  de  la  fociétë  &  aux  avantages 
gui  pouvoient  en  réfulter,  quand  il  Êsiiloit 
tes  acheter  par  le  travail  ^  pour  lequel  ils 
avoient  une  averfion  -infiirtpiofltable.  Si 
Fattacbemwtj»  fruit  des  f^ins  paternels  du 
niiflionna^re^  les  r etenoit,  à  la  moindre  ab-« 
iènc£  du  tégiflateur  ou  à  (k  morc ,  l'éta-* 
hliffemcm  le  phis  foUde  -en  c^parence  étok 
bientôt  à^ptiCé,  Lsl  oooftaoce  dfis  Jéfuttes. 
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«t^  parvenue  à   furmotlter  ces  obftacfes, 
&  on  compte  aujourd'hui  entre  VAmair 
iot\t>^&ç   le  Napô  treiKe-fix  peuplades* 
Mats  ce  qui  fera  que  jamais  ces  pays  ne 
pourront  être  folidement  établis ,  c'eft  Fa*- 
verfion  des  Indiens  pour  le  travail*  &c  là 
culture  des  terres.  Ils  n'aiment  que  la  pê-^ 
che  &:  la  cha^Te.  Le  pays  eft  marécageux, 
les  femmes  peu  fécondes.  Tout  le  travail 
de  ces  peuplades  (k  réduit  à  la  récolte  da 
cacao  9  de  la  vanille  y    de  la  fairepareille» 
que  la  nature  leur  donne  fans  travail,  de 
leur  part  ;  encore  fa«t-il ,  pour  les  détermi- 
ner à  prendre  les  dons  qu'elle  leur  offre  fi 
libéralement ,  que  les  miffionnaires  fe  met^ 
tent  à  la  tête  des  travailleurs ,  &c  ks  anir 
lïfent  par  leur  exemple. 

Ces  peuples ,  fatisfaits  du  préfent ,  ne 
portent  point  leurs  vues  dans  l'avenir  ; 
ik  vivent  fans  fouci  ,  dorment  fans  in*, 
quiétude  9  &  meurent  fans  crainte.  Si  le 
bonheur  confifte  plus  dans  l'exemptioa 
dies  peines  que  dans  la  multitude  des  jouif^ 
fimces  ,  ces  peuples  doivent  être  regarr 
dés  comme  les  plus  heureux  de  la  terre. 
Le  bpurg  de  Borgia  eu.  la  capitale  de  ce 
pays ,  dans  lequel  les  deAru^ieurs  du  Nou- 
veaux-Monde ont  dédaigné  de  faire  des  éta- 
bllffements  ,  parce  qu'il  n'offre  ni  métaux, 
ni  aucune  des  efpeces  de  ricbeiTes  qui  ex- 
x:îtent  leur  cupidité  4  en  quoi  la  Provi- 
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<lence  ks  a  mieux  traités  que  le  Pérou  &c 
le  Potofi. 

Tandis  que  les  Jéluites  Efpagnols  for- 
maient des  établifTements  à  la  rive  gau- 
che de  l'Amazone ,  d'autres  miffiohnaires 
Portugais  en  formoient  de  pareils  à  la  rive 
auftrale  de  ce  grand  fleuve ,  qui  fait  les 
limites  des  pofleffions  des  deux  PuiiTan- 
ces  de  ce  côté.  Des   Carmes  Portugais 
formèrent  fix  b(furgades  à  une  diflance 
afliez  coniidérable  les  unes  des  autres  au 
fud  de  l'Amazone ,  mais  fur  des  terrains 
élevés ,  moins  fu>ets  aux  inondations  ,  & 
par  conféquent  plus  fains  que  ceux  des 
bourgades  Efpagnoles.  Cette  peuplade  eft 
£oriifante ,  les  habitations  en  font  jolies^ 
propres ,  meublées  fort  élégamment  (fes 
matiufaâures  d'Europe  ,  que  ces  Indiens 
fe  procurent  par  les  échanges  qu'ils  font 
tous  les  ans  à  Para  du  cacao ,  de  la  va~ 
nille  qu'ils  recueillent  fur  la  rive  de  l'A- 
mazone •  qu'ils  habitent.   Si  les  habitants 
de  la  rive  oppofée  avoient  la  liberté  de 
commercer  au  poit  de  Para  ,  ils  en  vien- 
4koient  bientôt  au  point  de  profpérité  de 
lôuTS  voifins  ;  mais  il  en  eft  des*  antipa- 
thies nationales  ,  comme  des  haines  entre 
particuliers  ;    la  moindre  des  chofes  met 
des  barrières  éternelles  entre  les  peuples 
comme  entre  les  familles  :  fans  confidérer 
ijil^en  /s'éloignant  >elks  fe  nuifent.  égale-^ 
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jtnent ,  au  lieu  qu'elles  fe  feroient  le  plus 
grand  bien  en  fe  communiquant. 

En  cette  année  Maurice  de  NaiTau  fut 
chargé  par  la  république  de  Hollande  de 
fuivre  la'  conquête  entière  du  Brefil ,  com- 
mencée en  1630  par  Henri  Lonck,  un 
de  Tes  amiraux.  Ce  ||[^uveau  général 
trouva ,  à  fon  arrivée  dans  ce  pays ,  de  la 
difcipline  dans  les  troupes  ^  de  la  bravoure 
&  de  l'intelligence  dans  les  chefs ,  la 
plus  grande  volonté  dans  tous,  &  il  fe 
mit  tout  de  fuite  en  campagne.  On  tui  op^ 
pofa  fucceffivement  le  duc  d'Alburquer- 

2ue  ,  Ban)ola ,  Louis  Rocca  de  Borgia  , 
z  le  Bréfilien  Caméron ,  l'idole  de  fes 
compatriotes  9  paifionné  pour  les  Portu- 
gais, chef  ,aâif,.  brave  &c  rufé,  à  qui  il 
ne  manquoit  pour  rèuffir  que  d'avoir  ap« 
pris  fon  métier  fous  de  grands  maîtres  ^ 
mais  les  efforts  des  uns  &:  des  autres  fu-- 
rent  inutiles  pour  couvrir  les  poiTeffions 
dont  la  défenfe  leur  étoit  confiée.  Les 
HoUandois  s'emparèrent  fucceffivement 
de  (ept  des  quatorze  capitaineries  qui 
compofoîent  le  gouvernement  général  du 
Brefil.  Us  efpéroient  réduire  le  refte  en 
deux  ou  trois  campagnes ,  lorfqu'ils  fe  vi« 
rent  arrêtée  par  une  révolution  que  toutâ 

E  e  iij 
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l'Europe  defiroit ,  iins   pouvoir  prévois^ 

qu'elle  dût  arriver  fi-tôt. 

En  cette  année  les  Hollan4ois  d'un  côté, 
&  les  François  de  l'autre,  dcfcendirerit  à 
Saint- Martin  y  &  occupèrent  chacun  de 
leur  côté  la  portion' de  Tifle  où  ils  débar- 
qjaereat»  Us  y  vivotent  en  bonne  .iittclli--' 
gence ,  mais  répi^ment ,  lor fque  les  Efpa^ 
gnols ,  qui  étoient  en  guerre  ouverte  avec 
le»  deux  nation^ ,  s'aviferent  d'attaquée  ces 
nouveaux  colons;  Ils  n'eurent  pasi dépeins 
à  les  battre  ^  à  les  faire  prifonniers ,  &c  à 
ie  fubâituer  à  Ibur  plaxie  ;  mais  le  vaia-^ 
queur  né  tarda  pa6  à  fe  dégoûter  d'un  éta* 
bliflement  qui  lui  coûtoit  des  irais  de  pro^ 
(eâ:ioa,  fans  en  tirer  ^e  grands  avantages^ 
.  Le  cardinal  de  .Richelieu ,  £bntant  de 
quelle  importance  il  étoit  poty  l'Etat  de 
foutenir.  les  établiflGbivents  &  ne  hâter  les 
progrès  des  colonies  Erançoifes',.  tatnt  cel- 
les des  iâes  que  celles  du  continent  du 
Nouveau  Mondé,,  réfolut  de,  leur  donner 
un  gouverneur  général  dont  la  naiilknce,  la 
valeur  6c  la  capacité  répondiffent  au  def* 
jeinqu'ilavoitformédeles  cendre  amffiutt^ 
les  qu'il  fe  pourroit  à  la  métropole^^  |>aDS 
cette  vue  il  fit  choix  de  LongvlHlers^  de 
Poincy,  chevalier  grand'croir  de*  Fordro 
de.M^tb^>  commandeur  d'Oifernoont  ôi: 
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Couleurs  ,  chef  d'efcadre  ,  &  lui  fit  expé- 
dier par  Louis  XIII  des  lettres  de  com- 
snandant  y  qui  lui  furent  données  au  mois 
4e  Septembre  de  cette  imnée. 

Le  commandeur  de   Poincî   partit  en 
Janvier  de  cette  année  pour  Te  rendre  à 
fon  gouvernement.   Il  fi{  la  traverfée  dé 
France  à  la  Martinique  dans  un  mois.  Il 
pafla  de-là  à  la  Guadeloupe,  de-là  à  Saint- 
Chriftophe.  Il  reçut  daiis  tous,  ces  lieux  le 
ferment  de  .fidélité-    A  fô'n  arrivée  dans 
toutes  les  jries'^oà  il  alla,,*  tout  y  changea 
de  face..  Il  y  établit  la  meilleure  police, 
&  fçut  Vy  maintenir.  Une  générofite  bien 
entendue,  jointe  à  la  plus  grande  afïal)i- 
lité ,   le  firent  adorer;  des  nationaux  ,   Sc 
refpefter  des  étrangers.  L'établiffement  de 
Saint-Chriftophe  étant  alors  le  plus  ilo- 
îiflant  des  colonies  Françoïfes ,  il  réfolut 
d'en  étendre  les  fuccès^'àux  iflès  de  Saint- 
Martin '&:  Sainte  -  Croix ,  dont  il  fit  Tac- 
quifition  à'caufe  de  leur  fitûation  entré 
Porto -Ricq  &  Saint -'Chfrftophe,  mais 
qu'on  ne  gàtda  pas.    Les  Ànglois  Se*  lés 
HoUandoïs  les  occupèrent  peu  dé  temps 
après  ,  '&  le  les  difputerént^  vivement': 
nous  verrons  d-après  ce  qui   réfulta  de 
leurs  divifions',*  , 
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Eh  cette  année  les  Suédois  vinrent  fot^. 
mer  un  étahliâement  dans  le  pays  ccMinu 
depuis  fous  le  nom  àc  Nouveau  Jtrfiyz 
mais,  peu  aidés  par  leur  patrie ,  trop  foible 
pour  les  protèges^  efficacement  de  fi  loin^ 
ils>  fe  virent  obligés  ^  au  bout  de  feize  ans^ 
de  fe  donner  aux  Hotlandois  ,  qui  réuni-^ 
rent  cette  acqilifitiQn  à  rétabliiTement 
qu'ils  àvoîent  formé  fous  le  titre  de  Nou^ 
yellc  Belge,  Ce  pays  ^  fitué  entre  les  trente- 
neuvième  &  quarantième  degrés  de  lati- 
tude nord  y_  a  pour  limites  la  Nouvelle 
Yorck  à  Teft ,  là  Penfîlvanie  à  Touefl: ,  au 
nord  des  terres  inconnues ,  au  fiid  &  fiii- 
cft  rOcéan ,  qui  baigne  fès  côtes  dans  une 
'étendue  dé  cent  vingt  milles. 

J'5ho[i639,}:^pu 

En  cette  année  la  colonie  Hollandoi(e 
de  Saint -Euflache  6t  occuper  la  petite 
ifle ,  ou  plùtjât  le  rocher  de  Saba.  Il  faut 
gravir  prefqu'iu  fommet  de  ce  roc  efcsu-pé, 
pour  y  trouver  un  peu  de  terre  ;  mais  ce 
peu  eft  un  fonds  excellent  pour  le  jardi- 
nage. Quoique  les  pluies  y  foient  fréquen- 
tes ,  on  y  a  difficilement  de  Teau ,  parce 
que  la  pente  de  ce  rocher  eft  trop  roide 
pour  la  pouvoir  retenir.  Les  plantes  y  ont 
un  goût  exquis.  On  n'y  trouve  qu'une  cin- 
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<{uantaine  de  familles  Européennes ,  avec 
environ  deux  cents  efclaves  qui  cultivent 
&  filent  le  coton:  on  y  en  fabrique  des 
bas  qui  fe  vendent  aux  iHes  voiiines.  C'eft^ 
de  toutes  les  Antilles,  celle  où  le  fèxe^eft  le 
plus  beau  ;  les  femmes  y  confervent  un  air 
de  fraîcheur  qu'on  ne  retrouve  point  ail- 
leurs. L'air  qu'on  y  refpire ,  la  vie  frugale 
qu'on  y  mené ,  contribuent  à  la  fanté  dont 
on  y  jouit:  c'eftle  féjour  de  l'innocence, 
de  la  paix  &  du  bonheur. 

J>c[  1639.  Jv^ 

Au  commencement  de  cette  année ,  les 
An|k>is  occupèrent  Pille  Sainte-Lucie  (ans 
oppofition  &  fans  concurrence.  Ils  y  vé- 
curent paifiblement  l'efpace  de  dix-huit 
mois.  Un  vaiifeau  de  leur  nation  ayant 
enlevé ,  près  de  la  Dominique  ,  des  Ca- 
raïbes venus  avec  leiu-s  pirogues  pour 
vendre  des  fruits  &  des  légumes  de  leur 
pays  y  les  Sauvages  de  cette  ifle  s'unirent 
à  ceux  de  Saint-Vincent  &  de  la  Martini- 
que ,  fondirent  tout-à-coup  fur  la  colonie, 
&  maflacrerent  fans  pitié  tout  ce  qui  s'of- 
frit à  leur  fureur.  Le  peu  qui  échappa  à 
leur  vengeance ,  abandonna  dès-lors  un 
établiflement  qui  ne  pouvoit  plus  fe  fou* 
tenir. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  décou- 
verte  du  Nouveau  -  Monde ,  il  fuffifoit  à 
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chacune  des  nations  de  l'Europe ,  pour  ^ 
£iire  un  titre  de  pofTeflîon ,  qu'&cune  au- 
tre de  notre  continent  ne  poffédat  le  tet- 
zain  où  elle  vouloit  s'établir.  Les  Anglois 
ayant  évacué  Sainte-Lucie  ,  les  François 
fe  crurent  en  droit  de  s'en  emparer  ;  &* 
nous  verrons  ci-àprès  comment  ils  y  for- 
mèrent des  établiflements. 

Jean  IV,  roi  de  Portugal ,  ^ew  affermi 
fur  un  trône  où  une  révolution  inefperée 
venoit  de  le  placer,  loin  de  tenter  d'ar- 
racher aux  Hollandois  ce  que  les  circonf- 
fances  critiques  où  s'étoit  ""trou^  ce 
royaume  fous  la  domination  d^Efpagne  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  défendre  6cde  cpn- 
ferver  dans  le  Bfefil  ,  fit  en  cette  année 
une  alliance  offerifive  &  déffenfive  avec 
les  Etats- Généraux  des  Provinces-Unies , 
pour  tous  les  Etats  des  deux  Puiifances^ 
quelque  part  qu'ils  fuffent  fitués. 

•  L'aâivité  fi  naturelle  à  la  nation  Fran- 
^oife  la  portoit  à  chercher  des  établiffe- 
ments  dans  différents  climats; 'mais  fa  lé- 
gèreté l'enipé choit  defe  fixer  imile  part. 
Elle  jetta  pendant  cette  année  les  fon- 
dements d'iine  colonie  à  Surinam ,  qu'elle 
âbandonnapeud'annéesaprès*  Les  Anglois 
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y  remplacèrent  les  François  ,  comme  ils 
avoient  été  remplacés  par  eux  à  Sainte* 
Lucie  :  ils  en  furent  thèSés  dans  la  fuite 
par  les  Hollandois ,  qui  depuis  ont  con-» 
fervé  cet  établifTement ,  comme  nous  le 
verrons  ci-après. 

Le  traité  entre  le  Portugal  &  la  Hol- 
lande ,  qui  fut  figné  en  Juin  3e  cette  an- 
née ,  confervoit  chacune  des  Puiflances 
eontraâantes.  dans  la  )ouiflance  de  ce 
qu'elle  poiTédoit  à  cette  époque.  Il  fiit 
élit  une  trêve  de  dix  ans ,  qu'on  projettoit 
de  convertir  en  un  traité  de  paix  perpé- 
tuelle. Heureufement  pour  le  Portugal ,  qui 
étoit  fort  léfé  dans  ce  traité,  que  le  refi» 
que  firent  les  Hollandois  de  rendre  queU 
ques  places  par  eux  prifes  depuis  la  con-r 
cluiion  de  ce  traité ,  mit  Jean  IV  dans  le 
cas  de  le  rompre;,  mais  il  eut  la  prudence 
de.  diffimuler,  &  d'att^dre  i'occafion  d'ér 
dater  avec  fuccès. 

En  cette  année  James  &  Fox ,  naviga- 
teurs- Anglois,  firem  de  nouvelles  tentati^;» 
ves  pour  trouver  un  paffage  par  le  nord , 
qui  ne  leur  Téuâirent  poks  mieux  que  celr 
ks  de  leurs  prédécefTeurs  datis  la  même 
e^f  iere.  Les  guerres  civiles  qui  .commen<^^ 
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cerent  en  ce  temps-tà  à  défoler  la  Grande^ 
Bretagne,  firent  perdre  de  vue  pendant  un 
long  efpace  de  temps  les  projets  de  cette 
nature.,  &  ce  ne  fut  que  long>tiemps  aprèsr 
qu'on  £b  remît  en  tête  de  les  fuivre, 

-!flS»[l641.]e4'W 

En  cette  année  Âbel  Tafman ,  nav iga* 
teur  HoUandois,  partit  de  Batavia  te  14 
d'Août ,  &f  découvrit  dans  la  mer  du  fud 
de  nouvelles  terres ,  qu'il  appetla  Fan-Dic'^ 
mcn  ;  &,  faifant  route  à  l'eu ,  il  découvrit 
laNouvelle Zélande ,  qu'il  crut  Élire paN 
tie  di^  continent  auftral.  En  revenant  fur 
{es  pas  il  découvrit  encore  les  iiles  Pytf- 
taart ,  d'Amfterdam  &  Rotterdam ,  &  re» 
^int  à  Batavia ,  après  avoir  paffé  entre 
la  Nouvelle  Guinée  &  Gilolc^. 

Eli  cette  même  année  le  père  Contez  ^ 
Jéfuite  Efpagnol ,  fit  une  reconnoifTance 
de  partie  des  côtes  du  golfe  de  Califor'« 
nie  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que  cette  opé* 
ration  ait  eu  dans  le  temps  des  fuîtes  înr 
téreifantes. 

En  cette  année  les  Anglois  &  les  HoK 
landois  tournèrent  leurs  vues  fur  l'ifle  de 
Sainte  -  Croix  ,  qui  peut  avoir  dix-huit 
lieues  de  long  ,  fur  trois  ou  quatre  de 
largeur»  Leur  rivalité  ne  tarda  pas  à  en^ 
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gendrer  des  haines  ,  qui  bientôt  éclatè- 
rent ouvertement.  Les  HoUandois,  ayant 
été  battus  dans  un  combat  opiniâtre  &c 
fanglant^  furent  obligés  d'abandonner  le 
terrain  à  leurs  vainqueurs  ;  qui  éprouvè- 
rent à  leur  tout  la  fupériorité  d'une  Puif- 
fance  qui  vpuloit  régner  fans  concurrehce 
dans  le  Nouveau-Monde ,  &  fur  tout  ce 
<fû  en  dépendoit,  - 

En  cette  même  année  quelques  négociants 
de  Rouen  s'afTociereht  &  mirent  leurs 
fonds  pour  faire  un  établi&ment  à  Tifle 
de  Cayenne.  Malheureufement  ils  firent 
choix,  pour  conduire  cette  entreprife,  d'un 
homme  féroce,  nommé  Ponça  de Êreel^ 
gny,  qui  dès  l'arrivée,  ay;int  révolté  les 
colons  &  déclaré  la  guerre  aux  Sauvages  , 
fut  maffacré.  Cefévénement  tragique  re- 
froidit tes  aflbciés  ;  &  la  colonie  fut  pour 
ainfi  dire  totalement  abandonnée  jufqu'en 
1651  ,  qu'on  reprit  ce  projet. 

Ce  fut  encore  en  cette  année  que  les  Hol- 
landois ,  dévorant  dans  leurs  cœurs  les  ri- 
chefles  du  Chili  6c  du  Pérou  ,  ne  ju- 
geant pas  les  côtes  de  la  mer  du  fud  auffi 
inacceffibles  que  fe  le  figuroient  les  Efpa- 
{^hols ,  armèrent  une  foible  efcadre ,  avec 
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lacfoeBe  Us  s'emparèrent  fans  peine  de  BaU 
divia,  port  du  Chili ,  le  feul  fortifié  &  la 
clef  de  cet  imsnenfe  océan  ;  inais  la  di* 
Cette  &  les  maladies  commencèrent  à  «bran- 
ler leur6  efpérances  ;  la  mort  du  chef  de 
cette  expédition  augmenta  leurs  inquiétu- 
des* ;  &c  ks  tfoupes  qu'on  envoya  du  Pé- 
rou contr'eux  5  achevèrent  de  miner  leur 
efpoir  de  s'établir  à  demeure  dans  ce  pays. 
Dans  un  iî  grand  éloignement  des  fecours 
de  leur  pays ,  leur  courage  mollit ,  &c  la 
crainte  de  tond>er  dans  les  mains  de  leurs 
implacables  ennemis  leur  &  prendre  la 
réfolucion  de  fe  rembarquer.  Peut-être 
qu^avec  plus  de  conûaince  ils  auroient  pu 
fe  maintenir  jufiqu'à  l'arrivée  du  fecours 
qui  leur  (èroic  infailliblement  venu  9  s'ils 
euifent  inftruit  la  République  de.  leur  ar- 
rivée ,  de  leur  conquête  ^  &  du  beiôin  de 
fecours  pour  la  conferver. 

« 

Le  comte  Maurice  de  NaiTau^  gouver- 
neur du  Breiil ,  fe  confiant  à|  la  trêve ,  & 
croyant  la  partie  du  Brefil  foumife  à  la 
domination  HoUandoife  fatce  au  joug  6c  - 
hors  d'état  de  s'y  fouftraire,  repaiTe  ed 
Europe  avec  trois  mille  foldats.  Les  di^ 
reôeurs  delà  compagnie  HoUandoife  d'oc- 
cident ,  auffi  confiants  que  le  comte  Mau^ 
rice,  éc  n'ayant  quexet  efprit  mercandlf 
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qui  croit  faire  le  bien  de  fes  commettants 
en  vendant  beaucoup  &'  fort  cher ,  livre- 
fent  en*  quelque  forte  eux-mêmes  la  co- 
lonie aux  Portugais ,  en  leur  vendant  des 
fufils  &  de  la  poudre  ,  &  n'envifagerent 
que  le  profit  immenfe  que  la  compagnie 
pouvoit  faire  par  ce  commerce ,  fans  pré- 
voir que  ce  bénéfice  momentané  pour- 
reît  leur  faire  perdre  le  Brefil ,  comme  il 
le  fit  en  effet.  Ils  firent  pis  encore  en 
permettant  à  tous  les  foldats  qui  paru- 
rent le  defirec,  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Auffi  les  Portugais  ne  virent-ils  pas  plu- 
tôt le  pays  dégarni  de  forces ,  qu'ils  fon- 
gerent  à  Ce  reffaifir  d'une  pofifeffion  fi  im*^ 
portante ,  &c  qui  n'avoit  plus  les  moyens 
de  fe  défendre. 

Don  Antonio  Telles  de  Sylva ,  vice- 
roi  de  la  partie  du  Brefil  qui  refloit  aux 
Portugais  ,  profitant  de  la  fécurité  des  di«^ 
reftcurs  de  la  compagnie  Hollandoife ,  fit 
fonder  fecrétement  les  difpofîtions  des 
.  habitants  de  la  partie  qu'occupoient  les 
Hbllandois.  Ceux-ci  fatigués  ,  du  joug  de 
ces  nouveaux  républicains ,  ne  defiroient 
fuc  de  trouver  l'occafion  de  le  fecoûer, 
promirent  de  féconder  de  tout  leur  pou- 
voir les  efforts  que  feroit  le  Portugal  pour 
les  en  délivrer  ;  d'autant  que  la  tyrannie 
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des  trois  adminiftrateurs ,  dont  le  premier 
étoit  un  marchand  d'Amfterdam ,  nommé 
Hamel  y  le  fécond  nommé  Baffim^^  orfè- 
vre de  Harlem,  &  le  troifieme  nommé 
BalUJimar^  charpentier  de  Middelbourg^ 
àvoit  été  portée  à  un  excès  qui  révol- 
toit  tous  les  efprits. 

Ceux  qui  en  étoient  les  viâimes  ,  ne 
perdirent  point  leur  temps  à  s'en  plaindre» 
Les  plus  ulcérés  &c  les  plus  hardis  s^uhi-^ 
rent  pour  fe  venger-  Leur  projet  étoit  de 
xnafTacrèr  dans  une  fête  ,  <^  milieu  de  la 
capitale  même,  les  adminiftrateurs  ^  tout 
ce  qui  avoit  part  au  gouvernement  y  &C 
de  faire  enfuite  main-baflTe  fur  le  peuple 
qui  fe  croyant  fans  danger ,  vivoit  fans 
précaution.  Ce  complot  fut  malheureufe- 
ment  découvert  ;  mais  ceux  qui  Tavoient 
formé  eurent  le  temps  de  fe  fouftraire  à 
la  vengeance  de  leurs  tyrans ,  &  ils  fe  mi- 
rent en  fûrçté  dans  la  partie  qui  reftoit 
aux  Portugais. 

Jean-Fernandez  Vicira ,  Portugais,  étoît 
à  la  tête  de  cecoraplot^  Cet  homme  d'une 
naiffance  obfcure ,  d'abotd  domeftique  , 
puis  commiffionnaire ,  &  enfuite  commer- 
çant ,  s'étoit  élevé  par  degrés  à  un  haut 
point  de  fortune.  Sa  probité  lui  avoit  pro-' 
curé  la  confiance  de  tout  le  monde  ;  fa> 
bienfaifance  avoit  attaché  une  infinité  de 
perfonnes  à  fes  intérêts.  Le  mauvais  fuccès 
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âe  fa  corïfpiratlon  nis  le  rebuta  pas J  Sans 
Taveu  de  la  cour  de  Portugal ,  fans  Tet 
cours  de  fa.  paFt  ,  il  ofa  ieul  déployer 
l'étendard  de  la  guerre. 

Son  nom  ,  fes  projets ,  fes  vertus ,.  rafr 
femblent  autour  de  lui  les  foldats.Pox- 
tugais  ,  les  colons  de  cette  nation.^  les 
Bréfilieus  mêmes  :  fort  aftitvité  ^  fon.cout 
rage ,  fa*  confiance  ,  paiTent  dans,  ^o^s  les 
cœurs  ;  il  marche  contre  les  Hollandois  ; 
il  les  bat ,  &  pourfuit  ichaudement  f^s  ^vwf 
tages ,  fans  laifTer  ^ux  .v^inc^s  le  temp5 
de  fe  reconnoître.  Il  éprouve  .quelques 
difgraces  qui  i)e  fervent  qu'à  développer 
davantage  fa  fermeté  &  fon  génie  ppur 
les  reffources.  Enfin  fes  ennemis  ^  n^ofant 
plus  tenir  devant  lui ,  fe  renferment  dans 
leurs-  murs.  Ceft  dans  ces  circonftan:ce$ 
glorleufes  où  il  reçoit  du  Portugal  même 
des  ordres  de  s'arrêterl  Cette  couronne, 
qui  fomentoit  fous  main  Tardeur  des  Bré- 
{iliens  à  fecouer  le  joug  des  Hollandois, 
craignant  que  les  armements  confidéra-* 
blés  qui  fe  faifoient  en  Hollande  ne  U 
forçaflent  à  une  guerre  qu'elle  vouloit  évi- 
ter ,  voulut  de  bonne  foi  étouffer  le  feu 
de  la  guerre  dans  le  Brefil. 

Viéira,  qui  n*avoit  pour  la  foutenii'quc 
les  reffources  qu'il  s'étoit  faites  ,par  fon 
courage  &  fon  crédit ,  ne  crut  pa^  de« 
voir  entrer  dans  les. vues  de  Jean  IV,  ÔC 
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crut  le  fervir  mieux  en  dérobéiflaitc  â 
l'ordre  de  quitter  les  armes  &  en  con- 
tinuant la  guerre ,  qu'en  entrant  dans  les 
difpofitions  pacifiques  du  monarque  Por- 
tugais. La  crainte  que  l'ardeur  de  fes  trou- 
•  pes  ne  fe  ralentît  n  elles  venaient  à  être 
informées  des  difpofitions  de  la  cour  de 
Portugal  9  lui  fit  précipiter  les  événements. 
La  fortune  continua  à  lui  être  tellemeht 
favorable  ,  qu'avec  le  fecours  de  deux  au- 
tres Portugais ,  Vidal  &  Baretto,  qui  fça« 
voient  mieux  fervir  leur  pays  &c  qui  con- 
sipiflbient  mieux  fes  intérêts  que  le  gou- 
vernement même ,  il  réduifit  les  HoUan- 
dob  à  de  telles  extrémités  ,  que  le  peu  de 
ces  âpres  républicains  qui  avoit  échappé 
au  fer  de  leurs  vainqueurs  ou  aux  hor- 
reurs de  la  faim ,  fe  vit  enfin  forcé  d'éva« 
cuer  entièrement  le  BrefiL 

Un  minîftre  nommé  EUioe,  auquel  lès 
Anglois  ont  donné  à  }ufte  titre  le  furnom 
glorieux  H apôtre,  des  Indiens  y  entreprit 
en  cette  année  de  convertir  les  Sauvages 
de  la  Nouvelle  Angleterre  à  la  foi  de  J.  C« 
Il  apprit  pour  cet  effet  leur  langue ,  6c 
traduifit  même  en  langue  fauvage  la  Bible 
entière  9  &  plufieurs  autres  ouvragés  de 
piété.  Cette  Bible  a  été  depuis  imprimée 
à  Cambridge  en  1664. 
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Les  £fpagnols  qui  n'avoient  pu  fbufFrii' 
VétablifTement  des  François  &  des  Hol- 
latidois  dans  la  petite  ifle  de  Saint-Martin, 
voyant  que  cette  ifle ,  loin  de  leur  être 
de  quelque  produit  ^  leur  occafîonnoit  une 
dépenfe  de  quatre  cents  mille  liyres  pat 
an  pour  fa  confervation ,  l'abandonnèrent 
en  cette  annëe ,  après  avoir  détruit  tout 
ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  Mais  ,  quel 
que  fûtfon  état,  les  deux  nations  quiPà-^ 
voient  occupée  quelques  années  aupara- 
vant ne  la  virent  pas  plutôt  évacuée  par  ces 
tyrans  du  Nouveau  Monde ,  qu'elles  y  ren* 
trerent.  Elles  convinrent  de  ne  fe  point 
inquiéter  mutuellement  ;  &  elles  furent  û 
fidèles  à  leurs  engagements ,  que  pendant 

Ï^lus  de  cent  ans ,  malgré  les  divisons  de 
eurs  métropoles ,  Ces  difpofitions  ne  fouf-' 
frirent  pas  la  moindre  altération  des  deux 
parts* 

Ce  fut  en  cette  année  qu'on  envoya  de 
la  Guadeloupe  une  trentaine  de  François 
occuper  les  Saintes  ,  petit  groupe  d'iffes , 
à  trois  lieues  de  diftance  environ  de  la 
Guadeloupe.  On  y  trouva  un  aflez  bon 
port,  mais  peu  d^eau.  La  culture  n'y  eft 
pas  confidérable^  &  ne  peut  être  d'un  gros 
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produit  ;  on  y  cultive  du  café  &  du  CCh 
ton ,  dont  le  produit  fufEt  aux  befoins  du 
petit  nombre  des  habitants.  Saint- Bar- 
thélémy fut  occupé  en  cette  même  an- 
née. Cette  ifle*  produit  encore  moins  ; 
mais  elle  a  un,  port  excellent,  La  mifere 
de  fes iiabitants eft  tellement  connue,  que 
les  corfaires  Anglois*,  qui  y  relâchoient 
dans  la  dernière  guerre  ,  y  payoient  tout 
ce  qu'orfpouvoit  leur  fournir,  quoiqu'ils 
fuflertt  en  forces  pour  exiger. 

Ce  fut  en  cette  même  année  que  les 
François  s'emparèrent  de  Marie-Galante^ 
îfle  aflez  jolie,  peu.  montueufe,  mais  qui 
n'a  pas  beaucoup  d'eau.  Elle  eft  cepen- 
dant aflez  fertile  ;  le  café  y  eft  d'une/qua- 
lité excellente  :  elle  produit  beaucoup  de 
coton ,  on  y  cultive  auflî  du  cacao  i  & 
on  y  compte  vingt-une' fucreries.  Les  Fran- 
çois ,  qui  s'y  établirent  de  vive  foTce  ,  y 
furent  long -temps  inquiétés  par  les  Ca- 
jaïbes  ;  mais  depuis  l'extinftion  prefque 
entière  de  ces  naturels  des  ifles  ,  ils  en 
font  reftés  tranquilles  pofleflfeurs. 

Eh  cette  même  année  l'amiral  Cafle- 
nate ,  ayant  avec  lui  4eux  Jéfuites  ,  vifita 
la  partie  orientale  du  golfe  de  la  Cali- 
fornie ;  mais  ils  y  trouvèrent  par-tout  le 
terrain  fec  &  ftérile,  &  peu  de  reffpurces 
par  conféquent  ^pour  y  former  des  établiG- 
f^me;its  flables  &  fru<îlueux. 
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Dès  cette  année  la  Nouvelle  Angle- 
terre fe  voyoit  dans  un  état  floriflant  ; 
fa  population  montoit  dès4ors  de  vingt- 
quatre  à  vingt-cinq  mille  âmes  ;  ^le  avoit 
cinquante  villes  ou  bourgs  bien  bâtis, 
quarante  églifes ,  un  château  ,  des  forts  , 
des  prifons ,  des  grands  chemins ,  &c. 
La  propreté  des  maifot)s ,  la  beauté  des 
rues  qui  étoientbien  pavées,  la  commo- 
dité des  magafins ,  des  ports  ,  des  quais  , 
le  nombre  des  vaiflTeaux  qui  ^ppartenoient 
aux  habitants  ,  celui  des  vaifleaux  Euro- 
péens qui  venoient  y  commercer,  aurdiént 
pu  faire  douter  Taifonnablements  de  la 
nouveauté  de  ces  établiffements ,  fi  les  dat- 
tes n'en  enflent  pas  ét^  auffi  évidemment 
connues  qu'elles  rétoieqt.  Tant  l'itlduftrie 
humaine  peut  faire  de  chofes ,  à  l'ombre 
delà  liberté  renfermée  dans  des  bornes  lé- 
gitimes 1 

-^[  1649.  ]>^ 

La  mort  de  Charles  I ,  ou  plutôt  l'af- 
freux parricide  qui  mit  le  royaume  de  la 
Grande-Bretagne  fous  un  joug  infiniment 
plus  dur  que  celui  qu'elle  voyloit  éviter, 
augmenta  la  perfécution  contre  les  Ca- 
tholiques. Le  Iqrd  Baltimore  en  fentit  le 
contre-coup  dans  leMaryland ,  dont ,  eix 
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haine  de  la  Catholicité ,  on  lui  ôta  le  goiH 
vernement  ;  mais  les  efFçts  n'allèrent  pas 
jufqu'à  lui  ôter  la  propriété  d'un  bien  qu'il 
poffédoit  aux  meilleurs  titres  par  la  con* 
ceffion  qu'il  en  avoit  obtenue  du  prince  ,r 
&  par  ks  peines  qu'il  s'étoit  données , 
tant  pour  établir  &  faire^  profpérer  la  co^ 
lonie,  que  par  tout  le  bien  qu'il  y  avoit 
fait ,  &  dont  on  ne  pouvoit  contefier 
J'exiftençe  /puifque  cet  établiffement  étoit 
arrivé  rapidement  à  un  haut  poitH  d^ 
profpérité. 

Les  iiles  Françoifes  languifToient  Tous 
le  monopole  des  privilèges  exclufifs  d'un« 
compagnie  établie  depuis  1626.  Le  fonds 
médiocre  de  quarante-cinq  mille  livres, 
qui  nç  fqt  jamais  porté  au  triple  de  cette 
fommç  dans  tout  le  temps  que  dura  Iç 
privilège  de  cette  compagnie  ,  ne  pouvoit 
fairç  fleurir  ces   établiffçments.   Le  àç&f 
de  gagner  beaucoup  en  avançant  peu  , 
qui  eft  l'efprit  de  toute  foçiété  de  finance, 
rendit  celle-ci  injufte'&  cruelle.  Les  HoU 
landoir,  avertis  de  ççtte  tyrannie,  oflFrirerit, 
à  à^s  conditions  modérées ,  vivres  &  mar« 
chahdifes  :  ils  ne  pou  voient  manquer  d'é^tr 
tre  accueillis.  Pès-lors  il  fe  forma  entrç 
les   colons    François   &  les  HoUandois 

éçs  li^ifpps  (jw'il  |iç  fut  pa$  poffiWç  d«  ^ 
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rompre.  Les  produâions  des  colonies  ^ 
vendues  aux  interlopes,  écraferent  la  corn* 
pagnie  Fran<;oi(è  dans  tous  les  marchés 
de  l'Europe.  Elle  Te  vit  obligée  5  pour  ne 
pas  fuccomber  fous  le  poids  de  Tes  en- 
gagements j  de  mettre  fes  pofleffions  ea 
vente ,  &  elles  furent  achetées  la  plupart 
par  ceux  qur  les  gouvernoient. 

-J^[i649.]vfU 

/  BoifTeret  obtint  en  cette  année ,  pour 
foixante-treize  mille  livres,  là  propriété  de 
la  Guadeloupe ,  de  Marie-Galante  &  des 
Saintes,  ainii  que  celle  de  tous  les  effets  qui 
appartenoient  à  la  compagnie  dans  ces 
ifles.  Ce  gouverneur  céda  à  Houel,  fon 
beau-frere ,  la  moitié  de  fon  marché.  Du<^ 
parquet  acheta  de  fon  côté  la  Martini- 
que &  Sainte-Lucie ,  pour  foixante  mille 
livres ,  avec  la  Grenade  &c  les  Grenadins. 
Sept  ans  après  ,  il  revendit  au  comte  de 
Cérillac ,  la  Grenade  Se  les  Grenadins , 
yn  tiers  de  plus  que  ne  hii  avoit  coûté 
fon  acquifition  entière.  Le  commandeur 
de  Poincy  acheta  pour  l'ordre  de  Malthe 
Saint-Chriftophe ,  Saint-Martin  ,  Saint- 
Barthelemi ,  la  Tortue  &  Sainte-Croix  , 
pour  cent  vingt  mille  livres ,  aux  condi- 
tions que  l'ordre  les  poiTéderoit  comme 
fiefe  de  la  couronne ,  &  n'en  pourroit  con* 
fier  radminiftration  qu'à  des  François* 
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'  Lies  nouveaux  poffefleurs,  avec  la  pro- 
priété ,  jouiffoîent  de ,  l'autorité  là  plus 
étendue  ; ,  ils  difpofoient  à  >  leur  gré  des 
terrains ,  foit  en  le$  vendant  ^  'foit  en  les 
inféodant  ;  ils  nbmmoient  à  tbus^  les  em» 
ploiii' civils  &  militaires  de  la  colonie  ; 
ih  aVoierit  droit  de  faire  grâce  à  ceux  que 
leurs  officiers  de  judicature  avoient  con- 
damnés à  nvîrt  j  ils  avoient  enfin  tous 
les  droits  de  la  fouveraineté. 

•;  Il  y  avoit  Irèû'  de  prçfumer  que ,  regiP- 
fànt  eux-mêmes  leur  domaine ,  ragricul-  ' 
<nfe'y,féroit  d'es  progrès  plus  rapides  quç 
]ji)af  le'pafle".  Cette  conjefture  fe  réalifa 
Bien  à  un  certain  point ,  malgré  les  révo- 
lutions vives  &  fréquentes  qui  dévoient 
arriver  &  qui' 'arrivèrent  en  eflfet  fous  de 
féls  maîtres  :  niais  ce  nouvel  état  des  co- 
lonies Frant^oifes  ne  fut  pas  plus  avanta- 
geux au  commerce  national*,  qu'il  ne  l'a- 
.  voit  été  par  le  paffé  ;  les  Hollandois  con- 
tinuèrent d'appî  ovifionner  les  colonies,  &C 
d'en  emporter  les  produftions ,  de  forte 
qu'on  n'y  cultivoit  que  pour  faire  le  bé-» 
héfice  de  l'étranger.  Cela  dura  une  quin-» 
zaine d'années,  au  bout  defquelles  le  gou- 
ve;rnement  fongea  à  rejoindre  au  corps 
de  l'Etat  ces  branches  de  la  fouveraineté 
cjù'on  en  avoit  trop  légèrement  diftraites  i 
tnais  on  reprit  lés  anciens  &c  vicieux  çr« 
rçments  des  compagnies  exclufivçs* 
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'  Le  parlement  d'Angleterre ,  voulant  fé- 
conder les  vues  &■  les  travaux  du  minis- 
tre EUiot ,  pafla  un  afte  poUr  encourager 
la  propagation  de  la  foi  chez  les  nations 
voifines  de  la  colonie  de  la  Nouvelle 
Angleterre;  &  par  ce  même  aâ:e,  il  éri- 
gea une  compagnie  ,  compofëe  d'un  pré- 
iîdent ,  d'un  tréforier  &  de  quatre  affif» 
tants ,  qu'il  autorifa  à  recevoir  les  con- 
tributions de  ceux  qui  voudroient  bien 
coopérer  à  une  (î  bonne  œuvre ,  &  dif- 
pofer  pour  le  plus  grand  bien  des  fommes 
qu'elle  auroit  reçues. 

Cette  pieufe  compagnie,  en  conféquence 
de  l'autorifation  du  parlement ,  fit  une 
quête  dont  le  produit  la  itiit  en  état 
d'acqpérir  des  biens -fonds  en  valeur  de* 
fix  à  fept  cents  livres  fterlings  de  revenu. 
Une  grande  partie  de  ces  biens-fonds  fut 
achetée  d'un  Catholique  ,  nommé  le  co- 
lonel Bcdingfields  ,  qui  s'étoit  endetté  au 
fervice  de  Charles  I. 

Lorfque  Charles  II  fut  rappelle  en  An- 
gleterre ,  cet  officier  crut  la  circonftance 
favorable  pour  rentrer  dans  les  biens  qu'il 
avoit  aliénés;,  mais  le  chancelier  Hyde  , 
loin  de  "^favorifer  fes  prétentions ,  fit  con- 
firmer les  droits  de  la  compagnie  par, une 
charte  nonve.Ue ,  qui  lui  donna  le  titre  de 
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Société  pour  la  prédication  de  FEva^^lc 
dans  la  'Nouvelle  Angleterre. 

Cettefociétéy  la  première  de  ce  genre 
qui  fiit  formée  dans  les  domaines  de  la 
X  couronne  Britanni^e^  &  qui  eft  reftéé 

l'unique  de  Ton  efpece ,  a  afluellement  oA' 
fonds  de  mille  livres  fterlings  de  revenu^ 
avec  lequel  elle  entretient  dans  la  Nou* 
velle  Anjgleterre  quinze  ou  feize  miffion-»' 
naires ,  partie  Anglois  ,  partie  dé  Sauva* 
ges  convertis  ;  par-tout  ailleurs  cette  na^ 
tion  eft  d'une  indifférence  fcandaleufe  en 
fait  de  religion  ,  non-feulement  pour  la 
propagation  de  la  foi ,  mais  peur  l'inftruc* 
tioh  de  k%  efclaves ,  qu'elle  négUge  mémei 
de  faire  inftruire  pour  les  baptifer,  &  qu'on 
ne  baptife  n;iême  pas. 

Les  hiftoriens  rapportent  que  l'équité 
des  Puritains  fut  telle  dès  leur  arrivée  en 
Amérique,  que  quoiqu'ils  euffent  pu  ie 
prévaloir  du  nombre ,  de  l'adreffe  ,  deflà 
>  force ,  &  de  leur  charte  enfin  pour  ôc^ 
cup^r  le  terrain  où  ils  fixèrent  leur  féjour, 
fans  égard  pour  les  Sauvages  à  qui  na- 
turellement il  appartenoit,  ils  aimèrent 
mieux  l'acheter  d'eux  ,  &  ne  regarder  leur 
patente  que  comme  une  permiffion  qui 
les  aùtorifoit  à  traiter  avec  les  Sauvages» 

H  s'en  faut  de  beau(^oup  que  les  Efpagnok 
aient  refpefté  à  ce  point  le  droit  natureU 

Au  lieu  d'acquérir  légitimement  ^  &c  à  un 
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ftix  modique,  les  pays  qu'ils  occupent  dans 
ce  vafte  continent,  ils  ont  mieux  aimé , 
içomme  onfçait,s*en  emparer  de  vive  force, 
&c  fe  maintenir  dans  leurs  ufurpations  par 
d^hprribles  mafTacres.  Le  Machiavélifme, 
dont  les  principes  exécrables  étoient  alors  la 
règle  du  gouvernement  Efpagnol ,  put  feul 
les  porter  à  ces  atrocités ,  dont  le  récit 
fs(\t  encore  aujourd'hui  frémir  la  tiature. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'intolérance 
q^i  avoit  banni  Içs  Non-Conformiftes  de 
leur  patrie ,  devint ,  par  un  î;enverfement 
d'idées  qu'on  ne  peut  comprendre ,  l'efprit 
dominant  de  la  Nouvelle  Angleterre  y  & 
Iç  plus  grand  obftacle  aux  progrès  que  l^^s 
colonies  de  cette  contrée  dévoient ,  natu» 
Tellement  faire,  .       - 

Les  Anglois  ayant  chafTé ,  en  164}, 
les  HoUandois  de  l'ifle  Sainte-Croix ,  fur 
laquelle  ils  fondoient  les  plus  grandes 
efpérances  ^  ils  travailloient  à  sfaffermir 
dans  leurs  conquêtes  ;  mais  en  cette  ai]-: 
née  douze  cents  Efpagnols  y  firent  une 
dpfcente  imprévue  fur  cinq  vaiffeaux , 
&  l'Anglois  fut  attaqué  &  chaffé  à'  fon 
tour.  Le  triomphe  de  ces  nouveaux  vain-» 
queurs  ne  fut  pas  dç  longue  durée  :  au 
bout  de  quelques  mois ,  ce  qui  étoit  refté 

fd'Efpagnols  pour  la  (Jéfenfe  de  l'ifle,  céda 
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fans  réfiftancç  le  terrain  à  cent  foîxante^ 
François  qui  vinrent  de  Saint-Chriftophe 
pour  ôter  cette  ifle  à  ks  nouveaux  maî- 
tres ,  &  s'en  mettre  en  pofleffion.  Cette 
ifle  étoit  plate  &  couverte  de  vieux  ar- 
bres. Les  François  s'occupèrent  à  la  re- 
connoître  très-exaftement.  Ils  n'y  trou- 
vèrent qu'une  rivière,  qui,  prefqu'au  niveau 
de  la  mer,  couloit  très-lentement ,  &  dont 
les  eaux  étoiem  faumaches.  On  découvrit 
dans  l'intérieur  deux  ou  trais  fontaines 
qui  fuppléoient ,  mais  foiblement ,  à  ce  dé- 
faut. Les  puits  qu'on  y  avoit  creufés 
étoient  fujets  à  tarir  ;  il  falloit  du  temps 
pour  y  conftruire  des  citernes.  L'air  y 
ctoit  trèsTépais  ;  &  les  arbres ,  dont  Tifle 
étoit  couverte,  ne  permettoient  pas. aux 
vents  de  balayer  les  vapeurs  qu'exhaloient 
Içs  eaux  ftagnantes ,  &  qui  épaifliffoicnt 
l'atmofphere.  Les  François  ne  virent  d'àu^* 
très  remèdes  à  ces  inconvénients ,  que  de 
brûler  les  forêts  ;  aufli-tôt  ils  y  mettent  le 
feu  ,  &  *,  s'embarquant  fur  leurs  vaifleaux, 
ils  contemplèrent  durant  des  mois  entiers 
l'incendie  qu'ils  avoierit  allumé.  Quand 
le  feu  eut  tout  confuraé  ,  ils  revinrent  à 
terre.  Le  fol  s'y  trouva  d'une  fertilité  in- 
croyable ,  &  propre  à  tous  les  genres  de 
culture  dont  les  ifles  peuvent  être  fufcep- 
tibles  :  auflî  arriva-t-elle  rapidement  à 
la  plus  grande  profpérité  ;   mais  fa  déca* 
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dence  fut  ailffi  prompte  que  fes  Aiccès 
avoîent  été  rapides.  La  compagnie  qui 
régiffoit  les  colonies ,  jugeant  que  le  com- 
merce de  cette  ifle  avec  Saint -Thomas 
nuifbit  à  Tes  intérêts  ,  mit  des  entraves  fi 
fortes  à  Taftivité  de  fes  colons  ,  que ,  de 
plus  de  huit  cents  habitants  blancs  qu'a- 
voit  cette  colonie  onze  ans  après  qu'elle  fiit 
établie,  il  ne  lui  en  reftoit  plus^en  1696, 
que  cent  quarante>fept ,  qui  furent  tranP 
portés ,  avec  environ  fîx  cents  vingt  noirs, 
à  Saint-Domingue  ;  &  cette  ifle  refla 
abandonnée  îufqu'en  1733,  que  la  France 
la  vendit  aux  Danois  pour  la  fomme  de 
738000  livres. 

En  cette  amiée  il  fe  forma  une  nou« 
velle  compagnie ,  qui  fiit  fubrogée  aux 
droits  de  celle  de  Rouen  ,  qui  s'éto'it  for- 
mée en  1643  P^^^  ^^^^  ^^^  ^^  établifTe- 
ments  à  Cayenne.  Cette  nouvelle  com- 
pagnie y  facilitée  par  l'étendue  de  fes  ca- 
pitaux ,  avoit  rafTemblé  dans  Paris  même 
îept  à  huit  cents  colons ,  qui  furent  em- 
barqués fur  la  Seine  pour  defcendre  au 
.Havre.  Malheureufèment  pour  elle ,  le 
vertueux  abbé  Demarivault,  qui  étoit  l'ame 
de  l'entreprifë ,  périt  à  Paris  ,  &  fe  noya 
en  mettant  le  pied  fur  fon  bateau.  Roi- 
ville  ,  gentilhomme  Normand ,  qui  étoit 
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nommé  gouverneur  gënéi;al ,  fut  aiTalfinl 
dans  la  traverféç.  Douje  des  principaux 
intérefles  à  cette  entreprife  ,  auteurs  de 
cet  attentat  horrible ,  fe  conduifirent,  à  leur 
arrivée  dans- le  pays,  comme  Tavoit  an-^ 
nonce  la  conduite  qu'ils  avoicnt  tenue  àl'é* 
gard  de  leur  gouverneur.  Ils  firent  pendre 
l'un  d'eiitr'eux  ;  deux  autres  moururent  ; 
trois  furent  relégués  enfuite  dans  une  ifle 
déferte. ,  L'autre  moitié  fe  livra  aux  excès 
les  plus  criants.  Le  commandant  de  ta  cita- 
delle l'abandonna,  &  pafTa  chez  les  HoUan** 
dois  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Ce  qui, 
des  huit  cents  colons ,  échappa  à  la  faim  , 
aux  maladies  d'un  climat  nouveau ,  à  Isl^ 
fureur  des  Sauvages  qu'on  avoit  prova- 
quée de  toutes  les  manières  5  s  eftima  trop 
heureux  de  pouvoir  gagner,  fur  un  bateau 
&  fur  deux  canots,  les  ifles  du  Vent ,  aban- 
donnant au  premier  qui  en  voudfoit  le 
fort ,  les  munitions  ,  les  armes  „  les  mar- 
chandifes ,  &  cela  quinze  mois  après  leur 
débarquement  dans  l'ifle. 

En  cette  même  année  les  François  oc- 
cupèrent la  Grenade  &  les  Grenadins; 
projet  qu'ils  avoient  formé  treize  ans  au^ 
parâvant.  En  y  arrivant,  ils  crurent  avoir 
acquis  des  propriétaires  l'ifle  qu'ils  ve- 
noient  d'occuper^,  en  donnant  quelques 
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haches ,  quelques  couteaux  &c  un  peu  d'eau* 
de-vie  aux  chefs  des  Caraïbes;  &c ,  bien- 
tôt après  leur  établiflement ,  ils  prirent 
avec  ces  Sauvages  le  ton  de  fouverains* 
Ceux-ci ,  ne  pouvant  fe  venger  à  force  ou* 
verte  des  ufurpateurs  de  leur  pays ,  prirent 
le  parti  de  diilitnuler ,  &c  de  mafiacrer 
tout  ce  qu'ils  trouveroient  de  leurs  enne- 
mis à  l'écart  &  fans  défenfe.  Les  trou« 
pes  qu'on  envoya  dans  cette  ifle  pour  ar- 
rêter ces  maifacres  &  pour  protéger  la  co- 
lonie naiiTante ,  ne  trouvèrent  pas  de  parti 
plus  sûr  que  de  détruire  les  naturels  du 
pays  :  après  en  avoir  exterminé  un  grand 
nombre  y  ils  invieftirent  ce  qui  en  reftoit 
fur  une  roche  efcarpée  où  ils  s'étoient  ré- 
fugiés. Ces  malheureux  aimèrent  m^eux  fe 
précipiter  de  ce  rochSr,  que  de  tomber 
au  pouvoir  de  leurs  ennemis  ;  &  les  Fran- 
çois ,  toujours  légers  dans  leur  conduite 
oc  dans  leurs  propos ,  appellerent  ce  roc 
efcarpé  le  Mont  des  Sauteurs  ^  nom  qu'il 
a  confervé  depuis. 

Les  Caraïbes  fiireiit  bientôt  vengés  par 
un  François, même,  nommé  au  gouver- 
nement de  cette  colonie.  Cet  homme 
avide ,  violent  &  inflexible ,  traita  tes  co- 
lons à  peu  près  comme  un  vainqueur  trai«> 
teroit  un  peuple  révolté  qu'il  auroit  or- 
dre de  châtier  rigoureufement.  Une  grande 
partie  des  colons,  révoltés  de  fa  tyrannie^ 
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fe  réfugièrent  à  la  Martinique  :  ceux  qui 
refterent  s'en  firent  enfin  juftice.  Us  Ta^ 
rêtent,^  ils  font  une  enquête  ,  &  le  coiv-* 
damnent  au  dernier  fupplice.  On  obfer- 
vera  que  dans  toute  la  cour  de  juftice  qui 
prçnonça  fur  le  fort  de  ce  gouverneur  cruel,  ' 
il  n'y  en  avoit  qu'un  feul,  nommé  Archan-^ 
geli ,  qui  fçut  écrire.  Un  maréchal  ferrant, 
nommé  Labric ,  fit  les  informationii  ;  & 
pour  tenir  lieu  de  fignature,  il  appofoit 
au  bas  de  (ts  aôes  un  fer  à  cheval ,  au- 
tour duquel  Archangeli,  qui  feifoit  l'office 
de  greffier,  écrivit  gravement  :  Ceciejlld 
marque  de  M,  Ddahric ,  conftilkr  rappor-' 
Uiir.  Cependant  cette  jurifditftion,  ne  pré- 
fumant pas  qu'on  ratifiât  en  France  unju-. 
gement  fi  hardi  &  fi  extraordinairement 
inftruit  &  motivé ,  difparut  de  l'ifle  ;  ju- 
ges &c  témoins,  tout  s'enfuit  ;  &  il  ne  refta 
que  ceux  que  leur  obfcurité  déroboit  aux 
recherches.  La  culture  languit  long-temps 
dans  cette  iile* 

Ce  fut^en  cette  année  que  fut  confom- 
mée  l'expulfion  totale  des  Hollandois  d«' 
Brefil.  Viéira,  Vidal  &  Baretto,  réfifl:ant 
aux  ordres  de  leur  fouverain ,  qui  vouloir^ 
-comme  nous  l'avons  déjà  annoncé  ,  leur 
arracher  les  armes  de  la  main,  dans  la 
crainte  de  s'attirer  celles  de  cette  républi- 

.que>- 
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que,  ne  ceiTerent  de  pourfuîvre  leurs  fuccès 
jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  réduit  leurs  tyrans 
à  évacuer  le  pays.  La  cour  de  Portugal 
ïîe  fut  point  infenfible  à  ce  fervice  figna- 
ïé  ;  ils  furent  indemnifés  des  frais  de  la 
guerre,  qu'ils  avoient  entreprife  à  leurs 
rifques  &  fur  leur  crédit.  La  paix  que  les 
Provinces-Unies  fignerent  quelque  temps 
après  ,  fembloit  devoir  les  mettre  dans 
le  cas  de  recouvrer  une  poffefïlon   im- 

Î sortante ,  qu'une  économie  mal  entendue 
eur  avoit  fait  perdre  ;  mais  l'attente  de 
l'Europe  entière  fut  trompée  ,  &  le  traité 
de  1661  l'aiTura  irrévocablement  au  Por« 
tugal. 

Tabago ,  où  deux  cents  FleiTehguols  qut 
s^y  étoient  établis  avoient  été  mafTaCrés 
par  les  Ëfpagnols,  avoit  été  abandonné 
jufqu'à  cette  époque  ;  &  la  Hollande ,  qui 
avoit  oublié  cette  ifle  vingt  ans  &  plus , 
fongea  en  cette  année  à  y  former  une 
nouvelle  colonie.  Elle  y  fît  pafTer  du 
monde;  mais  cet  établifïement  ne  prof- 
péra  pas  long-tempi.  Les  Anglois,  qui 
.  leur  envioient  cette  pofTeffion  9  trouvèrent 
&  faifirent  l'occaiion  de  la  leur  enlever 
quelques  années  après  ^  comme  nous  le 
verrons  en  fon  lieu* 

Antcd^  Amiriç.  G  g 
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-^[  1664.]^^ 

En  cette  année  Cromvel ,  defpote  en 
Angleterre  fous  le  titre  modefte  de  Pro- 
tefteur  ,  envoya  le  major  Sedgwick  at- 
taquer les  François  dans  TAcadie ,  avec 
ordre  d'en  chaffer  tout  ce  qui  ne  record 
noîtroit  pas  la  domination  de  l'Angle- 
terre. Cet  officier  remplit  fa  commiffion, 
&  Cromvel  donila  l'Acadie  à  ua  gentil- 
homme François ,  nommé  D^latour^  ré- 
fugié en  Angleterre ,  qui  avoît  acheté  les 
droits  de  milord  Sterlings  fur  cette  con- 
trée. Ce  M.  Delatour  les  céda  enfuite  au 
chancelier  Thomas  Temple  ,  &  les  An- 
glois  fe  maintinrent  dans  ce  pays  juf- 
qu'en  1670. 

La  Jamaïque ,  où  don  Diegue  Colomb, 
fils  du  célèbre  anjiral ,  avoit  formé  un 
établiflement  en  1509  ,  n'avoit  plus  qu'un 
feul  canton  d'habité ,  qui  ne  prodùifoit 
que  ce  qui  pouvoit  fuffire  à  la  nourriture 
de  quiiize  cents  efclaves  ,  commandés  par 
un  nombre  à  peu  près  égal  de  tyrans.  Tel 
étoiti  l'état  de  cette  ifle ,  devenue  depuis 
fi  opulente ,  lorfqué  les  Anglois  vinrent 
l'attaquer  en  cette  année.  San-Jago  delà' 
Vega ,  le  feul  des  itabliflements  Espagnols 
qui  fe  fûtconfervé,  fut  emporté  fans  réfîf-? 
tance. 
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Cette  ifle  fut  peuplée  dans  le  principe 
de  trois  mille  hommes  de  cette  milice  fa* 
natique  qui  avoit  aidé  Cromwel  à  met- 
tre l'Angleterre  fous  le  joug.  Une  foule 
de  royaliftes ,  qui  croyoit  trouver  la  paix 
loin  de  fa  patrie ,  s'y  rendit.  Les  deux 
partis  y  conferverent  cet  efprit  de  dif» 
corde  qui  les  avoit  fait  s'entre -déchirer 
en  Europe.  C'en  fut  affez  pour  renouvel- 
1er  les  fcenes  d'horreur  &  de  /kng  qu'ijs 
avoient  tant  de  fois  répétées  dans  leur 
malheureufe  pati;ie.  Penn  &  Venables,  qiii 
avoient  conquis  ce  pays ,  en  avoient  confié 
l'adminiâration  au  plùsrfage  des  hommes, 
au  lord  Dodley,  ami  caché  desStuarts,; 
mais ,  forcé  de  plier  fous  l'autorité  d'un 
vainqueur  hypocrite  ,  deux  fois  Cromvel 
lui  fubiiftitua.  de  (es  partifans ,  mais  deux 
fois  la  mort  fît  remettre;  Dôdley  à  la  tête 
des  .affaires.  Les  complots  qui  fe  firent 
contre.favie,  furent  découverts  &c  punis. 
Il  maintint  la  difcipline  aVec  une  fermeté 
dangereufe  entre  deux  faâiions  ennemies  ; 
&  5  malgré  fon  penchant  pour  les  royaliA 
tes ,  il  tint  la  balance  égalé  entr'elles.  U 
pouffa  le  défintéreflement  au  point  de  ne 
vouloir  vivre  que  de  fon  travail ,  6c  dé 
ne  recevoir  aucun  appoifitemcnt.  Simpk.&c 
familier  dans  la  vie  privée ,  il  ne  relâcha 
-jamais  rien  des  droits,  de  fa  place.  Son 
gouverne;nent ^  tout  militaire,  fe  modela 
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enfuite  fur  celui  de  la  métropole ,  lorA 

3ue  Charles  II  monta  fur  le  trône  fanglanc 
e  fon  père.  Trois  loix  fages  ont  porté 
rapidement  cette  colonie  au  plus  haut  de- 
gré de  profpérité.  La  première,  qui  excite 
vivement  l'intérêt  particulier  à  la  défenfe 
de  la  patrie ,  porte  que  tout  dommage  fait 
par  l'ennemi ,  fera  payé  par  l'Etat  à  celui 
qui  l'aura  foufFert.  L'autre,  qui  favorife  la 
population ,  accoirde  une  forte  gratification 
à  tout  capitaine  de  navire  qui  tranfporte  en 
cette  ifle  un  homme  hors  d'état  de  payer 
^fon  paflTage.  La  troifieme .  qui  favorife  là 
culture,  oblige  un  débiteur  de  céder  à  fes 
créanciers  ks  fonds  d^  terres  fur  l'eftima- 
tion  de  douze  particuliers ,  fes  pairs  &  cul- 
tivateurs comme  lui.  Si  les  dettes  éxce» 
dent  le  prix  du  fonds ,.  les  créanciers  font 
obligés  de  s'en  contenter  ;   fi  le  fonds  aa 
contraire  excède  la  maffe  des  dettes ,  les 
créanciers  rembourfent  le  furplus.  Cette 
opération  fe  fait  fans  frais.   Le  créancier 
y  perd  rarement ,  parce  qu'il  proportionne 
fa  confiance  à  la  valeur  du  fonds.  Le  cul- 
tivateur eft  plus  vigilant  &  de  meilleure 
foi  pour  acquitter  (es  engagements.  On  eft 
bien  loin ,  dans  nos  colonies ,  d'obferver 
cette  fage  méthode  :  la  juftice  achevé  de 
tout  dévorer,  de  concert  avec  le  débiteur, 
avant  que  le  créancier  obtienne  une  déci- 
iîon  favorable  ;  &  l'exécution  d'un  arrêt  y 
devient  prefque  impoffible. 
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On  a  vu  ci-devant  qiie  les  Suédois 
avoient  été  les  premiers  habitants  du  pays 
aftuellement  nommé  le  Nouveau  Jcrfcy  y 
où  ils  vinrent  s'établir  en  1639  ,  &  où  ils 
Mtirent  trois  villes  ,  Chriftiana ,  Elfin- 
bourg  &  Gottembourg.  LesHollandois, 
que  le  voifinage  de  ces  nouveaux  ve- 
nus alarmoit ,  s'empreflerent  tellement  de 
s'étendre,  qu'en  peu  de  temps  ils  occu- 
pèrent toute  la  partie  nord  de  cette  con- 
trée. 

Ils  eurent  d'autant  plus  dç  facilité  à 
s'avancer ,  que  ,  les  trois  villes  Suédoifes 
étant  au  fud  ,  les  défrichements  commen- 
cèrent dans  cette  partie  :  d'ailleurs  les  Hol- 
landois ,  plus  aé^ifs ,  plus  induftrieux ,  plus 
fecourus  de  leur  nation  5  marchoient  plus 
rapidement  vers  la  perfeftion.  Enfin  ces 
villes  Suédoifes,  fe  voyant  négligées  par 
leur  métropole,  s'offrirent  d'elles-mêmes 
aux  Hollandois  ,  qui  en  devinrent  poffef- 
feurs  par  la  ceûion  que  leur  en  fit ,  en  la 
préfente  année,  le  général  Suédois  Jeati 
Rizing.  Ce  pays  paffa  fous  le  joug  dés 
Angtois ,  lorfque  cette  nation  enleva  aux 
Hollandois  la  nouvelle  Belge  ou  Belgique. 
Charles  II  comprit  ce  pays  dans  ta  con- 
cefiion  qu'il  fit  au  duc  d'Yorck  fon  frère. 
Ce  prince  en  inveftit  enfuite  le  lord  Bark- 

G  g  II) 
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ley  &  fir  George  Carteret.  On  la  nomma 
à^sbovA  Nouvelle  Canarie ,  &  enfuite-Vatt- 
veau  Jerfey  y  probablement  parce  que  fir 
Carteret  ëtoit  originaire  de  l'ifle  de  Jer* 
fey.  Les  deux  propriétaires  diviferent  leur 
concçffion  en  Jef  ey  oriental ,  &  Jerfey 
occidental.  Le  lord  Barkley  vendît  fa 
jiart  à  William  Penn  ,  le  chef  des  Quakers 
d* Angleterre,  &  à  trois  autres  particuliers  ; 
&  le  comte  dé  Bath  ,  exécuteur  du  tefta-^ 
ment  de  fir  Carteret,  vendit  celle  qui  étoit 
échue  à  ce  gentilhomme  à  d'autres  parti- 
culiers ,  dont  trois  fe  trouvoient  déjà  du 
nombre  des  propriétaires  du  Jerfey  occi-» 
'  dental.  M,  Barcloy,  chef  des  Quakers 
d'Ecoffe ,  &  l'un  des  acquéreurs  ,  y  pafla 
avec  fa  famille  ,  &  plufieurs  Ecbffois  & 
Anabaptiftes  ou  Quakers, 

Le  nouveau  Jerfey  eft  borné  par  l'Océan 
au  fud-eft ,  par  la  rivière  de  Delaware  à 
l'oueft  ,  à  Teft  pa'r  la  rivière  de  Hudfon,  au 
nord  par  des  terres  encore  inconnues.  Ce 
pays ,  quoique  plus  au  fud  que  la  Nouvelle 
Angleterre  &  la  Nouvelle  Yorck,  &  d'une 
température  plus  douce ,  èft  jufqu'ici  peu 
peuplé  &  peu  floriffant ,  par  deux  raifons, 
La  première ,'  parce  que  les  Ecoflois  &C 
les  Quakers  ,  qui  l'ont  habité  les  pre- 
miers ,  étoient  moins  induftrieux  qu'ils  ne 
le  font  devenus  depuis  ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
toujours  eu  un  Penn  à  kur  tête  i  l'awtrç  , 
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parce  que  les  fous-conceflionnaires  n'ont 
acheté  de  vaftes  terrains  des  premiers  pro- 
priétaires ,  que  pour  y  profiter  en  les  re- 
vendant en  petites  parties  à  des  perfonnes 
qui ,  ayant  peu  de  fonds ,  Tont  placé  dans 
ces  acquittions  fans  fe  réferver  de  quoi 
les  faire  valoir. 

-^[i656.}î>fW 

Bertrand  Doyeron ,  gentilhomme  An* 
gevin  5  homme  formé  par  la  nature  pour 
les  plus  grandes  chofes ,  &  qui  avoit  fervi 
quinze  ans  dans  le  régiment  de  la  Marine, 
paffe  dans  le  Nouveau- Monde.  Avec  les 
projets  les  plus  fages  &  les  mieux  com- 
binés ,  il  échoua  dans  fes  premières  entre- 
prifes  ;  mais  fon  courage  inébranlable  dans 
Tadverfité,  fon  habileté  à  fe  procurer  des 
reflburces  ,  fon  génie ,  fes  vertus ,  lui  con- 
cilièrent tellement  l'eftime  &  rattache- 
ment des  colons  de  la  Tortue  &  de  Saint- 
Domingue  ,  que  le  gouvernement  fe  dé- 
termina à  le  charger  d'en  diriger,  ou  plu- 
tôt d'en  établir  les  colonies.  Nous  verrons 
ci-après  comme  il  s'y  prit  ,*  &c  ce  qu'il  y 
fit. 

Depuis  1635  ^"^  Denambucr  avoit  fait 

reconnoître  la  Martinique  ,    &  y  avoit 

.  commencé  un  établiffement ,  les  François 

G  g  i  v 
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n'avoient  ceffé  d'être  inquiétés  par  les  Ca-» 
raïbes ,  dont,  ils  avoient  provoqué  la  haine 
par  les  injuftiçes  les  plus  criantes.  Enfin , 
réfolus  de  fe  tfanquillifer  une  bonne  fois 
fur  le  compte  de  ces  Sauvages  ,  ils  rafTem- 
blent  tout  ce  qu'ils  peuvent  de  forces ,  mar- 
chent contre  leurs  ennemis ,  les  furpren« 
nent ,  les  battent ,  brûlent  leurs  carbets , 
&  exterminent  tout,  fans  épargner  les  fem« 
mes  &c  les  enfants.  Le  peu  qui  refta  de  ce 
jnaffacre ,  quitta  le  pays  pour  n'y  plus  re- 
venir. 

Nous  avons  vu  ci-defTus  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  fait  des  efforts  incroyables 
pour  chafTer  les  Fran<jois  de  la  Tortue  , 
efforts  qui  ne  leur  avoient  réufli  que  pour 
le  moment  de  l'expéditipn.  Enfin  en  cette 
année  les  François  fe  fixèrent  &  s'affer- 
mirent en  cette  ifle ,  qui  ne  leur  fut  plus 
difputée. 

-J^[  i66o.]><V 

Dans  les  premiers  temps  où  les  Fran* 
çois  &  les  Anglois  formèrent  le  projet  de 
faire  des  établifTements  aux  ifles  de  l'Archi'' 
pel  du  Mexique  ,  ils  firent  caufe  commune 
contre  les  Caraïbes  ;  mais  ces  fociétés  for- 
tuites étoient  fouvent  interrompues  ;  elles 
n'emportoient  pojnt  d'engagement  durable 
«i  de  garanties  des  poiTefiSons  réciproques. 
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Quelquefois  les  Sauvages  avoient  Tadreife 
de  faire  la  paix  avec  l'une  des  deux  na- 
tions,  pour  n'avoir  que  l'autre  à  corn* 
battre.  Enfin  en  cette  année  les  fujets  des 
deux  Puiffances  ,  établis  dans  le  Nouveau» 
Monde,  firent  entr'eux  une  convention 
qui  affuroir  à  chacun  d'eux  ce  dont  ils 
ëtoient  alors  en  poffeffion.  Cette  converi* 
tion  fut  fuivie  d'une  ^ligue  ofFenfive  & 
défenfive ,  pour  forcfer  les  naturels  du  pays 
non  encore  fournis  à  accéder  à  cet  arran- 
gement ,  c^  que  leur  foiblefle  &  leur 
crainte  ne  leur  permit  pas  de  refufer. 

Par  ce  traité  .qui  établit  la  tranquillité 
dans  cette  partie  de  l'Amérique ,  la  France  . 
conferva  la  Martinique,  la  Guadeloupe 
&  la  Grenade  ,  &  les  ifles  qui  font  en- 
core aôuellement  de  leur  dépendance  ^ 
fcjavoir,  la  Deiîrade,  Marie-Galante,  les 
Saintes ,  Saint-Çarthelemy,  Saint-Martin. 
L'Angleterre  eut  laBarboude,  Antigues, 
Nieves ,  Monfara ,  la  Redonde. 

En  cette  même  année ,  plufieurs  habî-  . 
tants  des  colonies  Françoifes  ,  découragés 
par  les  vexations  d'une  compagnie  exclu-, 
îîve ,  fe  réunirent  aux  aventuriers  qui  ^ 
chaffés  de  Saint-Chriftophe ,  ëtoient  «éta- 
blis depuis  une  trentaine  d'années  à  la  côte 
feptentrÎQnale  de  l'iile  Saint-Domingue. 
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On  les  appelloit  Boucaniers ,  parce  qu'i 
la  manière  des  Sauvages  ils  préparaient 
à  la  fumée  ^  dans  des  lieux  appelles  J3o2/« 
cans  y  les  viandes  qu'ils  vouloient  confer- 
ver  pourfe  fecourir  réciproquement.  Tout 
ëtoit  commun  entr'eux,  &  le  furvivànt 
héritoit  du  défunt  fans  conteftation. 

On  ne  connoiffoit  point  le  larcin  en- 
tr'eux  ,  quoique-  tout  fût  ouvert  dans  les 
habitations.  Chacun  alloit  prendre  chez 
fon  voifin'  ce  qui  lui  manquoit ,  len  i'en 
prévenant  s'il  étoit  chez  lui ,  ou  en  l'en 
avert^ant  au  retour.  Les  différends  étoient 
rares  parmi  eux  ,  &  fe  terminoient  faci- 
lement. Si  les  parties  ne  s'accordoient 
pas,  le  fufil  vuidoit  le  procès.  Si  des  deux 
champions  l'un  étoit  bleffé  au  flanc  ou 
par  derrière ,  on  caifoit  la  tête  à  l'autre. 
Ils  fe  regardoient  comme  affranchis  des 
loix  de  la  mère  patrie  ,  &  tous  avoient 
pris  des  noms  de  guerre  qui  ont  paffé  à 
leur  poftériti.  Une  chemife ,  un  caleçon, 
une  ceinture  de  cuirs ,  d'où  pendoient  un 
fabre  court ,  avec  un  ou  plufieurs  couteaux, 
un  chapeau  avec  un  feul  bord  rabattu  pàr- 
devant,  de  gros  fouliers,  étoient  tout  leur 
habillement.  Leur  ambition  étoit  d'avoir 
un  fufil  qui  portât  de^  balles  d'une  once, 
6t  une  meutç  de  vingt-cinq  à  trente  chiens. 

Leur  unique  occupation  étoit  la  chafle 
aux  boeufs  fauvages  ^  qui  s'étoient  extrê-- 
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inement  multipliés  à  Saint-  Domingue  , 
depuis  que  les  Efpagnols  y  en  avoietit  ap- 
porté refpece.  On  s'aflembloit  pour  cet 
effet ,  &  l'on  ne  quittoit  la  chaffe  que  lorf- 
que  chaque  chaffeur  avoit  abattu  le  fient , 
On  en  faifoit  cuire  quelques  morceaux  , 
qu'on  affaifonnoit  de  pi^ient  &  de  jus 
d'oranges  :  on  ne  connoiflbit  ni  le  pain  ni 
le  vin.  On  écorchoit  ces  bœufs  à  meiure 
qu'on  les  tuoit ,  &  bien  fouvent  le  terme 
de  la  chafle  étoit  indiqué  par  le  nombre  de 
cuirs  qu'on  ayoit  à  livrer  aux  vaifleaux  qui 
fréquentoient  ces  parages.  Les  Engages  y 
efpeces  d'efclaves  qui  fe  vendoient  pour 
trois  ans ,  portoient  ces  cuirs  aux  rades  les 
plus  fréquentées- 

Le  peu  d'habitants  qui  reftoient  à  S^int- 
Domingue ,  ifle  fi  florifljnte  dès  le  prin- 
cipe de  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 
fe  voyant  refferrés  par  ces  Boucaniers, 
auffi  audacieux  qu'entreprenants,  firent  ve« 
nir  des  troupes  du  continent  voifin  pour 
les  exterminer.  Elles  en  fiirprirent  quel- 
ques-uns dans  leurs  courfes  ,  ou  la  nuit 
dans  leurs  cabvines  ;  &;  plufieurs  périrent 
dans  ces  attaques  imprévues.  Alors  ils  fe 
raffemblent  pour  fe  défendre ,  ils  fondent 
fur  leurs  ennemis  ,  &  nul  d'eux  ne  périt 
dont  la  mort  ne  fut  vengée  au  centuple. 
I^es  Efpagnols  ,  défefpérant  de  détruire 

'des-  ennemis  fi  féroces  &  fi  acharnés ,  ré- 
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folurent ,  en  détruifant  les  bœufs  fauvages 
par  des  chaiTes  générales  ,  de  les  priver  de 
leurs  refTources  ;  alors  ,  celle-là  leur  man- 
quant 9  une  partie  forma  des  habitations  ^ 
&  fe  livra  à  la  culture  de  la  terre  ;  Tau* 
tre  s'en  fit  d'un  autre  genre  par  le  meurtre 
&  le  pillage ,  &  en  courant  fur  tous  les 
vaifTeaux  qui  paroiiToient  dans  ces  mers. 

Dans  le  traité  qui  fe  fit  entre  les  Ân<* 
glois  &c  les  François ,  habitants  des  ifles 
5e  l'Archipel  dû  Mexique  ;  ijs  s'accordè- 
rent à  laifler  deux  ifles  de  retraite  aux 
Caraïbes  ,  qui  fureiit  la  Dominique  &C 
Saint- Vincent.  Tous  ces  Sauvages  difper- 
{és  fe  réunirent  :  la  majeure  partie  alla 
habiter  Saint-Vincent.  Cette  peuplade  fut 
bientôt  augmentée  d'une  race  de  Noirs  ^ 
dont  on  ne  fçait  pas  bien  précifément 
l'origine.  Les  uns  prétendent  qu'un  na- 
vire Nègre  ayant  échoué  fur  les  côtes 
^e  cette  ifte ,  ceux  qui  échappèrent  furent 
accueillis  par  les  Sauvages  comme  des 
frères  :  d'autres  affurent  que  ce  font  des 
Nègres  fugitifs  des  ifles  voifines  ;  d'au- 
tres enfin,  que  ce  font  des  prifonniers  faits 
en  guerre  fur  les  Efpagnols  qu'avoient 
épargnés  ces  Caraïbes ,  pour  les  faire  jouir 
des  biens  que  la  n^iture  leur  accordoit. 

-;>o[i66o.]>«V 
Charles  II  étant  Remonté  ^   en  cettQ 
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iftnnëe ,  fur  le  trône  de  Tes  pères ,  rétablit 
le  lord  Baltimore  dans  tous  les  droits  dont 
on  Tavoit  injuftemenc  dépouillé  fous  Tad^ 
miniftration  tyrannique  de  Cromvel ,  &c 
lui  rendit  le  gouvernement  du  Maryland^ 
qu'on  lui  avoit  ôté  :  lui  &c  Tes  fuccef- 
feurs  en  jouirent  fans  difcuffion  jufqu'à 
la  révolution  qui ,  dépouillant  Jacques  II , 
mit  Guillaume  III  fur  le  trône  de  la 
Grande-Bretagne. 

-J^[  1 663 .  ]t^ 

Le  beau  &;  fertile  pays  qu'on  a  ap- 
pelle la  Caroline  ^  avoit  déjà  été  vifité  Sc 
habité  par  les  François  ,  que  les  Efpagnols 
en  chaiTerent  indignement  en  1564,  Se 
que  Dominique  de  Gourgues  vengea  fi. 
glorieufement  ;  mais  on  fembloit  l'avoir 
entièrement  perdu  de  vue  ,  lorfque  les  lords 
fierkley ,  Qarendon  ,  Albermale  •  Cra- 
ven  &  Athley , .  &  les  chevaliers  Cfarteret, 
fierkley  &  Collyton ,  en  obtinrent  la  con- 
ceffion  de  Charles  IL  Locke ,  le  célèbre 
Locke  traça  le  plan  légiflatif  de  ce  nou- 
veau gouvernement  ;  mais  ce  fage  dialec- 
ticien ,  ce  métaphysicien  profond  y  qui 
marchoit  d'un  pas  ii  sûr  dans  la  carrière 
ouverte  par  les  philofophes  qui  l'avoit  pré- 
cédé ,  ne  marcha  que  d'un  pas  foible  & 
chancelant  dans  celle  de  la  légiflation^ 
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foit  qu*ll  fût  gêné  dansfes  vues  par  ceux 
qui  lui  avoient  demandé  un  projet,  foit 
que,  plus  philofophe  que  politique ,  il  con^ 
nût  mieux  ^  les  reilorts  de  la  penfée  que 
ceux  du  gouvemeraenr. 

Le  code  de  la  Caroline  donnoit  aux 
huit  propriétaires ,  fondateurs  de  cette  co- 
lonie ,  non-feulement  tous  les  droits  du 
monarque  Anglois ,  mais  le  plus  précieux 
de  tous ,  &  que  le  monarque  même  n'a  pas 
en  Angleterre  ,  toute  la  puiffance  iégifla- 
tive.  Le  vice  de  cette  conftitution  riè  tarda 
pas  à  fe  manifefter  ;  les  propriétaires  ten- 
doîent  de  tout  leur  pouvoir  au  defpotifme, 
&  les  colons  faifoient  de  leur  côté  to^s 
leurs  efforts  pour  éviter  la^  fervitude.  On 
peut  juger  ce  qui  devoit  réfulter  _&  ce 
qui  réfulta  en  effet  de  ce  choc  d'intérêts 
u  oppofés.  Cette  colonie  fut  livrée  pen*» 
dant  long-temps  aux  murmures ,  aux  dif*- 
fenfions,  aux  tumultes  ,-. ce  qui  retardoit 
infiniment  fes  progrès.  La  première  charte 
de  cette  conceffion  fut  donnée  par  Char- 
les II  le  24  Mars  de  cette  année  ;  mais 
rétabliffément  ne  commença  que  Pannée 
fuivante.  «^ 

Cette  première  charte,aitifi  que  la  féconde  - 
du  13  Juin  1665 ,  accordoit  à  toute  pep- 

-fonne,  de  quelque  feftç  ou  religion  qu'elle 
fût,  une  entière  liberté  de  confcience.  Uire 

rclaufe  fî  agréable  aux  Non^Conformifles 
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d'Angleterre  ,  fut  un  puiffant  aiguillon 
pour  engager  à  habiter  ce  pays ,  &  favo- 
rifa  beaucoup  l'établiflement  de  la  colo- 
nie. Un  grand  nombre  d'entr^eux,  s'y  réfu- 
gièrent ;  &  les  propriétaires ,  Tentant  l'a- 
vantage qu'ils  pouvoient  tirer  d'une  pa- 
reille prérogative  ,  en  firent  un  article 
particulier  des  conftitutipns  fondamentales 
qu'ils  drefferent  quatre  ans  après  pour  le 
gouvernement  de  ce  pays. 

En  vertu  de  cet  article ,  non-feulement 
tous  les  Chrétiens ,  de  quelque  communion 
qu'ils  fuflent ,  mais  les  Juifs  &  les  idolâ- 
tres mêmes ,  ne  peuvent  y  être  inquiétés 
en  aucune  manière ,  pour  caufe  de  reli- 
gion. 

Ces  conftitutions ,  comme  nous  l'avons, 
dit ,  furent  dreffées  par  le  célèbre  philo- 
fophe  Locke,  à  la  prière  du  comte  de 
Shafetsbury,  un  des  hommes  d'Etat  des 

'  plus  confidérés  de  fon  temps.  Elles  con- 
tenoient  feulement  vingt  articles ,  dont 
nous  rapporterons  ici  les  principaux. 

Elles  établiflbient  que  le  plus  âgé  des 
propriétaires  aftuels  gouverneroit  la  pro- 
vince, avec  le  titre  de  Palatin,  durant  fa 
vie ,  Se  qu'après  fa  mort  il  feroit  remplacé 

•  par  le  plus  âgé  des  propriétaires  furvivants. 
Ce  Palatin  avoit  feulla  puiffance  exécu- 
trice dans  le  plus  grand  nombre  des  cas»' 
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JOans  lerefte^  on  avoit  confervé  des  droits 
&  des  prérogatives  particulières  aux  au^ 
très  propriétaires. 

.  Outre  le  Palatin ,  on  devoit  créer  fept 
autres  grands- officiers;  fçavoir^  un  ami* 
rai ,  un  receveur  général ,  un  chancelier, 
un  connétable ,  un  grand-jufticier  ,  un 
furintendant  &c  un  tréforier.  Ces  charges 
ne  dévoient  être  remplies  que  par  les  fept 
propriétaires  reftants  ,  &  dévoient  être 
tirées  au  fort  pour  la^  première  fois.  A  la 
mort  de  Pun  d'entr'eux ,  le  plus  âgé  des 
furvivants  pouvoit  opter  la  place  du  dé- 
funt ,  fi  la  fienne  lui  convenoit  moins^  ou 
fi  la  place  vacante  lui  paroifToit  plus  avan- 
tageufe.  Toute  la  province  devoit  être  dî- 
vifée  en  comtés;  chaque  comté  en  huit 
feigneuriesy  quatre  baronnies,  &  quatre 
jurifdiAionSy  dont  chacune  auroit  fix  vil- 
lages.        , 

Chaque  comté  devoit  être  régi  en  fous-  , 
ordre  par  un  Landgrave  &  deux   Caci- 
ques ,  qui ,  à  raifon  de  leur  dignité ,  avoient 
droit  de  féance  &  de   voix  délibérative 
dans  l'aiTemblée  générale  de  la  colonie.  Il 
.devoit  être  inftitué  huit  cours  fuprêmes  de 
judicature,  dont  la  première  étoit  la  cour 
du  Palatin  ,  où  devoit  préfider  ce  Palatin^ 
&  qui  étoit  compofée  des  autres  feigneurs 
^  propriétaires.    Les  fept  autres  cours  dé- 
voient 
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t  vôknt  être  préfidées  par  chacun  des  fept 

autres   feigneurs  propriétaires ,    &  -nom- 
mées du  nom  de  leur  charge. 

On  devoit  foncier  par  la  fuite  un  par- 
lement ,  compofé  des  feigneurs  proprié- 
taires ou  de  leurs  députés,  des  Landgraves, 
des  Caciques,  &  d*un  propriétaire  d-un 
héritage  libre  de  chaque  jurifdiftion  ,  qui 
formeroient  une  feule  chambre  ,  ôc  au- 
roient  chacun  une  voix  ;  &  ce  parlement 
devoit  s'aflembler  une  fois  en  deux  ans  , 
foit  qu'il  fût  convoqué  ou  non. 

Il'  faut  obferver  que  ce  plan  de  légifla- 
tion  ne  pt^uvoit  être  que  provifionnel ,  & 
ne  pouvoir  avoir  lieu  à  beaucoup  d'égards 
que  lorfque  la  colonie  ftroit  parvenue  à 
nn  certain  degré  d'ace roiflement.  Il  fal- 
lut cependant  pourvoir  ,  dans  le  prin- 
cipe de  rétablÙfement ,  à  fa  police;  ce 
qu'on  fit  par  un  règlement  provifoire  huit 
ans  après ,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

Le  climat  de  ce  pays  eft  fort  fain  ;  à 
proprement  parler  il  n'y  a  que  deux  faî- 
fons ,  l'hiver  &  IMté.  Les  chaleurs  de 
l'été  y  font  très-fupportables ,  &  le  froid 
de  l'hiver  n'a  rien  de  vif  ;  on  ne  le  fent 
même  que  le  foir  &  le  matin.  On  y 
éprouve  quelquefois  des  ouragans  ;  mais 
Us  font  beaucoup  plus  rares  &  moins  vio- 
^knts  qu'aux  AntîMes.  Ce  pays,  qui  s'abaifljs 

Au^cd*  Amiric.  H  h 
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des  monts  Apalches  vers  la  tner^  a  une> 
plaine  très-longue  &  très-uniforme ,  qui 
s'étend  du  bord  de  la  mer  à  quatre-vingts 
ou  cent  milles  dans  les  terres.  Beaucoup 
de  rivières  qui  arrofent  ce  pays ,  forment 
dans  cette  plaine  des  marais  mal  fains  : 
on  y  trouve  cependant  quelques  portions 
de  terres  d'une  extrême  fécondité,  au  mi- 
lieu de  grands  efpaces  couverts  de  fables 
blancs  ,  où  l'on  ne  trouve  que  des  pins  ; 
mais  à  mefure  qu'on  avance  vers  les  mon- 
tagnes, on  trouve  le  pays  plus  agréable 
&  très-fertile.  Outre  ces  terrains  ,  elle  a 
des  pâturages  excellents  qui  nourrifTent 
de  nombreux  troupeaux  de  bêtes  à  cor- 
nes ,  qui  le  matin  partent  fans  garde  pour 
les  pâturages  y  &  rentrent  de  même  le 
foir.  Le  porc  y  eft  excellent  ;  le  mouton 
y  a  dégénéré  pour  la  chair  &  la  toifon  ; 
mais  le  riz,  dont  elle  doit  la  produftion  a\i 
hafard ,  a  été  pour  ce  pays  d'une  reflfource 
infinie ,  &  l'une  des  caufes  le.s  plus  puiC- 
fantes  de  la  profpérité  à  laquelle  il  s'é- 
lève depuis  une  cinquantaine  d'années. 
On  y  cultive  auffi  l'indigo  avec  fuccès  ; 
mais  cette  denrée  y  eft  d'une  qualité  bien 
inférieure  à  celle  des  ifles  Françoifes  de 
l'Amérique.    . 

On  divife  ce  pays,  en  Caroline  méri- 
dionale ,  &  en  Caroline  feptentrionale^ 
Cette   dernière   n'éleva  dabord  que  des 
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troupeaux ,  qui,  avec  les  bois  qu'elle  four- 
tiiiToit  aux  navigateurs  de  la  Nouvelle  An* 
gleterre  ,  faifoient  toute  fa  richeffe.  Elle  y 
aJQUta  enfuite  la  térébenthine  ,  qu'elle  ti- 
roit  des  pins  par  un  procédé  fort  fimple,' 
en  faifant  une  incifîon  à  l'arbre  du  fom- 
met  à  fa  racine ,  où  l'on  plaçoit  un  vafe 
pour  la  recevoir.    Enfuite  on» trouva  le 
moyen   d'en  tirer  du  goudron  &  de  la 
poix:  le  premier,  en  élevant  une  plate- 
tbripe  circulaire  de  terre  glaife ,   fur  la- 
quelle on  amonceloit  des  pins  où  l'on  met- 
toit  le  feu ,  &  la  réfine  en  découloit  dans 
des  barils  placés  au-deffous.  On  faifoit  en- 
fuite  du  goudron  de  la  poix ,   en  la  fai- 
fant bouillir  dans  des  chaudières  de  fer  ou 
des  foffes  de  terre  glaife. 
'     Dans  le  principe  de  cet  établiffement  ^ 
on  fe  contentoit  du  maïs  pour  la  nourri- 
ture ;   mais  on  y  joignit  enfuite  la  cul- 
ture du  bled;   avantage  qu'on  n'a  pu  (ê 
procurer  à  la  Caroline  méridionale ,  où 
le  froment  eft  fujet  à  la  nielle  ,  à  monter 
en  paille ,   &  où  il  n'a  jamais  profpéré. 
On  y  a  enfuite  cultivé  l'indigo  ;.  niais 
cette  culture  n'y  a  fait  jufqu'ici  qu'un  bé- 
néfice aiTez  médiocre.  Il  n'y  a  pas ,  dans 
l'un  &c  l'autre  pays ,  la  vingtième  partie 
des  terres  défrichées  ;  on  ne  cultive  que 
les  terrains  les  plus  voifins  de  la  mer^ 
parce  que ,  d'une  infinité  de  rivières  qui 
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arrorent  ce  vafte  pays ,  il  n*y  en  a  aucune 
qui  foit  navigable  à  plus  de  cinquante  ou 
foixante  milles  de  fon  embouchure  ,  ôc 
qu'on  n'a  ni  canaux,  ni  chemins  :  ce  ^uî 
exigeroit  de  grandes  dépenfes,que  les  pro- 
duits  de  cette  colonie  ne  font  point  en- 
core en  état  de  fupporter.  Les  exportations 
que  font  les  deux  Carolines  dans  les  ifles 
Antilles  Françoifes  6c  de  leur  nations,  les 
mettent  en  état  de  fe  pafler  des  fecours 
de  la  métropole  ;  auffi  ni  Tune  ni  l'autre 
ne  font  endettées  envers  elle.  La  téreben* 
thine ,  le  goudron ,  k  bois  en  planches  , 
qu'elles  portent  en  Europe  ,  ou  qu'elles 
chargent  pour  cette  partie  du  monde ,  les 
met  au  pair  au  .moins  ;  ôc  elles  bénéfi- 
cient avec  les  Antilles  Françoifes ,  où  la 
balance  du  commerce  eft  toute  en  leur 
faveur  par  les  beftiaux  ,  les  bois  quarrés^ 
les  planches,  la  volaille,  le  riz,  le  goudron 
qu'elles  leur  fourniflent  ,  îiinfi  que  la 
morue  qu'elles  y  verfent  en  fraude ,  & 
pour  lefquels  objets  elles  reçoivent  de  l'ar- 
gent ,  ou  de  nos  denrées  coloniales  qu'el- 
les tirent  auffi  en  fraude  ;  car  elles  ne  pre- 
nent  rien  de  nous  de  toutes  nos  marchan- 
difes  de  fabriques  Européennes  ,  étant  à 
même  de  nous  en  vendre  à  meilleur  compte 
que  nous  ne  les  avons  dans  ce  pays-là. 

Charles-Tovn  ,  capitale  de  la  Caroline 
méridionale  ^  au  conâuent  de  l'Ashleg  &c 
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de  la  Croper,  deux  rivières  navigables,  voit 
groffir  ks  richefles  des  produits  de  Ta  Ca- 
roline feptentrionale.  Cette  ville  bien  bâ- 
tie ,  agréablement  percée  ,  &  fortifiée  af- 
fez  régulièrement,  eft,  de  toutes  celles  des 
colonies  Angloifes  ,  où  l'on  trouve  le  plus 
les  recherches  du  luxe  ;  mais  elle  a  cet 
inconvénient  de  ne  pouvoir  admettre  dans 
fa  rade  que  des  vaiffeaux  de  deux  cents 
tonneaux  au  plus  ;  &  Port-Royal,  qui  peut 
recevoir  les  flottes  les  plus  nombreufes,  ne 
tardera  pas  à  lui  enlever  tous  fes  avanta- 
ges ,  &  à  groffir  fon  commerce  des  pro- 
ductions de  la  Géorgie ,  colonie  qui  fe 
trouve  à  fa  proximité.  Nous  verrons  à 
fon  lieu  comment  cette  colonie  s'eft  for- 
mée. 

Nous  avons  vu  qu'en  1655  ^^^  Fran- 
çois jetterent  les  fondements  d'une  co- 
lonie à  Gayenne.  Cet  établiffement  né- 
gligé avoit  fait  peu  de  progrès ,  lorfqu'en 
1643  quelques  négociants  de  Royen, 
croyant  qu'on  pourroit  tirer  de  la  pofi- 
tion  de  cette  colonie  un  parti  très-avan- 
tageux ,  unirent  leurs  capitaux ,  &  confiè- 
rent l'expédition  à  un  homme  d'un  caf 
raftere  dur  &  féroce ,  nommé  Poncet  de 
Brétigny.  Cet  homme  violent ,  à  peine 
arrivé ,  fe  brouilla  avec  les  colons  &  les 
Sauvages;  &,  ayant  pris  les  armes  contre 
les  uns  &c  les  autres  ,    il  fut  maffacré. 

H  h  ii) 
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Cette  malheureufe  iflue  d'un  projet  qm 
s'étoît  préfenté  d'une  manière  affez  fédui- 
fante,  refroidit  confidérablement  les  af^ 
fociés ,  qui  enfuite  l'abandonnèrent  en- 
tièrement. 

Nous  avons  vu  qu'en  1 6  5 1  une  nouvelle 
compagnie  s'étoit  formée  ;  mais  l'expédi- 
tion fut  encore  plus  malheureufe  que  la 
précédente.  En  la  préfente  année  1663  il 
fe  forma  une  troifieme  compagnie ,  fous  la 
direâion  du  (leur  Delabarre  ,  maître  des 
requêtes.  Le  miniftere  ajouta  à  fes  capi- 
taux, qui  étoient  médiocres,  &:  qui  cepen- 
dant leur  fuffirent  pour  chafTer  les  Hol- 
landois ,  qui  s'étoient  induement  emparés 
de  cette  ifle  fous  la  conduite  de  Spran- 
ger ,  après  que  les  Anglois  l'eurent  éva^ 
cuée.  Cayenne  rentra  un  an  après  dans  les 
mains  du  gouvernement ,  avec  toutes  les 
autres  colonies  Françoifës.  Les  Anglois 
s'en  rendirent  maîtres  depuis ,  &  la  reftitue- 
renf.  Les  Hollandois  y  revinrent  en  1676, 
&  en  forent  encore  chafles.  Depuis  elle 
n'a  été  enviée  ni  attaquée  par  aucune 
Puiffance.  . 

•ir^[i664.]e>1SV 

Nous  avons  dît  ci-defTus  qu'Henri  Rud- 
fon  découvrit,  en  1609,  pour  la  compa- 
gnie Hollandoife ,  le  pays  qui  depuis  a 
été  nommé  la  Nouvelle  Yorck.  Jacques  I 
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le  revendiqua,  comme  ayant  été  décou- 
vert par  un  officier  né  fon  fujet  ;  mais 
il  abandonna  fa  prétention  fondée  fur  un 
titre  fi  léger  ,   &  en  1610   la  compagnie 
HoUandoife  y  commença  un    établiflfe- 
ment  fous  lé  nom.  de  Nouvelle  Belge  ,  qui 
profpéroit  de  plus  en  plus  ,   lorfque  les 
Anglois,  jaloux  du  commerce  cxcemf  d'un 
Etat  à  peine  formé  ,    qui  les  réduifoit  au 
•fécond  rôle  dans  toutes  les  places  de  com- 
merce,   attaquèrent  les  établifiements  &c 
les  vaiffeaux  Hollandois ,  fans  déclaration 
de  guerre.  Au  mois  d'A<^||||fle  cette  an- 
née ,  une  flotte  Angloife  ,*  portant  trois 
«nille  hommes  de  débarquement ,   entra 
dans  le  pays,  qui  fe  foumit  fans  rélîftance 
à  des  forces ,  fi  fupérieures.   Ce  pays  fut 
rendu  cependant  aux  Hollandois  en  1673, 
par  le  traité  de  Bréda.  Un  fécond  traité 
Tafaitrepaffer  auxAnglois,  qui  l'ont  gardé 
depuis  fous  la  dénomination  de  Nouvelle 
Yc^ck.  Leduc  d'Yorck,  depuis  Jacques  II, 
y  ayant  voulu  introduire  le  fyftême  def- 
potique  ,  dont  il  s'étoit  entêté ,  les  colons 
accoutumés  à  la  liberté  fongeoient  à  émi- 
grer  où  à  fe  foulever  contre  cette  admi- 
riiftration  tyrannique  ,   lorfque  ce  prince 
fut  détrôné ,    &  obligé   de  Chercher  un 
afyle  en  France ,  où  il  mourut.  Cette  co- 
lonie n'a  fait  que  §'élever  depuis.  L'efprit 
d'ordre  &  d'économie  4"V  portèrent  les 
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Hollandois ,  premiers  cultivateurs  de  cette 
contrée ,  eft  devenu  l'efprit  national  ;  Se 
la  colonie  n*étant  point  endettée  envers 
la  métropole ,  eft  libre  dans  Tes  achats  & 
Tes  ventes ,  &  ne  reçoit  point  la  loi  de 
fes  créanciers ,  comme  tant  d'autres.  La 
capitale,  du  même  nom  que  le  pays,  jouît 
de  l'air  le  plus  fain  qu'on  puifle  refpirer 
dans  tout  le  continent  de  l'Amérique  fep^ 
tentrionale.  Le  comnierce  de  pelleteries 
y  eft  extrêmement  floriiTant. 

Deux  armements  faits  pour  une  expé- 
dition dans  le  golfe  de  Californie,  n'y 
firent  d'autre  fruit  que  la  pêche  des  per- 
les ;  &  de  deux .  autres  armements  pareils 
qui  furent  faits  en  166 j  &  en  1668, 
aucun  n'eut  un  fuccès  plus  heureux  pour 
l'objet  qu'on  fe  propofoit  depuis  très-long- 
temps ,  de  s'y  établir  ôc  d'y  prêcher^l'é- 
vangile. 

"^l  1665. ]v^ 

En  1650  Rouffelan,  avec  quarante  Fran- 
çois ,  avoit  occupé  Sainte-Lucie  ;  c'étoit 
unhommebtave^aftif,  intelligent,  aimé 
des  Sauvages  ,  parce  qu'il  avoit  époufé 
une  femme  de  leur  nation.  Mais  fa  mort , 
qui  arriva  quatre  ans  après  fa  prif^  de  pof* 
feifion  ^  ruina  l^  bien  qu'il  avoit  corn* 


Américaines.       489 

imcncé  à  y  faire.  Trois  de  fes  fucceflèurs, 
s'étant  mal  conduits  avec  les  Sauvages  ^ 
furent  maflacrés  ;    &. la  colonie  oubliée 
de  la  métropole  ne  fit  que  languir*  Les 
Anglois  y  revinrent ,  &:  s'en  rendirent  maî- 
tres en  cette  année.   Ils  s'en  dégoûtèrent 
&  Pévacuerent  deux  ans  après.  A  peine 
J'eurent-ils  abandonnée ,  que  les  François 
y  revinrent  &  la  pofféderent  vingt  ans  ; 
mais ,  foiblement  protégées  parle  gouver- 
nemei^t ,  la  culture  &  la  population  n'y 
firent  que  peu  de  progrès,   &  l'Anglois 
qui  y  revint  les  força  de  quitter  leurs  ha- 
bitations. La  majeure  partie  des  habitants 
quitta  (es  poflTeflîons  ,  d'autres  fe  réfugiè- 
rent dans  les  bois  ,  prévoyant  que  ce  ne 
fcroit  qu'une  invafion  paflagere.  Ils  en  ju- 
gèrent bien  ;  &  l'Anglois  étant  parti ,  ils 
reprirent   leurs    travaux.    Une   nouvelle 
guerre  qui  embrafa  l'Europe  entière  leur 
ayant  fait   craindre  une   nouvelle  inva- 
fion, ils  fe  retirèrent  dans  les  établifle- 
ments  François  qui  pouvoient  fe  défendre 
le  mieux.  Alors  il  n'y  eut  plus  de  culture 
fuivie  ni  de  colonie  régulière.  Quelques 
négociants   de  la  Martinique  y  alloient 
faire  du  bois,  y  entretenoient  des  chantiers 
de  conftruélion ,  &  cet  état  de  langueur 
dura  juiqu'en  17 18. 

.  Boifferet,  Du  Parquet  &  l'ordre  de  Mal- 
the,  avoient  acqiiis  la  propriété  des  An« 
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tilles  Françoifes,  eh  1649;  Colbert  Ie$ 
racheta  de  ces  différents  propriétaires  en 
la  préfente  année ,  &c  les  rejoignit  au 
corps  de  PEtat  ;  mais  il  fit  là  même  faute 
qu'on  avoit  déjà  faite  ,  ce  fut  de  remet-- 
tre  ces  importantes  pofleifions  fous  le  joug 
d'une  compagnie  exclufive^  à  qui  le  gou- 
vernement prêta  pour  quatre  ans  fans  in- 
térêt le  dixième  du  montant  de  fes  capi- 
taux ,  &  à  qui  il  accorda  toutes  franchi- 
fes  pour  les  m  archandi  fes  ou  denrées 
qu'elle  porteroit  dans  les  colonies.  Malgré 
•des  faveurs  fî  confidérables,  la  compagnie 
-ne  profpéra  pas  davantage  ;  des  fermiers 
avides  al^forboient  la  majeure  partie  du 
produit  des  récoltes ,  qui ,  reftant  dans  le 
pays  y  eût  augmenté  graduellement  la  re- 
produftion,  en  augmentant  les  forces  des 
cultivateurs.  Tandis  que  les  établîflements 
iétrangers  s'^levoient  à  un  haut  degré  de 
profpérité,  les  ifles  Françoifes  étoient  dans 
l'attente  de  quelques  révolutions  favora- 
bles à  leur  commerce.  Nous  verrons  ci- 
après  qu'elles  attendirent  long- temps. 

Les  François  chaffés  de  Saint-Chrifto- 

phe   en    1630  par   les  Efpagnols  ,   s'é- 

toient  réfugiés  à  la  côte  feptentrionale  de 

-Saint-Domingue;  mais  inquiètes  dans  cet 

;^fyle  par  ces  mêmes  E^agnols  ^  ils  réfo«. 
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lurent  de  fe  rendre  maîtres  de  la  petite  ifle 
de  la  Tortue ,  dont  la  rade ,  fermée  par 
un  rocher  qui  en  rendoit  l'entrée^  fufcep- 
tible  d'une  bonne  défenfe  avec  peu  de 
monde  ,  leur  ofFroit  une  retraite  d'au- 
tant plus  fure ,  que  cette  ifle  n'étoit  accef- 
iîble  que  de  ce  feul  côté.  Ils  s'y  fortifiè- 
rent avec  d'autres  corfaires  de  diverfes 
nations ,  après  en  avoir  chafle  les  Efpa- 
nols.  C'eft  de  cette  retrait^  qu'ils  cou- 
roient  avec  une  audace  extraordinaire  fur 
l'ennemi  commun.  Ils  s'aflbcioient  en 
plus  ou  moins  grand  nombre ,  félon  l'im- 
portance de  l'expédition  qu'ils  fe  propo- 
îbient.  Rarement  il  leur  arriva  de  ne  pa» 
réuffir.  Le  chef  n'avoit  d'autre  droit  que 
de  commander  dans  l'aôion.  Sans  pré- 
voyance comme  fans  crainte  ,  s'il  leur  ar- 
rivoit  de  manquer  des  chofes  néceffaires 
à  la  vie  ,  femblables  aux  animaux  carna^- 
cîers  ,  ils  tiroient  de  leur  détreffe  même 
un  courage  incroyable.  Leur  méthode 
étoit  d'aborder  l'ennemi ,  &  ils  ne  délî- 
béroient  jamais  pour  attaquer.  LeuradrefTe 
à  manier  leurs  petits  bâtiments ,  décon- 
certoit  celle  des  canonnîers  les  plus  habi- 
les ;  &  s'ils  jettoient  le  grapin  fur  un  na- 
vire ,  quel  qu'il  fût ,  c'étoit  un  navire  pris. 
Un  befoin  extrême  pouvoit  feul  leur  faire 
attaquer  indifféremment  tous  navires  ;  mais 
tout  Efpagnol  étoit  pour  eux  une  proie 
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fur  laquelle  ils  fondoient  fans  autre  délf- 
bération.  Les  cruautés  exercées  fur  les 
habitants  du  Nouveau  -  Monde  par  cette 
nation  fanguinaire,  &  ce  qu'ils  en  avoient 
eux-mêmes  éprouvé ,  juftifioient  à  leurs 
yeux  tous  les  excès  auxquels  ils  fe  por- 
tèrent contre  les  Efpagnols. 

Ils  n'attaquoient  jamais  leurs  vaîfleaux 
venant  à  l'Amérique  ,  fans  une  urgente 
néceflité  ;  mais  ils  les  guettoient  au  retour, 
pour  leur  enlever  les  richeffes  qu'ils  rem- 
portoient  en  Europe.  Un  Dieppois,  nom- 
mé le  Grand ,  n'avoit  fur  fon  petit  bâti- 
ment que  vingt-huit  hommes ,  &  quatre 
petits  canons  ;  malgré  fon  infériorité ,  il 
attaque  le  vice-amiral  des  galions  ,  &  ^^n 
rend  maître  ;  il  débarque  le  capitaine  & 
le  monde  inutile  au  premier  cap.  Cin- 
quante-cinq Flibuftiers  entrent  dans  la  mer 
4ÎU  fud,  pouffent  jufqu'à  la  Californie, 
font  deux  mille  lieues  contre  le  vent  ;  &, 
furieux  d'avoir  fait  inutilement  une  fi  lon- 
gue courfe  ,  ils  reviennent  fur  leurs  pas 
-de  l'entrée  du  détroit  de  Magellan ,  pren- 
nent dans  lepôrtd'Anca  un  vaiffeau  chargé 
^e  plufieurs  millions  ,  &  s'en  retournent 
avec  leur  prife.  Un  Bafque ,  le  François 
Jonque,  &  Laurent  Graff ,  HoUandois, 
croifoient  devant  Carthagene  ;  le  gouver- 
neur envoie  centre  trois  petits  bâtiments 
éeux  vaiffeaux  de  guerre  ,  avec  ordre  d'à-' 
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mener  les  Flibuftiers  morts  ou  vifs.  Ceux- 
ci  attaquent  &  enlèvent  ces  deux  vaiA 
féaux  ,  &  font  dire  à  ce  gouverneur  pré- 
fomptueux  ,  que  s'il  en  a  d'autres  de  .trop, 
il  n'a  qu'à  les  envoyer,  qu'on  les  attendra 
<juinze  jours  ;  mais  que  s'ils  ne  portent 
point  d'argent,  il  n'y  aura  nul  quartier 
pour  les  hommes.  Michel  &  Brouage  ap- 
prennent que  ,  pour  les  tromper ,  on  fait 
embarquer  fous  pavillon  étranger  ;des  ri- 
cheffes  confidérables  ,  avec  des  forces 
très-inférieures  ;  ils  les  enlèvent.  Les  Hol- 
landois  ofent  dire  à  Michel  qu'il  n'eût  pas 
vaincu  s'il  eût  été  feul.  «Recommençons, 
fp  dit  celui-ci ,  mon  compagnon  ferafpec- 
»tateur:  fi  je  fuis  vainqueur,  je  garde 
»  vos  deux  vaifleaux.  »  Les  Hollandois 
nWerent  accepter  le  défi. 

Le  capitaine  Laurent  eft.  furpris  par 
deux  vaiffeaux  de  guerre  Efpagnols,  de 
foixante  canons  ;  chacun  étoit  garni  de 
quinze  cents  hommes  d'équipage.  Il  pré- 
pare tout  pour  la  défenfe  ,  paffe  entr'eux, 
éclaircit  tellement  les  équipages  en  tirant 
à  droite  &  à  gauche ,  que  ceux-ci  n'ofent 
continuer  le  combat  contre  cette  poignée 
de  gens  intrépides ,  qui  en  fe  retirant  rem- 
porte l'honneur  de  la  viftoire.  Enfin  les 
Efpagnols  n'ofent  fe  hafarder  fur  les  mers. 
Le  fyftême  des  Flibuftiers  changea ,  & 
ils  demandèrent  à  la  terre  ce  que  la  mer 
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ne  leur  donnoit  plus.  Les  contrées  du 
continent  les  plus  riches  &  les  plus  peu<* 
plées  j  furent  dévaftées  ;  la  culture  tomba 
dans  toutes  les  colonies  des  Efpagpols,  qui 
n'ofoient  pas  plus  fréquenter  les  chemins 
que  les  mers. 

,  Monbars^  gentilhomme  Languedocien 
que  les  Efpagnols  fumommerent  VExur^ 
minauur;  Michel  le  Bafque  ,  l'Olonois , 
Granmont ,  gentilhomme  Parifien  ;  Go- 
defroi ,  Jonque ,  Grogrier ,  Lécuyer ,  Pi- 
card ,  le  Sage,  parmi  les  François  ;  parmi 
les  Anglois ,  Morgan  ,  David  ,  Saams  , 
Pitre,  Wilner  &  Touflé  ;  &  les  HoUandois, 
Laurent  GraflF,  ôcVandHorn,  natif  d'Of- 
tende,  furent  les  chefs  les  plus  rénommés 
de  cette  fociété  de  brigands  ,  '  qu'on  ap- 
pelle la  Flibujle.  La  dernière  expédition 
cônfidérable  de  cette  terrible  fociété  fut 
celle  de  Campéche,  en  1685  ,  que  fit 
Granmont,  &  que  voulut  empêcher  le  gou- 
verneur de  Saint-Domingue  i  en  alléguant 
Tordre  du  roi,  «  Comment  le  roi ,  répon- 
dit ce  chef  intrépide ,  »  défapprouveroit-il 
yf  un  projet  qu'il  ignore ,  &  que  je  ne  fais 
^  que  de  former  ?»  Il  s'embarqua  fans  dé^ 
lai ,.  &  revint  triomphant  de  fon  expédi- 
tion. En  1697  ils  furent  reng3^gés  par  des 
motifs  d'honneur  à  reprendre  les  armes  , 
§c  fuivirent ,  au  nombre  de  douze  cents  , 
Ppintis  pour   attaquer   Carthagene.   On 
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leviv  dut  le  fuccès  de  cette  entreprife ,  qui 
eût  été  manquée  par  d'autres  que  par  des 
Flibuftiers.  Pointis,  qui  avoit  embarqué  au 
moins  quarante  millions ,  n'eut  pas  honte  , 
dès  qu'on  eut  mis  à  la  voile  ,  de  leur  of- 
frir quarante  mille  écus  pour  leur  parf. 
Indignés  de  ce  traitement  ^  ils  furent  fur  le 
point  d'aborder  cet  avare  commandant, 
&  de  le  maflacrer ,  lorfqu'un  d'eux  dit 
qu'il  falloit  le  laiffer,  &  aller  chercher 
leur  part  dans  ce  qui  reftoit  à  Carthagene- 
Cet  avis  eft  fuivi  ;  on  cingle  vers  cette  ville; 
les  Flibuftiers  y  rentrent  fans  oppofition, 
demandent  cinq  millions  ,  menaçant  de 
livrer  tout  aux  flammes  fi  on  les  refufeé 
Ils  emportent  tout  ce  qui  reftoit  d'or,  d'ar- 
gent &  bijoux  ,  &  plus  d'un  million  d'eP» 
peces  ;  mais  au  retour  ,  ayant  été  rencon«< 
très  par  les  Efpagnols  èc  les  Hollandois , 
une  partie  de  leurs  bâtiments  fut  coulée  à 
fond ,  le  refte  regagna  comme  il  put  Saint- 
Domingue.  Depuis  cette  époque,  l'hiftoire 
de  l'Amérique  ne  parle  plus  de  ces  cé- 
lèbres aventuriers. 

On  fera  étonné  que  dans  une  pareille 
fociété ,  qu'on  ne  f<çait  comment  quali- 
fier 9  il  régnât  un  efprit  de  )uftice  ,  d'hu- 
manité &c  de  générofité ,  dont  les  mieux 
Îolicées  n'offrent  pas  de  plus  beaux  traits* 
)ans  les  premiers  temps ,  ces  forbans  fe 
f  ettroient ,  les  Anglois  à  la  Jamaïque ,  les. 
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François  à  la  Tortue ,  pour  partager  leur 
biitin.  Chacun  faifoit  fermeot  de  n'avoir 
rien  détourné.  Si  quelqu'un  d'eux  étoit 
convaincu  de  faux  ferment ,  il  étoit  jette 
dans  une  ifle  déferte  ,  comiT>e  indigne  de 
vivre  parmi  ces  gens  honnêtes  entr'eux, 
&  brigands  déterminés  avec  les  autres. 
Les  braves  qui  avoient  perdu  un  œil  on 
quelque  membre  ,  outre  leur  part  du  bu- 
tin, étoient  payés  en  raifon  de  la  perte 
qu'ils  avoient  faite  ,  outre  les  frais  du  pan- 
fement  &  de  la  nourriture,  jufqu'à  parfaite 
guérifôn  ;  &  files  fonds  ne  fufHfoient  pas 
pour  remplir  ces  obligations  facrées,  on  re- 
commençoit  fur  le  champ  la  courfe  pour 
y  pouvoir ,  ce  qui  fe  faifoit  avant  tout* 

Quand  çlles  étoient  remplies ,  on  par- 
tageoit  le  furplus..  Le  chef  de  la  courfe 
p'avoit  qu*un  lot  ;  mais  ordinairement  on 
lui  faifoit  des  préfents ,  félon  qu'on  étoit 
plus  ou  moins  content  de  fon  intelligence 
&  de  fa  bravoure.  Les  lots  étoient  tirés 
au  fort  ;  par  conféquent  nulle  faveur.  La 
part  des  morts  étoit  donnée  à  leur  cama- 
rade ;  &  fi  le  défunt  n'en  avoit  point  de 
connu ,  elle.^toit  en  réferve  pour  fes  pa- 
rents, qui  héritoient  du  mort  dès  qu'ils  s'é- 
toient  fait  connoître  ,  &  à  leur  défaut,  Ifes 
pauvres  &c  les  églifes  étoient  fe&  héritiers» 
Si  le. bâtiment  n'appartenoit  pas  à  la  fo- 
ipiété ,  l'armatçur  avoit  le  tiers  de  la  prift* 

Quand 
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Quand  on  leur  demandoit  comment  ils 
pouvoieqt  difliper  u  follement  ce  qu'ils 
acqujéroièntà  un  (i  haut  prix,  «Aujourd'hui 
»  vivants  &  demain  m  jrts,  difoient-ils,  que 
»  nous  importe  d'amafler  ?  Le  jour  où  nous 
avivons  eft  notre  feul  bien,  nous  ne  comp-. 
>>  tons  point  fur  le  lendemain,»»  Cette  façon 
de  pcnfer  &  de  vivre  explique  les  prodi- 
ges de  valeur  qu'on  rapporte  de  cette  fo- 
ciété ,  la  plus  fînguliere  qui  ait  exifté.  Sans 
fyftême  ,  fans  loix,  fans  fubordinatipn , 
elle  étonna  fon  fiecle;  mais  elle  ne  pou- 
voit  guère  fubfifter  plus  qu'elle  n'a  fait, 
par  l'impoGibilité  où  elle  devoit  fe  trou- 
ver de  remplacer  des  hommes  auffi  ex- 
traordinaires, &  parce  que  Tobjet.  qui 
cnflammoit  leur  courage  devoit  s'épuifer 
à  la  longue. 

Trois  fois  les  tfpagnols  avoient  chaffé 
les  François  de  la  Tortue  ^  trois  fois  ceux- 
ci  réuffirent  à  s'en  remettre  en  pofleffion; 
&  ils  la  gardèrent  jufqu'en  1659,  que  fe 
trouvant  folidement  établis  à  Saint-Do- 
mingue, ils  ('évacuèrent.  Jufqu'à  la  pré-' 
fente  année  leur  culture  ne  s'ét.oit  pas 
éleyée,  à  un  haut  degré  de  profpér,ité  ;  la 
colonie  ne  manquoit  ni  de  chaffèurs  ni  de 
pirates;  mais  les  cultivateurs,  qui  confti-* 
tuent  le  fond  d'une  colonie,  etoient  en 
périt  nombre.  On  fentit  en  France  la  né- 
cemt)^  ^ç.  les  ijjultiplier  •   &  l'on  confia 
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ceftte  irttreprifé  difficile  à  Bert?rattd  £)og»- 
ron^  gètitilhommieArlgevin",  dont  le  gé- 
nie fertile  en  reffources ,  le  daraôerie  douip 
&  éontiliaTit ,  Cubique  ferme ,  fçut  lui  ga- 
gner Péftimef  &  Pattathement  des  Ffah- 
çôïs  ëtabli!;^  à  Saînt-Dipnîîngue.  Mais  il 
af^oit  à'  liittef  (ans  ceflfe  Cdntre  Teiprié  th- 
tëreffé  cPtrtie  cotirpagnie  exclufiveqtiî  dé-^ 
tfuiibît  io<xi  le  biert  qu^il  pouvoît  faire. 
Il  ^^sroit  trouvé  lé  moyen  de  plier  àPoir- 
dîé  des  hommes' féroces  ,  defiterau  tra*- 
vâîT  flé^.  bfigïinds  întjnïets ,  qair  ne  refjpfi- 
rDiyiit  qùîe  îè  pillage,  pour  fe  livrer' ènftiité 
à  la:  deratrcHe  &  à  l'oifiveté  ;  mais  il  faf* 
lôïf  eHcO'te'  attirer  ùar  la  douceur  dé  nou^ 
vtèw^  ÊAitante^  aanfe  ui^  t?err<:  dont  le 
cflWaï  éfoît'd'^ië' &'  là-  fettifité  igntîyrée.- 
Pogeron  y  dont,  Tame  étoit  homiête  6t 
jttfW;>-  retînt  %  Flitiàlfi'^rsr.  cîn  leur  cétïant 
Tàf  p^t  que  fat  placé  îm  dpi^oit  au  bûtirt 
q^*lk'fâifo4ént.-  11^  fénr ;  cîbti^t  des  com-^ 
mi  (Softs  du  pQttti^âl^  pour  co'urîr  fur  le^ 
Efp^ttOÏs ,  &  de  cette  forte  if  attacha  à  laf 
patrie:  dés  hommèi-'jqui'y  eûfféilt  Tcnôncé 
phStôt  qu'au  }iîl%é.  H  faHbit  des  ^anc«^ 
aijix^^  Baùc^n^érs  ^Çc  aiix  chàfletits  pôiit  for^ 
îriér  ^désfhabîtâtrort^^^  .&  doTtrioft-atik  coî* 
fiVâtèm'tba^  lé:? . étlcotSf agejrtîétitr ,qàé  fi 
Jïbcef/lur''pâuVo^}f.  Permettre.  Il  nhàfifrtîd 
dé  'faire-  venir  des'  f^hi^he^'  de  Ff â^H&.  OtI 
ék  divoyi,  Ctnquarit^'  cniî' .  fittem^  rtefecr^ 


théçs.  au  plu$  haut  prix.  Cinquante  autres 
qui  ftiivirent  furent  encore  payées  davan- 
tage. Ceux  qui  n'étoientpas  pourvus  s*at- 
tendoient  à  voir  des  compagnes  aima^^ 
blés ,  qui  partageroient  avec  eux  les  plai-^ 
iirs  ë<  les  travaux  de  leur  vie  ;  ils  furent 
trompés  daps  leur  attente  ;  le  gouverne- 
ment n'envoya  qi^e  de  miférables  proftî- 
tuées  qui  infe6):erent  la  colonie  ,  qui  fe 
itflent  peut-être  encore  dç  cette  faute  ca- 
pitale du  gQMvernement.  Malgré  le  peu  de 
fecours  q«*il  tiroir  de  la  métropole,  &  les 
entraves  qu'une  compagnie  avide  mettoit 
à  fes  fiiçcès ,  Pogerofi ,  en  quatre  ans , 
porta  à  quinze  cents  le  nqmbre  des  cul- 
tivateurs ,  qu'il  n'avoit  trouvé  qu'i  quatre 
cents  w  plus  ;  &  il  eût  été  beaucoup  plus 
loin,  fans  un  foulevement  qui  eut  pour 
caufe  cette  même  ayidité  de  la  compagnie 
jui  exigea  qiie  \e^  ports  de  1^  colonie  fof- 
ent  al^fQluni^nt  (^rmé^  4ux  étrangers.  La 
fageiTe  du  général  p.arvint  à  calmer  cet 
incendie  ,  oc  à  rétablir  Iç  commerce  de  la 
compagnie  fans  concurrence  ;  mais  à  peine 
Cttt-eUè  gagné  ce  ppin^ ,  qu'elle  en  abufa 
en  vendant  Ces  marchahdifes  deux  tiers  de 
l^us  que  les  colons  n^  les  avpient  payées 
jusqu'alors  mx  HolUndoîs.  JLe  feu  de  la 
zévolte  reprit  >vec  plus  de  fçf  ce ,  &  né 
s^àppaiiâ  que  par  la  iib^M  q^i  fut  accor- 
de à  tjom  les  vdifleaux  jFjratnçpjs  de  traiter 

liij  \ 


5Ô0  Anecdotes* 

avec  eux ,  en  payant  cinq  pour  cent  Je 
droits  d'entrée  &  de  fortie.  Dogeron  en 
prit  occafion  d'avoir  deux  bâtiments  à 
lui ,  qui  portoient  en  France  les  denrées 
des  colons  pour  un  prix  médiocre  ,  &cen 
rapportoient  des  marchandifes  à  leur  ufage^ 
qu'il  cédoit  au  prix  coûtant ,  fouvent  à 
crédit ,  &  fans  aucun  titre  qu'une  fîmple 
promefle  de  payer. 

Des  gouverneurs  de  cette  efpece  de- 
vroient,  pour  l'intérêt  de  l'Etat  &  des  peu- 
ples confiés  à  leurs  foins ,  être  immortels  ; 
mais  la  mort  enleva  cet  homme  fi  digne 
de  vivre.  Il  eut  pour  fucceiTeur  Pouan- 
cey  fon  neveu ,  héritier  de  fcs  vertus  , 
mais  non  de  fon  génie.  Il  n'en  mérita 
pas  moins  l'eftlme  &la  confiance  des  co- 
lons de  Saint-Domingue.  Sans  forces  Se 
fans  loix  ,  l'un  &  l'autre  gouvernèrent  & 
maintinrent  l'ordre ,  par  le  fcul  afcendant 
que  prend  naturellement  fiir  les  peuples 
le  mérite  perfonnel. 


•  * 


Tabugo^  colonie  établie  en  1631  par 
deux  cents  Flefilînguois  pour  la  compa^ 
gnie  Hollandoife ,  fubfifta  peu.  Les  Efpa- 
gnols,  unis  aux  Sauvages  dii  continent , 
maflacrerent  ou  firent  prifonnîers  ces  pre^ 
miers  colons/  Elle  fut  vingt  ans  oubliée* 
En  1654  cette  compagnie  reprit  (es  prer 
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miers  defleins  fur  cette  ifle.  Les  Angloîs  » 
qui  en  cette  année  les  en  chafTerent ,  fe  la 
virent  enlever  peu  après  par  les  François. 
Xouis  XIV  la  rendit  aux  Holtandois ,  Tes 
alliés ,  qui  Tavoient  occupée  les  premiers 
à  deux  reprifes  différentes  ;  mais  cette 
colonie  n'a  jamais  profpéré  beaucoup  dans 
leurs  mains.  Nous  verrons  par  la  fuite 
qu'elle  leur  fut  enlevée  par  les  François 
qui  la  leur  avoient  fait  rendre',  lorfque  les 
circonftances  eurent  fait  changer  les  in- 
térêts. 

9 

Dans  cette  année  les  Anglois  ayant 
évacué  l'ifle  Sainte  -  Lucie ,  les  François 
la  vinrent  occuper  dès  que  les  Anglois  en 
furent  partis  ;  mais  la  culture  n'y  fut  ni 
encouragée  ni  affez  fuivie  pour  en  faire 
un  établiffement  avantageux.  Nous  ver- 
rons jJar  la  fuite  ce  qu'elle  eft  devenue 
entre  leurs  mains ,  depuis  que  la  poffeilion 
leur  en  a  été  affurée. 

J'5S»[  1667.  \JS^ 

La  compagnie  formée  fous  la  direAioti 
de  la  Barre ,  en  1663,  n'occupa  Cayenne 
qu'un  an  ;  cette  ifle  rentra  en  1664  dans 
les  n>ains  du  gouvernement  ;  &  à  peinç 
.commençoit-on  d'y  former  quelques  éta- 
})U0enoients .  que  les  Anglois  s'en  rendirent 
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maîtres  ,  &  rompirent  les  mefures  qifè 
prenoient  les  François  pour  en  faire  un 
ëtablïflçmeht  utile.    Le  premier  qui  fift 
formé  dans  le  continent  &  d^rfs  le  voi* 
iînage  de  Cayenne,  fut  feit  parles  Fran- 
çois ,  fur  les  bords  du  Surinam,  dans  cette 
vafte  contrée  qu'on  appelle  lu  Gvyane. 
La  légèreté  naturelle  à  cette  nation  île 
lui  permit  pas  de  sy  fixer  ;  ils  abandon- 
nèrent Surinam  peu  d'années  après ,  & 
y  forent  remplacés  par  lés  An^lois  ,    qiti 
pouffèrent  la  culture  de  ce  pays  avec  quel*^ 
ques  fuccès.   Mais,  en  lia  préfente  année 
1667,  ils  en  furent  chaffés  par  les  Hollaiî^ 
dois ,  qui  en  tranfporterent  les  colons ,  au 
nombre  de  douze  cents ,  à  la  Jamaïque  ; 
des  traités  fubféquents  leur  en  ont  affuré 
la  poffeifion.   La  compagnie  qui  donnoit 
des  loix  ace  pays,  en  divifant  le  fol  auxhaf 
bitants ,   &c  en  leur  fourniffànt  des  bras 
pour  la  culture,  a  fait  profpérer  ce  premier 
établiffement,  qui  s'eft  beaucoup  accru  de- 
puis; &  il  occupe  'â6):uellement  au  moins 
vingt  lieues  de  profondeur  dans  les  terrés. 
Le  courage  &  1  induftrie  des  colons  les  a 
fait  parvenir  à  triompher  de  l'Océan  dans 
le  Nouveau- Woride ,  comme  ils  l'ont  fait 
dans  l'ancien.  On  trouve  dans  léiirs  pof- 
feiafîons  la  pro{)rété  qui   cairâft^rîfe  par-? 
tout  cette  nation ,  avec  des  commodités 
que  Içs  pc)ffeifions,A»glc4fes  &'Fr2inçoiï 
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Jks  ries  pUis  floriflantejs  n'oQ'  encore  pu  Te 
|)rQc;Ui:ef. 

En  çe^te  apnée  /les  Anglais  rapprirent 
leur?  ;prqjet$  xle  freqh^trch^  d'un  p^iflage 
jpî^r  le  nord-pue^t .  &  Xur  la  b^ie  de  Hud- 
>ibn.   Le  .gQuve.r.n^n\ent  çliar|;(ea  .de  cette 
expéditipn  Zî^çharie  Gillam ,,  .qui  y  jetta 
,pour-lors  Jes  fondements  dp  commerce  que 
►cette  natio.n  y  a  fait  .depu^is  j^quoiq^^lait 
^été  fouyent  intçrronvpu  &  repris.    Il  /ut 
Je  premier  .qui  y  fït^un  ,qtabliflement.,  en 
ybâtiflant  uniort  auqwei  jil,dj(j^na  If  nppi 
.de  Châties  ;  &  ce lf^t,à'de^  projets. de. deijx 
François  mal  accueilli^  p^r  leurs  compa- 
triotes ,  que  les  Angldis  durent  cet  avan- 
tage ,  qui  devint  depuis  pour  le  commerce 
Britannique  un  objet  cpnfidér^ble.   Mé- 
,dard  Chouard  D.efgrofeillers ,   &  Pierre 
,Çl(ju:it  ÇLadiffon ,  furent  les  mobiles  prin- 
xjpâux  ;de  cet  établiflement.  Sur  les  lu- 
^qiieres  qu'ils  avoiept  reçues  des  §auv^g.es 
;qui  .ha}3Îtpient  près  du  lac  des  Miflailîns, 
.ils  conçurent  qu'on  pouvoit  très-bien  corn- 
anumquer,par;mer  [avec  les  contrées  fep- 
tentrion^les  du  Canad^,  &c.en:CQn£équençe 
ils  :forn^rent)le  projet  d'y  établir  quelque 
commerce.  Ils  s'en  ouvrirent  aux  plu$  çon- 
iidérables.habitants  de  Québec,  qui  trai- 
tèrent leww  vu«s  de  chin\ériques.  Ne  trou» 
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vent  pas  de  ce  côté  les  reflburicies  &  l'ap- 
pui qu'ils  s'en  étoient  promis ,  ils  tourne* 
rent  leurs  vues  d'un  autre  côté  ,  &  paf^ 
ferent  à  Boflon  ,  capitale  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  &  de-là  à  Londres,  où  ils  trou- 
vèrent avec  l'accueil  le  plus  diffingué , 
toute  forte  d*encourageùments.  On  leur 
afTocia  le  capitaine  Gillam ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Ils  trouvèrent, comme 
ils  lîavolent  conjefturé ,  la  baie  qu'ils  cher- 
choient,  &  y  abordèrent  heureufement 
avec  lui  ;  &  pour  y  jetter  les  fondements 
de  quelque  commerce ,  ils  commencèrent 
par  y  bâtir  un  fort ,  qui  fut  par  la  fuite 
le  chef-lieu  de  l'établiffement  qu'on  y 
forma  trois  ans  après. 

Au  retour  du  capitaine  Gillam ,  les  An« 
glois  qui  s'étoient  intéreifés  dans  cette 
expédition,  parmi  lefquels  on  comptoit 
des  perfonnes  dé  la  première  qualité,  ainfi 
que  des  négociants  du  premier  ordre,  de- 
mandèrent à  Charles  II  une  charte  qui 
autorisât  l'établiffement  qu'ils  fe  propo* 
foient  de  faire  à  la  baie  de  Hudfon.  Ce 
monarque  leur  en  fit  expédier  une  le 
2  Mai  de  la  préfepte  année ,  qui  étoit  la 
y ingt-deuxieme  de  fon  règne.  Cette  charte 
les  réuniifoit  en  une  corporation  ,  fous  le 
ifioxn  de  compagnie  de  commerce  de  la  hiç 
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de  Hudfon.  Le  prince  Robert  étoit  à  la  tête 
é&  cette  compagnie  ,  dont  le  premier  fonds 
monta  feulement  à  dix  mille  cinq  cents 
livres  fterlings,  qui  font  environ  deux 
cents  quarante  Hiille  livres  de  notre  mon- 
noie. 

La  charte  qui  autorifoit  cet  ëtabliflè- 
ment ,  donnoit  en  outre  aux  iméreiTës  la 
propriété  de  toutes  les  terres  où  ils  vou- 
droient  faire  des  établiflements ,  fous  la 
feule  condition  de  relever  du  château 
royal  de  Greenvick  ,  dans  le  comté  de 
Kent  9  avec  une.  redevance  de  deux  élans 
&  de  deux  caftors  noirs  par  an  ;  Scunaéte 
du  parlement  y  de  1690  y  confirma  cette 
charte  dans  tous  fes  chefs.  Les  Canadiens 
,ne  furent  pas  long-temps  à  voir  le  tort 
que  leur  faiibit  le  mépris,  qu'ils  avoient 
'idXt  des  projets  de  Radiflbn  Se  de  Defgro- 
ieillers  ;  mais  ce  ne  fut  que  douze  ans 
•  après  cette  époque  qu'ils  s'occupèrent  du 
ioin  de>  réparer  t:ette  faute^i 

En  1 5 1 8  ,  don  Pedro  Arias  d'Avila 
'  avoit  tranfporté  la  colooie  du  Darien  à 
rifthme  de  Panama ,  où  il  avoit  fondé  une 
ville  de  ce  nom*  Comme  elle  devint  l'en- 
trepôt  du  commerce  du  Pérou ,  dont  elle 
avoit  été  la  porte  9  elle  s'étôit  élevée  à 
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une  grandeiprofperité^  loriqu'en  celte  an^ 
née  elle  fut*  pillée  par.  <les  xoiC^fes  qui 
la  brûlèrent.  Après  ce^éfaftre, on  la  fit  re- 
i)âtîr  dmas  un  lieu  plus  avantageux,  à  qua^r 
-tre  ou  cinq  mtUes  <de  (on  premier  .en^pbn 
cernent.  Son  port  eft  très-sûr ,  formé  f^r 
un  archipel )de.quarante-^huit  4>etties  ifles, 
-&  peut  contour  les  forces  les  plus  ist^m* 
breu&i. 

En  cette  année  le  trahé  de  JBréda^  con* 
clu  en  1667,  eutfon  exécution  à  l'égard  de 
TAcadie ,  dans  laquelle  les  i^ras^is  furent 
rétablis.  Le  chevalier  Temple ,  qui  étoic 
ceifionnaiie  de  M.  de  la  -  Tour,  muni  des 
pouvoirs  du  >roi  de  la  Grande-  Bretagne., 
figna  avec  Hubert  d'Audignjr.,  chevalier 
de  Grand-Fontaine ,  à  Boflon ,  un  règle- 
ment par  lequel  les  Framçois  âirent  réms 
en  poiTeffion  de  TAcadie,  depuis  Pesta- 
goët  jufqu'à-l'ifle  du'Cdp  Breton  ,  &  ils 
en  refterent  paifibles  poffefTeurs  pendant 
vingt  ans. 

Les  Danois ,  qui  jUfqu'alors  n'avoieçt 
;£ait  91e  ) quelques  armements  pour  l'Ame- 
rique.,  Téfolurent  en  cette  année  d^  •  faite 
quelque  établiiTement,  &  occupèrent  une 
.petite  iile:dn  grand  Ai^bipel  du  Mexique, 
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tiomtné  Saint-Thomas,  lis  furent  d'-abord 
traverfés  dans  cette  entreprife  par  les  An- 
glois ,  fous  prétexte  qu'ils  Tavoient  déjà 
occupée  &  défrichée.  Le  miniftere  Bri-^ 
'tar^hiqtie  arrêta  cependant  le  cours  de  ces 
vexafeions;  Recette  petite  ifle  de  cinq  lieues 
'de  long,  fur  deux  &  demie  "de  large,  vît 
'former  fucceffivement  le  peu  de  culture 
dont  là  qualité  de  fon  fol  &:  fon  peu  d'é* 
tendue  peuvent  être fufceptibles.  Unavan- 
tage  (ingulier  de  cette  ifle ,  eft  l'excellence 
de  fon  port,  qui  peut  donner  un  mouillage 
"sûr  à  cinquante  vaiiTeaux  au  moins.  Elle 
fut ,  du  temps  des  Flibuftiers ,  une  retraite 
'pour  eux,  &  une  place  où  fe  firent  des 
marchés  '  très^importants. 

-i^[i67i.]-J<^ 

En  cette  année  les  François  formèrent 
*^n  étubliflfement  à  Cataracoui ,  qu'on  ^p- 
pella  le  'fort  Frontenac.  Il  fut  bâti  à  l'en- 
trée du  lac  Ontario,  pour  arrêter  lesin- 
çuriions  d$s  An^loi^  éc  des  Iroquois.  La 
baie  de  ce  lieu  fervoit  de  port  à  la  inarine 
militaire  &  marchande  qu'on  avoit  for- 
mée fur  cette  efpeçe  de  mer ,  où  les  tempê- 
tes fle'ibntni  moins  fréquentes  ni  ?  moins 
dangereufes  qu'elles  le  foht  fur  POcéan. 
Au-deifus  de  ce  lac  eft  celui  d'Erîé  ,  avec 
lequel  il  communique  ;  mais  la  navigatioii 
en  eft  interrompue  par  le  Saut  de  Nï^t 
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gura ,  la  plus  magnifique  mais  la  plus  ter» 
liJDie  cataraâe  de  l'univers. 

L'ëtabliflfement  de  la  Caroline  prenant 
chaque  jourj  de  l'accroiiTement ,  les  fei- 
gneurs  propriétaires  arrêtèrent  un  règle- 
ment provifoire  d'adminiftration,  en  atten- 
dant qu'on  pût  rétablir  fur  le  plan  rédigé 
par  Locke.  Le  gouverneur,  nommé  par 
le  Palatin ,  eut  la  préfîdence  du  confeil , 
qui  ht  compofé  de  fept  députés  des  pro- 
priétaires ,  de  fept  gentilshommes  nom- 
més par  le  parlement,  de  fept  des  plus 
anciens  Landgraves  ou  Caciques ,  de  l'a- 
miral, du  receveur  général  du  chance- 
lier, du  grand-juge,  du  fecrétaire ,  de 
1  arpenteur  général  ,  du  tréforier  ,  de 
grand- fénéchal ,  du  grand-connétaUe,  du 
garde  des  regiftres  où  dévoient  être  re- 
gifirés  les  naifTances ,  morts  &  mariages, 
du  greffier ,  &c  du  maréchal  de  l'amirauté. 
A  l'exception  des  fept  gentilshommes 
nommés  par  le  parlement  ,  le  furplus  étoit 
nommé  par  les  propriétaires,  Six  confeil- 
1ers,  dont  trois  au  moins  dévoient  être  des 
députés  des  propriétaires ,  formoient  ce 
qu'on  appelle  le  Quorum  *  de  ce  confeil  ; 


«■ 


*  On  fe  fert  en  Angleterre  du  mot  latin  quo- 
rum ,  poiM*  fignifier  un  nombre  des  membres 
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&  comme  la  colonie  n'étoit  pas  aflèz 
nombre^ife  pour  former  un  parlement  tel 
que  le  prefcrivoient  les  conftitutions ,  il 
fut  réglé  que  l'autorité  lëgillative  réfide- 
roit  dans  le  gouverneur ,  les  députés  des 
propriétaires,  les  propriétaires,  &  les  repré- 
îentants  élus  par  les  habitants  au  nombre 
de  vingt ,  &  qu'on  augmenteroit  ce  nom- 
bre à  mefure  que  la  colonie  fe  peupleroit. 
Cette  forme  de  gouvernement  ôtoit  au 
peuple  toute  liberté,  &  le  mettoit  à  la 
difcrétion  du  Palatin ,  qui  étoît  un  monar- 
que abfolu  ,  &  qui  ne  tarda  pas  à  donner 
à  fes  prérogatives  toute  Textenfion  qu'il 
lui  plut  ;  d'où  naquit  dans  la  colonie  une 
fermentation  qui  en  retarda  confidécable- 
ment  les  progrès. 

En  cette  année  les  Anglois  tentèrent  de 
faire  des  établiiTements  dans  quelques-unes 
des  ifles  Lucayes,  les  premieijes  que  décou- 
vrit Colomb  ,  lorfqu'il  fit  la  découverte  du 
Nouveau-Monde.  Ce  groupe  d'ifle,  au 
nombre  de  plus  de  quatre  cents,ne  font  pour 


d'une  compagnie,  fufHrant  pour  décider  ;  comme 
lorfqu'après  avoir  fpécifié  un  nombre  total  de  ju- 

§es  ou  commifTaires ,  fuppofons  douze ,  on  met 
ans  leurs  lettres  d'attribution  de  jurifdiâion. 
Quorum  feptem  ou  odo  aflemblés  décideront  en 
rabiêoce  des  autres  duement  appelles. 
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k  phipsrt  cpie  des  roçheis  i  ûisfav  d'eau.  le$ 
plus  confidérables  lors  de  l'arr&yée  des 
Efpagnols  j  étoietit  habitées  par  des  SaiK 
yages  qm  vivotent  de  leur  pèche ,  de  quel- 
ques  (rmts  ,  des  plaotes  &  racines  natu* 
relies  au  pâysl  La  barbare  avarice  des 
Eipagfiob  les  eut  bientôt  dépeuplées.  Les 
tnatheureux  habkants  des  Lucayes  pal^ 
foient  pour  être  de  bons  plongeurs  ;  6c 
da  moment  où  leurs  atroces  conquérants 
di^convrirent  des  perles  ,  ils  épuiferent 
dîiofnmes  ces  ides  pour  fe  procurer  cette 
nouvelle  efpece  de  richefles.  Elles  étoieftt 
îtKuUes  &  abandonnées  depuis  très-long? 
temps  9  lorfque  les  Anglois  réfolurent  de 
s'établir  dans  qudques-unes  de  cellcis  qui 
leur  paroîtroient  le  plus  fufceptibles  de 
culture  ;  &  pour  cela  ils  jetterent  les  yeux 
ftir  rifle  de  la  Providence.  Ils  y  établirent 
quelques  colons ,  qui  fiirent  maiTacrés  fept 
ou  huit  ans  après  par  les  Efpagnols.  Ce 
malheur  n'empêcha  pas  d'autres  Anglois 
d'y  revenir,  &  d'y  faire  des  établiffements 
en  1690  ;  mais  treize  ans  aprè^,  dans  ta 
guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne  ,  les 
François  &  les  Efpagnols  réunis  détrui- 
firent  leurs  habitations,  &ç enleyerçnt les 
habitantsi  &  les  Nègres.  Des  pirates  An- 
glois s'en  firent  par  la  fuite  une  retraite , 
d'où  ils  pilloient  tout  ce  qui  fs  {yéf^n- 
toit  dans  ces  parages,  &  même  les  navires 


A  M  E  kl  C  A  1  H  AS.         fif 

de  leur  propre  nation,  George  !,  ert  17 19, 
envoya  j:ontr'eiix  des  forces  povtv  les  ré- 
duire. Le  plusr  grand  nombre  de  ces  bri- 
gands accepta  l'araniftie  qui  leur  (ut  of- 
ferte ^  &c  cohfentit  de  faire  corps  avec  la 
coionie  qu^  établit  Woders  Roger ,  &c 
qui  n'y  a  pas  d'établiiTements  très-utiks  ; 
mais  fi  elles  ne  fe  font  pas  élevéïes  à  une 
certaine  profpérifé  pour  l'accroiCement 
du  commerce  national ,  elles  n^eo  fom  p^ 
ifioim  importantes  par  rapport  à  leur  po- 
fifion  9  qui  le»  metdans  le  cas  d'intercep-^ 
fer  le$  bâtiments  Efpagnols  ou  François 
qm  pa^nt  dans  le  golfe  de  Mexique,  par 
le  canal  de  Bahama.  Cette  chaîne  d'ifles 
qui  forment  avec  les  côtes  de  la  Foride 
un  canal  a0ez  long ,  s'étend  jufques  à  la 
<K)ifn!e  de  Cuba  :  elle  cft  encore  prolongée 
par  d^autres  ifles  (fa^<m  appelle^  Caiquês  âc 
Turques^  &  qui  vent'  jufqu'à  la  côte  mé- 
rtdioffate  de  Saint-Domingue.  Les  An- 
glois  5  en  fortifiant  la  Turque  &c  la  grande 
Caïque ,  fe  font  afluré  l'empire  du  canat 
éjni  les  fépare  l'une  &  l'autre  de  Saint- 
Dominçue  ,  &  génënt  en  guerre  la  navi- 
gd^n  de  leurs  etmemis. 

Les  Hollandois,  ayant  enlevé  aux  Fran- 
çois, l'ifle  de  Curaçao  qu'ils  poiTédoient 
depuis  1517,  réfolurei^  de  fe  mettre  en 
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'état  deconiéFver  leur  conquête.  Ce  rocher^ 
qui  peut  avoir  dix  lieues^  $(e  loi^  ,  fur 
cinq  de  large,  a  un  port^^jf^xcellent  dont 
les  approches  font  difficiles  ;-  mais  ,  lohf^ 
qu^on  y  eft  entré  y  on  trouve  un  vafte  baif- 
fin  qui  réunit  toutes  les  commodités  du 
meilleur  des  pqrts  :  une  forteieflè  confiruite 
avec  foin ,  bien  entretenue ,  munie  d'une 
gamifon  fuffifante  ,  en  fait  la  défenfe.  En 
cette  année  ,  les  François  y  abordèrent  ; 
& ,  comptant  fur  les  intelligences  qu'ils^ 
avoient  dans  cette  fortereiTe,  dont  le  gou- 
verneur leur  étoit  vendu ,  ils  efpéroient. 
s'en  rendre  maîtres  fans  peine.  Mais  ma)«* 
heureufement  pour  eux  le  traître  ayant  été 
découvert  &c  puni ,  ils  furent  reçus  par 
fon  fuccefleur  de  manière  qu'ils  furent 
obligés  de  fe  rembarquer  avec  perte.  Cinq 
ans  après ,  Louis  XIV,  piqué  d'un  revers 
auquel  fes  profpérités  confiantes  ne  l'a* 
voient  point  accoutumé ,  y  envoya  le  ma-; 
réchal  d'Etrées ,  avec  une  efçadre  de  dix« 
huit  vaifTeaux  de  guerre  &  douze  bâti- 
ments Flibuftiers,  Son  opiniâtreté  le  fit 
échouer  à  l'ifle  Daoca  ;  &  après  avoir  re* 
cueilli  ce  qu'il  put  des  débris  de  fon^nau** 
frage ,  il  rentra  à  Breft  en  aiTez  mauvais 
ordre.  Depuis  ce  temps ,  ce  rocher  ftérile 
a  joui  du  plus  grand  repos  ^  &  perfonne 
n'a  envié  à  fès  maîtres  un  rocher  fec ,  qui 
ne  produit  prefque  rien« 

[Î673J 
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Ce  fut  en  cette  aiinée  que  les  François , 
inftruits  par  les  Sauvages  qu'il  y  avoit  à 
Foueft  du  Canada  un  grand  fleuve  qui  ne 
couloir  ni  au  nord  ni  à  Peft  ,  en  conclu- 
rent qiie  s*il  couloit  au  fud  il  devoit  fe 
rendre  dans  le  golfe  de  Mexique ,  &  que 
s'il  dirigeoit  fon,courtà  l'oueft  il  devoit 
avoir  fon  embouchure  dans  la  mer  du  fud. 
Une  chofe  de  cette  importance  valoit  bien 
qu'on  la  vérifiât ,  parce  que,  dans  l'une  ou 
l'autre  fuppofition,  elle  préfentoit  des  avan- 
tages qui  n'étoient  point  à  négliger.  En  con* 
féquenceon  chargea  de  l'importante  com* 
miflion  de  vérifier  ce  qui  en  étoit,  un  Cana- 
dien intelligent ,  nommé  Joliet ,  &  le  père 
Marquette,  Jéfuite  millionnaire,  dont  là 
vertu  étoit  refpeôée  de  toutes  les  nations 
répandues  dans  ce  vafte  continent.  Ces 
deux  hommes,  dont  le  zèle,  les  lumières 
&  l'honnêteté  étoient  connues  ,  vécurent 
toujours  dans  la  plus  parfaite  intelligence. 
Ils  partirent  enfemble  du  lac  Michigan; 
6l  de  la  rivière  des  Renards  ils  gagnèrent 
celle  d'Ouifcoufîng ,  en  tirant  toujours  à 
l'oueft  ,  qui  les  rendit  dans  le  fleuve  Mif- 
iîffipi ,  qu'ils  defcendirent  jufqu'au  33e  de- 
gré ae  latitude  nord.  Ils  eufTent  été  plus 
loin  (i  les  vivres  ne  leur  avoient  pas  man- 
q:ué  ;  mais  il  eût  été  imprudent  de  s'en« 
Anccd.  Amiric.  '  K  k 
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gager  plus  avant  avec  une  (impie  efcorte 
de  quatre  Sauvages  ,  &c  dans  des  pays 
dont  ils  ne  connoiâbient  pas  les  mœurs* 
Mais  ce  qu'ils  en  avoient  vu  ne  leur  per* 
mettoit  pas  de  douter  que  ce  fleuve  ne  fe 
rendit  dans  le  golfe  de  Mexique.  £n  re;- 
venant  au  Canada  par  la  rivière  des  Iilt« 
nois  ^  ils  trouvèrent  cette  dation  nonfi-* 
breufe  dirpofée  à  entrer  en  liaiTon  avec 
les  François  ;  &  à  leur  retour  ils  rendirent 
le  compte  le  plus  fidèle  de  leur  voyage  Se 
de  leurs  découvertes* 

Il  y  avoit  alors  dans  les  colonies  Fraiv* 
i^oifes  de  l'Amérique  Teptentrionale  un 
Normand,  nommé  Ja  Séflc,  génie  ardent, 
ambitieux  de  fortune  &c  de  gloire»  Cet 
homme,  voyant  que  le  gou:^*'erneor  du  Ca^ 
nada  ne  fongeoit  pas  à  fuivre  la  décoi»- 
verte  importante  qu'on  venoit  de  faire  , 
pafie  en  France ,  fe  prëiènte  à  la  cour,  ^y 
fait  écouter  &  même  admirer  dans  un 
temps  où  le  prince  s'enflammoit  à  la  feule 
idée  d'un  projet  qui  devoit  augmenter  fa 
gloire.  Il  repaâe  cooiyé  de  grâces,  &  avec 
l'ordre  de  fuivre  la  découverte  de  Joliet» 
Mais,  tout  ardent  que  fut  la  Salle,  il  &ntîe 
que  la  prudence  exige;)it  qu'il  s'aifurât  de 
l'efpace  qui  fe  trouve  entre  te  Canada 
&  les  bor4s  du  fleuve  qu'il  vouloit  re« 
conaoïtre.  Il  comroen<^a  donc  par  y  éta- 
4>lir  plufkurs  pofles«  Ces  préliminaires  fu^ 
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ffPt  pks  longs  qu'on  rieravoit  penfé,  par 
mille  inijidents  qu'il  n'avQÎt  pas  été  poiîi-» 
ble  de  prévoir  ;  &  il  fallut  attendre,  pouf 
confommer  le  projet ,  que  le  temps  &  les 
précautions  euifent  amené  les  chofes  au 
point  de  maturité  où  il  les  falloit  pour 
en  affurer  le  fuçcjè«  ;  ce  qui  ne/put  avoir 
lieu  que  huit  ou  neuf  ans  après. 

Le  gouvernement  s'apperçevoit  depuis 
irèslong-tempsque  la  çofnpagnie  des  iile$ 
avoit  multiplié  fe^  fautes ,  en  proportion 
^e  rétendue  des  concédions  dont  on  Ta* 
voit  accablée ,  &  de$  fecours  qu'on  lui 
avoit  accordés.  La  cour  jugea  donc  en 
cette  année  ,  devoir  retirer  le  privilège  de 
cette  compagnie ,  payer  fes  dettes,  &  .réu- 
nis à  la  mafTe  de  l'Etat  des  poiTeflions  pré- 
cieufes  ,  qui  jufqu'alors  lui  avoient  été 
prefqi^e  étrangères.  Chaque  colon  crut  alor$ 
pouvoir  fe  livrer  à  l'efpoir  d'une  fortune 

Ï)rompte  &c  rapide  ,  &c  il  y  avoit  lieu  de 
'attendre  de  leur  aftivité  &  de  leur  induf-^ 
trie  ;  mais  ,  foit  befoin  ou  ignorance  du 
gouvernement ,  au  lieu  des  avances  qu'il 
eût  dû  donner  aux  cultivateurs,  on  impofa 
fur  chaque  homme  libre  ou  efclave  une 
capîtation  de  cent  livres  de  fucre  brutj 
tribut  fort  onéreux  en  foi ,  &c  qui,  leur 
4tftnt  une  grande  partie  à&  leurs  récoUes  • 
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récoltes ,  leur  ôtoit  cl*autant  les  reffour- 
ces  néceffaires  pour  accroître  le>irs  cultu- 
res ;  tandis  que  refprit  d'excluiion  leur 
6toit  d'autre  côté  toutes  celles  qui  enflent 
pu  leur  venir  d'ailleurs ,  pour  s'éleVer  au 
degré  de  profperité  qu'elles  ne  pourront 
jamais  atteindre ,  ii  l'on  ne  change  rien  à 
ce  fyftême. 

'  En  cette  année  les  HoHandois  fe  ren- 
dirent maîtres  dç  Tifle  de  Cayenne  ;  mais 
ils  ne  la  gardèrent  pas  long-temps.  Ren- 
due aux  François  ,  on  conçut  de  grandes 
efpérances  de  fa  fortune.  Des  Flibuftiers, 
qui  revenoient  d'une  expédition  de  la  mer 
du  fud ,  s'y  fixèrent  ;  &r  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  important ,  c'eft  qu'ils  employèrent  à 
la  culture  l'or  qu'ils  avoient  rapporté  de 
leur  courfe.  Il  eft  plus  que  probable  qu'a- 
vec de  grands  moyens  ils  l'auroient  por- 
tée à  un  haut  degré ,  fi  ,  plufieurs  années 
après  ,  on  n'eût  réveillé  en  eux  le  goût 
du  brigandage  ;  &  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
malheureux  en  cela  ,  c'eft  que  pfefqiie 
tous  les  habitants  fe  laiflerent  entraîner 
par  cet  exemple  fimefte. 

Nous  avons  vu  Tabago  établi  par  des 
fleilinguois^  ruiné  &  détruit  pat  les  £fpa« 
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gnols  de  la  Trinité  unis  aux  Sauvages  du 
contineni ,   rétabli  par   les    HolUndois , 
chafles  une  féconde  fois  par  les  Anglois, 
&  remis  en  pofleflion  de  cette  ifle  par 
Louis  XIV,    Le  génie  peu   agricole   des 
HoUandois  n'y  avoit  pas  fait  profpérer  U 
culture  ,  lorfqu'en  cette  année  la  cour  de 
Londtes  expédia  une  flotte  pour  s'en  em- 
pare, Lres  Etats-Généraux  avertis  en  firent 
partir  une  autre  pour  la  défendre,  &c  les 
deux  éfcadres  s'étanf  rejicontréêsàla  rade 
même  de  cette  îfle,  engagèrent  uni  com- 
bat û  furieux ,  que  les  vaiileaux  des  deux 
parts  éçoient  fans  agréts ,  fans  mâts,  fans 
matelotsî  poiir  faire  la  mai^œuvre,  qu'on 
fe  battoit  encore.    Douze  bâtiments  dé 
part  &:  d'autre  coulerent'bas.  Les  Anglois 
perdirent  moins  de  n^onde;  mais  lesHol- 
landois  eurent  tout  l'avantage  de  cette 
bataille  ;    puifqn'ils  gardèrent  Tifle.    La 
France  aVvOit  eu  en  çiêrae  temps  des  vues 
jfur  cett€;poffeffion.  Le  vice-amiral  d'Etrées 
y  defcçndit  cette  même  année  au  mois  de 
Décembre.  Elle  n'avoit  plus  de  flotte  pour 
fe  défendre.  Une  bombe  lancée  du  camp 
des  François  tomba  fur  le  magafln  à  pou- 
dre ,  qu'elle  fit  fauter.  Ce  coup  du  hafard 
privant  les  affiégés  de  leur  plus  importante 
,Teuburce ,  il  fallut  fe  rendre  à  difcrétion. 
Le  vainqueur  ufa  de  fes  droits  avec  toute 
la  rigueur  poffible.   Après  avoir  rafé  les 
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fortifications, 'il  brûîa  les  habitatrorts  & 
tes  platitations ,  s'empara  de  tout  les  b»- 
tii^ients  tjui  fc  trouVetent  dans  le  port ,  & 
emmena  les  haWtàïits  hors  de  Tifle.  La 
paix  qni  fuivit'  aflura  aux  t^rançois  cette 
éorlquéte.  Mais  Ta  cour  de  France  n*ert 
fentit pas  l'ÎTflpônaftce.  Elle  lafla  i'excé* 
dent  de  popiflatiori  de  la  Martinique 
paffer  à  la  Doftiinique  ,  à  Saint  -  Lucie  ^ 
à'Ssrifit-Vincent,  &  n*env6ya  pas  un  fèul 
hoiUme  à  Tabâgo.  On  ne  vit  point  les 
àvàrta'è^és  qù*oh  poùvoît  tirer  de  fa  pro- 
ximi'té  du  continent.  Les  Anglois  ne  s'y 
font  point  mé]f)rîs ,  &  ne  Pont  point  per- 
due de  vue  îufq\i*i  te  qu'ils  s*eh  foîent  a(^ 
ifuré  îà  poff^llion. 

Après  la  rédùftîôn  complette  du  Bre- 
fil ,  à  la  couronne  ;de  Portugal ,  la  nafion 
Portiîgàife  ptJÛffa/és*  découvertes  jufqti'à 
îa  rivière  de  là  'Hâta.  Elle  fembla  pen- 
dant long- tem ps  s'èri  occuper  fort  peu; 
inàis  en  la  préfenté  ànn<ée  elle  réfolut  de 
k'y  fixer.  Son  aift'îvîf é.  dans  le  nouveau 
coîitinént ,  plus  gràînde  que  ne  (embloit  le 
Tpermett're  fon  rtidoléflce  en  Europe,  la 
coTïduifit  au  Paraguay.  Elle  y  forma  la 
colonie  du  Sâint^Sacremerft ,  vis^à-vis  de 
fiiiénos'Ayres ,  fans  oppofitibn  de  la  part 
'dèsEfpag;nols  i  mais  heureufement  pour  ces 
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derniers  les  Guarînis,  qui  fentirent  la  faute 
^u  gou^  k  nement ,  attaquèrent  les  fortifica- 
tions nailfantes  des  Portugais,  &  les  empor- 
tèrent avec  une  intrépidité  qui  rendît  leur 
'  valeur  célèbre.  La  cour  de  Lisbonne  ne 
perdit  pas  fon  objet  de  vue.  Sans  entrer 
dans  la  queftion  de  droit,  elle  demanda 
à  celle  d'Efpagne  d*y  former  un  entrepôt 
pour  aflTurer  un  afyle  à  fes  vaiflfeaux ,  fi 
les  vents  les  obligeoit  d'entrer  dans  la  ri-  • 
viere  de  la  Plata.  Charles  II  eut  la  foi- 
blefle  d'y  confentîr ,  en  ftipulant  toute- 
fois que  la  propriété  lui  appartiendroitj 
què^  lés  Portugais  n'y  pourroient  établir 
que  quatorze  familîes  ,  &  qu'ils  ne  pour- 
roient s'y  fortifier.  Mais  permettre  un 
établiflement  fixe  dans  une  pofition  fi  im- 
portante ,  à  un  voîfin  entreprenant  &sûr 
de  la  proteAion  de  tous  les  ennemis  de 
TEfpagne ,  &  que  la  proximité  du  Brefil 
tnettoit  en  état  de  profiter  de  tout ,  étoit 
une  bévue  du  gouvernement  Efpagnol; 
les  événements  ne  tardèrent  pas  à  le  prou- 
ver. 

On  fe  rappellera  fans  doute  qu'en  parlant 
des  premiers  ét'abliflements  que  la  cour  de 
Lisbonne  fit  au  Brefil,  nous  avons  dit  qu'elle 
n'y  fit  pafierque  les  malfaiteurs,  qu'on  aima 
miep^  facrifier  aux  travaux  du  défriche- 
ment d'une  terre  nouvelle,  que  de  les  aban- 
donner à  la  rigueur  des  loix.  Ces  malfaxr 
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teurs  s'établirent  à  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  ce  pays,  furies  bords^de  la  ri- 
vière de  la  Plata.  Ils  fondèrent  à  treize 
lieues  de  la  mer  une  ville  qu'ils  appelle- 
rent  Saint-PaùL  Par  la  fuite ,  la  cour  de 
Portugal  ayant  fenti  l'importance  d'un 
pays  qu'elle  avoit  d'abord  négligé ,  y  fit 
paiTer  de  nouveaux  habitants  avec  un  gou- 
verneur *  &  voulut  mettre  un  certain  or- 
dre  dans  cette  colonie.  Dès  que  les  Pau- 
liftes  virent  qu'on  vouloit  les  afTujettîr  à 
des  loix ,  ils  s'éloignèrent  des  lieux  qu'ils 
avoient  d'abord  habités.  Ils  épouferent  des 
femmes  du  pays  ,  &  devinrent  en  peu  de 
lemps  fi  corrompus  y  que  leurs  compatrio- 
tes rompirent  tout  commerce  avec  eux. 
Cette. marque  de  mépris  9  la  haine  de 
l'ordre ,  la  crainte  de  plier  fous  le  joug 
des  loix  &  l'amour  de  l'indépendance  , 
leur  firent  defirer  de  fe  fouftraire  à  toute 
cfpece  de  joug.  La  fituation  de  leur  ville, 
qui  pouvoit  être  facilement  défendue, 
leur  en  fit  concevoir  l'efpoir  &  la  pof* 
fibiiité ,  &  le  fuccès  les  juftifia.  Alors  les 
malfaiteurs  des  autres  nations  fe  joignirent 
à  eux»  Nul  homme  n'entroit  chez  eux 
^'il  n'eût  promis  de  s'y  établir,  &  après 
cet  engagement  il  fubiuoit  un  examen  ri- 
goureux :  fi  le  candidat  étoit  foupçonné 
.de  perfidie  ou  de-dégoût  ^  on  lemaiTacroit 
/ans  miféricorde. 
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Dans  un  pays  tempéré ,  où  tout  les  in- 
vltoit  ^  jouir  de  la  fertilité  d'une  terre 
abondante ,  ils  aimèrent  mieux  fe  livrer 
au  brigandage;    &c  le  premier   objet  de 
leurs  dourfesjfut  de  faire  des  efclaves  pour 
cultiver  leurs  terres.  Après  avoir  dépeuplé 
les  contrées  voifines,  ils  fe  jetterent  dans 
le  pays  des  Guaranis.  Ceux-ci,  pour  éviter 
la  fureur  des  Pauliftes ,  furent  habiter  les 
bords  du  Pamna  '&  de  l'Uraguay  ;  mais, 
malgré  cette  émigration ,  ils  étoient  en- 
core inquiétés  parles  Pauliftes  ;  &  la  cour 
d'Efpagne ,  qui  avoit  févérement  interdit 
l'ufage  des  armes  à  feu  parmi  les  Indiens , 
fur  obligé  de  le  permettre  à  cette  nation  , 
.qui  eft  devenue  depuis  le  rempart  le  plus 
^ûr  du  Paraguay  contre  les  invafions  des 
Pauliftes. 

Quand  ceux-ci  virent  que  la  force  leur 
étoit  inutile,  ils  employèrent. la  rufe:  ils 
fe  déguifoient  en  millionnaires,  plantoient 
des  croix ,  faifoient  de  petits  préfents  aux 
Sauvages  9  les  attiroient  dans  des  lieux  où 
ils  avoient  des  troupes  embufquées ,  Sc 
les  enlevoîent.  Cette  reflburce  leur  man- 
quant encore ,  ils  étendirent  leurs  cour- 
fes  jufqu'à  TAmazone  ,  &  infpirerent 
une  telle  crainte  jufqu'à  trois  où  quatre 
cents  lieues  dans  les  terres ,  qu'ils  ont  mis 
cntr'eux  &  les  Sauvages ,  qu'ils  ont  ren- 
dus plus  fauvage€  qu'ils  n'étoient,  un  dé«^ 
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fert  immenfe  ;  mais  ils  ont  infenfiblemenf 
éprouvé  eux-mêmes  la  deftruftion ,  fuite 
tîéceffaire   de  ces  excurfions  périlleuses  ^ 
6c   leur  exemple  a  été  contagieux  :   des 
Bréfiliens,  &  des  cfclavés  qui  ont  brifé 
leurs  chaînes,  les  ont  remplacés.  Ge  qui 
fijbfifte  des  Pauliftes  a  reconnu  Tautorité 
lie  la   couronne   de  Portugal  ,   &  s^eft 
tourné  d'un  autre  côté.  Ils  fe  font  Ouvert 
ides  communications  avec  le  Pérou  &  le 
Paraguaî ,  Ôc  ont  exploités^es  mines,  fur 
lefquelles  les  Efpagnols  prétendent  avoir 
"feuls  des  droits,  fans  avoir  cependant  ofô 
.  Jés  faire  valoir  par  la  force  contre  ces  aven- 
turiers entreprenants.  Cependant  les  Chi- 
quites  font  venus  à  bout ,  non  de  les  em- 
pêcher d'exploiter   les  mines  qu'ils    ont 
ufbrpées  ,   mais  de  borner  leurs  courfes. 
Quant  au  Brcfil ,  outre  Tor  &  les  pierres 
précieufes  qu'il  fournit,    il  donne  le  fii- 
cre  ,  l'indigo ,  le  coton ,  le  cacao  ,  des 
cuirs  fans  nombre ,   &  le  baume  de  Cur- 
pava,  qu'on  tire  par  incifion  d'un  arbre 
appelle  dans  le   pays  cobalba  ,   ainfî  que 
t*ipécacuanha,  vomitif  doux,  &  d'un  grand 
0fage  dans  la  médecine  aâuelle;. 

Si  nous  entrions  dans  tous  les  détails 
des  événements  qui  concernent  là  Vir- 
ginie ,  nous  fortirions  des  bornes  que  nood 
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.  *ôu5  fomtnes  pttfcrfteS  ;  il  fuffit  de  dire 
que  îiAlgré  lafédition  excitée,  ért  1676, 
par  un  colonel  nohîmé  N-athanid  Bacon  ^ 
^ui  y  àvoit  fixé  fon  féjour ,  ôt  malgré  le» 
frouliles  que  l'aviliffement  du  tabac  oc-, 
iafionna  dans  cette  colôrtie  en  1679,  ^"^ 
s'eft  élevée  depuis  cette  époque  aune  prof- 
périté  qu'oil  ne  pouvoit  guère  attendre 
Âes  revers  qu'elle  avoit  éprouvés  jufqu'a-r 
fors.  Soit  que  l'expérience  du  pafle  eût 
fait  fehtir  aux  colons  que  l'union  entre 
les  mehîbres  Se  là  vigilance  fur  les  mou- 
vements de  fes  voifins ,  font  les  moyens 
les  plus  sûrs  pour  faire  profpérer  un  éta-* 
-bliiiement  ;  foit  qu'un  gouvernement  plus 

'  éclairé  ait  eu  les  yeux  ouverts  fur  ce  t|ui 
pouvoit  nuire  à  la  colonie  ,  ou  lui  être 
utile  ,  il  eft  certain  qu'à  cette  époque  elle 
k  commencé  A  prendre  une  confiftance 
qu'elle  n'avpit  point  eue  jufqu'alors,  6t 
qu'il  n'y  a  eu  depuis  auc\ine  altération 
toniîdérable  dans  fa  coriftittrtion  ,  fauf  en 
l'année  même  dont  nous  parlons;  chan* 
jgéitient  dont  nous  allons  rendre  compte 
ÎBh  peu  de  mots. 

Là  Virginie  avoit  d'abord  été  gouver-* 
née,  fous  la  direftion  de  la  compagnie  , 
par  un  confeil  dont  elle  nommoit  les  mem- 
î>i*es ,  &  dont  le  préfident  étoit  nommé  par 
les  colons.  Cette  compagnie  avoit  enfuite 
obtenu  du  roi  i  de  nommer  un  gouver* 
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neur  à  la  placer  du  préfident.  Dès  t6ié' 
la  colonie  fe  trouvant  pombreufe  ^  cha- 
que ville  &  chaque  canton  eut  des  dépu- 
tes ,  qui,  avec  le  gouverneur  &  le  confeil, 
formoient  une  forte  de  parlement  qui  dé- 
cidoit  des  affaires  publiques.  Charles  I 
laiifa  fubfifter  Its  chofes  fui:  le  même 
pied  ,  &  elles  Continuèrent  d'y  demeurer 
jufqu'en  la  préfente  année  1600;  mais  à 
cette  époque  le  confeil ,  qui  jufqu'alors  s'é* 
toit  affemblé  avec  lés  députés  de  Ja  pro- 
vince &  dans  la  mâme  chambre ,  comme 
le  fait  le  parlement  d'Ecoffe ,  forma  une 
chambre  féparée ,  à  l'imitation  des  deux 
chambres  du  parlement  d'Angleterre. 

La  conftitution  du  gouvernement  de  , 
cette  province  eft  moins  favorable  à  (es 
habitants  9  que  celle  des  colonies  plusfep- 
tentrionales.  Le  gouverneur  y  a  beaucoup 
d'autorité  :  fon  adminiftrition  par  conr 
féquent  peut  être  quelquefois .  arbitraire  9 
&  dès-lors  même  la  porte  <eft  ouverte  à 
i'opprefliom 

La  baie  de  Chéféapeack ,  fur  ies  bords 
de  laquelle  font  fitués  la  Virginie  &  Iç 
Maryland,  eft. large  de  dix  lieues  ,  quef- 
ques  géographes  difent  feulement  de  fept  j 
^ntve  lé  cap  Henry,  &  le  cap'Charles# 
Elle  gît  par  le  37^  degré  latitude  nord  p 
&  s'enfonce  près  de  foixante  &c  dix  lieues 
dans  les  terres  ,  où  elle  conferve  encore 
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.une  largeur  de  fept  milles  ,  à  foixante 
lieues  (Je  fon  entrée.  Telle  eft  fon  éten- 
due ,  qu'on  prétend  que  tous  les  vaifleaux 
de  l'Europe  pourroient  y  être  à  l'ancre ,  6c 
fort  à  leur  aife.  ^ 

On  àvoit  partagé  la  Virginie  en  vingt- 
cinq  divifions  :  depuis  on  Ta  diftribuée  en 
vingt-neuf,  qui  comprennent  cinquante- 
quatre  paroiiTes.  Jamefiown ,  autrefois  la 
capitale ,  n'a  plus  que  foixante  &C  dix  mai- 
fons.  Le  goût  des  colons  qui  aiment  mieyx 
demeurer  au  milieu  de  leurs  plantations  ^ 
que  de  fe  raiTembler  dans  les  villes ,  donne 
lieu  de  croire  que  cette  place  ne  prendra 
jamais ,  ou  au  moins  de  long-temps ,  un 
certain  accroiffenient.  La  mauvaife  qua- 
lité des  eaux,  &  quelques  autres  raifons, 
ont  forcé  le  gouverneur  à  fixer  faréfidence 
àWilliamsburg,  &  ày  transférer  les  cours 
de  judicature  &  le  fiege  de  l'affemblée 
générale.  Cette  nouvelle  ville  eft,  comme 
la  précédente  ,  peu  peuplée  ,  quoiqu'on  y 
ait  élevé-  trois  édifices  des  plus  beaux  qui 
foient  dans  l'Amérique. 

Dans  le  temps  qu'on  traça  le  plan  de 
cette  ville ,  on  difpofa  les  rues  de  façon 
qu'à  mefure  qu'on  y  bâtiroit  des  maifons, 
elles  repréfentaffent  le  chiffre  de  Guil- 
laume III ,  fous  le  nom  duquel  Williams-? 
burg  fut  commencée.  Ce  chiffre,  comme 
'•n  i({ait ,  eft  le  double  W^  lettre  initiale 
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du  nom'  de  ce  prioce.  En  172^,1  »  il  ny 
avoit  encore  que  la  tnokié  de  cette  lettrt 
d'exécutée  ^  &  il  eft  doDteujf  quQ  cje  pian 
foit  jatnais  rempli.  Où  Tadul^tion  ne  fil 
jnêle-t-elle  pas?  Cette  ville  a  un  trèsr 
beau  théâtre ,  &  une  comédie  liabinieiie^ 
qui  9  vu  le  goût  des  Planteurs ,  &  leur 
éloignemententr'eux,  ne  doit  pas  être  très» 
fréquentée. 

On  a  eu  le  projet  en  Angleterre,  & 
Ton  y  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  ca- 
gager  les  Virginiens  k  fe  raflembler  &  à 
former  des  villes,  au  lieu  de  vivre  difper-* 
fés  d^ns  les  campagnes^  Le$  bit  qui  ont 
été  faites  dans  cette  vue  n'ayant  point 
eu  d'exécution ,  on  imigina  die.  bâtir  diss 
forts  dans  toutes  4es  rivières  où  les  vaif-» 
(eaux  avoient  coutume  de  commercer ,  &c 
de  les  obliger  à  fe  rendre  fous  le  canon 
de  ces  forts ,  pour  y  débarquer  &  y  faire 
leurs  chargements.  L'ordre  en  fut  donné; 
mais,  faute  de  fonds  pour  faire  les  conflruc** 
tions  nécefTaires  ,  il  eft  refté  jufqu'ici  ^ 
comme  tous  les  ai)tres,  fans  exécutiotl.  Si 
ce  projet  eût  eu  lieu ,  il  eft  probable  qu'in- 
feniiblemenjt  1/es  habitants  euiT^nt  été  for*» 
çés  a  iè  raflembler  autour  de  ces  forts  ^ 
&  qu'ils  auroient  enfin  formé  des  villes  ^ 
comme  l'a  toujours  eu  en  vite  le  gouver- 
sèment  Anglois. 
On  fait  o^pt^r  à  eent  quacapte  miUo 
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itants  la  population  de  la  Virginie  ;  on 
comprend  dans  ce  nombre  les  réfugiés 
Franc^ois  &  les  Nègres,  qui  n'étoient  pa$ 
compris  dam  le  dénombrement  de  1703  , 
qui  ne  montoit  qu'à  trente -cinq  mille 
cinq  cents  quatre-vingt-trois  ;  mais  en  les 
y  comprenant  la  population  fe  montoit  à 
ibixante  mille  âmes.  Cette  province  s'é- 
fant  coniidërablement  améliorée  depuis  9 
il  n'eft  point  étonnant  que  la  population 
y  ait  plus  que  doublé. 

Les  gouverneurs  de  cette  province  ont 
lente  plufieurs  fois  d'amener  par  des  en^ 
•couragements  les  colons  à  fabriquer  de$ 
toiles,  des  étoffes  de  laine,  &  à  élever  de$ 
vers  à  foie ,  ainfi  qu'à  établir  des  faune- 
lies  ;  mais,  quels  qu'aient  été  jufqu'ici 
leurs  efforts  ,  ils  n'ont  encore  pu  établir 
Solidement  aucune  de  ces  manufaâures. 
ILa  confommation  du  t^abac ,  qui  s'eft  con* . 
£dérablement  étendue  dans  l'Europe  ,  a 
-déterminé  les  Virginiens  à  fe  borner  à  la 
culture  de  cette  plante.  Il  efl  vrai  qu'elle 
a  cela  de  commode,  qu'il  ne  faut  qu'un 
fonds  médiocre  po;ir  établir  une  plantation 
id'un  rapport  sûr  &c  utile.  Se  que  les  foins 
qu'exige  cette'  efpece  de  culture  ne  de- 
mandent pas  beaucoup  de  bras.  Mais  elle 
n'<eâ  pas  abfolumem  dénuée  de  manufac- 
tures propres  ;  car  il  s'y  fabrique  quel- 
ques toiles  du  lin  que  le  pays  produit» 
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i  Le  meilleur  tabac  de  la  Virginie  ^  celui 
que  les  Ânglois  appellent  fwct-fccntcd  to^ 
haco  y  fe  recueille  fur  une  langue  de  terre 
qui  s'avance  entre  la  rivière  d'Yorck  & 
celle  de  James.  Ce  tabac  vaut  quelque- 
fois douze  deniers  fterlings.  Le  prix  ordi- 
naire eft  infiniment  moindre ,  puifqu'il  ne 
coûte  à  Londres,  tous  frais  payés,  que  deux 
deniers  un  quart,  un  peu  moins  par  coo;* 
féquent  que  cinq  fous  tournois. 

La  Virginie  eft  un  pays  très-fertile  :  il 
y  croît  une  multitude  infinie  d'arbres  &c 
de  fruits  de  toute  efpece,  La  mer  qui 
baigne  ît%  côtes,  &  les  rivières  qui  fe  dé^ 
chargent  dans  la  baie  de  Chéféapeack  ^ 
abondent  en  poiffons  :.  on  y  pêche  de  la 
morue ,  des  efturgeons ,  &:cr  La  plupart 
de  ces  produAions  font  négliges ,  ou  du 
moins  la  colonie  ne  tire  pas  de  leur  abon- 
dance &  de  leur  variété  autant  d'objets 
de  commerce  que  les  autres  colonies  An- 
gloifes ,  dont  nous  avons  déjà  fait  men^ 
tion. 

Tout  le  négoce  de  la  province  aboutît, 
comme  à  fon  centre ,  à  cette  langue  d^ 
terre  qu'arrofent  d'un  côté  la  rivière 
d'Yorck  ,  8c  de  l'autre  celle  de  James.  Il 
confifte  principalement  dans  la  vente  du 
tabac.  Les  Virginiens  ont  porté  la  prépara- 
tion de  cette  denrée  à  une  telle  perfeâion, 
que  le  tabac  qu'ils  débitent  ^pafTe  pour  le 

meilleur 
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ttieilleut  tabac  du  monde.  Ils /vendent 
auffi  des^cuirs  verds ,  quelques  pelleteries , 
des  bois  de  charpente  ;  &  ils  envoient 
quelques  proviiioins  à  la  Barbade  ,'  ainfi 
qu'aux  autres  Antilles ,  dont  ils  rappqrtynt 
en  échange  du  rum  ,  de  la  métafle  &^du 
fucfe. 

Dans  la  Virginie  ,  Ifc  commerce  ordi- 
naire fe  fait  par  échange.  Il  ne  laiffé  pas 
cependant  de  s'y  trouver  de  l'argent  mon- 
noyé  :  on  y  en  vertoit  davantage.  9  iî  les 
habitants  ne  trouvoient  da  bénéfice  à  le 
faire  paffer  dans  d'autres  colonies,.  Les 
principales  mbnnoies  qu'on  y  trouve  Sc 
qui  y  ont  cours,  font  les  fequins,  lespiaf- 
tres ,  &  d'autres  efpeces  frappées  au  coin 
d'Angleterre. 

Les  Virginiens  tirent  de  la  Grande-Bre- 
tagne les  étoffes  dont  ils  s'habillent ,  les 
outils  &  uftenciles  dont  ils  fe  fervent^ 
tant  dans  leur  ménage  qu^aux  champs.  Ils 
en  tirent  auffi  des  felles  ,  dés  brides,  de  la 
quincaillerie  &  de  la  dinanderie. 

Quoiqu'ils  demeurent  au  fond  des  bois, 
h  culture  de  leurs  plantations  a  tellement 
fixé  leur  attention ,  qu'ils  font  obligés  de 
faire  venir  auffi  d'Europe  leurs  chaifes, 
'  leurs  fauteuils ,  &  tous  les  autres  meubles 
qui  font  du  reffort  du  tourneur  ;  &  il  n'eft 
même  guère  de  fabrique  en  Angleterre  , 
quelle  qu'elle  foit ,  qui  ne  leur  envoie  de 
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les  marchanclires  :  auffi  la  confQn^tnatîoix 
qû*lis  en  font ,  fournit  oç  repfiplpl  à  un 
lîômbré  infim  d'ouvnèjrs  ei>  Angleterre. 
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tJh  des  glus  cplebres  établiffçments  qui 
aient*  été  fondés  dans  le  N'ouveau-Monàe 
ed  la  Penfylvapie ,  qui  a  pris  {qn  npinde 
Guilfa^lTie  Peni?,  fifs  d!e  l'amiral  Anglois  de 
Ce  hàvtil  Ce  p^ys  a  pqur  bornes  à  l'eft 
Tocfin  At|antiqu* ,  au  tiprd  1^  Nouvelle 
Tdr^K  €i  îe  ÎNoùyeaiî  Jerfey ,  le  Mary- 
lïné  a  l*eft  ^  au  fud  1^  Virginie.  S^  pro- 
fopàeiir,  qui  n*a  d^autrés  limites  que  celles 
dé  Cà  population  Se  de  Ta  cuUiire  ^  a  dé)a 
cent  cmarante-cinq  milles.  Le  ciel  de  ce 
pays'eft  pur  &  forem  ,  Pair  ban,  &les  éaîac 
trés:faiijes  ;  les  fairpi)^  parquées,  mais  tem* 
p'érées;  en  ufi  mptjle  ciel  femble  avoir 
fait  (fe  pays  pour  lej^  gens  qui  l^hîfl^itent , 
6c  léis  habitants  pour  le  pays^ 
/  Opfçait  qvie  dès  que.  les  icjées.de  ré- 
fotmatWn  en  matière/ de  religion  fe  ré- 
pandirent \en  Çurope*  elles  y  donnèrent 
natiiance  .  a  une  mfinite  d  ppipipns  pju$ 
ejcpayagantes  fe§  >ipes  que  les  autres. 
Parmi  Tés  (èftes  qui  fé  diftineuerent  le 
piu$  parla  nngulanté  d€  leur  .croyance, 
celle  désAnabaptifte^  fuérite  un  examea 
particulier,.  Le  {y mbole  de  ces  fç<^ai,cies 
étpît. coui;t.  Ils  fç'^crpyoient  en  ppffeffipa 


lk  la  pure  parok  de  Dieu^  &  à  ce  titre 
ib ne  à-oy  oient  devoir  communiquer  ave^ 
aucune  autre  Eglife.  Us  donnoient  à  tpus  uit 
pouvoir  égal  de  prêcher  ôc  de  prophéti* 
iisr,  parce  que  PEfprit  de  Dieu  fouffle,  di*^ 
foient-ils  ^  où  il  lui  plaît.  Ils  regardoient 
eommeune  Eglifa  dégénérée  toute  feâe  où 
la  communauté  des  biens  n'avoit  pas  lieu, 
ils  regardoient  les  magiftrats  comme  inu* 
tiles  dans  une  ibciété  de  Chrétiens  ,   & 
ne  croyoient   pas  qu'un    Chrétien   dût 
{aimais  prendre  les  armies*  Tout  ferment 
en  juftice  étoit  défendu  dans  cette  Egli(è« 
Les  impubères  ne  pouvant  fentir  Timpor- 
tance  des  engagements  qu'ils  prennoienc 
.par  le  baptême  y  €e  facremént  nepouvoif 
être  conféré  qu'aux  adultes,  qui  peuvent 
fcuk  le  recevoir  en  connoiffance  de  caufe, 
Ib  rebapcifoient  donc  ceux  qui  Tavoienl 
été  avant  cet  âge  ;  d^eè  ils  prirènt  le  nom 
é^^nahapiijies  ou  Rd>aptifànts. 

Cette  feâe  fquleva  contre  elle  tonte» 
les  fecîété$  Chrétiennes  ;  êît  la  fureur  avec 
laquelle  çlle  fot  par-tout  attaquée ,  hâta 
fe  ruîne^  Elle  (uc^omba ,  toàisr  après  une 
iéfi^ftance  qui  coûta,  plus  dé  fang  qu'on 
ttc  devoir  l'attendre.  Nulle  part  autoriféé^ 
elle  s^afFôiblit.  De  Pobfcurfté  elle  tomba 
dans  le  mépris;  mais  elle  donna  lieu  à 
etUe  qu'en  appelle  au)ôtrrà^bui  le»  Qua-^^ 
ksrs.    Celle-ci,  qui  eut  pour  fondateur 
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George  Fox,. prit  naiiTance en  Angleterre^ 
au  fein  dés  horreurs  des  guenos  civHesJ 
L'imagination  ardente  de  ce  nouveau  ié-* 
giflateur  lui  fit  bientôt  une  foule  de  pro- 
i^lytes,  dans  un  pays  où  les  délires  dere-. 
ligion  échauffoient  toutes  les  têtes*    La 
fimplicité  de  leur  extérieur ,  leurs  dehors 
snodeftes  frappèrent  d'abord.  Toutes  les 
marques,  extérkures    de    déférence  pour 
qui  que  ce  fût,  fiirent  prôfcrites  dVntr'eux» 
Ni  maitn ,  ni  valttj  fut  leur  deviie  ;  le  feul 
nom  à^ami  ou  de  frcrc  convenoit  à   des 
hommes  &c  à  des  Chrétiens..  Le,  magiftrat 
n'en  obtenoit  aucune  marque  de  confi-^ 
dération ,  quoi  que  fut  le  rang  qu'il  occu- 
pât dans  la  fociété  :   ils  tutoyoient  tout 
le  monde  ,  les  rdis  mêmes.  Leur  Evang'de 
étoit  la  paix  univerfelle.  Ils  n'exigeoîent 
des  autres  hommes  que  leur  falaire  légir 
time.  Point  de  cérémonies ,  point  de  tem-' 
pies ,  point  de  prêtres  ;  étoit  pontife  qui 
iè  fentoit  infpiré  ;  les  femmes  mêmes  n'é*-; 
toient  point  exclues  du  don  de  prophétie* 
Cette  feéle  ,*  qu^  le  ridicule  eût  peut-être 
détruite  à  la  longue,' s'accrut  cômm^  toutes 
les  autres  paria  perfécution  ;  &  celui  quî^' 
en  lui  donnait  le  plus  d'éclat ,  liiî  donna 
enfin  une  forte  de  condftance ,  fut  le  cé<^ 
lébre  Gui}Uume;'Penn ,  le  fondateur  de 
la  fameufe  ;cqlpqie  dont  nou$  allons  par^ 
1er.  .  . 
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Maïs ,  pour  le  faire  avec  plus  d'ordre  & 
^e  clc^rt^ ,  xïoui  avons  befoiti  de  remon- 
ter un  pewt  plus  haut,  pour  faire  voir  à 
quel  titre  "fir  William  Perm  acquit  la  pro- 
priété de  cette  colonie ,  aujourd'hui  fi  flo- 
riffante,  &  le  féjour  de  la  paix  &  du  bon- 
heur, autant  qu'il  puiffe  être  donné  à 
l'homme  de  le  trouver  iur  la  terre. 

Le  chevalier  William  Penn,  un  des  ami- 
raux qui  commandoient  la  flotte  d'Angle- 
terre dans  le  temps  du  Rump  * ,  fut  en- 
voyé par  CTomwel ,  avec  le  colonel  Vé- 
nables,  pour  attaquer  Saint-Domingue. 
Quoique  xette  expéditioh  n'eût  point  ré* 
pondu  à  Tè^poir  qu'en  avoit  conçu  le  Pro- 
tefteur,  ce  rev-ers  ne  diminua  rien  de  la 
bonne  opinion  qu'il  avoit  des  talents  dé 
Penn ,  étant  bien  informé  qu'elle  n'avoit 
manqué  que  par  la  mauvaife  conduite  de 
Vénables,  &  que  l'amiral  s'étoit  très-bien 
conduit  en  tout  ce  qui  avoit  été  de  fon  ref- 
fort. 

*  Tant  que  durèrent  les  troubles ,  le  che- 
valier William  Penn  montra  toute  la 
chaleur  de  l'indépendant  le  plus  zélé  ;  mais 
Charles  II  étant  monté  fur  le  trône  ,  Penn 

*  Rump  ep  anglois  veut  dire  croupion»  Ce  fut 
alnfi  au'on  appella  en  Angleterre ,  par  dérifion , 
le  reue  du  parlement  ()Ql  fit  le  procès  à  Tin* 
foriuné  Charles  L 
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fçntit  qu^il  ne,  pouyoit  fans  fe  perdre  con- 
fejrver  les  même»  fentiments.  Il  trouva  le 
moyen  de  faire  fa  paix  avec  le  nôuveait 
monaïque  ^  &l  fçut  ie  mettre  fi  bien  dans 
Tefprit  du  duc  dTorck^  que  ce  prhïc^ 
ayant  été  nommé  grand^airiiral  d'Anglen» 
terre  ,  Penn  fut  choiii  par  lui  pour  com^ 
mander  à  fa  placer  II  répondit  en  t^ute$ 
cxccafions  à  la  confiance  dn  duc  v  &  Char-> 
les  II,  fatisfait  defefiervices  &  desmar*- 
queS'de  fou  attachement,  lui  proniit  |a  cou* 
ceiEoa  de  cette  partie  du  continem  de 
TAmérlque  feptentrionale  à  laquelle  fon 
fils  donna  depuis  k  nom  de  P€72fyh^ek 
Penn  avoit  un  parent  Non-Conformifte 
qpi  s'étoit  retiré  des  premiers^dans  la  Noa- 
vçll^  Angleterre  :  ce  fut  vraifemUable-* 
ment  s^près  les  informatiom  qu'il  en  re<^uty 
&  fur  le  compte  quHl  lui  Fendit  de  Texcet* 
lence  du  terrain  ,  que  cet  amiral  {e  dét^r^ 
m^xx^.,  à  en  demander  la^  propriété* 

Son  fils,  nommé  comme  lui'  Williank 
Pmn  y  s'étant  for^etnent  îmfeu  des  {Jtin- 
cipes  des  Quaker6  ,r  ne  fe  mit  pai  fort  en 
peine  de foUiciter  l-e}fpéditi«on  delà  charte 
de  conceffiôn  des  terres  promîfes  à  foi) 
père  ;  mais  il  réclama  des  fommes  affezi 
confidérables  qui  lui  étoient  dues ,  &  que 
Charles  II  n'ét'oit  guère  en  état  de  payer. 
Pour  lui  tenir  lieu  de  fa  créance ,  on  lui 
offrit  U  propriété  .dii  pays  promis  à  T^roi* 
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tàl.  Lai  èrâîrité  de  tout  peffiîre  en'  réihfàm 
tette  o'fffè ,'  &  lé  flHfiT  dé  procurer  à  céinc 
cle  fa  féfte ,  que  Pôrf  ihtjûîëtolt  éû  Àn- 
gîefeffe ,  une  retraité  ââiis.cfe  pays  y  î^  ïtti 
firent  accepter.  11  y  â  ïiètf  <3e  croire  qu'il 
avoir  déjà  fongé  à  ddrthér  fon  nom  à  jfcè 
pays,  ppifqué,  dans.la  cHa'rte  de  pVôiîn^'tl 
i^î  Wi  ftit  e^dîée ,  iî  èft'  Aéù^héfdûs  le 
noifî  ,<\ePénf/lvani^î  dû  hônii  du  fondateur 
de  cette' fcblôhiè  ,  &  dki  thrêh  ibméi|fes 
^i  couvr.oietit  ce  ps^ys^  Cette'  cliârtp  lui 
côrmé  en  propriété  ïoïrté's  .ïéi  terres  çpni- 
prifes  entre 'îesquarâWfâ^é  &  quaràn^è- 
troi'iîém'è  (îegfés  de' ïàptûdé  nord  4^n« 
l'Ameriqù'é Yemèntrïôïialé ,  fans  limîtatîô|i 

aeprofô^ùr.  ;  ;':,/':;;..;. . .:';';' 

Penn,  poirf  cdnfètidièr  fon  clroit ,  qi>U^ 


ôcqvïftk  dij/lord  fôrkléy  &  dés  héritiers 
ide  fit  eëôfgé  CârteM,  pour  une  fomme 
dé  quatre  mille  livres  ft^rfings ,  pour  évi- 
tée foufé  ^bnteftâtiorïùî  les  limites  ;  ^,& 
ily  fût  ati'tôrifé  par  litie  féconde  charte  de 
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Dès  fe  côAinfiencèment  de  la  présente 
année,  &  mbîns'd*un  aÀ  après  avoir  obtenu 

Ll  iv 


3f3^         Anecdotes 

^s  patentes  du  gouvernement  Bntanaî« 
que .  Penn  fe  rendit  dans  les  terrçs  de  ùl 
conceifion ,  où  il  avoit  déjà  envoyé  quel- 
ques^  bandes  d'A^glois  imbus  des  mêmes 
arinci|>ês,  que  lui  eh  fait  de  religion,  pour 
préparer  le  pays  à  la  colonie  qu*il  ie  pro* 
pofe^t  d'y  étah^^ir.  ; 

■  ,  Ce  vaile  pays  eft  borné  à  Teft  par  H 
taie  î  de  Delaware,  au  nord  par  la  Nou* 
vçlle  Yorck,  i^aïe  Maryland  au  Aid,  &C 
àTouëft  des  pays  ,non  encore  reconnus, 
t^  babités  par  .  dfé^  nations  Indiennes  qui 
occupent  Pintérieur  des  terres.:  . . 

On  divife  la  Penfylvanie  eh  haute  &c 
l>aire,  divifées  chacune  en  trois  comtés» 
Lés  trois  comtés  de  ta  Penfylvanie  fupé- 

Çérieure  font.  c^euX'  de  Buckingham  ,  de 
hiladèlphié  §ç  de  ,Çhefter.  Ce.wx  de  la 
l^afle  Penfylvanie  font  Nev-Caftle,  Kent 
*&  Suflex.  Cette  prdyince  en  totalité  a 
^trois  cents  trente /milles  de  longueur  ,  fur 
'deux  cehts  dé  largeur  jufqp^à.préfent. 
\  /'pans  *  le  comté  ,dç  PbiÊdpIpbitt  il  y  ^ 
deux  villes  cpnjfîdî^ables,  qui  font  Franc- 
fprt  *&  PhifadêlpKie.  La  première  de  ces 
'deux  villes  n'eft'nï  moins-  grande  ni 
moins  bien  bâtie  que  Briftol  ^p  ^Ahgle-.- 
terre.  La  majeure  partie  de  fês  habitants 
cft  d'origine  Suldoîîfe  ou  Hollandoife. 

Quant  à  Philadçlphie  ,  cette  ville  peut 
êti-ç  comptée  îiw'npôibre .  des  plus  belles 
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du  :  monde.  Safituation  entre  deux  riviè- 
res navigables  9  la  Delaware  &:la  Schuyl-- 
kill,  invite  à  s'y  fixer.  Le  nombre  des  mai- 
sons qui  la  comporent  s'accroît  chaque 
jour.  On  obferva ,  comme  il  fe  pratique. 
&.  comme  il  eft  facile  de  le  faire  dans  les 
villes  qu'on  conftruit ,  de  la  bâtir  fur  un 
plan  uniforme ,  &c  conformément  à  celui 
qui  fut  arrêté  lorfqu'on  traça  l'enceinte 
îe  ce  fameux  etabliffement. 

Dès  la.  première  année  de  fa  fondation,^ 
on  y  comptoit  plus  de  cent  mâifons  ;  au- 
jourd'hui on  en  compte  plus  de  deux^ 
mille,  qui  fo;it  en  général  beaucoup  mieux; 
tâtieis  que  dans  lès  meilleurs  villes  de  l'An- 
gleterre. La  fureté  de  fon  port,  la  bonté 
de  fes  eaux ,  a  contribué  à  peupler  cette. 
place,  &;  pliis  encore  à  rendre  fon  corn*, 
inerce  flofiffant.  Elle  a  guantité  de  trèsn, 
fiches  négociants ,  «dont  plufieurs  ont  équi- 
page. Il  s'y  tient  deux  foires,  confidéra-; 
})le$  par  ari  \  &  deux  marchés  par  femaine« 

Les  Quakers- forment  le  ^plu^rand  nom;^ 
brç  des  habitants  de  Philadelphie  ;  il  s'y. 
eft  joint  des  Pjoteftantç  de  différentes  fec- 
t^  9  il.  > ,  ^n  a  même  de  la  communion 
AngRcàn^ ,  qui  y  ont  un  temple  où  le  fer-[ 
yice  fe  fait  jfelon  les  rites  de  cette  Eglife. 
Les  Quakers  ont  vu ,  dans,  le  principe ,  ce 
inélai;ige,  de  religion  de  mauvais  œil; 
.  fnais  peuLà'.peu  ils  s'yfpnt  fait^  ôclefup-» 
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portent  àftàfélleinent  fans  murmure.  L^ 
autres  feOics  ont  3e  même  des  lieux  où  ilî 
s'affemWent  pour  Péxercicé  de.  leuf  reli- 
gion» Le  quai  qùi^orde  la  ville  du  côté 
âe  la  mer  ,  èft  de  la  plus  grande  beauté  : 
un  navire  d'e  cinq  cents  tontieaux  peut 
y  abcrdier  9  ^  y  débarqper  fît  cafgâifon» 

La  réunion  dé  tant  d'avantages  a  rendu 
Philadelphte  fàmeufè ,  &  l*urie  des  placée 
les  plus  commerçantes  de  TArirërique  An- 
gloîïè.  Il  y  à  lieu  de  prèfumer  pbiuf  la 
ftjîte  que  fa  puiïf^rtce  î^a'  toujours  epi  au^g-î 
mentant ,  &  qu'elle  fiirpaATera  Bientôt ,  pa^ 
lé  nombte  &  par  la  richeffe  de  fd  liaDÏ- 
tants,  leyvîlies  les  plus  Confîdérables  du 
Nôuveau-Mt)nde.  Il  sfy  eft  établi  dé^  ou- 
vriers de  tous  les  genres.  If  y  à  aftuelfe- 
mentune  imprimene  toujours  occupée,  Se 
^ui  publie  uùe  ^zëtte  toutes  lesfemainési 

La  haute  Pénrylvanie  gît  fous  UTtïétiïi 
htitudeqiie  Naples  efi  Italie  ,&t  Mont^ 
pèUier  en  Frariœ^  deux  ]5lâcçi  dés  pfùi 
iatnçs  6c  des  plus  agréables' qti^oii  cAn-^ 
noiflTe  en  Europe;  maïs  ïi  sVn  faûtfeearf- 
coup  qu'on  puiffe  conclure  de  ce  ra^ 
port  de  latitude  une  tetnf  éi'a'ture  égaie 
4'air  entré  cet'te  partie  dtt  Nouveau- 
Monde  ,  &  les  pays  qui  font  en'  Europe 
iblis  le  même  parallèle. 

Il  eft  de  fait  qtife  les  climats',,  dans  tou'é 
te  continent  de  PAm^riqûe,  diffèrent!  beià^ 
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ccQp  3e  ceux  qtti  leur  coireCpondent  en 
Europe.  L«ai  baie  de  I^ùdran,  par  exemple^ 
6c  la  Tamife  ,  font  pirefque  à  la  même 
élévation  du  pôle  ;  cependant  les  pays 
^u'arrofe  laTamifé  jouiflent  d'un  climat 
tempéré ,  tandis  que  ceux  qui  environnent 
la*  baie  de  Hudfon  font  inhabitables ,  par 
ht  rigueur  exceffive  du  froid  qu'y  reffen* 
tent  les  Eiiropéens  nés  dans  ^l'ancien 
inonde  fous  le  ntéme  parallèle* 
-  L'hiver  dans  la  Penfylvanîe  eft  tpel^ 
quefois  aife^  rade  potn*  glacer  la  rivière 
de  Delaware  ;  &  la  chaleur  n'y  eft  pa« 
moins  grande  pendant  l'été  qu'en  Italie,  (î 
elle  n'y  eft  plus  forte  ;  &  fi  dés  bifes  qui 
^élèvent  dans  cette  faifon  n'en  tempé- 
K>ient  l'ardeur ,  il  feroit  difBcile  de  là  fup^ 
pbtter.  Ces  fortes  de  vents  frais  viehrtetit 
oordinairement  du  fud-oueft  dans  cetfe  fat«> 
fon  :  dans  les  trois  autres,  le  vent  vient 
porqfque  toujours  dû  ndrd-oueft.  Cette  di- 
iHrâion  prefque  confiante  du  vent,  ex^ 
plique  très  -  naturellement  la  caufe  dès 
grands  froids  qui  fe  font  fentir  dans  là 
Pcnfylvanie.  Ces  vcnts^an  effet  jpatTant 
fur  des  lacs  imnaenfes  6c  des  montagne|f 
couvertes  de  neiges ,  telles  que  font  cel^* 
les  du  Canada,  doivent  fe  refroidir  confia 
durablement  avant  d'arriVer  dans  cette 
province  ,&  y  apportjpr  ce  froid  qui  s*f 

tait  femir  fi  vivement  >  ^oique  à  une  lar 
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tîtude  où  la  chaleur  eft  grande  en  Em-ope 
(dans  les  pays  qui  lui  correfpondent. 
•  Malgré  la  rigueur  des  hivers ,  la  terre  y 
eft  fertile ,  graiTe  ,  aifée  à  eflarter;  les  ra- 
cines des  arbres  ne  s'y  enfonçant  pas  à 
une  grande  profondeur.  Un  grand  nombre 
de  rivières ,  &  beaucoup  de  canaux  creu-' 
{es  de  main  d'Kon^mes ,  entrecoupent  ce 
pays  de  manière  à  y  rendre  les  tranfports 
faciles ,  &  à  accélérer  iinguliérement  les 
opérations  du  commerce.  Il  y  croît  des  ar- 
bres de  toute  efpece,  comme  le  chêne  ,  le 
frêne  blanc  &  noir,  le  hêtre ,  le  noifetier, 
le  cèdre ,  le  noyer,  le  cyprès  ,  les  peu- 
pliers ,  Tarbre  à  gomme ,  le  fafTafras,  &c. 
Les  bleds ,  les  légufnes  ,  les  fruits  y 
viennent  en  abondance.  On  y  cultive  fur- 
tout  le  mais  ou  gros  mil ,  le  chanvre ,  le 
lin.  Un  boiiTeau  de  bled ,  grains  ou  légu- 
mes de  toute  nature,  y  produit  depuis  qua- 
lante  jufiqu'à  foixante  boiiTeaux.  Onpeat 
îpférer  de-là  conibien  la  terre  y  eft  fer- 
tile«  Un  colon  nommé  Edouard  Joncs  ^ 
ayant  femé  4^ns  fa  terre  un  grain  d'orge 
venu  d'Angleterre ,  ce  grain  produifit  foi- 
jiante  fie  dix  tiges ,  chargée  chacune  d'un 
épi;  mais  ce  fait  étant  unique ,  ce  feroit 
exagérer  que  d'en  conclure  une  fertilité 
égale  de  tous  les  autres  &  dans  tous  le 
pays.  Les  quadrupèdes  qui  fe  trouvent 
d^ns  ce  pays.fp^t  ^es  daixns^  des  élans^ 
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des  lapins ,  des  caftors ,  des  loutres ,  dei 
écureuils  ,  des  chats  fauvages ,  des  pan- 
thères ,  des  loups  ,  /  des  renards  ,  des 
minks ,  des  rats  murqués  ,  Se  l'animal 
qu'on  nommt pêcheur.  On  y  a  tranfporté 
de  l'Angleterre  des  chevatix ,  des  bœufs 
&  du  menu  bétail.  Ces  efpeces  y  ont  tel- 
lement multiplié  ,  qu'un  planteur  ordi- 
naire (  c'eft  le-  nom  qu'on  donne  aux  co- 
lons dans  toutes  les  colonies  Angloifes  ) 
a  communément  des  troupeaux  de  quatre 
à  cinq  cents  pièces  de  gros  &  menu  bé- 
tail. 

La  volaille  y  eft  très  -  commune.  Les 
coqs  &  poules  d'Inde  y  font  d'une  grof- 
feur  extraordinaire ,  &  du  poids  de  qua- 
rante à  cinquante  livres.  On  y  trouve  en 
gibier  des  lièvres ,  des  faifands ,  des  fran- 
colins,  des  ramiers  ,  des  perdrix,  des 
merles ,  des  cygnes  ,  des  oies  &  canards 
(àuvages ,  des  farcelles ,  des  beccaffines  , 
des  çorlis ,  &c. 

La  baie  de  la  Delaware  abonde  en  ef- 
turgeons  ,  en  anguilles ,  en  perches ,  en 
éperlans ,  '&  en  une  infinité  d'autres  efpe- 
ces ,  dont  rénumération  feroit  ici  fuper- 
flue.  On  trouve  dans  la  Penfylvanie  des 
jpiines  de  fer  très-riches  par  l'abondance 
du  métal  &  fa  qualité. 

L'amour  de  l'humanité  fut  un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  engagèrent  VilliamPenn 
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a  accepter  Téquivalent  qqe  le  gouverne-^ 
ment  Britannique  lui  ofTroit  ppur  les  fom^ 
mes  qu'il  reconnut  devoir  à  (qh  père  5  Sc 
cet  équivalent  fut  un  tferritoire  inTmenfe  j 
dans  le  continent  d(s  l'Amérique  qu'on 
ayoit  négligé  jufqu'alors  ^   &  qui  lui  fiit 
cédé  prefqu'en  fouv^raineté  liérédi{:airç. 
Guillaume  Penn  réfolut  d'en  faire  l'aiyle 
du  malheur  &i  de  la  vertu  perfécutée.  JL^ 
Quakers  fur-tour  furent  l^s  {Wçmiers  ob* 
jets  de  fa  pitié  ;  n>ais,  quoiqu'ils  fe  préAsnf 
tafTent  en  foule  pour  habiter  fa  çoriçeffipn^ 
il  ne  voulut  point  la  furcharger  dans  le 
prin^pe  »   &ç  n'en  emmena  d^ahonl  que 
ideux  mille* 

•    •  -  -s. 

l'eu  fatisfalt  d'un  droit  que  fa  patrie  ne 
pouvoir  im  donner  contre  le  droit  inçore 
t.eftable  des  ancien$  propriétaires,  il  lîgnaja 
fon  arrivée  dans  fy.  concei&,(>n  pd^"  un  a^e 
d'^uité  qui  fit  refpeéler  &c  chérir  fa  per-*. 
fonpe  &  fes  principes.  Il  acheta  des  na-^ 
tiirels  du  pays ,  le  vafle  territoire  qu'il  fe 
ptQpofoit  de  peupler  ;  §ï  l^  S^uyages 
s'aiFeflionnant  à  la  colonie  naiff^te ,  la 
confiance  s'établit  entre  les  nçuveaux  plan'^ 
teuTs  &ç  les  natiqns  qui  les  avioi^piçnt  ,• 
^  la  bpntie  foi  de  p2(rt  &  d'autre-  en  f^rai 
4e  plps  en  plus  le  dpux  lien  ;  de  ^ts  qn^ 
les  Peîîfylvains  &  les  Sauvages  n'ont  jftTi 
m«^ij|  eU'Çotr'eux  k  pluslég^f  diâ!érend% 
i.  La.P?9PJ'i4^4  >  h  tojér^we ,  1^  ^^^p 


j^ent  l;e$  fondem^nt^  de  la  légiflatipn 

?ux  fut  établie  dans  le  pay$-  S)ir  William 
ones  ^  jurifconfulte  ,  aum  cppnu  par  fa 
'profonde  érudition  dans  le^  matières  de 
droit ,  que  par  fa  probité  &ç  fon  amour 
pour  la  patrie  y  dreiTa  lui-même  la  confti- 
t^f  ion  de  ce  gouvernement  :  i^ous  ne  dou- 
tp,ns  point  mie  nos  le^leur^  i>e  voient 
avec  plaiiir  oc  intérêt  la  cbart^  que  Penn 
donna  à  fes  colons,  &c  quiei^  fqt  la  bafe, 

Çharu  accordée  parjîr  William  Penn  aux 
habitants  de  la  Penfylvanie. 

Le  roi  Charles  II  ,  par  fe^  lettres-pa- 
tentes fous  le  grand  fceau  d'Angleterre , 
ayant  bien  voulu ,  par  le^  çonfiidérationsf 
i^entionnéeç  dans  lefdites  lettre^,  donner 
^  accorder  à  moi  William  Penp,  écuyer, 
<iotpî^e  fils  &  héritier  de  feu  fir  Villiam 
ï^enn ,  &  à  mes  hoirs  &  ayant  caufe^  toute 
cette  étendue  de  pays  appelle  FtnfyhaHUy 
e^  Amérique  y  ^yec  Içs  pr^roga.tîves  &C 
prééminence?,  pouvoir  &  autQritéa.bfolUe 
.  î^éçfsiffaires  pour  le  bien-ê^re  &i^  le  ban  gou- 
vernement de  cette  province ,  à  toias  ceux; 
^\  ces  préfehtes  verront ,  falut. 

Sçavoir  faifons  que  pour  lefdits  bien^ 
k\x^  &  bon  goi^verriepient  de  ladite  pro- 
vince ,  &  pour  l'encouragemem.  tant  des 
plaqteurs  ^  commierç^nts  S»C  irtîT^^  9  que 
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d'autres  qui  peuvent  y  avoir  intérêt,  eti 
conféquence  du  pouvoir jqui  m'eft  accorde^ 
Je  William  Penn  ai  déclaré ,  accordé  ôc 
confirmé  9  &  par  ces  préfentes,  pour  mc^i , 
mes  hoirs  &  ayant  caùfe ,  déclare ,  ac- 
corde &'  confirme  à  tous  planteurs  &  ha- 
bitants ,  de  quelque  ordre  qu'ils  foient ,  &c 
conceffionnaires  dans  ladite  province,  les 
franchifes,  libertés  &  propriétés fuivantes^- 
pour  en  jouir  6c  être  tenues  &  gardées  à 
^jamais  par  lefdits  planteurs ,  conceffion- 
naires' &  habitants  de  ladite  province  de 
la  Penfylvanie. 

1  <>  Le  gouvernement  de  cette  province 
fera  cômpofé  du  gouverneur  &  des  bour- 
geois &  citoyens  delà  province ,  formant 
un  confeil  provincial ,  &  une  aflemblée 
générale  ou  parlement  :  ce  fera  par  eux 
que  toutes  loix  feront  dreffées  ou  abro- 
gées ,  les  magiftrats  choifîs ,  &  les  affaires 
publiques  réglées  de  la  manière  qui  fera 
dite  dans  les  articles  fuivants. 

2<>  Les  bourgeois  &  citoyens  de  la  pro- 
vince s'affembleront  le  douzième  jour  du 
douzième  mois  de  l'an  1682 ,  &  choifiront 
entr'eux  foixante  &  douze  perfonnes  de 
mérite  &  d'une  capacité  reconnue  ,  lefr 
quelles  s'affembleront  le  dixième  jour  du 
premier  mois  fuivànt ,  pour  former  le  con- 
feil proviticial. 

30  De  ce  confeil  provincial,  choifi  pour 

lai 


/ 
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la  première  fois  en  entier ,  un  tiers  fervira 
trois  ans ,  un  autre  tiers  fervira  deux  ans, 
&le  dernier  tiers  fervira  feulement  un  an': 
alors  ce  dernier  tiers  fbrtira  d'exercice  le 
1 1  de  Décembre  fuivant ,  pour  être  rem- 
placé par  un  nombre  pareil  de  nouveaux 
membres  ;  &  ainfi  de  fuite  à  perpétuité. 
Vaffemblée  générale  ou  parlement  réuni 
à-répoque  demis  dite ,  choifira  de  nouveau 
vingt-quatre  perfonpes ,  qui  font  le  tiers, 
de  foixante  6c  douze  dont  le  confeil  pro- 
vincial devra  toujours  être  compole,  pour 
y  fervir  trois  ans  à  la  place  des  vingt- 
quatre  fortis  de  place;  enforte  que  tous 
les  ans  un  tiers  du  confeil  provincial  foit 
renouvelle,  fans  qu'aucun  des  membres 
puifle  fervir  plus  de  trois  ans.  Si  l'un  des 
confeillers  meurt  dans  le  cours  de  fon  exer- 
cice ,  on  en  élira  un  autre  à  l'aflfémblée 
fuivante  pour  le  remplacer,  &  faire  les 
fondions  feulement  pour  le  temps  que  le 
décddé  avoit  encore  à  fervir. 

4^  Après  les  fept  premières  années  de 
rétablifTement ,  aucun  des  membres  du 
confeil  qui  aura  fait  fon  temps  ne  pourra 
être  éhi  de  nouveau  ;  afin  que  tous  les 
habitants ,  pouvant  avoir  part  au  gouver- 
nement les  uns  aprè^  les  autres ,  aient  l'in- 
téfét  &  le  defir  de  fe  mettre  au  fait  des 
matières  publiques. 

50  Dans  tous  les  cas  d'importance^  tels 
Amcd,  ArrUrU.  M  m 
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que  Texamen  d'un  bîll  à.  proposer  potnr 
wire  une  loi ,  l'ér^ftion  d'une  cour  de  jii^ 
dicature  ,  le  choix  des  officiers ,  les  mem- 
bres du  confeil  provincial  ne  pourront 
former  un  quorum  ^  c'eft-à-dire  ne  feront 
pas  cenfés-  en  nombre  fuffifant  poi^r  déci- 
der ,  à  moins  que  \ts  deux  tiers  d*entr'eux 
ne  fe  trouvent  raffemblés ,  &  une  propo- 
fition  du  genre  fpécifîé  dans  cet  article 
ne  pourra  paffer  que  les  deux  tiers  ne  l'ap- 
prouvent ;  mais ,  dans  les  cas  moins  im- 
portants ^  vingt- quatre  membres  dudit 
confeil  fieront  un  quorum  j  &  les  affaires 
s'y  décideront  à  la  pluralité  des  voix, 

6^  Le  gouverneur  ou  (on  Réputé  pourra 
préfîder  dans  le  confeil  pro^l^ntial,  &  y 
aura  trois  voix  ;  &  ledit  confeil  prx>vin7- 
cial  tiendra  fes  féances ,  ou  les  continuera 
Éblon  qu^I  s'ajournera  ou  qu'il  fera  ajourné 
par  fes  comités^  dont  la  forme  fêta  réglée 
par  l'article  15  de  la  préfente  charte. 

70  Le  gouverneur  &  le  confeil  proVîn? 
dîal  drefferont  les  bills  qu'ils  jugeront  con* 
venables  aux  progrès  &  à  l'avantage  pré- 
fent  de  la  colonie^  pour  lespropofçr  en- 
fùite  à  l'afTemblée  générale  ou  parlement» 
Ce^  bilts  feront  afHchés  dam  les  lieux  les 
plus  fréquentés  trente  jours  avant  la  te- 
nue de  l'afTemblée  généra^  9  afin  que  Ja 
colonie  puifîe  les  examiner^  &c  décider  en 
connoifTance  de  caufe  s'il  eft  avantageu^^ 
bu  non  d'en  faire  une  loi. 
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8<>  Le  gouverneur  &  le  confeil  pro-» 
vlncial  feront  ch^gés  de  veiller  à  ce  qu4 
les  Ibix  ,  ftatuts  &•  ordonnances  qui  au-* 
Tont  été  arrêtés  par  raffemblée  générale  ^ 
foient  exécutés  félon  leur  forme  &c  te-^ 
neun 

9^  Les  fufdits  gouverneur  &  cionfeil 
provincial  veilleront  pareillement  à  la  sû- 
reté &  à  la  tranquillité  de  la  colonie,  &t 
fur-tout  à  ce  que  perfonne  n'entreprenne 
d'altérer  ou  renverfer  la  conftitution  dU 
gouvernement. 

io<>  Ils  aurotit  auffi  le  droit  dans  tous 
les  temps  de  décider  du  .  lieu  où  Ton  bâ-> 
tira  les  villes  ,  &  où  feront  établis  les 
poris ,  foires  Scmarchés  ;  de  même  que. 
de.  la  direâion  &:  alignement  des  rues ,  &c 
de  la  forme  extérieure  des  édifices.  Les 
grands  chemins  &  cewt  de  traverfe  fe- 
ront auffi  de^eUr  )urifdiâion« 

II®  Le  gouvcmeut  &  le  cotifeil  pro- 
vincial auront  également  dans  tous  Ué 
temps  le  pouvoir  d'examiner  les  comptes 
des  tréforiers  publics ,  &  de  punir  ceux 

3ui  fe  feront  approprié  quelques  parties 
es  revenus  de  l'Etat  ^  ou  même  qui  les 
auront  employés  à  d'autres  ufages  qu'ausË 
deftinations  arrêtées  par  lefdîts  gouverneur 
&  confeil  provincial  ou  le  parlement. 
11^  Les  ûifdits  auront  pareillement  l'ini'^' 
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peâiqn  &  ^dminîftratîon  des  écoles  publi* 
^ues ,  &C  en€ourageront(jpar  ëestécompen- 
&s  ceux  qui  s'appliqueront  aux  fciences^ 
pratiques ,  dm&  que  les  auteurs  des  ihven- 
tiens  utiles  à  la  colonie,  ou  établiflements 
qui  lui  feront  avantageux. 

s  3  o  Le  coniètt  provincial,  afin  dé  mieux 
remplir  les  fonfitions  qui  lui  font  attribuées^ 
Se  de  mieux  répondre  à  la  conitance  de 
la.  colonie  ,  fem  partagé  entre  quatre  co- 
mités j  chacun  par  conféquent  de  dix-huit 
membres  dudit  confeil  ;  lefqaels  dix-huit 
eonfeillers  feront  iifés  également  des  trois 
ordres  d'éléâiôn.  Chaque  comité  aura 
fou  département  particulier  ,  fqavoir  r  le 
premier  prendra  foin  deis  plantations ,  de 
railiette  des  villes ,  ports,  marchés ,  grands 
chemins,  &C  connoitra  des  conteftations 
&  procès  qui  s'élèveront  dam  les  chofes 
.relatives  à  cette  partie  de Padminiftration» 
Le  fécond  aura  le  département  de  la  )u(^ 
tice  entre  les  particuliers ,  la  police  de  la 
colonie.  Le  troifieme  aura  l'adminiftratioit 
des  finances  &c  du  commerce ,  conformé- 
ment aux  loix  qui  fe  feront  fur  ces  objets  : 
ir  eiicouragera  les  inanufaâures ,  la  cuU 
ture  des  terres ,  &c  réglera  les  dépenfes 
publiques ,  vérifiera  tes  comptes  des  tréfo« 
riers  &  de  tous  autres  comptables.  Le 
quatrième  aura  Tinipeâion  des  mœurs  ^ 
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îprotégefa  les  arts,  &  procurera  la  meilleure 
éducation  polfible  à  la  jeunefTe ,  pour  for- 
mer des  fujets  utiles  k  la  colonie. 

Le  quorum  <le  chacun  de  ces  quatre  co« 
mités  feia  de  fix  confeillers  \  c'eft-à*dire 
deux  de  chaque  ordre  d'éleÀion  ^  ce  qui 
formera  un  confeil  permanent  compofé  de 
vingt-quatre  menibres  ,  lequel  aura  le 
pouvoir  du  confeil  provmciaLv  1^  nom- 
bre de  vingt-<]uatre  étant  le  qfiorum  Acct 
confeil. 

Dans  tous  les  cas  qui  ne  font  pas  ex- 
ceptés  par  le  cinquième  article  de  la  pré«- 
fente  charte ,  le  gouverneur  ou  fon  dé- 
puté pourra  préfider  le  confeil  permanent. 
En  Tabfence  du  gouverneur  ou  de  (on  dé- 
puté ,  fi  l'un  niy  l'autre  n'ont  pris  foin  de 
nommer  un  pr^fident ,  le  comité  en  élira 
un  qui  n'exercera  que  pour  ïe  temps  de 
l'abfence  du  préfident  né  ,  qui  eft  le  gon^^ 
verneur  oil  fon  député.  Ce  qui  fera  décidé 
dans  ce  comité  fera  référé  au  confeil  de 
la  province,  &ne  pourra  avoir  d'exécu- 
tion qu'il  n'ait  été  approuvé  par  ledit 
confeih  Ces  différents  comités  ne  tien- 
dront pas  leurs  féances  en  même  temps , 
à  moins  d'un  cas  dé  néceifité» 

140  Afin  que  les  habitants  de  la  colo-*- 
rie  puiiTent  avoir  une  influence  plus  pleine 
&  plus  entière  dans  la  légiflation ,  il  eft 
déclaré ,  accordé  &c  confirmé  que ,  de  la 
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même  manière  dont  il  a  été  parlé  ci-deA 
fus  pour  Véleftiori  d'un  confeil  provin- 
cial, les  habitants,  de  quelque  ordre  quSls 
foient,  çhoifiront  tous  les  ansparmi  eux 
deux  cents   perfonnes  qu'ils  jugeront  les 
plus  capables  pour  être  leurs  repréfentants 
dans  l'afTemblée  générale  ou  parlement, 
qui  tiendra  fa  première  ieance  le  douzième 
jour  du  r«çond'  mois  de  l'année  fuivante 
dans  la  capitale  de  la  province,  où,  du-^ 
rant  huit  jours,  les  membres  de  ce  parie» 
ment  pourront  librement  conférer  les  uns 
livec  les  autre» ,  &  avec  un  comité  du  con* 
feil  provincial,  compoféde  trois  confeiU 
1ers  de  chacun  des  quatre  grands  comités, 
faifant  douze  en  tout ,  &  qui  fera  pour* 
lors  établi  pour  recevoi»les  proportions 
ou  repréfentations  qu'ils  jugeront  à  prot 
pos  de  faire  fur  les  bills  pi^pofés  par  pla-» 
cards  publics,  l^e  neuvième  jour,  ce  parie-» 
inent  s'afTemblera  ;  &c ,  après  leâure  faite 
des  bills  par  le  fècrétaire  du  confèîl  pro^ 
vincial,  il  les  recevra  ou  les  rejettera.  Il 
faudra  les  deux  tiers  des  voix  de  l'affem-» 
blée  générale ,  s'il  s'agit  de  loix  ou  d'é- 
Jeôion  de  magiftrat^. 

15®  Les  loix  propofées  .étant  admifes 
par  le parlenventjferont  enregiftrée&comme 
faifant  la  règle  de  la  province,  fous  ce  titre  ; 
J^oi?^  établies  par  k  gouverneur ^  avec  k  4on* 
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compofant  U  confiil  provincial  &  V^Jjem^ 
iléc  générale^ 

ï6®  Afin  que  les  loix  aient  une  fane- 
don  plus  iblemnelle ,  TaiTemblée  générale 
fera  compofée  pour  la  première  fois  de 
tous  les  habitants  fans  exception ,  &c  par 
lafuite  feulement  de  deux  cents  membres, 
comme  il  a  été  dit  plus  KauC ,  fauf  à  aug- 
menter ce  nombre  a  «nefure  que  la  colo- 
nie fe  peuplera  ,  de  forte  cependant  qu^l 
ne  puiiTe  excéder  celui  de  cinq  cents. 
A  Hégard  de  la  manière  de  procéder  à 
cette  jéleAion ,  le  confeii.  provincial  pro» 
pofera  fur  ce  point  ce  qu'il  croira  de  plus 
convenable,  &  l'aflemblée  générale  dé- 
cidera. ^ 

ij^  Le  gouverneur  &  le  confeii  pro- 
vincial pourront  ériger  des  tribunaux  per-. 
manents  par-»tout  où  ils  les  jugeront  né- 
cefTaires.  Le  treizième  ^uf^  du  premier 
mois  de  chaque  année,  le  confeii  provin- 
cial préfentera  au  gouverneur  le  double 
de  ce  qu'il  faudra  de  fujets  pour  remplir 
les  fondions  de  juges ,  de  greffiers ,  de 
f  réforierSy  pour  exercer  dans  cette  année  ; 
&  le  gouverneur  choifira ,  dans  trois  jours' 
de  la  date  de  la  préfentâtion ,  parmi  ceux 
qui  lui  auront  été  préfentés.  S'il  néglige 
de  faire  ce  choix ,  le .  premier  nommé 
dans  les  lifies  pour  chaque  partie  &:  cha« 
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que  lieu  exercera  de  droit  l'ann^  fuivante 
la  ]^lace  à  laquelle  il  aura  été  ëlu. 

i8^  Mais  comme  la  province  ,  vu  fon 
ëtat  préfent,  foufiriroit  d'un  trop  fréquent 
changement  de  magiftrats,  pour  ne  pas 
retardelr  (es  progrès  ;  je ,  William  Penn  ^ 
crois  devoir,  dans  ce  commencement , 
nommer  &  propofer  pour  juges ,  gref- 
fiers y  tréforiers ,  shorifs  ,  juges  de  paix  &c 
coroners ,  ceux  qui  p^roiflent  les  plus  ca- 

Îiables  d'exercer  ces  charges,  pour  en  faire 
es  fondions  auffi  long-temps  que  letlé-^ 
iaut  de  populatic;^  de  la  colonie  l'exigera, 
&  qu'ils  les  rempliront  à  la  fatisfaâion 
publique  :  après  la  dëmiffion  defdits  offi- 
ciers ,  ou  leur  décès  arrivant ,  il  fera  pro* 
cédé  à  l'éleâion  de  nouveaux,  fuivant 
qu'il  a  été  prefcrit  par  l'article  17. 

19^  L'affemblée  générate  continuera 
fes  féances  jnii^nMt  ce  qu'elle  ait  paffé  les 
loix  qu^elle  aura  jugé  devoir  paffer ,  cité 
&  jugé  ceux  qui  feront  à  citer  &*  juger, & 
jufqu'à  ce  que  le  confeil  provincial  lui  ait  ' 
fait  fçavoîr  qu'il  ne  refte  rien  à  propofer 
de  plus  ;  laquelle  déclaration  rompra  l'at 
^;niblée  fans  autre  formalité.  Mais  le  cas 
avenant  où  durant  l'année  de  fon  éleftion, 
le  gouverneur  ^  le  confeil  auroient  de 
nouvelles  propofitions  à  faire ,  dont  l'exé^ 
cutîon demanderoit  célérité,  le  même  par* 
lement  reprendra  ks  féances. 
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10^  Toutes  les  difficultés  qui  pcurroient 
iurvenir  au  fujet  des  ëleftions  des  mem- 
bres du  confeil  provinciial^qui  doivent  être 
lies  repréfentants  perpétuels  de  la  nation 
ou  de  ceux  du  parlement ,  ainfi  que  tou- 
tes les  conteftations  qui  pourroient  naître 
à'  l'occafion  de  la  légiikition ,  du  choix 
des  magiftrats  , ,  des  accufations  intentées 
par  le  parlement ,  des  jugements  rendus 
fur  ces  accufations  contre  lés  gens  préve- 
nus ou  atteints  des  crimes  ^  enfin,  dans 
tous  les  cas  importants,  feront  terminées 
par  la  voie  du  fcrutin  ;  &  à  moins  que 
les  affaires  ne  requièrent  la  plus  grande 
célérité  ,  aucune  .d'elles  ne  fera  décidée 
dans  le  confeil  provincial,,  ou  les  différents 
comités,  le  jour  même  qu'elle  aura  été 
agitée. 

21°  Toutes  les  fois  que  le  gouverneur 
fera  au-deffous  de  vingt-un  ans  ,  &  que 
fon  père  avant  fa  mort  n'aura  point  nom- 
mé des  gardiens  ou  commiffaires  ,  ou  que 
ces  gardiens  &  commiffaires  feront  dé- 
cédés durant  la  minorité  dudit  gouver- 
neur, le  confeil  provincial  nommera  d'of- 
fice des  gardiens  ou  curateurs  commiffaires 
au  nombre  de  trois ,  l'un  defquels  préfî- 
dera  les  deux  autres  fous  le  nom  de  député 
ou  chef» gardien^  &  remplira  les  fonftions 
de  gouverneur,  en  n'agiffant  néanmoins 
que  de  Tavis  des  deux  autres  en  tout  ce 
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qui  regardera  les  affaires  publiques  de  là 
province. 

ii<>  Lorfque  les  quantièmes  du  mois 
exprimés  dans  cette  charte  tomberont  le 
dimanche  ,  les  affaires  marquées  pour  ce 
jour  feront  remifes  au  lendemain,  à  moins 
que  les  circonfiances  n'admettent  point 
de  délai. 

Z3<>  Le  cofifeil  provincial ,  ainfi  que 
ràffemblée  générale ,  ne  pourront  altérer  ^ 
ou  changer,  ou  abroger  aucun  article  de  la 
préfente  charte ,  fans  le  confentement  da 
gouverneur,  fes  hoirs  &  ayant  caufe,  6c 
des  fix  Septièmes  des  habitants  de  la  co« 
lonie. 

24^  Enfin ,  je,  WilKam  Penn,  pour  moi ,' 
mes  hoirs  &  ayant  caufe,  ai  folemnelle- 
ment  déclaré ,  accordé  &C  confirmé  ,  & 
ici  folemnellement  déclare ,  accorde  8c 
confirme  que  ni  moi ,  nies  hoirs  &  ayant 
caufe ,  ne  ferons  ou  ferons  faire  aucune 
chofe  contraire  aux  libertés  exprimées  dans 
la.  préfente  charte,  déclarant  tous -règle- 
ments contraires  nuls  &  fans  effet.  En 
foi  de  quoi  j*ai  figné  cette  préfente  charte, 
&c  j'ai  appofé  le  grand  A:eau  de  mes  arr 
mes ,  le  vingt*cinquieme  jour  du  fécond 
mois  ,  vulgairement  appelle  Avril,  de  l'an 
de  grâce  mil  fix  cent  quatre-vingt-deux. 

Nous  ne  donnerons  à  la  curiofité  da 
leâeur  que  cette  charte  pour  lui  faire 
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connoître  le  fyftême  de  légiflation  de  la 
Penfylvanie ,  tel  que  fir  William  Penn  Té- 
tabîit.  Il  importeroit  de  connoître  les 
premières  loix  qui  furent  paflees  dans  la 
première  affemblée  générale  de  cette  pro- 
vince ;  mais,  la  nature  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettant  pas  d'entrer  dans  un  pa- 
reil détail,  nous  n'en  rapporterons  que 
trois, 

i^  Aucun  impôt  ne  peut  être  levé  dans 
la  Penfylvanie ,  fous  quelque  nom  &  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit,  que  par  une 
loi  expreffe,  à  laquelle  le  parlement  de* 
la  province  a  donné  fon  confeïitement  ; 
&  quiconque  perçoit  des  impôts  qui  n'ont 
pas  été  établis  par  cette  voie ,  ainfi  que 
ceux  qui  ont  la  foibleffe  de  les'  payer  y 
fpnt  regardés  comme  traîtres  à  la  ^patrie, 
ennemis  publics ,  &  punis  comme  tels. 

2^  To\it  enfant  au*deflus  de  douze  ans 
fans  exception  ,  quelle  que  foit  fa  fortutie 
aâuelle  ou  à  venir,  doit  apprendre  un 
métier  ou  un  commerce ,  afin  qu'il  n'y 
ait  point  d'oiiifs  dans  la  colonie  ,  mais 
que  le  pauvre  puiffe  toujours  (ubfifter,  & 
que  le  riche  ait  une  reflburce  &  ne  pé* 
rifle  pas  de  mifere ,  fi  fa  fortune  vient  à 
lui  manquer  par  quelque  accident. 

3^  Pour  prévenir  les  procès ,  les  cours 
ée  chaque  comté  doivent  élire  trois  of- 
^ç\çï$  j  qu'on  appelle  Us  faifcurs  de  faix^ 
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dont  les  fondions  font  de  concilier  les 
particuliers  lorfqu'il  Airvient  entr'euxqucl- 
ques  difFérends  ou  quelque  difcuiSon  d^in- 
térêt ,  fur  lefquels  les  parties  ne  convien- 
nent point  entr^ellçç ,  foit  que  ce  foit  de 
bonne  foi  des  deux  parts  ,    foit  que  ce 
foit  de  mauvaifé  foi  de  1^  part  d'une  d'el- 
les ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvçnt.  Les 
colons  apportèrent  quelques  légères  mo- 
difications à  divers  articles  de  cette  charte 
Jue   le  propriétaire  leur  avoit  donnée  ; 
'ailleurs  ils  promirent  de  s'y  conformer. 
Sir  William  Penn ,  apr^s  avoir  réglé  de 
cette  manière  ,    &  à  la  fatisfaâion  des 
Penfylvains,  ce  qui  cpncemoit  fa  colo* 
nie  ,  repaffa  en  Angleterre  pour  veiller 
aux  affaires  qu'il   avoit  laiffées   dans  ce 
pays-là.    Quelques   propos,  peu  mefurés 
qu'il  tint  ou  qu'on  lui  prêta  fur  le  compte: 
de  Guillaume  III   à  fon  avènement  au 
trône,  le  rendirent  fufpeft  ;  on  l'accufa  d'ê- 
tre Jacobite  zélé,  &  on  le  dépouilla  du 
gouvernement  de  la  colonie  qu'il  avoit 
fondée:  mais  les  Quakers,  qu'il  avoit  fi 
bien  fervis ,  l'appuyèrent  à  leur  tour  de 
tout  leur  crédit,  devinrent  à  bout  de  lui 
foire  rendre  le  gouvernement  qu'on  lui 
avoit  ôté. 

Penn  ne  donna  à  fa  poflérité  que  Iç 
droit  de  nommer  un  gduverneur  à  la  co- 
lonie;  mais  il  voulut  que  l'utile  de  ù 
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place  ne  fût  qu'une  contribution  volon- 
taire ,  &  que  fon  autorité  n*eût  d'effet 
qu'avec  le  concours  des  députés  du  peu- 
ple, qui  étoient  élus  dans  le  fecret  pour 
éviter  toute  corruption.  Une  loi  fe  formoit 
par  la  pluralité  des  fuffrages  ;  mais  il  en 
falloit  les  deux  tiers  pour  établir  un  im- 
pôt. Le  fondateur  céda  mille  acres  de 
terre  pour  quatre  cents  cinquante  livres, 
&  en  donna  cinquante  acres  par  tête  à 
chaque  famille  qui  n'étoit  pas  en  état 
d'acheter ,  à  la  charge  d'une  rente  perpé- 
tuelle d'un  ibu  dix  deniers  &  demi  par 
acre.  Les  officiers  de  juflice  n'avoient  au- 
cun falaire  des  parties ,  &  par  confisquent 
nul  intérêt  d'allonger  les  proches.  La  prof- 
périté  rapide  &  foutenue  de  cette  colo- 
nie ,  prouve  la  bonté  de  la  légiilation  de 
Penn.  Un  peuple  pacifique  ScamideThu^ 
inanité  ,  aux  vertus  duquel  on  eft  forcé 
de  rendre  hommage ,  prouve  de  fon  côté 
que ,  fans  tout  l'appareil  de  l'autorité,  on 
peut  être  tranquille  &  heureux. 

Le  fol  dé  ce  pays  eft  en  général  fer- 
tile. Quand  Penn  y  établit  fes  colons,  ils^ 
n'y  virent  d'abord  que  des  bois  de  conf- 
truflion ,  des  mines  de  fer  à  exploiter } 
mais  en  défrichant  ils  s'apperçurent  de  la 
fertilité  de  la  terre,  qui  nourrit  bientôt 
d'innombrables  troupeaux  ,  qui  produisit 
des  fruits ,  des  légumes  de  toute  eipece  ^ 
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du  lin ,  du  chanvre ,  du  feîgle  &  du  màSr 
en  abondance.  La  tolérance  univerfelle 
établie  dans  ce  pays  le  couvrit  d'un  peu- 
ple nombreux  ,  qui ,  malgré  roppefîtion 
des  fyftêmes  religieux,  a  toujours  vécu 
dans  une  concorde  admirable ,  également 
éloignée  de  Pefprit  d'intolérance  &  de 
prorélytifme ,  caufe  de  tant  troubles  dans 
les  autres  pays  de  l'univers. 

Nous  avons  vu  qu'en  1675  >  LaSalI<i 
a  voit  propofé  à  la  cour  de  Verlailles  la 
découverte  du  Miffiifipi  par  mer«  Lorfque 
le  temps  &c  les  précautions  eurent  amené 
les  chofes  au  point  de  maturité  où  il  les 
youloit ,  il  s'embarqua  fur  le  fleuve  de  ce 
nom ,  &  le  descendit  jufqu'à  forj  embou- 
chure ,  qu'on  trouva ,  comme  on  l'avoit 
conjefturé,  dans  le  golfe  de  Mexique^  C'é* 
toit  un  grand  pas  de  fait.  La  Salle,  qui 
voyoit  ce  qui  reftoit  à  faire  , .  regagna 
promptement  Québec ,  d'où  il  alla  pro- 
pofèr  en  France  la  découverte  du  Miffi- 
ifipi par  mer  ,  &  l'établiffement  d'une 
Colonie  qui  ne  pouvoit  manquer  de  de- 
venir intéreflai>te. 

.   Les  François,  jaloux  de  voir  une  nation 
rivale  établie  (i  près  d'eux  ^  réclamèrent 
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X  le  droît  qu'ils  prétende ient  avoir  à  la  pro- 
priété de  la  baie  de  Hudfon  &  des  pays 
adjacei^ts ,  comme  faifant ,  félon  eux^  par-* 
tie  du  Canada,  dont  cette  baie  n'eftpas 
bien  éloignée.  En  effet ,  de  la  rive  fepten- 
trionale  du  fleuve  Saint-Laurent ,  aux  cô- 
tes les   plus  méridionales  de   la  baie  de 
Hudfon,  la  diftance  eft  au  plus  de  cent 
cinquante  lieues  communes  de   France: 
ce  qui  n'eft  pas  compté,  dans  cet  immenfé 
continent,  pour  un  grand  éloignement;  Se 
dans  l'intervalle  qu'il  y.  a  de  ce  fleuve  à  la 
baie  de  Hudfon ,  on  rencontre  la  rivière 
Sainte-Marguerite ,  qui  fe  décharge  dans 
le  fleuve  Saint-Laurent ,  &  la  rivière  Ro- 
bert ,  qui  a  fon  embouchure  dans  la  baie 
de  Hudfon  ;  de  forte  que  de  l'une  à  l'autre 
^  i:iyiere  il  n'y  a  qu'un  paflage  de  cent  cin« 
quante  milles  anglois. 

Les  négociants  de  Québec ,  voyant  les 
fuites  de  la  faute  qu'ils  avoient  f^ite  ,  en 
négligeant  les  projets  de  Des  Grofeillers 
&Râdiflon,  s'intriguèrent  pour  les  déta- 
cher du  parti  des  Anglois ,  &  y  réuflîrent  ; 
&  ,  après  les  avoir  regagnés  ,  ils  les  enga-* 
gèrent  à  fe  charger  du  commandement  de  • 
deux: navires,  pour  former, au  nom  du  rot 
de  France,  des- établiflements  fur  les  côtes 
de  la  baie.  Ils  eipéroient  pouvoir ,  par  ce 
moyen,  fe  mettre  en  état  d'écarter  des 
concurrents  qui,  ps^r  leur  pofition,  inter* 
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cçptolent  l'ancien  commerce  qu'ils  fal-« 
foient  avec  les  Sauvages  qui  habitoient 
les  pays  iitués  autour  des  lacs  fupérieurs  ; 
&  ce  furent  ces  mêmes  négociants  qui 
firent  les  frais  de  cette  expéditionr. 

Des  Grofeillers  ^cRadiiTon  ,   rentrés 
au  fervice  de  leur  patrie ,  mirent  en  mer 
en  la  préfente  année  1682,  conduifirent 
les  deux  navires  des  négociants  de  Que- 
bec  ,    &  élevèrent  un  fort  fur  les  bords 
de  la  rivière  Sainte-Therefe.  En  s'en  re* 
tournant ,  après  avoir  fait  la  traite  avec 
les  naturels  du  pays,  ils  laiiTerent  datls  leut 
petit  fort  huit  hommes ,   fous  les  ordres 
de  Chouart ,  fils  de  Des  Grofeillers  &  ne- 
veu de  Radiifon  ;  mais ,  n'ayant  point  eu 
lieu  d'être  fatisfaits  de  la  compagnie  qui 
les  avoit  employés ,  ils  quittèrent  une  fé- 
conde fois  le  Canada ,  &l  vinrent  à  Paris. 
Le  lord  Prefton ,  alors  ambafTadeur  de  Sa 
Majefté  Britannique  à  la  cour  de  France  ^ 
ayant  appris  leur  retour,  &  qu'ils  croyoient 
avoir  lieu  de  iè  plaindre  ^  les  fit  folliciter 
fous  main  ,dê  paiTer  i  Londres  ,  où  ils  au- 
roient  lieu  de  fe  louer  ^u  gouvernement. 

Des  Grofeillers  réfifta  aux  avances  qui 
lui  furent  faites  ;  mais  Radiflbn  y  céda,  fit 
fe  rendit  en  Angleterre  ,  où  la  cour  lui 
fit  une  penfion  de  douze  cents  livres^  dont 
iJ  jouit  jufqu'à  fa  mort. 

[1685.3 
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* .  Sous  la  minorité  de  Charles  ^'  dom  liî'^ 
doro  Otottdo,    s'étant  chargé  de  rédair^ 
la  Californie  à  lk)béiflance  des  rois  Ca- 
tholiques ,    la  coiir  de  iMadrid  <!onférà 
aux  Jéfuites  le  gouvernement  fpirituel  de 
cette  contrée  ;    mais  elle    procéda  avec 
tant;  de  lenteur  à  donner  lés  ordres  né- 
ceiTaitespour  l'armement  de  Tamiral  que  ce 
ne  fut  que  le  i8  Mai  1687  qu'il  fe  trouva 
en  état^e  fe  rendre  à  fa  deftination.  Avec 
deux  vaiiTeau:!:  bien  pourvue  de  munitions 
de  toute  efpece ,  deux  cents  hommes  de 
«kbarqivement  )  fans  les  équipages ,  on  fit 
encore  partit  une  bélandre  chargée    de 
vivres,  qui  erra  long-temps  dans  ces  mers, 
fans  pouvoir  rejoindre  les  vaiffeaux. 
'  'On  dteicendit  au-  port  de  là  Pa^  ,  où 
l'on  jfot  cinq  jour*  ians  voir  aucun  In- 
tirën  ;  mais ,  au  moment  où  les  troupes  de 
débarquement  établiflbient  leur  quartier , 
on:  les  vit  arriver  en  armes   &  d'un  ait 
menaçant*  Les  Jéfuites  embarqués  allè- 
rent au-devant  d'eux  •,  leur  firent  des  pré- 
fents  qu'ils  rejetterent  d'abord  ,  &  qu'ils 
finirent  par  accepter.  Dès-lors  la  paix  s'é- 
tablit entre  les  deux  nations.   Les  Cali- 
forniens vinrent  depuis  fréquemment  au 
camp  des  Efpagnols ,  où  on  leur  fit  éprou- 
ver leurs  armes  contre  des  tar6;es  de  cuir 
Anui.  Amiric.  N  n 
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qu^elles  ne  purent  percer^  &  on  leur  mon- 
tra l'effet  de  nos  armes  à  feu  qui  les  per- 
çoient  (ans  effort  ^  ce  qui  intknida  fort 
ces  Barbares  fimples  &  ignorants. 

On  envoya  en(uite  des  partis  à  la  dé- 
couverte ,  Tun  deiqueis  dirigea  fa  marche 
au  fud-oueft  du  port  de  la  Pa^ ,  vers  les 
Guaicuros  y  les  pW  indociles  des  Indiens 
de  ce  pays.  L'autre  prit  ùl  route  vers  l'eft, 
&  trouva  dans  une  vallée  étroite  les  Co- 
jasy  peuples  tr^-doux  &  très-fociabies. 
Les  premiers,  qui  fouffroienr  impatiemment 
rétabliffement  desËfpagnok,  ne  pouvant 
les  intimider  par  leun»  menaces ,  vinrent 
attaquer  leur  camp  ;  mais  la  décliai|[e^uii 
feul  pierrier,  qui  en  tua  une  douzaine,  leur 
en  impofa  tellement  y  qu'ils  ne  farent  fins 
tentés  de  revenir  à  la  charge  pour  cette 
fois.  On  y  refta  fans  événements  jufqu'à 
ce  que  les  premières  provifions  fnl&nt  â 
peu  près  épuifées;  mai^,.  la  bélandre  n'ar- 
rivant point  y  les  troupes  demandèrent  à 
repaffer  au  continent»  L'amiral ,  forcé  par 
la  néceffité,  céda  à  leurs  inftances  ,  &  re^ 
vint  à  Cinaloa  ;  vendis  à  Hiaqui  fa  vaif* 
felle  &  une  partie  de  (es  effets^  pour  re- 
paiTer  à  la  Californie  ,  réfolu  d'aborder  à 
une  plus  haute  latitude  ,  où  on  l'avoit  af- 
iuré  qu'il  crouveroit  des  gens  plus  traita- 
J^les ,  &c  plus  de  moyens  de  fubfiftance. 
.    Parti  le  6  Oé^obre , .  il  aborda  à  une 
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^ratidâ,  baie  par  le  vingt-fixieme  degré  dû 
latitude ,  qu'il  nomma  Saint-Bruno.  Il  s'y; 
établit,  &  en  partit  en  Décembre,  avec  un 
détachement  &c  les  miiliQnnaires  ^  pour 
reconnoître  la  largeur  de  la  péninfulet 
Après  trois  jours  de  marche ,  ils  fe  trou^ 
verent  au  pied  d'une  haute  montagne  qu'iU 
montèrent  avec  peine  ,  &c  fur  laquelle  ils 
trouvèrent  une  plaine  d'une  vafte  éten- 
due, où  ils  rencontrèrent  dix-fept  Indien» 
qui  leur  apprirent  qu'à  quelque  diftance 
de-rlà  ils  trouveroîent  une  petite  rivière 
qui  Te  jet  toit  dans  la.  mer  ;  mais  ,  ayant 
pouiTé  cinquante  lieues  plus  loin ,  &  ne 
trouvant  rien  ,  ils  s'en  revinrent  à  leut 
établiffement  de  Saint-Bruno.  , 

.  L'amiral  employa  un  année  entière  à 
fÊContioître  l'intérieur  du  pays  ,  &  les 
miffionnaires  à  apprendre  les  deux  lan-* 
gués  qu'on  y  parle ,  à  fe  faire  un  voca** 
bulaire  ,  &c  à  compofer  un  catéchifme 
dans  l'idiome  Californien.  Un  article,  ce- 
lui de  la  réfurreftion ,  les  embarraflbitforf 
à  exprimer  :  ils  s'aviferent  d'un  expédient 
iingulier  ,  pour  apprendre  des  Sauvages 
de  quel  mot  ils  fe  fervoient  pour  rendrai 
pne  pareille  idée.  ^         . 

..  Ils  prirent  un  vafe  plem  d'eau,  &,ert 
préfeaçe  de^Judicns  ils  y. plongèrent  des 
mouches  vivantes ,  &  les  y  tinrent  aÎTez 
long-temps  pour  qu'elles  euiteçt  ge.rdiu  to^t 
\  Nn  ij      '     ^ 
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fentîment  ;  enfuite  ils  les  retirèrent ,  8r 
les  couvrirent  de  cendres  enp  les  expofant 
au  foleil ,  dont  la  chaleur  les  eut  bientôt 
ranimées.  Alors  les  Sauvages  étoûtïés ,  les 
voyant  revivre,  s'écrièrent  iBimuhicté ^cpi 
veut  dire,  elles  font  reffufcitées;  ce  que  les. 

fieres  écrivirent  pour  faire  comprendre  aux 
nficns  le  my ftere  de  la  réfurreftion.  Les 
Sauvages  des  environs  de  Saint-Bruno  font 
fort  traitables  :  ils  étoient  dociles,  &  exafts 
aux  inftruftions,  Plufieurs  d'entr'eux  de- 
vinrent les  catcchiftes  de  leurs  parents, 
de  leurs  '  amis  j  au  point  qu'au  bout  d'un 
m  il  y  ivoit  plus  de  quatre  cents  adultes 
en  état  de  recevoir  le  baptême.  Cepen* 
dant  les  pères  dans  la  crainte  de  les  voir 
retourner  à  Rdolatrie  ,  n'en  baptiferent 
que^  treize  à  l'article  de  la  mort ,  dont 
frois  feulement  revinrent  de  kur  maladie^ 
Se  s'attachèrent  aux  miffionnaires. 

-''  Ce  fut  dans  cette  année  que  la  cour 
dTEipagne ,  ayant  à  cœur  la  conquête  de 
la  Californie  ,  demanda  au  confeil  du 
Mexique ,  ce  qtfil  en  pourroit  coûter  an- 
nuellement pour  les  établiilements  qu'on 
pourroit  faire  dans  ce  pays-tà.  Le  tréfo»- 
rier  de  l'Audience  de  Nlexico ,  après  un 
examen  trèi-reflechi,  jugea  qu'il  en  pour- 
toit  coûter  trçnte  mille  piaftres  qui  font 
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j|  peu  près  247500  liv.  <}e  notre  monnoie: 
.mais  une  guerre  qui  furvint  dans  le  con- 
tinent pendant  ces  circonâances ,  fit  ou- 
blier la  Californie;  &  le  projet  de  s'y 
rétablir  ne  fut  repris  &c  fuivi  qu'en  1^7. 

J^[i6«4.}^ 

La  confédiiration  des .  colo^iies  tle  k 
Nouvelle  Angleterre ,  qutavoit  lieu  depuis 
1643  9  fiibiîfta  jufqu'en  laprëfente  année, 

-qu'il  plut'  à'  Charles  II  de  '  révoquer  les 
chartes  données  par.  fes  prcdéceffeurs , .  §c 
de  changer  Ja  .conftitution  de  ce  pays. 
Ce  prince  réunit  New-Plymouth  à  la  co- 

Johie  deîMafla^huiTety  dont  ilfît  un  feul 
gouverneraient,  duquel  il  fit.  dépendre  la 
Connefticute ,  Nevhaveiv^  Rhodeifland 
&  la  Province.  Le  Noiîvel  Hampfire  de- 
voit  avoir  un .  gouverneur  particulier  par 
ce  nouvel  arrangement;  mai$  la  même 
perfonne.  ayant  été  nommée  aux  deux  gou- 
vernements dans  le  principe  ,  »  les  chofes 

.  font  reftées  depuis  fur  lé  même  pied  ;  & 
le  gouverneur  général ,  qui  réfide  à  Bof- 

.  ton  ,  réunit  toute  l'autorité  dans  ce  pays« 
En  même  temps  que   Charles  II  fît  ces 

.  changements  dans  la  Nouvelle  Angleterre, 
il  priva  les  colons  du  droit  d'élire  leurs 
magiftrats ,  &  tira  fur  eux  des  impôts  de 
fa  feule  autorité.  Ce  defpotifme ,  qui  eût 
opéré  la  ruine  totale  de   cet  important 

N  n  II) 
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établiflement ,  .né  &it  heuçeuifemént  pas  cfc 

"longue  durée.  A  peine  eut-on  appris  dans 

4a  Nouvelle  Angleterre  la  révolution  qui 

détrôna  Jacques  II  ,    en  1688 ,  que  les 

Boftoniens,  fatigués  des  procédés  arbitrai 

res  de  leur  nouveau  gouverneur  ^  prirent 

les  armes  ,  f  arrêtèrent  ;  &  ,  après  Tavoir 

^rtu  quelque  temps  en  prilbn  ,  ils  le  firent 

repaffer  en  Europe.,  &  continuèrent  de 

fe  régir  par  les  '  mêmes  conftitutions  qui 

^voient  fait  leur  règle  julqu'à  ta  révoca- 

%\Qn  de  leurs  chiirtes,  •  •    *• 

En  Tannée  1^8 1 ,  La  Salle  s'étoît  aflTure 

que  le  Miffimpi  Te  déchatgeoit  dans  k 

golfe  de  Mexique  :    on  lui  donna   dans 

-celle-ci  quatre  bâtiments  de  diverfes  gran^ 

*  deurs,  avec  environ  cent  cinquante  hornf-» 

-mes  de  débarquement.   Pour  avoir  porte 

trop  à  Toueft^il  manqua  le:  terme,  &  a.r« 

riva^  lé  10  J^invier  1085  ;  dans  la  baÎQ 

Saint-Bernard V  à  cent  liepesdu  MiflîflRpi, 

Cette  erreur  pouvoit  ft  réparer  ;  mais  L^ 

Salle ,  fier  &è  qui  s'étoit  brouillé  avec  le 

commandant- de  fa  petite  flotte  ,  le  ren-i 

V  voya  pour  ne  lui  point  avoir  obligatioB,^  . 

croyant  que  la  baie  ou  il  étoit  entré  ne 

pouvoit  êtrejqu'un  bras  de  la. rivière  qu^l 

çbertthoif,/  S'étant  défabufé  ,   il  perdiç 

'  à  mi^QH  «k  vvie  ;j  §!Ç  vQulut  s'appixî. 
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cher  dts  mines  de  Sainte-Barbe.  Il  s'oc- 
cupoic  de  cette  idée ,  lorfqu'il  fut  maffa- 
cré  par  fes  troupes,  qu'il  avoit  révoltées 
par  fa  hauteur.  Mais  fes  affaflins  iè  puni^- 
rent  les  uns  par  les  autres.  La  faim  ,  la 
fatigue,  les  Efpagnols  achevèrent  le  refte, 
&  la  Louifiane  fut  oubliée  en  France. 

Un  zèle  outré,  &  peut-être  mal-entenduV 
6t  en  cette  année  à  là  France  une  plaie  plus 
funefte  en  quelque  forte  que  celle  de  la 
Saint^Barthelemy•  La  cévocation  de  l'édit 
de  Nantes  fit  palier  à  l'étranger  la  portion 
la  plus  induftrieufe  &  la  plus  aftive  de  l'E- 
tat, avec  nos  arts  &c  nos  fabriques.  L'Etat 
avoit  perdu  Colbert  depuis  âeux  ans.  Ce 
même  Colbert ,  qui  avoit  porté  nos  arts  6c 
nos  manufactures  à  un  fi  haut  degré  de 
fplehdeur  Se  de  profpérité,  &  qui  avoit  fçu 
ifendre  '  L'Europe  tributaire  de  l'induftrie 
Françoife ,  fe  fut  fans  doute  oppofé  de  tout 
fon  pouvoir  à  l'exécution  d'un  projet  fi 
odieux  ;  mais  ce  que  le  fanatifme  n'ofa  ten-> 
ter  de  fon  vivant,  il  l'exécuttf  après  fa  mort. 
La  religion  du  prince  fut  furprife  ,  on  lui 
cacha  foigneufement  toutes  les  horreurs  qui 
accofnpagnerent  &  fuivirent  l'eiécution 
de  cette  profcription  horrible ,  &  l'étran* 
ger  s'enrichit  de  nos  pertes.  L'art  de  fa- 
briquer les  caflors  ayant  paiTé  aux  An* 
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gloîs  ,  ils  fongercnt  férîeufement  à 'Ren- 
dre le  commerce  dtes  pelleteries. -Bumet, 
qui  coihmandoit  lé^  colonie  de  la  Nou- 
velle Yorck,  ayant  coupé  la  coihntuni- 
càtion  entre  Albany  &c  le  Canada,  en 
fortifiant  à  (es  frais  le  co^iptoir  d'Ofvégo 
iiir  le  lac  Ootarîd^  qui.iétoit  le  paflage  le 

{)lus  fréquenté  pour  fp,  rendre  à  Montréal , 
e  partage  des  pelleteries  &  des  caftors 
ifi  trouva  dès-lors  à  peu  près  égal  entre  les 
Anglois.&  les  François  :  nous  verrons  que 
depuis  la  perte  du  Canada  les  Anglois  font 
en  poi&âioh ,  de  la  tdtalité  de  ce-com^ 
mercte^ 


j.  )• 


Le  gouvernemenbAnglôis  donne  àRa- 
diffon  ,  en  cette  ^née  ,  le  commande- 
atent  de  deux  navires ,  pour  aller  fe  faiiir 
du  fortrque  lui-même  avoit  conftruit  à 
rentrée  de  la  rivière  Sainte  -  Thérefe,  Il 
rfeut  pas  beaucoup  de  peine  à  s*en  retn 
dre  maître  ;  ce  fut  Paffaire  de  s'jr  préfen-^ 
ter.  Que  pouvoient  '  faire-  huit  hommes 
contre  des  forces  infiniment  Supérieures  ? 

JLa  perte  que  firent  les  François  eti  cette 
occafion ,  peuit  faire  juger  de  quelle  im- 
portance étoit  ce  pofte  pour  le  com- 
merce. On  la  fit  monter  dans  le  temps  à 
trente*deux  milliers  de  caftors ,  iix  balles 
de  martres ,  deux  de  loutre,'  &  autres  m€« 
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fiues  pelleteries  ^  le  tout  eflimé  quatre 
cents  mille  livres  au  cours  d'alors.  Cette 
perte  n'étôit  cependant  que  le  produit  de 
la  traite  d'une  èule  année,  puifque  Ra-* 
difTon,  lors  dé  Ton  départ  de  la  baie,  en 
^voit  tranfpprté  à  Québec  tout*ce  qui  s'é- 
toit  jtfouvé  en  inagafîn  lors  de  Ton  arrivée 
^ans  ce  pays^ 

^  >  ^  ■  ■ 
:r.ïi^^  Frafiçois  eurent  recours  aux  armes 
pour  recouvrer  ce  qu'on  v»noit  de  leur 
4nl€ver.  Le  chevalier  de  Troiefr  alla ,  en 
cette;  année  ,  avec  un  détachement  de 
f  rsfnçois ,  attaquer  les  établifTements  de  la 
COfppagnie  Angloife.  Il  les  enleva  tous  i,  à 
Uiré/ejrye  dw  fort  Nelfon,  &  pilla  les  ma* 
galins«  Gette.^xpédition,.quî  n'étoit  qu'une 
repréfailles ,  ifut  préfentée  par  les  An- 
gloîs  fà  l'Europe  omme  une  hofiilité  ;  &c 
Çuillaume  III  ^  dans  le  manifefte  qu'il  pu- 
blia en  déclarant  la  guerre  ^ui  iuivit  la 
révolution.,. en. fit  un  de  fes  motifs^  quoi- 
qu'il ne  pût  ignoj'er  que  les  Anglois  avoient 
les  premiers  provoqué  les  François  ,  &C 
que  d'ailleurs  ils  ne  s'étoient  établis' dans 
le  pays  qu'en  empiétant  fur  les  droits  de 
Ipurs  rivaux.^  &  en  détachant  des  fujets 
de  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leurs  four- 
verains. 
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Depuis  1664  que  les  Angloîs  avoîenf 
chaflié  les  Hollandoîs  de  la  Nouvdle 
Belge,  qu'ils  avôient  établie  fous  le  nom 
de  Nouvelle  Yorck  ,  ik  tte  s'occupoient 
que  de  jetter  des  ièmefïces  de  difcorde 
y  entre  les  Iroquois  &  les  François  ,  ou  à 
fomenter  les  moindres  querelles  qui  pou- 
voient  furvenir  entre  ces  deux  nations.  Ils 
ajoutoîent  âux  difpofiliûtls  qu'ils  faifoient 
naître  ou  qu'ils  aigriiToi^t  par  leifrs  ftz^ 
tiques  ,  des  préfents  ,  &  tout  ce  qui 
pouvoit  leur  concilier  ks  Sauvages;  on 
en  faifoit  autant  de  tous  les  ulliës  qu'on 
pouvoit  débaucher  à  la  Fran^  ,  &  ceux 
qui  réfîfterent  à  la  Téduâion  furent  attat* 
qués.  Denonville, envoyé 'eîi-cette aifnée 
-  dans  le  Canada  ,  foufff oit- impatiemment 
ces  infultes;  mars,  qo<^qcfii  fût'en  état 
d'entreprendre  fur  les  ennemis  de  l'Etat, 
H  diffimulà;  Pour  ^venger les  outrages  con- 
tinuels «qu'on:  faifoit  à  fa  nation.^  il  feignit 
d'entrer  en  négociation  ttVW\4es  Iroquois;- 
6c ,  par  le  minifïere  du'  léfpite  Lambre* 
ville  ,  dans  laquelle  cette  -nation  avoir 
la  pliis  grande  coniiaisçe  ,  'il  finira  {e% 
chefs  à  une  conférence  ^  les  jpM  aux  fers^ 
&  les  fit  embarquer  à  QpéEec,  d'où  ito 
furent  conduits  aux  galères. 
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Quoiqu'outrés  de  cette  perfidie  horri* 
ble  ,  les  Iroquois  ne  s^en  vengèrent  point 
fur  le  miffionnaire ,  dont  ils  connoiffoient 
la  vertu ,  &  le  firent  reconduire  en  toute 
#reté  jufqù'aux  Colonies  Françoifes ,  pour 
qu'il  ne  fût  point  en  butte  à  la  fureur  de  leur 
nation;  La  guerre  s'alluma  ;  mais  Denon*  ' 
ville  n'avoit  ni  le  génie  ni  Taftivité  qui 
pou  voient  rendre  les  avantages  permanents. 
Xe  Jéfuitç  Lambreville  fit  des  ouvertures 
de  paix  qui  furent  écoutées  ,  mais ,  pen- 
dant qu'on  négocioit,  un  Sauvage,  nom* 
mé  Le  Rat  y   aufli  politique  ,   mais  plus 
brave  ,  plus  ferme  &  plus  aftif  que  le  gé- 
néral Frartçois  ,  fongeoit ,  avec  une  troupe 
ihoilîe  de  Hurons ,  à  fe  fignaler.  Il  arrive 
au  fort  de  Fontenay.   Il  apprend  qu'il  y  a 
un  traité  d'entamé  ;  mais,  cherchant  à  le 
rompre ,  il  dreffe  une  embufcade  aux  dé- 
putés -,  dont  les  uns  furent  tués ,  les  iau- 
très  pris.  Il  feint  d'être  étonné  de  l'objet 
de   leur  voyage  ,  &  leur  dit  que  c'eft 
•  Denonville  qui  lui  a  donné  commiilîon 
de  les  enlever.  Il  relâche  fes  prifonniers 
fur  Hieure.,  n'en  garde  qu'un ,  &  fe  ren4 
en  diligence  à  Michillimakinac  ,    où  il 
donne   fon    prifonnier    au  commandant 
Fran<jois,  Celui'-ci,  qui  ignoroit  la  négo- 
ciation entamée,  traite  ce  Sauvage  comme 
un  traître ,  &  lui  fait  caffer  la  tête.  Fier  du 

fucoèa  de  iarui^.  Le  Rat  rend  la  liberté  à 
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vn  vieil  Iroqiiois  captif  chez  les  Rurons,* 
pour  aller  apprendre  à  fa  nation  que  tan- 
db  que  les  François  l'amufent  par  des  né- 
gociations >  ils  continuent  à  faire  des  pri- 
Ibimiers  qu'ils  maiTacrent.  Cet  'artifice  ,  di- 
gne de  la  dépravation  des  nations  civili«- 
'.fées^rëuffit;  la  guerre  recommence  avec 
plus  de  fureur  que  jamais;  &  PÂngleterre, 
brouillée  avec  la  France  au  iujet  du  de- 
ir6nement  de  Jacques  II  ,  y  prend  une 
part  ouverte.. 

Les  François  revinrent  à  la  bourgade 
qa%  avoient  formée  depuis  qujdque  temps 
dans  la  baie  de  Plaifance',  au  devant  de 
laquelle  eft  une  rade  d'une  lieue  &c  de- 
mie d^étendue,  &  de  dix-huit  de  pro- 
fondeur^ qui  donne  eptrée  dans  la  baie 
par  un  goulet  trè$»ferré.  A  l'extrémité  de 

xefte  baie ,  eft  un  port  très-fiir  qui  peut 
contenir  cent  cinquante  vaiiTeaux.  Une  po- 
£tk>n  fi  favorable  pouvoit  aiTurer  à  la 
France  la  pêche  de  la  côte  méridionale 

Ue  Terre-Neuve ,  &  i'on  s'ien  étoit  peu 
occupé  Jufqu'alors.  En  cette  année  la  cour 
de  Verfailles  fit  bâtir  à-  l'entrée  du  goulet 

-TOI  petit  fort ,  où  l'on  mit  une  garnifon 
de  cinquante  hommes.  Cet  établifTement 

:i^  acquis  plus  de  confiftanc^  &  dé  force^ 

i^favidité  des  commandants  qui  fe  fuccé-* 
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derent  «ût  permis  aux  colons  d'arriver  as 
degré  d'aifance  nëceiTaire  pour  Ce  multi- 
plier &  pouffer  leurs  travaux  avec  fuccès. 
A  1«  paix  d'Utrecht ,  la  nation  perdit  les 
avantages  qu'elle  pouvoit  tirer  de  cette 
position  ;  &  TAnglois,  malgré  les  réfervcs 
de  la  France ,  refta  pour  ainfî  dire  le  maV 
tre  à  Terre-Neuve." 

.j^  1687.  ]jie^ 

* 
Dampîerre  ,  navigateur  Anglois  ^  qui 
depuis  1683  jufqu'i  1691  ,  tantôt  FÎi- 
huilier ,  &  tantôt  commerçant ,  avoit  faic 
le  tour  du  monde  en  changeant  plufieurs 
fois  de  navire ,  étant  parti  de  la  grande 
Timor ,  fit  un  premier  voyage  fur  les  coû- 
tes de  la  Nouvelle  Hollande ,  &  atterrk 
entre  la  terre  d'Arnhem  &c  celle  de  Die- 
men  ;  mais  il  ne  fit  aucune  découverte 
dans  ce  voyage  ,  qui  ne  fut  pas  de  ion-'" 
gue  durée. 

L'établiffement  de  Cayenne,  tant  de  foii 
bouteverfé,  commençoit  à  prendre  une 
certaine  confiftance  ,  &  à  juftifier  le» 
efpérances  que  la  France  en  avoit  conçues, 
par  les  richeffes  qu'y  avoient  apportées 
plufieurs  Flibuftiers  qui  s'y  étoient  fixés 
avec  leurs  tréfors  ,  lorfque  Ducaffe  ^ 
qui  paffok  pour  un  marin  habile  &  un 
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homme  brave,  vint  réveiller  en  eux- ïW- 
deur  mal  éteinte  du  pillage  ,  en  leur  pro^ 
pofant  celui  de  Surinam  ,  colonie  Hollan-' 
doife  dans  le  continent  de  la  Guyane.  X-e^ 
nouveaux  colons  redeviennent  corfaires  , 
le  refte  des  habitants  les  fuit.  L'expédia 
tipn  fut  malheureufe  ;  le  plus  grand  noii^ 
bre  y  périt;  le  refte,  fait  prifonnier,  Scren^ 
voyé  depuis  aux  Antilles  Françoifes ,  s'y 
établit.  Cette  colonie  n'a  pu  fe  relever  de- 
puis de  cette  perte  ;  & ,  loin  de  pouvoir 
former  des  établiffements  dans  la  Guyane, 
comme  on  avoît  cru  pouvoir  s'en  flat- 
ter, elle  n^a  fait  que  languir  dans  l'ifle, 
terre  baffe  ,  inondée  à  fon  centre  & 
élevée  à  fes  extrémités ,  dont  Tair  infalu- 
bre  a  dévoré  &  dévore  journellement  les 
colons  qui  veulent  s'y  fixer  ;  état  dans  le- 
quel elle  perfiftera,  fi  Ton  ne  trouye  moyen 
de  prévenir  les  inondations  ^  &  de  deffé* 
cher  les  terres  fubmergées. 

Les  conftitutions  fondame^xlales  de  là^ 
Caroline  commencèrent  à  avoir  lieu  en 
cette  année,  félon  leur  première  teneur,  à 
quelques  légets  changement  près ,  concert 
nant  Vaflemtlée  générale ,  que  Ton  divifa 
en  deux  chambres  ,  'l'une  haute  ou  des 
pairs,  Tautre  baffe  çu  des  communes; 
luais    ces  changement?    i?.ç.  ,  produifirent 
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tien  de  plus  avantageux  à  la  province ,  &c 
ne  firent  que  mieux  fentir  au  contraire  le 
vice  du  plan  de  légiflation.  Ceux  qui  pré- 
£doient  à  Tadminiflration  des  affaires  pu* 
Cliques  étoient  .tellement  imbus  desprin-» 
cipes  du  defpotifme ,  que  leurs  procédés 
n'en  devinrent  ipas  plus  modérés  ;  quoi- 
qu'ils duflent  s'attendre  à  trouver  dans  un 
plus  grand  concours  de  membres  plus  d'op« 
portions  d'intérêt ,  &  par  conféquent  plus 
d'obftacles  à  l'exécution  de  leurs  defTeins  y 
.qu'ils  n'en  avoient  trouvé  jufqu'alôrs. 

Cette  mémeannée ,  qui  vit  en  Angleterre 
la  fameufe  révolution  qui  ôta  la  couronne 
•de  la  Grande-»Bretagne  à  Jacques  II  pour 
la  donner  à  Ton  gendre,  depuis  le  roâ 
.Guillaume  III ,  fut  funefte  au  lord  Balti- 
more ,  qui  fe  Vît  enlever  une  féconde  fois 
le  droit  de  commander  dans  le  Maryland, 
ia  propriété  ;  mais  on  fut  du  .moins  aiTez 
jufte  pour  ne  le  priver  d'aucun  des  autres 
droits,  ou  du  moins  l'on  ne  poufla  p^u 
|ufques-là  l'injuAice  à  Ton  égard  ;  car  c'en 
fut  une  dé  le  dépouiller  du  gouvernement 
qài  lui  étoit  acquis,  &  de  l*aut6tité *du- 
<^el  les  Marylandois  n'ont  jamais :dit  qu'il 
eût  abufé.  ; 

Au  décès  dece  feigneur  propriétaire; 
fa  famille  fut  fur.  le  point  d'être  dépouilr 
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lée  de  cet  héritage  ;  la  religîan  c|u^eilc 
profefToit  l'en  excluoit  y  en  vertu  d'un  aâe 
du  parlement,  qui  dëclaroit  les  Catholi^ 
ques  inhabiles  à  fuccéder;  maïs,  dans  rem- 
barras  où  cette  loi  )ettoities  Baltimore , 
ils  aimèrent  mieux  embrafier  le  Protefian^ 
tifme  ,  que  de  laiiTer  échapper  une  des 
plus  belles  poiTeffions  qui  puifle  apparte^ 
nir  à  un  fujet  de  la  couronne  Britanni- 
que ;  &  c'eft  en  renonçant  à  la  foi  de 
leurs  pères  qu'ils  conferverent  le  Mary- 
land  dans  leur  maifon.  Mats  la.  /orme  d« 
gouvernement  de  cette  province,  continua 
fur  le  même  pied  où  la  révolution  Pa- 
voit  réduit.  C'eft  la  cour  qui=  nomme 
encore  aâuellement  le  gouverneur  6c  lefe 
membres  du  confeiU  Arégard.deradfeiÂ- 
blée  gépérale ,  les  membres  en  font  élus 
par  les  habitants  des  différents  •  comtés; 
Le  pouvoir  légiflatif  appartient  au  gouver- 
neur ou  con&il,  &  à  l'aifemblée  géné^^ 
raie  réunis.  Le  gouverneur  a  la  négative 
fur  toutes  les  loixque  l'affemblée  propofe, 
c.'eft*à-dire  qu'il  peut  lesrejetter;  mais  il 
n'en  peut  point  faire  de  fon  autorité  ,  ni 
même  de  celle  du  confeil  avec  lui. 

Le  Màryland  a  l'avantage  particulier 
de  n'être  point  aifujetti  à  faire  confirmer 
les  règlements  que  fait  fon  parlement  par 
}a  cour  de  Londres.  Il  arrive  de-là  que  fi 
ilans  cette  colonie  il  fe  paflfe  quelque  ebofe 

de 
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ie  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  Grande 
Bretagne  ^  les  commilTaires  pour  le  com« 
merce  &c  les  plantations  ne  rapprennent 

,  pas  ,  ou  l'apprennent  trop  tard  pour  pren- 
dre des  mefures  pour  en  éluder  l'effet  ;  6c 
que  Pufage  s'établiffant  avec  là  loi ,  ils  ac- 
quirent Tune  &  l'autre  une  force  que  rieii 
ne  put  rompre  par  la  fuite. 

Le  Marylaivl  9  pour  k  climat ,  le  fol , 

*  les  produéVions  6c  le  commerce  ,  ne  dif* 
fere  aucunement  de  la  Virginie.  La  fa- 
çon de  vivre  des  habitants  de  ces  deux 
contrées  eft  aufli^xaélement la  méme.Le^ 
uns  &  les  autres  vivent  difperfés  dans  les 
campagnes  au  milieu  de  leurs  plantations  ^ 
&  montrent  peu  de  goût  pour  fe  raffem- 
bler  dans  les  villes  :  ce  qui  fait  que  dans 
ces  deux  provinces  il  y  a  fort  peu  d'ha- 
bitants qui  s'adonnent  uniquement  au  com- 
merce. La  population ,  pour  l'étendue  du 
pays,  y  eft  confîdérable. 

Lorfque  les  Anglois  chafferent,  en  165  j,^ 
les  Efpagnols  de  la  Jamaïque  ^  les  Nègres 
&  Mulâtres  efclaves  qu'ils  y  lailTerent  fu- 
rent excités,  par  la  fuite  de  leurs  tyrans,  à 
fe  rcflaifir  du  droit  inprefcriptible  que  la 
nature  donne  à  tous  les  hommes ,  la  pvo* 
priété  perfonnelle.  Pour  cet  effet,  ils  fe 
retirent  dans  les  montagnes,  font  des  régle-r 

^necd,  Amlric.  O  o 
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snents  pour  aiTurer  leur  union  ^   &  plaiH 
tent  du  maïs  9  du  cacao  &  des  légumes 
dans  les  hauteurs  inacceffibles  de  leurs  re- 
traites :  en  attendant  la  faifon  des  récol* 
tes  y  ils  defcendent  en  troupes  dans   les 
plaines  pourfe  procurer  des  vivres.  L'An- 
glois  s'arma  contre  ces  fugitifs  ,  il  parvint 
à  en  maflacrer  un  grand  nombre   &  i 
foumettre  le  i^ft^  cinquante  ou  foixante 
feulement  ne  voulurent  jamais  compofer 
avec  ces  nouveaux  maîtres ,  &  réfolurent 
de  vivre  &  de  mourir  libres.  Les  Anglois 
vouloient  confommer  la  deftruftion  de 
ces  malheureux  ;  mais  les  troupes ,  rebu- 
tées de  plufieurs  attaques  meurtrières  & 
inutiles,  ne  voulurent  point  fe  prêter  à  ce 
fyftôme  de  fang.  Par  la  fuite ,  les  efclaves 
maltraités  ,  sûrs  de  trouver  un  afyle  au- 
près d'eux ,  s'y  rendirent  en  fi  grand  nom- 
bre ,  après  avoir  maflacré  leurs  maîtres  & 
brûlé  les  habitations ,  qu'ils  devinrent  re- 
doutables.  En  vain  le  gouverneur  encou- 
ragea les  partifans  à  les  détruire ,  en  ac- 
cordant quatre-vingt-dix  livres  de  gratifi- 
cation par  Nègre  mort  ou  tué ,  dont  on 
préfenteroit  la  têtt  :   ce  règlement  ne  fit 
qu'exciter  à  une  plus    grande  défertion. 
Jufqu'en  la  préfente  année,  ils  s'étoient 
bornés  à  fuir  leurs  ennemis ,   en  fe  met- 
tant hors  de  la  portée  d'être  atteints  ;  mais 
leur  nombre  craifTant  accrut  leur  audace; 
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liés  qu*ils  fe  fentirent  affez  forts  pour  at- 
taquer ^  ils  fe  répandirent  par  trojupes  dans 
les  plaines.  Ils  furent  fouvent  repouffés 
avec  perte  ;  on  conftruifit  des  ^forts  pour 
les  contenir  ;  mais  toutes  ces  précautions 
n'etnpêcherent  point  les  incurfions  qu*ilss 
firent  à  diverfes  reprifes.  Nous  verrons  pat 
la  fuite  à  quel  point  les  chofes  fe  portè- 
rent j  &  combien  le  reffentiment  de  la 
nature  outragée  par  des  loix  cruelles  >  mit 
de  fureur  dans  Tame  des  Noirs. 

-*'îfo[  1690.  ]o^pli» 

Nous  avons  vu  ài-deffus  ^e  les  An- 
glois  fe  liguèrent  ouvertement  avec  les 
tiatiohs  ennemies  de  la  France  dans  TA- 
ttiérique  feptentrionale.  En  cette  année  , 
une  flotte  Angloife  fe  préfenta  devant 
Québec ,  au  mois  d'Oftobre ,  pour  en  for- 
mer le  iîegë.  Le  miniftere  Britannique 
n'avoit  compté  que  fut  une  foible  réfif- 
tance,  par  la  diverfion  qu'il  imaginoit  que 
feroient  les  Sauvages,  en  occupant  ail- 
leurs les  forces  de  la  colonie.  Il  fe  trompa^ 
&  fut  obligé  de  renoncer  à  Tentreprifô 
de  foumettre  le  Canada,  après  de  grandes 
pertes.  Le  projet  avoit  été  fagement  com- 
biné ,  &  il  manqua  du  côté  où  Ton  devait 
le  moins  s^  attendre.  Lés  Iroquois,  après 
leur  avoir  fervi  de  guides  prefque  juf-» 
qu'au  terme  ^  ouvrirent  les  yeux  fur  Ici 

Po  n 
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danger  qu'ils  courroient  en  rendant  l'une 
des  deux-  nations  rivales  fupérieure  à  l'au- 
tre ,  lorfqu'en  maintenant  Pégalité ,  ils 
étoient  d^ns  le  cas  de  fe  faire  rechercher 
de  l'un  &  l'autre  parti.  Leur  retraite  en- 
traîna celle  des  Anglois;  &  les  François, 
par  ce  moyen ,  réunirent  avec  fuccès  tou- 
tes leurs  forces  pour  la  défenfe  de  leur 
capitale.  Dans  les  diverfts  expéditions 
qu'amenèrent  ces  guerres ,  on  vit  les  Mu- 
rons attachés  aux  François  partager  avec 
eux  le  fruit  de  leur  chaffe.  On  vit  un 
chef  d'Iroquois  ,  âgé  de  cent  ans ,  dédai- 
gner de  fuir  devant  des  forces  fuperieures, 
&  fe  livrer  volontairement  entre  les  mains 
des  Sauvages  ennemis ,  dont  il  attendoit 
&  dont  il  éprouva  en  effet  les  traitements 
les  plus  barbares ,  qu'il  foutint  avec  une 
confiance  vraiment  héroïque.  La  paix  de 
Ri(Vick  fit  enfin  ceffer  les  calamités  de 
l'Europe  &  de  l'Amérique,  Les  Sauva- 
ges fentirent  eux-mêmes  le  befoin  qu'ils 
avoient  de  repos.  Les  colons  reprirent  les 
travaux  .de  la  culture  ,  les  Sauvages  la 
chaffe  des  bêtes, fauves  &  le  commerce 
des  pelleteries. 

'<srtt^[  1691.  ]î>^ 

En  cette  année  la  nouvelle  Angleterre 
mit  à  la  tête  de  la  colonie  Henri  Vaffe, 
âls  de  (je  Vaffe  qui  s'étoit  fi  fort  (ignalé^ 
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dans  les  troubles  de  fa  patrie ,  par  les  fu- 
reurs  du  fanatifme.    Cet  homme  digne 
€n  tout  de  fon  père ,  caraftere  violent , 
ennemi  de  lui-même  &  des  autres ,  ref- 
fufcita  dans  ce  pays  les   difputes  du  li- 
bre arbitre  ,  de  la  prédeftination  &  de  la 
grâce.  On  fe  paflîonna  pour  ces  queftions  ; 
&  elles  étoient  fur  le  point  d'exciter  une 
guerre  civile  ,  lorfque  des  nations  Sauva- 
ges réunies,  profitant  de  l'inattention  des 
nouveaux  Angleterriens,  tombèrent  à  l'im- 
provifte  fur  ces  difputeurs  fanatiques ,  en 
firent  un  horrible  maflaçre  ,  &  ravagèrent 
les  plantations  Angloifes.    Il  fallut   alors 
abandonner  les  difputes  théologiques  pour 
veiller  au  falut  public  ;  mais  ,  l'ennemi  re- 
pouffé ,  elles  reprirent  avec  plus  de  fureur 
qu'auparavant,  &  elles  éclatèrent  en  cette 
année  par  des  atrocités  dont  l'intolérance 
religieufe  offre  feule  des  exemples.  L'ex- 
cès du  mal  ranima  les  efprit  tombés  dans 
la  ftupeur  &  l'anéantiffement  :  un  repentir 
général  fuccéda  à  ces  fcenes  lugubres  Se 
horribles ,  &  cette  affreufe  épidémie  cefla 
comme  une  pefte  qui  s'épuife  par  le  défaut 
de  communication.  Si  l'efprit  intolérant  ne 
domine  plus  à  cet  excès  dans  ce  pays ,  fes 
habitants  ont  confervé  une  forte  de  rigo- 
rifme  qui  fe  reffent  encore  des  triftes  jours 
de  la  naiffance  de  cette  colonie  ;  l'hiftoire 
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fuivante  en  fera  mieux  juger  que  tous  les 
raifonnements  qu'on  pourroxt  faire. 

Une  fille  ,  nommëe  Polfy  Baker ^  étant 
citée  pour  la  cinquième  fois  devant   les 
magi&rats  pour  un  cinquième  fruit  illégi- 
time ,  demanda  y  avant  qu'on  prononçât 
contre  elle  l'amende  décernée  par  les  loix, 
qu'il  lui  fût  permis  de  parler.     «  Je  fuis 
M  pauvre,  dit  cette  fille ,  &horsd*état  de 
»  payer  un  avocat  pour  plaider  ma  cau/ê. 
»  J'ai  déjà  payé  deux  fois  l'amende  :  deux 
»  autres  fois,  faute  de  moyens  ,  )'ai  fubi 
»  un  châtiment  douloureux  &  âétriiTant. 
>»  La  loi  y  eft  pofitive,  je  lefçais;  mais 
M  cette  loi  eft  injufte  à  mon  égard.  Au 
>>  crime   près  pour  lequel  je  fuis  citée , 
»  j'ai  jufqu'à  préfent  vécu  irréprochable. 
f>  C'eft  au  rifque  de  ma  vie  que  j'ai  donné 
»  le  jour  à  cinq  en£ants.  Je  les  ai  nounis 
»  de  mon  lait  &  de  mon  travail  ;  je  les 
w  forme  pour  la  patrie  &  la  vertu  qu'ils 
»  aimeront  comme  moi.  Je  n'ai  <^ébau- 
»  ché  ni  le  mari  d'aucune  femme ,  ni  au- 
»  cun  enfant  de  famille.  La  nature ,  avec 
>»  la  fécondité ,  l'induftrie ,  l'économie , 
n  la  frugalité  dont  elle  ma  douée  ,    me 
>>  deftinoit  à  être  une  femme  vertueufe. 
»  Un  de  vous,  meffîeurs ,  me  fit  écouter  les 
H  premiers  vœux  de  l'amour ,  avec  le  fer- 
n  mçnt  du  mariage  :  il  me  trompa,  &  m'a^ 
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>>  bandonna.  Celui  qui  m'a  fédulte  & 
»  ruinée  jouit  parmi  vous  des  honneurs  & 
H  du  pouvoir  ,  &  l'on  punit  mon  mal- 
»  heur  par  des  amendes  ou  l'infamie  !  Je 
»  n'ai  point  voulu  trahir  le  vœu  de  la  na- 
»  ture.  Je  n'ai  pu ,  je  l'avoue,  après  avoir 
»  perdu  ma  virginité  ,  garder  le  célibat 
»  dans  une  proftitution  fecrette  &  ftérile, 
»  J'ai  violé ,  dira-t-on ,  les  préceptes  de 
»»  la  religion  :  c'eft  à  la  religion  à  me  pu- 
»  nir.  J'ai  mérité  des  feux  éternels  ;  poùr- 
»  quoi  anticiper  fur  ces  peines  horribles  } 
»  Si  j'avois  regardé  cette  faute  contre  vos 
»  loix  comme  un  crime ,  je  n'aurois  point 
»  eu  la  méchanceté  de  le  commettre  ; 
»  mais  je  ne  penfe  point  que  Dieu ,  qui  a 
»  donné  à  mes  enfants  un  corps  fain  Sc 
»  robufte ,  foit  irrité  de  me  les  voir  pro- 
H  créer.  C'eft  à  lui  que  j'appelle  de  vos 
»  fentences  ;  de  vous ,  qui  accablez  d'op- 
»  probre  un  (exe  que  vous  corrompez. 
»  Plaignez-le  au  lieu  de  l'outrager ,  &  ne 
»  changez  point  en:  crimes  des  aâions  que 
»  la  nature  a  .permifes  y  Se  même  com- 
^  mandées.  » 

Ce  plaidoyer  întérefla  les  juges  ;  Polly 
Baker  fut  difpenfée  de  l'amende  ;  l'un  de 
ies  juges  l'époufa  :  tanteft  puiflant  l'afçen- 
dant  de  la  raifon  évidemment  démontrée 
contre  les  préjugés,  quelque  invétérés  qu'ils 
puifTent  être  ! 

Oo  iv 
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Malgré  les  vices  du  gouvernement ,  le 
Bréfil  profpéroit  &  fe  foutenoit  avec  un 
certain  éclat ,  lorfque  la  découverte  des 
mines  d'or  vint  l'augmenter  &  lui  donner 
un  nouveau  luftre.  On  n'eft  pas  d'accord 
fur  les  circonftances  qui  amenèrent  cet 
heureux  événement  ;  mais  l'opinion  la 
plus  commune  eft  qu'une  caravane  Portu- 
saife  ,  partie  de  Rio  Janeiro,  pénétra  dans 
le  continent  en  cette  année.  Elle  rencon- 
tra des  Pauliftes  ,  qui  en  échange  dé  quel- 
ques marchandifes  lui  donnèrent  de  la 
poudre  d'or.  Elle  apprit  qu'ils  la  tiroient 
des  mines  de  Paranaparema  ,  fituées  dans 
leur  voifinage.  Peu  après ,  des  foldats  de 
Rio-Janéiro  ,  chargés  de  réduire  des  In- 
diens dans  les  terres ,  apperçurent  dans 
leur  marche  des  hameçons  d'ôr ,  &  fçu- 
rent  que  ce  .métal  defcendoit  dans  les 
vallées  avec  les  torrents  qui  fe  précipi- 
toient  des  montagnes.  Ces  indices  furent 
fuivis  de  recherches  très-vives.  On  trouva 
fur  les  hauteurs  des  rochers  qui  contenoient 
de  l'or  ;  mais  les  frais  paroifTant  abforber 
le  fruit  de  l'exploitation  ,  on  entreprit  une 
veine  immenfe ,  qui  fut  jugée  comme  la 
précédente ,  ce  qui  fit  qu'on  fe  borna  à 
chercher  l'or  dans  le  limon  &  les  fables 

liprès  l'écQulement  des  eaux  j  &  c'^ft  à 
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quoi  Ton  fe  borne  encore  aftueHement. 
Chaque  efclave  employé  à  cette  recherche, 
doit  par  jour  le  huitième  d'une  once  d'or  à 
fon  maître  ;  le  furplus  lui  appartient  ;  &, 
s'il  a  le  bonheur  de  faire  d'heureufes  dé- 
couvertes ,  il  peut  en  fuppléer  un  autre 
qu'il  emploie  à  fa  place ,  &  fon  maître 
ne  peut  rien  exiger  de  lui  au-delà  du  taux 
preicrit. 

Carthagene,  bâtie  en  1527  par  Herre- 
dia  ,  profpéra  dans  le  principe  ;  mais  la 
réputation  de  fon  opulence  fut  la  fource 
des  malheurs  qu'elle  éprouva  par  la  fuite , 
&  qui  furent  fréquents  &  confidérables. 
Cette  ville  fut  pillée  enfuite  par  des  çorfai- 
res  François,  brûlée  par  Drake,  &  aflîé- 
gée  en  la  préfente  année  par  Pointis  qui 
la  prit  8c  la  rançonna  ;  puis  rançonnée 
immédiatement  après  par  les  Flibuftiers , 
dont  il s'étoit  fait  accompagner,  &qui, 
après  l'avoir  aidé  dans  fon  expédition, 
ou  plutôt  l'en  avoir  rendu  maître  par  leur 
courage,  fe  virent  fruftrés  par  ce  comman- 
dant avare  du  fruit  de  leurs  travaux.  Dans 
lefiecle  préfent  elle  a  réfifté  à  l'amiral  Ver- 
non  ,  &  à  des  forces  capables  de  foumettre 
l'Amérique  entière. 

En  cçtte  année  d'Hyberville ,  gentil- 
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homme  Canadien,  qui  a  voit  fait  à  la  baie  de 
Hudfon  en  Acadie  ,>  &  à  Terre-Neuve, 
des  coups  de  mains  aufli  hardis  qu'heureux, 
réveilla   Inattention    du   minlftere  Fran- 
çois fur  la  Louiiiane.  On  le  fit  partir  de 
Rochefort  avec  deu^  vaiiïeaux ,  &  il  en- 
tra dans  le  Miffiifipi  le  t  Juillet  de  cette 
annëe.    Il  remonta   ce  fleuve  afTez  haut 
pour  fe  convaincre  par  lui-même  de  la 
beauté  &  de  la  fertilité  de  fes  rives.  Il  y 
bâtit  un  fort  qui  ne  fubfifta  pas  long-temps; 
&  il  alla  ailleurs  )etter  les  fondements  de 
fa  petite  colonie  ,  principalement  compo- 
fée  de  Canadiens ,   que  d'Hyberville  éta" 
blit  malheureuferaent  dans  le  quartier  le  ,' 
plus  ftérile  &  le  plus  brûlant  de  cette  par- 
tie du  continent. 

En  cette  même  année  Dampiere  partit 
d'Angleterre,  avec  l'intention expreffe de 
reconnoître  toutes  les  côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande ,  pays  fur  lequel  les  Hollandois 
ne  difoient  rien  des  découvertes  qu'ils  y 
avoient  faites  :  ce  qui  donnoit  lieu  de  croire 
que  ce  myftere  cachoit  quelque  chofe  d'im- 
portant. Il  en  parcourut  la  côte  occidentale 
depuis  le  i8e  parallèle  jufqu'au  15^.  Il 
eut  là  vue  de  la  terre  de  Concorde  &  de 
celle  de  Witt  ;  &  ,  conjeôurant  qu'il  de- 
:voit  y  avoir  un  paffage  au  fud  de  la  Car- 
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pentarie  ^  il  retourna  à  Timor  pour  fe 
mettre  en  état  de  faire  de  nouvelles  cour- 
fes.  Il  y  fit  un  fécond  voyage ,  vifita  les 
ifles  des  Papous ,  longea  la  nouvelle  Gui- 
née, découvrit  le  paiTage  qu'il  cherchoit 
&  qui  porte  fon  nom ,  appella  Nouvelle 
Bretagne  la  grande  ifle  qui  forme  ce  dé- 
troit à  l'cft  ,  &  de-là  revint  à  Timor  en 
prenant  fa  route  le  long  de  la  nouvelle 
iGuinée* 

"  On  fe  rappellera  qu'en  1663  Char* 
les.  Il  accorda  la  propriété  de  là  Caroline 
à  huit  feigneurs  Ânglois.  Ce  beau  pays 
fi'avoît  encore  vu  aucun  Européen  tenté 
d'y  faire  des  établiffements»  On  fçait  que 
ïe  philofophe  Locke ,  le  plusexaft  raifon- 
neur  de  tous  les  temps  ,  fut  chargé  de  ré*- 
diger  le  code  légiflatif  de  la  colonie  qu'on 
fe  propofoit  d'y  établir.  Le  premier  point 
de  ce  code  fut  une  tolérance  indéfinieen 
matière  de  religion.  Tout  culte  y  put 
être  admis  ,  avec  cette  unique  reftriftion, 
que  toute  perfonne  au-deffus  de  dix-fept 
ans ,  qui  prétendroit  à  la  proteélion  des 
loix ,  feroit  tenue  de  faire  infcrire  fon  nom 
dans  le  regiftre  de  quelque  communion. 
La  liberté  civile  ne  fut  point  auflî  favorir 
fée  dans  ce  plan  de  légiflation  :  par  une  bir 
isarrçriç  inconcevable  dans  un  Ânglois^  8( 
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fur-tout  dans  un  philofophe ,  le  code  de 
la  Caroline  donnoit  aux  huit  propriétai- 
res tous  les  droits  du  monarque  &  le  pou- 
voir légiflatif  ;   les  pofleffions  de  chacun 
d'eux  étoient. déclarées  inaliénables,  ôcils 
ne    pouvoient  en  louer  que  le  tiers  au 
plus ,  &  pour  trois  vies  feulement.  Tous 
les   habitants   libres  ou  efclaves   étoient 
tenus  de   prendre  les  armes  au  gré  de  la 
cour  Palatine,  compofée  de  ces  huit  pro* 
priétaires  ,  ou  leurs  ayant-caufe.   Ce  vice 
de  conftitution  ne  tarda  pas  à  fe  manifef- 
ter.  Les  feigneurs  tendoient  au  defpotifme, 
&  les  colons  faifoient  de  leur  côté  tous 
leurs  efforts  pour  éviter  la  lèrvitjade  :  aînfî 
la  colonie  ,  livrée  aux  diffenfions  qui  la  * 
déchiroient ,  ne  faifoit  aucun  des  progrès 
qu'on  avoit  attendus  des  avantages  de  fa 
fituation ,  &c  de  la  nature  du  fol  qu'elle 
cultivoit.   Ce  n'étoit  point   affez  de  ces 
maux  ;  rnais  le  remède  naquit  de  leur  ex- 
cès. Le  lord  Granville  ,  qui  en  cette  an- 
.  née   tenoit  les  rênes  dii  gouvernement , 
comme  doyen  des  propriétaires  ^   voulut 
mettre  toute  la  colonie  fous  le  joug  du 
rit  anglican.  Les  deux  tiers  au  moins  ,  qui 
étoient  Non- Conformiftes  ,    fe  fouleve^ 
rent  contre  le  violateur  du  premier  point  de 
la  légiflation  ,,  qui  avoit  fait  paffer  deux 
aftes  par  Paflemblée  générale  ,  le  premier 
concernant  l'établilTement  d'un  culte   reli» 
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gieux  fixé  par  les  rits  de  TEglife  Anglicane  ; 
l'autre  ,  pour  prévenir  toute  altération 
dans  la  forme  du  gouvernement ,  en  exi- 
geant dé  tous  les  membres  élus  pour  la 
chambre  baflfe  ,  qu'ils  fiflent  le  ferment 
&  fignaffent  le  formulaire  contenu  audit 
aâe. 

"^i  1708.  ]c4^ 

Voods  Roger,  parti  de  Briftol  le  1  Aouf 
de  cette  année  ,  '  double  le  Cap  Horn , 
porte  au  nord  en  faifant  la  guerre  fur  dif- 
férentes côtes  de  TAmérique  méridionale 
dans  la  mer  du  fud ,  remonte  jufqu'à  la 
Californie,  pafTe  de-là  aux  ifles  Larrones 
&  aux  Moluques  ,  va  mouiller  à  Batavia, 
double  le  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  Se 
vient  terrîr  aux  Dunes  le  i^^  Oftobre 
1711,  après  plus  de  trois  ans  de  courfes. 

•^^[1709.]',.^ 

La  fucceffion  au  trône  d'Efpagne  avoit 
allumé  dans  prefque  toute  l'Europe  une 
des  plus  terribles  guerres  qu'on  y  eût  en*- 
core  vues.  Le  continent  de  rAmérIque  fep* 
tentrionale  en  avoit  vu  les  flammes  pen- 
dant long-temps  fans  en  reflentir  les  ef- 
fets ;  mais  l'incendie  le  gagnoit ,  &  il  ap- 
prochoit  du  Canada  lorfque  les  Iroquois 
empêchèrent  qu'il  ne  s'y  communiquât. 

JDepuis  long-temps  les  deux  nations  ri- 
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vales  les  plus  puîiTantes  dans  ce  contînént 
brîguoient  à  l'envî  l'alliance  de  ces  Sauva-^ 
ges  9   dont  Tame  naturellement  haute  (e 
trouvoit  flattée  d'être  recherchée  comme 
arbitre  entre  ces  rivaux  ;  mais  comme  la 
paix  leur  convenoit,  ils  déclarèrent  fiè- 
rement qu'ils  s'ùniroient  contre  celui  des 
deux  peuples  qui  commenceroit  les  hofti- 
lités.  Ce  qui  pôuvoit  arriver  de  plus  heu* 
reux  polir  la  colonie  Françoife ,  qui  n'a* 
voit  que  de  foibles  moyens  pour  fe  dé*- 
fendre  ,  &  qui  n'en  attendôit  point  de  Ùl 
métropole ,  tandis  que  la  Nouvelle  Yorck 
pouvoit  mettre  fur  pied  des  forces  confî- 
dérables ,  étoit  cette  réfolution  des  Sauva- 
ges, laquelle  arrétoit  ou  retardoit  le  dangef 
qu'elle  pôuvoit  courir.  Enfin  leS  infinua- 
tions  &  les*  préfents  de  l'Angloîs  parvin* 
rent  à  féduire  quatre  des  cinq  nations  des 
Iroquois  ;  &fes  proupesjufqu'alors  oifives, 
fe  mirent  en  marche ,  foutenue^  d'un  grand 
nombre  de  Sauvages. 

Cette  armée  s'avançôit  fièrement  vers 
le  centre  du  Canada,  avec  l'affurance 
prefqu'infaiUible  de  le  conquérir,  lorfqu'un 
des  chefs  des  Sauvages,  qui  n'avoir  ja- 
mais approuvé  cette  réfolution  de  Cos  com- 
patriotes, dit  Amplement  auxfierts  :  «  Que 
»  deviendrons-nous  fi  nous  réuflî0bns  à 
»  exterminer  les  François  ?  »  Ce  peu  de 
mots  ramena  les  efprits  au  premier  plan 
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de  tenir  la  balance  égale  entre  PAngle^ 
terre  &  la  France,  pa^r  leur  propre  fureté  ; 
mais  ,  pouf  pe  point  encourir  le  blâme 
d'une  défeAion  honteufe ,  ils  prirent , 
comme  l'ont  fait  quelquefois  des  nations 
civilifées ,  le  parti  du  crime.  On  étoit 
campé  fur  le  bord  d'une  petite  rivière  oit 
l'on  attendoit  l'artillerie  èc  les  munitions  : 
les  Sauvages  y  jetterent  les  peaux  des  bêtes 
qu'ils  tuoient  à  la  chaife  ;  les  Anglois,  qui 
buvoient  de  cette  eau  ,  furent  bientôt  at* 
teints  d'une  épidémie  affreufe ,  qui  fit  pé- 
rir un  monde  étonnant  de  leur  armée  ^ 
&  les  força  de  renoncer  à  leur  projet. 

L'année  fuivante  le  Canada  vît  s'élever 
contre  lui  un  orage  plus  terrible  que  le 
précédent.  Une  flotte  nombreufe ,  portant 
tix  mille  hommes  de  débarquement ,  entra 
dans  'le  fleuve  Saint-Laurent.  Elle  mena« 
çoit  Québec  :  c'étoit  fait  de  la  colonie , 
fans  la  préfomption  de  l'amiral  &c  le  cour- 
roux des  éléments  qui  la  firent  périr  ;  & 
cette  colonie  sûre  de  deux  côtés  fe  main- 
tint fans  fecours  &  fans  perte  contre  tous 
les  efforts  de  la  force  &  de  la  politique 
des  ennemis  de  la  France. 

J"ÎS»[i7io,]o^ 
Le  duc  d'Abraïtes  vint  prendre  poiTef-- 
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fion  en  cette  année  de  la  vice-royautë  du 
Mexique.  Il  fît  dans  l'exercice  de  cette 
place  tout  le  bien  qu'il  pnt^aQx  Jéfuites, 
dont  il  ëtoit  fort  aimé.  Il  leur  avança 
de  grandes  fommes  de  fon  propre  fonds, 
&  leur  en  procura  encore  plus  par  fon 
crédit  ;  &  ,  en  quittant  ce  pays ,  jl  légua 
le  tiers  de  Ton  bien  aux  miflions  de  la  Ca- 
lifornie. Il  mourut  à  la  Vera- Cruz  îè 
3  Juin  1717,  au  moment  de  s'embarqitef 
pour  l'Europe,  laiiTant  à  fa  place  À>m 
Gafpard  de  Zuniga,  fon  neveu  ;  liaison 
ne  dit  pas  s'il  fut  auffi  bien  intentionné 
pour  la  fociété  que  fon  parent.  Ce  Tut 
à  peu  près  vers  ce  temps-là  que  le  père 
Salvatierra  fit  employer  les  fonds  donnés 
par  divers  bienfaiteurs  des  mifSons,  à  l'a- 
chat de  plufieurs  terres ,  pour  leur  afliirer 
un  revenu  fixe  &  indépendant  des  cîr- 
conftances ,  le  cas  étant  arrivé  que  des 
bienfaiteurs  s'étant  réfervé  les  fonds  &  fai- 
fant  le  revenu,  avoient  été  ajprès  dans  l'im- 
puiflTance  de -les  donner* 

En  cette  aimée  fe  fit  la  fameufe  expé- 
dition contre  le  Bréfil ,  projettée  par  le 
célèbre  Dugay-Trouin  ,.qui  là  commanda 
&  l'exécuta  avec  une  audace  &  un  fuc- 
cès  dignes  de  ce  fameux  marin.  Les  nou- 
velles qu'on  avoit  reçues  à  la  cour  dû 

défaftf^ 


N. 
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iiéfaftîe*'de  M.  Duclerc,  &  de  {es  troupes^ 
de  Taffreufe  captivité  où  Tonrctenoit/  les 
prifonniers  qui  périffoient  de  mifere  &  de 
faim  ;  de  Tanamnat  de  M-  Duclerc  &c  des 
chirurgiens  des  vaiffeaux  ,  qu'on  avoit  in- 
vites àdefcendre  à  terre  prendre  foin  des 
blefles,  &  qu'on  affaffina  enfuite,  firent 
concevoir  à  Duguay-Trouin  le  projet  de 
les  délivrer,  en  vengeant  la  France  de  l'in- 
folence  des  Portugais  &  dé  l'abus  cruel 
qu'ils  faifoient  de  la  viftoire. 

On  équipa  pour  cette  expédition  deux 
vaifleaux  de  guerre  de  .foixante-quatorze 
canons,  trois  de  foixante^fix ,  une  frégate 
dé  quarante-fix,&  plulîeurs  autres  de  trente- 
(ix  ;  la  Bellone  équipée  en  galiote  ,  avec 
l'Aftréede  vingt-deux  canons,  &  la  Con- 
corde de  vingt  ^  qui  portoit  des  vivres  & 
Teau  de  l'a  flotte.  On  y  joignit  le  Fidèle 
V  &  le  M^f s  9  deux  vaiiTeaux  de  guerre,  l'un 
de  foixante  canons  ,  l'autre  de  cinquante^ 
fix ,  avec  l'Aigle  ,,  frégate  de  quarante  ca- 
nons :  outre  lefquels  on  engagea  encore  le 
Chancelier  de  quarante  canons,  &  la  Glo«> 
rieufe  de  trente.  Le  tout  fut  armé  6c 
équipé  en  deux  mois.  Cette  efcadre  partit 
de  Breft  le  3  Juin  de  cette  année  :  le 
1  Juillet  elle  mouilla  à  Saint  -  Vincent  ^ 
l'une  des  illes  du  Cap-Verd ,  où  l'on  fit  de 
l'eau  avec  peine.  On  en  repartit  le  6  du 
même  mois  :  onpafTalalignele  11  d'Août 
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fuivant.  Le  19  on  eut  connoîflTance  dePjlîe 
de  rAfcenfion  ;  &  le  ^7,  ëîant  à  la  hau- 
teur de  la  baie  de  Tous -les -Saints  ,  Je 
commandant  tint  un  confeil  de  guerre  oà 
l*on  réfolut  d'aller  droit  à  là  deftination. 
Le  1 1  Septembre  on  eut  connoiflance  de 
terre  ;  &  le  commandant ,  profitant  d*un 
vent  frais  qui  portoit  à  la  baie  de  Rîo- 
JanéÎTO ,  malgré  la  brume  ,  força  de  voi- 
les ,  afin  d'arriver  à  Tentrëe  ,  comme  H 
le  fît  précifément ,  au  point  d^  jour.  La 
flotte  en  effet  pafTa  le  Goulet  avec  fierté, 
malgré  le  feu  des  deux  forts  qui  en  gardent 
l'entrée.   Sur  le  bruit  de  cet'  armement^ 
dont  l'Anglois  ayoit  eu  connoiffance  ,  il 
en  avoit  donné  avis  à  toutes  les  puiflan- 
ces  qu'il  pouvoit  menacer  ;  &  la  cour  de 
Portugal  avoit  envoyé   à   Rio -Janeiro 
quatre    vaiflfeaux    &    trois    frégates    de 
guewe ,  qui ,  à  l'abord  de  l'efcadre  Fran- 
çoife,.s'étoient  traverfés  à  Pentrée  du  port; 
mais  qui ,  voyant  que  le^feu  des  forks  n'a- 
voit  pu  ralentir  fa  marche ,  fe  retirèrent 
fous  les  batteries  de  la  ville.  Le  lende- 
main ,  à  la  pointe  du  jour  ,  on  s'empara 
de  Tiflé  des  Chèvres.    Le   1 4  Septembre 
toutes  les  troupes   Françoifes  furent  dé- 
barquées ,  au  nombre  de  deux  mille  deux 
cents  hommes  de  troqpes  réglées  ,  &  fèpt 
à  huit  cents  matelots  armés  &  e:çercés. 
Lorfque  tout  fot  difpofé  poyr  fattaqoe^ 
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le  !j9  Duguay-Trouîti  fit.fammer  le  gou- 
verneur -de  fe  rendre  ,  ce  qu*il  refufa.  Lé 
20  on  battit  la  place  ,  &  on  fe  dilpofa 
à  l'aflaût  pour  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour. 

^ais  la  ville  ayant  été  abandonnée  dans 
la  nuit ,  on  s'enempara ,  ainfi  que  de  tous 
les  poftes  avec  précaution.  Malgré  toutes 
celles  qu'on  prit  pour  empêcher  le  pillage, 
on  ne  put  s*en  garantir  tout  à  fait  ;  mais^ 
pour  l'intérêt  du  roi  6c  des  armateurs,  on 
fit  mettre  en  magafin  tout  ce  qu'on  put 
rafferabler  :  après  quoi  Duguay-Trpuirt 
fit  fommer  le  gouverneur  de  racheter  la 
ville  j  &;  pour  rendre  fa  fommation  plus 
preffante  ,  il  fit  brûler  toutes  les  mai-^ 
fons  de  campagne  à  demi-ljeue  de  la 
ville.  Oii  entra  en  négociation  ;  mais  les 
affaires  traînant  en  longueur,  parce  que 
les  Portugais  attendoient  'Antoine  d*AI- 
feurquerque  avec  un  puiflant  fecoqrs  ,  1^ 
commandant  Fran<jois  réfolut  de  prévenir" 
cette  jonftionj  &  le^f^fiires furent  fîb^en 
prifes ,  que  l'armée  Françoife  fe  trouva  à 

Îortée  de  rendre  leijrs  efforts  inutiles.  Un 
éfuite  vint  négocier  ,  &  le  réfultat  fut  de 
prendre  douze- otages  pour  la  sûreté  de  la 
contribution  promife.  Malgré  le  fecours 
Arrivé ,  la  contribution  fut  payée  :  les  Por- 
tugais rachetèrent  argent  Comptant  les  ef- 
fets qu'on  ne  put  emporter.  l.e  1 3  Ofto- 
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bre  Tefcadre  partit ,  &  ramena  un  officier; 
quatre  gardes-niarine,&  environ  cinq  cents 
foldats  reftants  de  la  défaite  de  M.  Du- 
clerc.  Les  avantages  de  cette  expédition 
furent  médiocres  pour  les  intérèiTés  ,  quoi- 
qu'ils eufTent  eu  quatre-vingt-douze  pour 
cent  de  profit  ;  mais  les  pertes  des  Portu-» 
gais  furent  immenfes.  Outre  la  contribution- 
&  la  ruine  des  fortifications ,  ils  perdirent 
quatre  vaiiTeaux  de  guerre ,  deux  frégates^ 
oc  plus  de  foixante  vaiiTeau)^  marchands , 
fans  compter  les  marchandifes  pillées  ou 
brûlés  par  les  François  &c  par  eux-mêmes, 
&  fi  les  premiers  n'euflent  pei^du  le  Magna- 
nime j  le  Fidèle  &  l'Aigle,  ils  eufient  eu 
cent  pour  cent  de  plus  de  bénéfice.   D'au* 
très  avantages  que  procura  cet  armement , 
furent  plufieurs  armements  inutiles ,  &c  des 
diverfions  qu'il  occafiônna  par  l'incerti- 
tude où  l'on  étoit  de  fa  véritable  deftina- 
tien.   Duguay-Trouin  rentra  4  Breft  le 
6  Février  de  l'année  fuivante. 

En  cette  année  Crozat ,  génie  vafle 
&  né  pour  les  grandes  chofes ,  follici^ 
&  obtint  le'  commerce  exclufif  de  la  Lou^ 
fiane.  Son  but  étoit  d'ouvrir  par  terre  & 
par  mer  des  communications  avec  l'aii- 
cien  &  le  nouveau  Mexique  , .  d'y  verfer 
des  marchandifes  de  toute  efpece  y   &c 
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f  en  tirer  clés  piaftres.  Il  vôuloit  feulement 
iaire  de'  la  Louifiane,  pays  ftérile,  l'en* 
trepôt  dé  Tes  vaftas  opérations  ;  mais  Tes 
tentatives  ayant  été  infruftueufes ,  il  re- 
mit ,  en  1717,  fon  privilège  à  une  nou- 
velle compagnie  9  dont  nous  parlerons  en 
/on  liem 

Après  une  guerre  de  douze  ans ,  qm 
avoit  épui^  d'or  &  de  fang  TEurope  en- 
tière ^  les  peuples  cherchèrent  à  réparer 
par  la  culture  -du  Nouv^eau  Monde  les  ra- 
vages qu*avoit  foufFerts  Tancien.  Les  Fran- 
çois jetterent  les  yeux  fur  le  Cap  Breton. 
L'Ânglois ,  qui  regardoit  cette  iAe  comme 
l'équivalent  de  tout  ce  que  la  France  pcr- 
doit  par  le  traité  d'Utrecht ,  s'oppofa  avec 
acharnement  à  cet  établiiTement.  La  reine 
Anne ,  plus  modérée  que  fa  nation ,  fauva 
cette  nouvelle  humiliation  à  ïa  France,^quî 
fut  autorifée  dès-lors  à  faire  au  Cap  Bre- 
ton tous  les  arrangements  qui  lui  convien- 
droîent.  Cette  ifle  à  l'entrée  du  golfe  Saînt- 
'  Laurent ,  a  Terre-Neuve  à  Teft ,  &  T Aca- 
die  à  l'oueft  ,  dont  elle  n'eft  féparée  que 
par  un  détroit  de  trois  i  quatre  lieues. 
Placée  près  des  poffeflions  des  ennemis 
de  la  France ,  /elle  les  menacjoit  en  proté- 
geant les  fiennes.  Elle  eft  prefque  toute 
entourée  d'écueiki  Ses  ports  font  ouverts 
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à  Torient ,  &  on  rte  trouve  dahs  ft9  envî^ 

^  rom  que  quelques  moirili&gcs  pour  de  pe* 
tits  bâtiments ,  dans  des  anfes  cru  çmrç 
des  ifle^. 

Cette  ifle  de  trente^fix  liewes  de  long,  fur 
vingt-deux  à  vingt-qtiatre  d^  largeur,  eft 
froide  &  humide ,  &  ne  produit  que  cpiel* 
ques  légumes  doijt  il  faut  renouveller  les 
femences  chaque  année.  Les  Fran<jbis ,  en 
en  prenant  poffe0k)n  au  mois  d'Août  de 

^  la  préfente  année  ^  ckangetent  fon  nom 
en  celui  de  VIJle-Royalc ,  &  fe  propofe-^ 
rent  d'abord  de  formet  leur*  étaibKffemeni 

~  principal  au  Fort  Dauphin.  Cette  fitua^ 
tron  préfenloit  en  effet  tous  les  avantages 
dont  cette  ifle  peut  être  fufçeptîbk  ;  mais 

'  la  difficulté  d'y  arriver  frappa  plus  encore 
^16^  les  avantages  que  la  portion  «compor-r 
toit  :  en  préféra  la  commodité  à  lafûreté, 
^^  on  alla  s'établir  à  Louisbourg.  Ce  lieu 
avoit  auifi  fes  avantages  ;  mais  un  incon^ 
vétiient  majeur  de  ce  port ,  ët^it  d'éti» 

-   fermé  par  les  gkces  fcpt  mois  de  l'année. 

On  y  bâtît  cependant,  la  pl^cc  fut  fortifiée 

régunéreiTtent ,  &  l'enfrée  du  havre  défcn* 

due  de  manière  à  fembler  ne  pouvoir  être 

/     .  forcée.  On  y  dépenfa  trentç  millions, 

ta  Babiriais  Je  Gentil ,  Fratiçois,  parti 
fpr  un  V^iflfeau  particulier  pour  çoirmi^* 
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Cfîr  fur  les  côtes  du  Chily  &  d\x  Pérou, 
paffa  de-làNa  la  Chine  ^  &  revint  en  France 
par  la  routé  ordinaire  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancfe.  C'eft  le  premier  François  qui 
ait  fait  le  tour  du  monde  ;  mais  iL  ne  le 
/fit  que  de  fa  perfonne  ;  &,  jufqu'au  voyage 
_cle  M.  de  Bougainville ,  la  nation  Fran- 
ijoife  n'avoit  point  encore  tenté  cette  lon- 
gue &  périlleufe  nsTvigation.  Nous  ren- 
drons compte  en  fon  temps  de  ce  voyage. 

En  cette  année   hs  "pêcheurs  François 
de  Terre-Neuve  vinrent  s'établir  à  Tlfle 
Royale.  On  comptoit  que  cette  popula- 
tion nouvçlle  fe  grofliroit  bientôt  par  les 
Acadiens  quî,par  k  traité  d'Utrecht^avoient 
,  la  liberté  de  vendre  leurs  habitations  & 
de  s'expatrier  avec  leur  mobilier  ;   mais 
ils  préférèrent  leur  fureté  &  celte  de  leurs 
pofleffions ,  aux  avantages  équivoques  que 
la  France  leur  promettoit.   Peu-à-peu  la 
population  de  Plfle-ïloyale  s'éleva  a  qua- 
tre mille  âmes  ,    qui  furent    réparties  à 
Louiîbourg ,  au  fort  Pauphin  ,    au  port 
Touloufe  oc  à  Nericka,  pour  occuper  tou- 
tes les  grèves  propres  à  féchef  la  morue. 
Quelques  pelleteries  &  le  charbon  de  terre, 
dont  I  extraftion  étoit  facile ,  fwrent  un  lé- 
ger fupplément  de  commerce.  L'excédent 
de  la  confommation  d!e  morue  en  France 
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étoîï  porté  aux  iflei  Françoifes'  du  Venf, 
avec  des  madriers,  des  planches  du  mer- 
rein  ,  du  faumon ,  du  maquereau  faîé  ,  de 
l'huile  de  poifTon  &  du  charbon  de  terre. 
Le  fucre ,  le  café ,  mais  fur-tout  les  fy- 
rops  &  le  tafia ,  payoient  ces  denrées. 

La  culture  languiubit  dans  l'ifle  de  Gre- 
nade depuis  165 1 ,  temps  auquel  les  Fran- 
çois eh  prirent  poiTeâiôn.  Des  négociants 
de  la' Martinique  ,  qui  y  prenoieht  desra- 
fraichiffements    &c   des    vibres    dans  les 
voyages  qu^ils  faifoient  aux  côtes  Efpagno- 
les  ,  s'apper^urent  dé  fa  fertilité.  Il  man- 
quoit  des  bras   pour  la   culture  ;   ils  en 
fournirent  ,  &  des  uftenfîles    pour  faire 
des  fijcreries.  Il  s'établit  un  commerce  en 
compte  ouvert  entre  la  Martinique  &  la 
Grenade.  Celle-ci  s'acquittoit  des  avances 
qu'on  lui  avoit  faites  avec  {es  denrées  ; 
&  elle  étoit  prête  de  fe  voir  libérée  lors- 
que la  guerre ,  en  interrompant  les  com- 
munications des  deux  ifles ,  arrêta  les  pro- 
grès de  la  culture  du  fucre.  Alors  on  fe 
livra  avec  ardeur  à  celle  du  café ,  qui  s'é- 
leva rapidement  à  un  hafat  point  d'accroif- 
fernent  ;  &  lorfque  la  paix  permit  aux  co- 
lons de  reprendre  leur  commerce  avec  la 
Martini<Jue ,  la  culture  reprit  une  nouvelle 
vigueur.  L'ifle  eft  devenue  plus  faine  à 
mefûre  que  les  établiflements  fe  font  mul- 
tipliés ;  aujourd%ui  la  France  en  a  perdu 
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tout  le  fruijt  par  la  ceifion  qu'elle  en  a 
faite  aux  Anglois. 

-^^[lyi?.]*^*^. 

La  mort  de  Louis  le  Grand  avoit  mon- 
tré la  profondeur  des  plaies  faites  à  l'E- 
tat par  les  dépenfes  énormes  qu'avoit  exi- 
fées  la  guerre  de  la  facceffion  d'Efpagne. 
.e  duc  d'Orléans,  régent,  s'occupoit  des 
moyens  de  les  fermer  ;  mais  il  étoit  diffi- 
cile de  trouver  le  remède.  Le  privilège 
du  commerce  exclufif  de  la  Louifiane, 
accordé  à  Crofat  en  171  z,  n'avoit  pas 
eu  les  fuites  iieureufes  que  ce  génie  pro- 
fond &C  calculateur  avoit  imaginées  ;  il  le 
céda  en  cette  année  à  une  nouvelle  com- 
pagnie "des  Indes  ,  qui  fut  établie  à  cette 
époque. 

Cette  compagnie  fut  formée  par  un 
EcofTois  ,  devenu  célébré  en  Francfe  par  la 
plus  grande  révolution  qui  pût  fe  faire  dans 
la  fortune  de  TEtat  &  celle  des  particuliers. 
L'épuifement  où  Tambition  de  Louis  le 
Grand .,  &  fur-tout  les  malheurs  3e  la 
dernière  guerre  de  fon  règne  ,  avoient  jette 
le  royaunie , ^avoient  attiré  toute  fon  atten- 
tion ;  il  fe  crut  en  état  de  réparer  fès 
pertes,  •&  fe  flatta  d'y  réuffir.  ta  grandeur 
de  fon  plan  dut  entraîner  le  fuffrage  du 
Régent,  fait  pour  Içs  grandes  chofes.  Il  s'a- 
^iik>it  de  dégager  les  revenus  publics,  en 
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acquittant  la  àette  immenfe  dont  l'Etat 
étoiti  charge  ;  il  imagina  un  papier-mon- 
noie  ,  qui  pourroit  être  converti  à  volonté 
en  aftions  de  la  nouvelle  compagnie.  Cette 
nouvelle  compagnie  ,  concentrant  tout  le 
revenu  de  PEtat ,  avoit  de  quoi  faire  face 
à  ks  engagements  compie  compagnie  de 
finance,  oc  fe  flattoit,  comme  compagnie  de 
commerce,  d'ouvrir  mille  nouvelles  (durées 
de  richeflTe.  Pour  accréditer  ces  efpéran- 
ces  dins  le  public ,  on  répandit  avec  myf- 
teré  que  le  Mifliffipi  contenoit  des  mines 
d'or>népuifables.,  &que  ces  mines  étoient 
découvertes.  Soit  que  ce  fât  illufion  de 
^  ^eur  part ,    ou  qu'ils  fuflènt  fecrétçihent 

^■'^        -^c^gagés  à  fomenter  cette  erreur  ,  les  gens 
^       cxr      Ifel^  plus  accrédités  &  les  plus,  riches  de 
\'^\f:j    oKEtat  parurent  les  plus  empreffés  à  adôp^ 
^^^^t^lçSyftéme;  leur  exemple  entraîna  les 
Vautres. 

Chacun  brigua  des  coriceffîons  dans  la 
Louifiane,  qu'on  ne  connoiffoit  pas  :  ceux 
qui  n'avoiènt  pas  le  crédit  d'y  obtenir  de 
la  terre,  briguoient  l'emploi*de  la  cultiver: 
pendant  cinq  ans ,  on  y  entaflfa  des  colons 
ians  choix  ^  fans  vues  ;  &  chaque  débar- 
quement alloit  périr  fur  celui  qui  iVvoit 
précédé  dans  les  déferts  de  Biloxl.  Le 
charme  fe  rompit  à  la  fin  ;  &  ce  pays  ^  ob- 
jet de  tant  de  fauffes  fpéculations  ,  de 
tant  d'efpérances  fi  cruellement  trompées^ 
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?       devînt  l'objet  de  Tcxéci^ation  de  ctax  qui 

*        fe  laifferent  tromper  par  l'opinion  qtfon 

È        kur  avoit  donnée  de  fe  faùffes  richefles  , 

i         &  celui  ^tt  mépris  &  des  railleries  des  Cz^ 

r       ges  qui  s'étoient  défendus  dupreftige,  ou 

des  fripons  qui  en  avoient  profité.  Cepen»* 

dant  cette  terre  devenu?  fi  célèbre  &fi 

«écrable  ne  méritoit  ni  tout  le  bien  qu'on 

en  avoit  penfé  ,   ni  tout  le  mal  qu'on 

en  croyoit. 

Cotte  vafte  contrée  ^  bornée  au  midi 
par  te  golfe  du  Mexique ,  au  levant  par 
la  Caroline  ,  à  l'oucft  par  le  Nouveau 
M«xi^e  9  au  nord  par  le  Canada ,  peut 
avenir  deux  cents  lieues  de  largeur ,  entre 
les  établiffemietèts  Angloîs  à  Feft  ,  &C  cent 
des  Efpagnols  au  couchant  :  fa  longueur 
n'eft  pas  trop. déterminée',  mais  elle  eft 
très^-Cjcmfidérable  ;  &  il  n'eft  pas  poifibU 
^e  dans,  côtteimmetife  étendue  de  ter-» 
râin  ,  il  n'y  en  ait  de  très^fertikff.  L^ 
bafïe  Lottifiane ,  qui  correfpond  à  la  lati- 
tude des  terres  de  la  Barbitrie,  n'eft  pas^^plt» 
chaude  qm  les  provinces  méridionales  de 
la  France  ;  Se  celles  qoi  paffent  le  trente-* 
cinquième  degifé  de  latitude  nord ,  (àût 
au  degré  de  chaleur  de  nos  provinces  fep- 
téntrionales.  Les  foréty  qui  couvrent  ce 
pays  ,  les  rivières  qui  Farrofcnt,  les  vents 
dont  rien  ilToterrompt  le  cours  daf»  une 

ipngue  fwite  de  twei  du  nord  au  fwd , 
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fuâ^ent  pour  expliquer  ce  phénomcnc  à 
tout  ce  qui  eft  un  peu  phyficien. 

Le  cidi  y  eft  pur ,  aînfi  que  Tair.   Il  y 
pleut  rarement,  fauf  par  des  orages,qui  font 
rares  eut-mêmes  ;   mais  des  rofées  abon- 
dantes fupplientau  défaut  des  pluies.  Les 
femmes  y  font  naturellement  d*une  figure 
agréable.  Les  hommes  y  font  fains  &  ro- 
buft^ ,  &  il  eft  rare  d'y  voir  des  vieillards 
infirmes.  Depuis  qu'on  y  a  tenté  le  fol , 
on  s'eft  convaincu  qu'il  étoit  fufceptiblo^ 
detoute  efpece  de  culture:  Sauf  les  bois  ^ 
de  couleur ,  qu'on  ne  /trouve  qu'entre  les 
tropiques  ,  on  ne  voit  nvlle  part  de  plus 
/beaux  arbres  que  dans  ce  pays,  où  les  fruits 
^fauvages  font  agréables ,  où  lés  oifbaux  de 
toute  efpece  &  les  bêtes  fauves  font  e« 
nombre  infini.  La  belle  rivière  de  Miffiffî pi, 
qui  coupe  ce  pays  par  le  milieu  dp  nord 
au  fud,  arrive  fans  obftacle  à  l'Océan,  après 
avoir  été  groffie  de  celle  des  Illinois ,  da 
Miffouri  &  de  l'Ouabacbe ,  &  par  une  in- 
finité d'autres  moins  confidérables.  La  ns^ 
vigation  de  ,cette  rivière  eft  dangereufe  par 
les  bois  ^  qu'elle  cbarie ,   &  l'entrée  en  eft 
difficile  à  caufe  delà  multiplicité  des eiï>- 
bôuchurés ,  &  qui  changent  fréquemment. 
Çts  obftàcles  franchis,  on  navigue aflez 
facilement  l'efpace  de  dix  à  douze  lieues; 
enfuite  on  entre  dans  une  forêt  épaiffe 
qui  borde  les  deux  rives  ^   où  il  faut  ie 
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remorquer  d'arbre  en  arbre.  En  fortant  de 
cette  forêt ,  il  faut  remonter  un  courant 
rapide,  &  navigerde  pointe  en  pointe; 
&  on  avance  beaucoup  lorfque  dans,  VeC^ 
pace  d'un  jour  on  peut  faire  fix  lieues. 
Telles  font  les  difEcultés  locales  que  la 
France  a  eues  à  furmonter  pour  former 
des  établifTements  dans  cette  vafte&c  belle 
contrée.  Nous  verrons  que  la  compagnie^ 
qui  prit  le  privilège  de  Crofat ,  céda  fes 
droits  par  la  fuite. 

Ce  fut  en  cette  année  qu'on  jetta  à 
trente  lieues  de  la  mer4e  fondement  de  la 
Nouvelle  Orléans.  On  a  conftruit  fur  la 
paiTe  qui  eft  la  plus  facile ,  une  citadelle 
qu'on  appelle  la  Balife  ;  &  vingt  lieues 
aU'deiTus,  deux  petits  forts  qui ,  tout  mau- 
vais qu'ils  fpient,  font  en  état  de  défendre 
le  paiTage.  Cet  établifTemént  ne  commença 
à  avoir  quelque  coniiftance  que  cinq  ans 
après  fa  fondation ,  qu'il  devint  le  chef- 
lieu  de  la  colonie. 

*^[i7i7.]vfU 

En  cette  année  mourut  le  père  Çalva- 
tierra ,  le  plus  ardent  de  fa  fociété  pour 
la  réduâion  de  la  Californie,  Quels  que 
fuiTent  (es  motifs  ,  pn  habitant  de  la  Nou- 
velle Efpagne ,  qui  connoiiToit  fans  doute 
tout  le  parti  que  la  '  fociété  tiroit  de  ce 
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pays  ^  offrit  au  roi  Catholique  quatre-vingt 
mille  piaftres  pour  en  obtenir  le  gouveme- 
nient  ;  mais  Alberoni ,  qui  vouloit  en  faire 
le  ilerme  moyen  du  coiximerce  de  la'vieiUe 
Efpagne  avec  la  nouvelle  &:  les  ifles  Phi^ 
lippines,  fit  rejetter  cette  propofîtioh.  Son 
projet  étoit  d'augmentei"  le  commerce  & 
rinduftrieen  Éfpagne,  ^e  tirer  ce  royaume 
de  la  langueur  oti  il  étoit,  de  le  rendre  fon 
propre  agent,  aulieû  du  commerce  paffif 
qu'il  faifoit  en  Europe ,  &  de  le  rendre 
le  principal  (propriétaire  de  celui  des  In* 
des  orientcdes  &  de  la  mer  du  fud.  La 
difgrace  où  il  tomba  peu  après  fa  promo- 
^~  tien  au  cardinalat  ^^  fit  évanouir  ces  belles 
fpéculationç, 

Benjamin  Dacofta ,  Juif  intelligent,  fut 
le  |Dremier  qui  effayà,  en  1650 ,  la  cul- 
ture du  cacao.  Le  chocolat  étant  devenu 
par  la  fuite  d'un  ufage  afle^'  commun, 
cette  culture  s^étendit  ;  mais  en  la  préfente 
année,  ainfi  qu'en  1726,  les  cacaotiers 
périrent  à  la  Martinique,  ce  qjai  fit  une  perte 
confidérable ,  que  M.  Defclieus^  répara 
avantageufement  par  le  café  qu'il  întro^ 
fluifit  dans  cette  colonie* 

Ri^gevin ,  Meeklembeurgeoîs ,  fort!  du 
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Texel ,  en  cette  année ,  avec  trois  vaiP* 
féaux ,  doubla  le  cap  de  Horn ,  chercha 
la  terre  Ae  Davis  fans  la  trouver ,  &  fit 
plufieurs  découvertes  dans  la  mer  du  fud. 
Navigeant  enfuxte  le  long  de  la  Nouvelle 
Guinée  &  des  terres  des  Papoux ,  il  vint 
relâcher  à  Batavia  ,  où  l'on  confifqua  fes 
vaiffeaux.  Il  repaflk  en  Hollande ,  de  fe 
perfonne  feulement,  fur  les  vaiffeaux  de  la 
compagnie^  &  rentra  au  Texel,  après 
une  abfence  de  près  de  cinq  ans. 

En  cette  année  mourut  proche  Réading 
pn  Berkçbire,  Villiam  Penn ,  fondateur  de 
'  la  colonie  de  la  Penfylvanie.  Des  agents 
înddeLes  l'ayant  engagé  dans  des  affaires 
ruitijeufts  ,  &o  fç  voyant  abynaé  de  dettes, 
îl  prit  du  chagrin:  uti  xnalhetireiix  pro* 
£jès  qu'il  perdit ,  &c  qni  le  priva  de  fa  li- 
berté, acheva  de  l'accabler.  Cette  difgrace, 
jointe  à  fon  âge  dé^a  avance ,  lui  trou- 
bla l'efprit  ^  &  (à  mort  fuivît  de  près  la 
perte.de  fa  raifon.  La  propriété  de  la  Penr 
iyivanie  eft  reftée  dan^  fa  famille. 

En  cette  année  un  vàiffeau  Eurol>éen 
apporta  au  Pérou  une  maladie  épidemi-^ 
que  ,  qui  fit  périr  un  grand  nombre  dTfpa- 
gnols  &  de  Métis,  &  qiiî  coûta  la  vie  à 
plus  de  deux  cents  mille  Indien,  Cette  épi-: 
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demie,  iointe  i  la  petite- vérole  que^noiff 
leur  avons  donnée  en  échange  de  la  tna* 
ladie  infâme  que  l'Europe  y  a  contf  aâée, 
y  a  fait  &  y  fait  encore  par  intervalles 
des  ravages  effroyables.  Ce  (ut  auffî  dans 
le  cours  de  cette  année  que,  la  divifion 
s^étant  mife  entre  les  Caraïbes  rouges    & 
les  Caraïbes  noirs  de  l'iOe  Saint-Vincenf, 
ïe  gouvernement  de  la  Martinique  réfolut 
de  profiter  de  leur  méfinteliigence  pour 
les  détruire  y  &  s'élever  fur  les  ruines  des 
deux  partis.  On  fupppfa,  pour  attaquer  les 
Caraïbes  noirs,  qui  étoient  les  plus  re^ 
doutables  ,  qu'ils  donnoient  afyle  aux  Nè- 
gres marons ,  efdàves  des  François  ;  mais, 
foit  que  les  Caraïbes,  rouges  euffent  prévu 
que  l'extinAion  des  noirs  entraineroit  leur 
perte ,  ou  qu'ils  connufTent  l'injuftice  du 
prétexte  qu'on  embrafloit ,  ils  refuferent 
de  contribuer  à  la  défaite  de  leurs  rivaux. 
Le  peu  de  monde  qu'on  y  envoya ,  la  )a« 
louîie  des  chefs  qui  devoieiit   conduire 
l'entreprife ,  la  firent  échouer/  Qn  n'en 
rapporta  que  la  honte  qui  fuit  une  expé- 
dition malheureufe  &  injufte.  Oti  y  per- 
dit des  hommes  utiles ,  &  on  fut  obligé 
de  fe  rembarquer  honteufement.  Cetavan* 
tage  n'enorgueillit  point  les  Caraïbes  noirs, 
qui  demandèrent  la  paix,    &:  invitèrent 
même  les  François  à  venir  vivre  avec  eux. 
Plufieurs  colons  de  la  Martinique  profi* 

I  /  tercnt 
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terent.  cle  c'es  offres  ,  &  vînipnt  fe  fijwr^ 
en  cette  année ,  à  l'ifle  Saidt- Vincent. 

Les  premiers  étabUffcments  fe  firent  avec 
îeifecours  de  ces  mêraos>  Caraïbes;  mais 
bientôt  les  premiers  colons,  jaloux  de  ceux 
qui  venoient  s'y  établir,  apprirent  aux  Gi- 
raïbes  à  vendre  des  concevons,  ^inté- 
rêt amena  les  divifions;  &  les  Caraïbes 
noirs ,  effrayés  de  voir  les  efcla;<res  amenés 
par  les  François  trop  reffemblants  avec 
eux ,  réfolurent  de  s'imprimer  une  marque 
ineffaçable  de  leur  lihmé  ^  en  s'applatif* 
fant  le  front  ;  &  à  la  génération  aftuellc 
fuccéd^  un  peuple  nouveau  ,  qui  préten- 
dit par:tager  la  terre  qui  Tavoit  vu  naî* 
tre ,  ou  avoir  fa  part  du  produit  des  ven- 
tes qui  s'en  feroient  à  l'avenir.  Sur  les 
difficultés  qu*on  leur  fit ,  ils  commencèrent 
une  guerre  où  ils  eurent  bientôt  tout  Pa- 
yantage.  Un  accord  qui  ne  fubfifta  pas 
long-temps,  les  admit  à  ce  partage  ;  mais  , 
les  nouveaux  cultivateurs  qui  venoient  dans 
l'ifle- allant  s'établir  au  :  quartier  des  Ca- 
raïbes rouges ,  cette  préférence,,  feulement 
fondée  fur  ce  que  le  terrain  en  étoit  plus 
acceffible ,  réveilla  les  haines ,  &  les  com- 
bats recommencèrent.  Les  Caraïbes  rou- 
ges ,  toujours  battus ,  fe  retirèrent  au 
vent  de  Tifle  ;  plufieurs  d'entr'eux  la  quit- 
tèrent pour  s'établir  en  terre  ferraie  ,  ou 
fe  réfugièrent  à  Tabago. 

^ncçdf  Amiric.  Q  q 
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JLes  Caraïbes  noks ,  reftés  les  maître?^ 
fiteot  la  loi  aux  colons  Européens  ,  & 
eûgereiit  qu'Us  acketaflent  des  terres  que 
la  plupart  d'entr'eiix  avoîent  JiéfaL  payées. 
Un  François  ^  montrant  à  Pim  de  ces 
Sauvages  ion  tkre  ^  celu»-cî  hi}  rëpotidit  : 
u  Je  m'esnbarafle  peu  de  ton  papier  ,  nnm 
>»  tître^  ce  font  mes  armes^  payes,  ou  ce 
M  Toir  f  irai  te  brûler  dans  ton  habitation,  >» 
Maïs  în(enfibkment  les  cultivateurs  Fntn* 
<;oîs  prirent  des  forces ,  &  avec  elles  la 
fttpérîoFité  que  donnent  la  richefle  jointe 
à  pkis  d'habileté  ;  fit  les  Caraïbes  noirs , 
obligés  de  céder  ^  fe  firent  des  habitations 
ou  Carbets  au  centre  de  cette  ifie^  dans 
des  hauteurs  prefqûruiacceffibtes^ 

>  En  cette  année  1^  Efpagnols  entreprî- 
fent  de  former  desét£â>iiflenientS'à  l'oueff 
éxt  MiffifBpi.  L'envie  d'éloigner  tous  les 
naturels  du  Nouveau  Mexique  y  dont  les 
enti^rifes  &  l'inquiétude  leur  donnoient 
de  Tombrage  &  pouvaient  leur  devenir 
préjudiciables  un  pur ,  leur  fit  former  en 
cette  année  le  projet  d'établir  tinef  colonie 
puî^fante  bien  avant  du  terrain  où  ils 
«voient  jufqu'ators  arrêté  leurs  limites^  La 
troupe  nombreuiè  €{ui  devoit  h  compofer^ 
part  de  Santa-Fé  ayec  tout  ce  qu^il  falloit 
pour  faire  un  établklement  fi>iiw  >  &  prit 


fà  Tbute  du  câtë  des  Ofage; ,  auxcjuels  on 
vouloit  fe  joindre  pour  exterminer  une 
nation  voifine ,  dont  on  vouloit  prendre 
la  place.  Un  hafard  malheureux  fit  que  les 
Efpagnpls  fe  trompèrent  de  route  ^  &  sV 
dreiferent  précifëment  à  la  nation  dont  ils 
avoient  conjuré  la  ruine.    . 

Le  chef  des  Miflburis,  înftruit  par  leur 
méprife  du  danger  que  fa!  nation  avoit 
couru,  fut  aflez  habile  pour  di(Gmuler| 
&  promettre  fpn  fecours  :  il  ne  demanda 
que  deux  jours  pour  raflembler  fes  guer* 
tiers.  Il  les  raflfembla  en  effet  ;  &c ,  amur 
fant  les  Espagnols  par . des . fêtes  àc.dei 
danfes,  il  les  furprend  endormis ,  ficmaf** 
facre  tout ,  jufqu'aux  femmes  &.  aux  en^ 
fants.  L'aumO.niçr  échappa  feul  à  ce  mafTa'- 
cre  9  &  ne  dut  fon  falut  qu'à  la  fingularité 
dé  fori  vêtement ,  qui  fit  fans  doute  croire 
à  ces  Sauvages  qu'il  n'étoit  pas  de  lana*^ 
tion  de  fes  ennemis.  Pat  cet  événement  ^ 
la  tranquillité  de  la  Louifiane  fut  afTurée 
du  côté  par  du  elle  était  le  ptus  menacée. 
Elle  n'eut  plus  à  craindre  que  les  naturels 
du  pays  ,   qui  n'étoient  pas  redoutables  ^ 
«il  ce  qu'ils  étoient  divilés .  en  peuplades 
peu  nomibreufes  ,  &  ennemies  entt^elles. 
Quoique  féparés  par  de  grands^  déferts, 
leurs  thoeun^Àoient  à  peu  près*  celles  dei 
peuplés  du  Canada ,  mais  avec  moins  d'é« 
netgiie  &c  d'inteUigence*   : 
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La  plus  confidérable  de  ces  nations  était 
celle  des  Natchè^.  Son  chef,  nommé  le 
grand  Soleil  ^  parce  qu'il  poitoit  Timage 
de  cet  aftre  gravé   fur  la  poitrine  ,  étoit 
Pun  des  pltis  (ine^uliers  defpotes  que  Puni- 
vers  eut  ;    fa  femme    avoit  une  autorité 
égale  à  la  fîenne ,  &  il  ruffifoit  que  quel- 
qu'un eût  le  malheur  de  déplaire  à  l'un 
ou  à  l'autre  de  fes  maîtres ,  pour  que  (à 
perte  pût  être  décidée  par  ces  feuls  mots  : 
«Qu'on  me  défafTe  de  ce  chien.  >^  On  ne 
comprend  guère  qu'une  nation  auffi  pau- 
vre que  celle-là ,    fe  foit  laifTé  aflêrvir  à 
im>  defpotifme  anffi  cruel  ;  mais  le  de(^ 
pote  étoit  pontife  &  roi ,  &  l'on  f<;aicce 
que  peut  la  fuperfKtion. 

t  "^^E  17x0.  ]4^ 

En  cette  année  on  bâtit  la  ville  de  Louîs- 
bourg  ^  fur  pné  langue  de  terre  de  l'Ide 
Royale ,  de  figure  oblongue.  Cette  ville  a 
environ  unedemi-liéue  de  tour;  fes  rues 
font  larges  &  régulières  ;  les  maifons  y 
font  prefqife  toutes  de  bois  ;  celles  qui  ibnt 
de  pierres ,'  ont  été  conftruites  aux  dé- 
pens du  gouvernement ,  &  (ont  deftinées 
à  loger  les  tvoupes.  On  y  a  aufB  fait  conf- 
truire  des  lialles  qui  font  des  maffia  (ail* 
lants  dé  charpente  ou  de  màu^nerîe  ^  qiû 
favoriient  extrêmement ,  par  leur  faillie  , 
l'embarquement  ou  le  ^débarquement  des 
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marchandifes.  On  commença  alors  à  for- 
tifier cette  ville.  Ce  projet  fut  exécuté  fvk 
de  très4)ons  plans ,  &  revêtus  de  tout  ce 

2ui  peut  contribuer  à  une  bonne  défenfe, 
>n  ne  laiffa  qu'environ  cent  toifes  jd'ou- 
verrure  du  côté  de  la  mer  ,  qu'on  ferma 
d'un  fimple  batardeau  défendu  par  des 
écueils  9  des  hauts  fonds  ,  une  lagune 
prefqu^  inacceffible  à  tous  les  bâtiments  ^ 
&  qui  étoit  battu  par  le  feu  croifé  de 
deux  baftions  qui  mettoient  cette  eftacade 
à  couvert  de  tous  les  rifques  d'une  dei^ 
cente.  Comme  les  matériaux  furent  en- 
voyés de  France,  l'ouvrage  fut  long,  quel- 
quefois interrompu,  mais  jamais  perdu  de 
vue  ,  &C  coûta  au  moins  trente  millions  ; 
mais  on  ne  crut  pas  que  ce  fût  un  trop 
grand  facrifice  pour  foutenir  les  pêcheries, 
entretenir  la  communication  du  Canada 
avec  la  France,&  procurei^un  afyle  en  temps 
de  guerre  aux  vaifTeaux  qui  viendroient 
des  ifles  méridionales.  La  culture  n'y  a  ja- 
mais réuflî.  La  traite  des  pelleteries  n'a 
jamais  été  un  objet  majeur  de  commerce  ; 
on  en  auroit  fait  un  de  charbon  de  terre , 
dont  l'extraôion  étoit  facile ,  &  cet  objet 
a  été  négligé  :  toute  l'aâivité  de  la  colo- 
nie s'eft  tournée  vers  la  pêche  de  la  morue« 

En  cette  année  les»  Sauvages  voifins  de 
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ia  Caroltae ,  proikant  des.  divlfiods  que 
•GranvîUe ,  l'un  des  propriétaires  ,  avoit 
excitées,  dans  Ja  colonie ,  eu  voulant  aflîi- 
.}ettir  tous  les  Colons  au  rit  anglican,  mal- 
-gré  la  tolérance  établie  par  le  code  fait 
pour  ce  pays ,  vinrent  tomber  fur  la  co* 
lonie.  Cette  levée  de  bouclier  fut  malheu* 
reufe  pour  les  Indiens  ,  qui  fîirent  battus 
.par*^tout  ;  mais  le  courage  cpie  cet  événe- 
ment ranima  parmi  les  colons,  devoit 
amener  la  chute  des  oppreflèurs  de  la  co« 
lonie ,  &  cet  événement  ne  tarda  pas. 

En  cette  année ,  un  voyage  que  fit  le 
père  Ugarte  fur  les  deux  côtes  du  golfe, 
confirma  le  rapport  du  père  Kino  fur  la 
)on6lion  de  la  Californie  au  continent  de 
l'Amérique,  ayant  vu  les  deux  embou- 
chures du  Colorado.  Le  pcrç  Guyllen  fit 
-un  voyage  dans  les  terres  ^  &  s'avança 
jufqu'à  la  grande  baie  de  la  Magdeleine 
fur  la  mer  du  fud  :  mais  le  rapport  qu'il 
.en  fit  nerempHflbit  point  encore  les  vues 
de  la  cour  de  Madrid  ;  car  les  ports  qu'on 
découvrit  dans  l'intérieur  du  golfe  même 
importoient.  affez  peu  pour  l'ob)et  qu'elle 
avoit  en  vue  ;  mais  les  pères  Sifiiaga  & 
Hélen  en  trouvèrent  trois  avec  de  bonnes 
aiguades,  dont  le  plus  iur  étoit  trop  éloi* 
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^né  du  village  de  Saînt-Mîchel  &  de  là 
miiHoa  de  faint  Françoi9*Xavier« 

,  Les  propriétaires  de  la  Caroline  ajrant 
refufë  de  contribuer  au^  frais  d'une  expé* 
dition  dont  ils  comptoient  retirer  tout  le 
fruit ,  fièrent  tous  dépouillés,  à  Texception 
du  loid  Cartieret ,  qui  conferva  le  huitième 
du  territoire  : .  on  leur  donna  cependant 
%in  dëdommagement  decinq  centsquarante 
mille  livres  ;  maïs  /on  leur  retifa  toutes 
les  prérogatives  qu'ils  avoient  eues  }uf* 
qu'alors ,  &c  dont  ils,  n'avoient  fait  qu'a* 
buièr.  Le  tniniftere  de  la  Grande-Breta- 
gne reprit  le  gouvernement  de  cette  co* 
ionie,  pour  la  faire  jouir  des  douceurs  que 
procuroit  aux  wtres  lainémeconftitution 
à  laquelle  celle-ci  fut -ailociée»  Pour  «n 
r^ndrç  mâme  l'adminift ration  plus  aifêe> 
on  diviià  ce  gran4  pays-ega  deux  gouver- 
nements indépendants  l'un  ,d^  l'autre ,  fous 
les  noms  de  Caroline  méridionale  &  d^ 
Caroline  feptentrionale^ .  C'eft  à  l'époque 
de  ce  changement  que  çpçtinence  la  prof^ 
périté  de  cette  vafte  ^  riche  partie  des 
colonies  Ângloifes,  dans  le  continent  de 
l'Amérique  feptentriot)î^le« 

La  Caroline  &  la.  Flor j<}«  Efpigosi» 
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font  fépatëes  par  \m  -vafte  efpace  ,  d'une 
longueur  de  cent  vingt  milles  du  côté  de 
la  mer  ,  &  qui  de  fçs.  bords  a  trois  cents 
millcs^de  profondeur  jufqu'aux  monts  Apa- 
lachés.  Cet  efpacfe  éft  borné  au  nord  par 
la  rivière  Savanah*,'  &  au  midi  par  celle 
d*Alatamaha.  ' 

*    La  cour  d'Angleterre  avoit  formé  depuis 
long-temps  le  projet  de  peupler  ce  pays 
qu'elle  regardoît  comme  une  annexe  de  la 
Catoline.  Un  â(ôe  de  bienfaifance ,  plus 
commuti  en  quielque  forte  dans  ce  pays  que 
par«-tout  ailleurs,  6c  iqui  émané  de  la  liber- 
té ,  acheva  de  décider  le  gouvernement. 
Un  citoyen  riche  &  compatiffant  lé- 
gua ,  en  mourant ,  fés  biens  pour  délivrer 
des  prifons  les  débiteurs  infolvables.  La 
politique  fecondaftt  ce  vœu  de  l'humanité, 
ordonna  que  ces  pnfonniers  délivrés  fè- 
roient  trafnfportés  dans  ce  pays  qu'on  fè 
propofoit  dé  niettre  en  valeur,  &  qu'on 
appella  Géorgie  ,  •  du  nom  du  monarque 
alors  régrwint.  'Mats  ce  n'eût  été  rien  faire 
pour  ces  malheureux ,  dont  on  brifoit  les 
chaînes  ,  que  de  les  envoyer  fur  une  terre 
défertè  ,    fi    on  ne  leur  tût  donné  les 
moyens  d'en  tifer  parti.    Le  parlement 
ajouta  au  legs  facré  du  généreux  citpyen 
deux  cents  cinquante  mille  livres  fterlings  ; 
&  une   foufcriptiôn  volontaire  produifit 
i^*  ibmities  çricore  plus  confidéraMes. 
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Oglethorpe ,  homme  reconîmandable  par 
fa  probité ,  fes  lumières ,  fon  goût  pour 
lès  chofes  grandes  &  utiles^  fut  nommé 
pour  conduire  les  premiers  colons  de  la 
Géorgie.  Il  y  arriva  au  mois  de  Janvier 
de  cette  année ,  &:  plaça  fes  colons  à  jdix 
milles  de  la  mer,  dans  une  plaine  riante  & 
fertile ,  fur  les  bords  de  la  Savanah ,  qui 
donna  fon  nom  au  premier  établiflement, 
qui  devint  par  la  fuite  le  chef»lieu  d'une 
colonie  ftoriffante.  Cette  première  peu- 
plade ,  qui  ne  fut  que  de  cent  perfonnes , 
fut  groifie  confîdérablement  avant  la  finr 
de  Tannée  ,  &  monta  à  ûx  cents  dix- 
huit  perfonnes  ,  dont  cent  vingt  -  fept 
avoient  fait  les  frais  de  leur  émigration. 
Il  y  avoit  trois  cents  vingt  hommes,  cent 
treize  femmes,  cent  deux  garçons,  &  qua« 
trfe-vingt-trois  filles. 

Dans  ce  mélange  des  diverfes  nations 
qui  compofoient  la  colonie  de  Géorgie  , 
il  s'en  trouva  qui ,  plus  portées  pour  le 
commerce  que  peur  l'agriculture ,  réfolu- 
rent  de  former  .un  établifTement  dans  les 
terres  ,  &  qui  fondèrent  à  deux  cents 
trente-fix  milles  de  l'Océan,  la  ville  d'Au- 
gufta.  Ce  ne  fut  pas  la  bonté  du  fol  qui 
les  détermina  ;  mais  la  facilité  plus  grande 
d'entrer  en  négociations  avec  les  Sauva* 
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ges  volfins ,  6c  de  traiter  des  pelleteries 
ave<:  eux*  Leur  projet  réuffit  ;  &  ce  com- 
merce 9  dès  cette  même  ^tmée  ^  occupoil: 
déjà  (ix  cents  peribnnes  ;  6c  il  leur  de- 
vint d'autant  plus  facile  &  plus  avanta- 
geux, que  la  Savanak  porte  les  plus  grands 
bateaux  de  la  mer  aux  murs  de  là  nouvelle 
yille  d'Ai^ufta* 

Ce  fut  en  c«ttc  année  que  le  gouverne- 
ment du  Canada  fit  pafler  à  la  Louiliane, 
qui  étoit  en  guerre  ouverte  avec  les  Sau- 
vages iês  voifins  ,  un  fecpurs  d'hommes  : 
en  fe  fit  aloi:$  ui?e  route,  par  les  terres  ; 
&c  ce  fut  auffi  dans  cette  expédition, 
qu'on  commença  à  s'apperçevoir  des  avan- 
tages qu'on  pouvoit  tirer  de  la  rivière 
d'Ohio  ;  mais  après  cette  expédition  cette 
route  par  le  fud  refla  oubliée  pendant  un 
afTez  long  efpace  de  temps. 

Tout  fembloit  fe  réunir  pour  faire  de 
la  nouvelle  colonie  de  la  C^orgie ,  l'un 
des  plus  utiles  établifTements  que  la  mé^ 
tropole  put  avoir  dans  l'Amérique.  Le 
gouvernement  eut  donc  lieu  d'être  étonnai 
d'apprendre  qu'en  cette  année  il  reftoit  à 
peine  dans  ce  pays  le  fixieme  de  la  po<* 
pulation  quiy  avoit  été  tranfportée^  ÔC 


Américain  »  s.       6i^ 

€{ue  tes  reftes  languifTants  de  cette  colonie 
ne  fpupiroient  qu'après  un  féjour  plus  heu- 
ti\XK  :  on  voulut  trouver  la  caufe  de  cette 
décadence ,  &  on  n'eut  pas  de  peine  à  la 
démêler. 

On  avoit  abandonné  la  jurifdiftion  H 
la  propriété  de  la,  Géorgie  à  des  parti- 
culiers ,  comme  on  Tavoit  fait  précédem- 
jnent  de  la  Caroline  :  la  même  faute  de* 
voit  avoir  les  mêmes  fuites;  &  l'intécêt 
public  ayant  été  livré  à  l'avidité  de  par- 
ticuliers intéreffés ,  cette  Colonie  avoit 
porté  dans  fa  naifTance'  le  germe  de  fon 
dépéri  ffemen  t. 

On  fixa  d'abord  à  cinquante  acres  l'é- 
tendue des  pofleflîons  de  chaque  particu- 
•  lier.  Cette  fixation  dut  éteindre  l'émis 
Jation^  Les  autres  colonies  Angloifes  ne 
payoient  qu'une  foible  redevance  ;  encore 
n'étoit-ce  que  lorfqu'elles  avoient  pris  une 
confiftance  &  une  force  qui  les  mît  en 
état  de  trouver  cette  impofition  dans  leur 
fuperflu.  Celle-ci  y  fut  affujettie  dès  le 
principe  ;  &  les  charges  aiigmentoient 
avec  la  prôfpérité*  Les  adminiftrateurs  , 
avçuglés  par  leur  cupidité,  ne  virent  ou 
ne  voulurent  pas  voir  qu'une  redevance 
légère  fur  un  pays  très-peuplé ,  leur  feroit 
d'un  plus  grand  produit  que  des  redevan- 
ces trop  fortes  fur  un  pays,  encore  défert 
èc  inculte.   On  y  défendit  rimportatioi» 
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des  Nègres  j  parce  que  la  Carolînê  avok 
été  défrichée  fans  le  fecours  des  cfclaves» 
Celle  des  eaux- de- vie  de  fucre  fut  auffi 
défendue^  à  caufi^  des  défordres  qu'elle  oc- 
cafionnoit  dans  l'Amérique  feptentrionale: 
en  quoi  l'on  fit  une  double  faute,  de  ne 
point  remarquer  que  le  climat  de  la  Géor- 
gie ,  infiniment  plus  chaud  que  celui  de  la 
Caroline,  exigeoit  d'autres  bras  pour  tacut- 
ture  que  ceux  des  Européens  ,  &  que 
cette  même  chaleur  énervant  les  colons, 
ils  avoient  befoin  dés  liqueurs  fpiritueu- 
fes  pour  réparer  les  pertes  que  caufent  les 
Aieurs  continuelles,  &  pour  corriger  le  vice 
des  eaux  qui  ne  font  pas  très  -  falubres 
dans  tout  ce  vafte  efpace>  D'ailleurs  c'é- 
foit  âter  aux  nouveaux  colons  la  faculté 
du  commerce  avec  les  Antilles  Angloifes, 
pour  y  vendre  leurs  bois ,  leurs  graines  , 
leurs  beftiaux,  qui  étoient  les  feules  richef- 
fes  qu'ils  pûffent  fe  procurer  dans  le  prin- 
cipe de  leur  établiifement. 
»  Le  gouvernement ,  qui  ne  tarda  pas  à 
fentir  les  vices  de  la  légiflat ion  primitive, 
.affranchit  la  Géorgie  de  ce  joug,  &  lui 
donna  le  même  gouverneipent  qu'à  ta 
Caroline. 

En .  cette  année  l'amiral  Ver  non  vînt 
tiuîre  k  fiege  dêCarthagene^  qu'il  fut  obligé 
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de  lever ,  quoiqu'il  Teût  formé  avec  vingt- 
cinq  vaifTeaux  de  ligne  ,  fix  brûlots,  d^ux 
galiotes  à  bombes  ,  &  un  nombre  fuffifaïKI 
de  troupes  de  débarquement  pour  faire 
la  conquête  de  toute  T Amérique  méridio-» 
nale.  Ce  même  amiral ,  Tannée  précé- 
dente, avoit  détruit  les  forts  de  Porte- 
Bello  ,  ^ui-dans  fon  principe  avoit  été  le 
théâtre  du  plus  riche  commerce  qui  ait 
jamais  exifté  ;  mais  l'intempérie  de^fon 
climat  Ta  fait  confidérablement  d'échoir, 

-^[1741.  Jc^fU 

En  cette  atinée  Pamîral  Anfon  commença 
fon  voyage  autour  du  globe, dont  la  relation 
eft  fi  connue.  Il  ne  fit  aucune  découverte 
intéreflante  dans  la  mer  du  fud  ;  il  fit  beau-* 
coup  de  mal  aux  colonies  Efpagnoles  ,  (e 
rendit  maître  du  riche  galion  de  Manille^ 
&  rentra  en  Angleterre  avec  d'immenfcs 
richefTes ,  après  trois  sfns  d'abfence.  Le 
goût  des  longues  navigations  parut  afibupi 
pendant  vingt  ans.  Il  a  repris  depuis  la 
paix  dernière* 

Depuis  la  cataftrophe  horrible  qui  ter- 
mina les  guerres  fanglantes  du  Pérou , 
en  1571  ,  par  Tentiere  extinftion  de  la 
race  des  Incas  ;  atrodité  qui  excita  une 
indignation  fi  univerfelle   dans  l'ancien 


/ 
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comme  dans  le  nouveau  Monde,  que  Phi* 
lippe  II 9   ce  tyran  fombre  ,  crut  devoir 
la  défavouer  ;  le  Pérou  écrafé  s'çtoit  con« 
tenté  de  gémir  en  fecret  fous  le  joug  de 
Us  opprefleurs  ^  fans  faire  le  moindre  ef-*' 
fort  pour  le  fe^rouer  ;  mais  f n  cette  année 
un  Indien  de  la  province  de  Xauxa  ,  qui 
fe  difoit  de  la  race  des  Inc9s  ^  fut  pro* 
clamé  roi.  Se&  compatriotes ,  qui  fe  flae* 
toient  de  recouvrer  fous  {qs  ordres  leur 
religion ,  leurs  loix  ^  leur  pays ,  fe  rangè- 
rent en  foule  fous  les  étendards  de   cec 
aventurier  ;   mais  *,  après  avoir  fait  d'a(^ 
fez  grands  progrès  ,  cette  armée  indifci* 
pUnée  fut  battue  &:  difperfée.  Les  prifon* 
niers   convinrent   qu'on   ayoit  employé 
tre^nte  ans  à  former  ce  complotai  dont  le 
facret  devoir  être  entre  les  mains  d'une  in- 
finité de  gen^.,  &  qui  ne  fut  révélé  que 
par  l'événement;  exemple  içiique  dans 
î'iûftoire,   &c  qm  prouve  bien. la  haine 
que  les  Indiens  portent  à  leurs  tyrans.  Si 
jainaîs  ces  peuples  prennent  un  f>eu  l'eifoi: 
&  quelque  énergie  ^  les  Efp^gnp|s  en  ont 
tout  à  craindre. 

Philadelphie ,  cette  capitale  de  la  plus 
heuréuiè  peuplade  du  mondei^  dont  le 
nom  même  rappelle  un  femiment  G  ten» 
dte  &  fi  cher,  commença  à  jouir  «i  cette 
année  des  bi^aîts  du  fçavant-  &c  géné- 
reux Franklin  V  ^î  fit  cooillrtttre  a  c6té 
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ée  Vhhttl  de  ville  une  grande  &  fiiperbe 
bibliothèque ,  ou  fe  trouvent  les  meilleure 
livres  anglois  ,  françoîs  &  latins.  Cette 
bibliothèque  n'eft  ouverte  au  public  que 
le  famedi.  Les  fondateurs  en  jouifTent  li« 
bremeht  dans  tous  les  temps.  Ceux  qui  y 
empruntent  des  livres  pour  les  lire  ,  hors 
des  jours  où  elle  eft  ouverte ,  en  payent 
le  -loyer ,  &  uni?  amende  s'ils  ne  les  re-^ 
mettent  jpas  à  )our  nommé.  C'eft  du  pro- 
duit de  ces  loyers  que  cette  collection 
précieufe  s'augmente  chaque  jour  ;  &  ^ 
peur  la  rendre  plus  utile  ^  ony  joint^au^ 
tant  que  les  fonds  le  peuvent  permettre, 
fous  les  inftruments  de  mathématiques,  dé 
phyfique  &  d'aftronomie ,  &  on  y  forme 
un  cabinet  d'hiftotre  naturelle, 

-i^[i745.]c^      . 

"  'La  guerre  qui  s'éleva  à  la  mort  de  l'en^- 
pereur  Charles  VI ,  &  qui  fembla  devoir 
éteindre  entièrement  la  maifon  d'Autriche^ 
embrafa  fucceffivement  toute  PEurope  : 
l'incendie  paila  les  mets  ^  &  fe  répandit 
dans  toutes  les  parties  du  confinent  Amé- 
ricain ,  &  enfuite  dans  la  péninfule  du 
<7ange.  L'tfle  Royale  fut  un  des  objets  qui 
tentèrent  le  plus  Tambition  du*  gouverne-^ 
i1i\ent  Britannique.  Cependant  le  projet  ne 
vint  pas  de  Londres  ,  ce  fut  &  Bofton  qu'il 
iè  forma«  Ce  ftit  la  Nouvelb  Angletertjî  qoî 
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fit  les  frais  de  cette  expédition  ,  doflSt  là 
malheureufe  ifTue  pour  la  France  exige 
que  nous  en  développions  la  cauie.  Un 
négociant  j  nommé  Pepperel^  alluma, 
nourrit  &  dirigea  renthoufiçifme  de  la  co- 
lonie 9  &c  fut  chargé  de  l'exéc^tion  de  ce 
projet ,  avec  fix  mille  hommes  qui  furent 
levés  pour  cette  expédition. 

Quoique  ces  forces  fufTent  convoyées 
par  une  efcadre  partie  de  la  Jamaïque,, 
qu'elles  eufTent  elles-mêmes  porté  à  l'IUe 
Royale  la  nouvelle  du  danger  qui  la  me* 
naçoit ,  qu'elles  euflent  eu  l'avantage,  au 
moyen  de  la  furprife ,  de  débarquer  faos 
oppofition  9  il  eit  plus  que  probable  que 
l'expédition  eût  tourné  à  la  honte  de  &$ 
auteurs  9  s'il  y  eût  eu  qqelque  union  entre 
les  fix  cents  hommes  de  troupes  réglées, 
les  huit  cents  habitants  qui  s^armerent  préci- 
pitamment, &  les  officiers  qui  les  comman- 
doient.  Qu'attendre  en  effet  d'une  armée 
levée  à  la  hâte ,  embarquée  avec  précipi- 
tation, qui  n'avoit  jamais  vu  le  feu,  &qui 
n'étoit  dirigée  que  par.  des  officiers  de 
marine  ?  Auifi  le  hafard  &c  la  méfinteUir 
gence  des  François  firent  tout  le  fucçès 
de  cette  expédition.  La  garpifon  de  Louis^ 
bourg  avoit  toujours  été  chargée  de  la  con^ 
truâion  &c  des  réparations  de  ce  boule- 
vard du  Canada  :  elle  s*y  livroit  av^c 
d'autant  plus  de  plaifîr ,  qu'-elle  y  treuvoit 

fîl 
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fa  (ïireté  &  une  augmentation  de  bien- 
être  ;  mais ,  voyant  qu*on  lui  refufoît  le 
laUire  attaclié  à  ces  travaux ,  &  que  les 
officiers  s'approprioient  le  fruit  de  fQ% 
fueurs  ;  elle  demanda  juftice  :  on  la  lui 
refufa.  Scelle  fe  la  fit  elle-même.  Comme 
<  tous  les  officiers  avoient  partage  le  fruit 
de  cette  déprédation  hôpteufe,  perronne 
fle  pouvoit  rétablir  Pordre ,  &  toute  au- 
torité fut  méprifée.  Depuis  fix  mois  le 
ibldat  indigné  vivoit  dans  une  révolte  ou- 
verte ^  &  ce  fut  en  cette  occurrence  que 
l'Anglois  fe  préfenta  devant  la  place. 

Des  officiers  attachés  à  leur  prince    â 
la  patrie ,  à  l'honneur ,  à  leurs  devoirs 
euffent  au  moins  faifî  cette  occafîon  de 
rapprocher  les  efprits  ;    mais  des  lâches 
ufurpateurs  du  prix  des  fueurs  des  foldats 
étoient  trop  au  de/Tous  de  ces  fentiments 
pour  faire   une  pareille  démarche.    Les 
troupes  la  firent;  mais  leurs  chefs  femé-» 
fîerent  d'une  générofîté  qui  les  faifoitrou- 
gir,  &  dont  ils  n'avoient  pas  été  capables* 
S'ils  avoient  pu  fuppofer  dans  les  foldats 
alTez  4'élévation  pour  facrifîer  leur  f efTen** 
timent  au  bien  de  la  patrie,  ils  eufTenc 
mis  cette  difpofîtion  à  profit ,  pour  fon- 
dre fur  l'ennemi  pendant  qu'il   formoic 
fon  camp  6t  qu'il. ouvroit  les  tranchées* 
Les  aifiégeants ,  qui  n'avoietit  aucun  prin- 
cipe de  l'art  militaire ,  euifent  été  décon- 
Anccd.  Amiric,  R  r        .    ' 


6ïè'  ANEèbOTES 

certes  par  des  attaques  régulières  &  vr- 
govireufes.  Il  eft  prefque  indubitable  que 
quelques  échecs'  les  euffent  decouriagés  , 
&  leiir  euffeîit  fait  abatidonner  leur  entre- 
prife'.  Mais  on  s'obftma  ,  ou  du  moins  on 
feigîiit  de  croire  cj[^ue  la  garnifon  né  de- 
mandoit  à  fortir  que  pour  déferter  ,    & 
fes  chefs  la  retinrent*  dans  les  murs  comme 
prifonniere,  }ufqu*à.  Ce  qu'une  fi  mauvalfe 
défenfç  eût  réduit  îa   place  à  capituler. 
L'ifle  entière ,  après  la  reddition  de  cette 
place,' Ton  unique  dcfenfe,  fubit  le  joug 
du  vainqueur.   Si  des  lâches  officiers  euf- 
fent été.  traités  au  retour  comme  ils  le 
méritoient ,  cet  exemple  d^une  jufte  fé^ 
vérité  en  eût  impofé  ;   mais  le  gouver- 
nement trop  doux  n'a  fait  qu'encourager 
ceux  qui  par  la  fuite  ont  imité  un  pareil 
exemple.  Cette  importante  pofleffion  fut 
reftituéeaux  François  par  le  traité  d'Aix-^ 
la-Cti^pelle^  ' 

Le  9  Juin  de  cette  année ,  te  père  Jean- 
Antoine-Balthafar ,  en  fa  qualité  de  vifî- 
teur  général  à^s  miffions  ^  fit  partir  le  père 
Ferdiiîand  Gonfay  pour  faire  une'recon» 
noiflTànce  exafte  de  la  cÔte  orientale  de 
la  Californie,  jufqifau  Rio  Colorado»  Il 
fut  jufqtt'au  19  JuiHerà  ce  voyage,  &  con- 
firma par  fes    obfervàtions  celles  de  fes 
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ptédéceffeurs  dans  la  même  carrière;  & 
après  avoir  reconnu  les  deux  emboiichu-^ 
res  de  ce  fleuve  ^  &c  les  ifles  qui  les  for- 
ment ,  il  revint  confirmer  à  fa  miffion  que 
la  Californie  étoit  une  pëninfule ,  &  non 
une  ifle ,  comme  on  Tavoit  cru  dans  le 
principe^ 

La  Galliflbnniere  eft  fait,  en  cette  an- 
née, gouverneur  du  Canada.  Ce  général, 
qui  à  des  connoiffances  très- étendues  joi* 
gnoit  un  courage  aélif,  &  d'autant  plus 
fermô  qu'il  étoit  raifonné  ,  voyant  quç  les 
Anglois  vouloient  ëtendte  les  liinites  de 
TAcadie ,  ou  Nouvelle  Ecofle  ,  jufVju'à 
la  rive  méridionale  du  fleuve  Saint-Lau- 
rent ,  &  leurs  continuelles  entreprifes  du 
côté  de  la  rivière  d'Ohio  lui  faifânt  pref* 
fentir  tout  ce  qu'on  avoit  à  redouter  dô 
leur  voifuiage  ,^  crut  devoir  les  renfer- 
mer dans  la  péninfule  à  laquelle  il  penfa 
que  les  traités  les  avoient  alors  bornés ,  && 
il  crut  aufli  que  les  monts  Apalaches  dé- 
voient être  le  terme  de  leurs  pofleflions  : 
en  conféquence  de  quoi  il  (e  fit  un  plan 
de  ne  leur  pas  laifler  franchir  ces  limites  , 
qu'il  imagina  leur  avoir  été  pofées  par  lei 
traités  précédants. 

Le  fucceffeur  que  lui  donna  la  cour 
pendant  qu'il  J)réparoit  tout  ce  qui  pou- 

Rr  ij 
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voit  concourir  au  fuccès  de  fes  vafies  àef' 
feins ,  adopta  fon  plan  &  les  moyens  de 
le  faire  réuffir ,  &  s'y  porfa  avec  lar  plus 
grande  ardetir.  De  tous  côtés  oi>  éleva 
des  forts  pour  fe  faire  des  remparts  con- 
tre les  invafîons  de  l'Anglob;  mais  oti  ne 
prévit  point  affez  quelles  feroient  les  fui- 
tes de  ce  plan  ,  que  le  miniftere  de  France 
adopta  peut-être  trop  légèrement.  On 
verra  que  la  dernière  guerre  en  fin  la 
fuite» 

On  a  vu  qu'eti  1594  les  François  for- 
mèrent un  petit  étàbliffement  dans  la  Flo- 
ride ,  fur'  laquelle  les  Efpagnols  n'avoient 
pas  plus  cle  dtoit  qu'eux  ;  mais  ce  peuple 
cruel  &  jaloux  ne  vouloit  point  de  voi- 
fins  ni  de  rivâ"ax  ;  il  les  en  chaffa  Pannée 
fuivante ,  &  y  commença  un  établi-ffement 
à  deux  lieues  de  TOcéant/ur  la  côte  orien- 
tale. Ce  bourg  eft  fitué  fur  les  bords  d'une 
•rivière  navigable',  dans  un  fol  agréable  & 
fertile,  &  nopimé  SaurMathco  ;  mais,  mat 
gré  les  avantages  apparents  de  fa  fîtuation^ 
les  Efpagnols  eufleiit  été  forcés  de  l'aban- 
donner, fans  la  découverte  des  propriétés 
du  faffafras. 

Ces  féroces  conquérants  auroîent  infail* 
libkment  péri  des  maladies  vénérreones 
qu'ils  avoient  prifes  dans  ce  pays  ^  ou  des 
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fièvres  ardentes  qui  y  font  affez  fréquentes, 
il  les  Sauvages  ne  leur  euffent  appris  que 
rinfufion  de  la  racine  de  faiTafras  leur  pro- 
cureroit  une  prompte  guérifon.  L'expé- 
rience fut  tentée ,  &  réuffit  ;  mais  comme 
rorgueil  &  l'indolence  étoient  chez;  cette 
nation  des  maladies  incurables  ,  cette 
bourgade  n'eft  jamais  fortie  de  Tobfcurité 
&  de  la  mifere  où  elle  fut  dès  fon  prin- 
cipe ;  &  ce  fut  pour  ainfi  dire  un  fimple 
afte  de  prife  de  poffeffion  qu'ils  voulu- 
rent faire  en  formant  cet  établiffement. 

Ils  en  formèrent  depuis  un  autre  fur 
la  même  côte,  &  à  quinze  lieues  du  pre- 
mier, qu'ils  nommèrent  Saint'Augujlin. 
C'eft,  cette  bourgade  que  les  Anglois  ten- 
tèrent de  leur  enlever  en  la.  préfente  an- 
née Ï747.  Ils  l'attaquèrent ,  mais  inutile- 
ment y  parce  que  les  Indiens  des  envi- 
rons vinrent  au  fecours  des  Efpagnols. 
Les  Anglois,  harcelés  dans  leur  retraite 
que  çouvroient  des  montagnards  EcoïTois, 
virent  périr  prefque  tous  ces  pauvres  gens 
par  les  coups  des  Sauvages  qui  ne  faifoient 
nul  quartier*  Un  feul  fergent  de  cette  na- 
tion fut  réfervé  par  eux  pour  les  fupplices 
abominables  qu'ils  deftinent  à  leurs  pri- 
fonniers.  Cet  homme,  à  la  vue  des  tor- 
tures cruelles  qu'on  lui  préparoit,  imagina 
un  moyen  det  s'y  fouftraire ,  &^  qui  eut 
le  fuccès  qu'il  en  uvoit  prévu.  Ilharan-^ 
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gua  cette  nation,  «  Héros  de  Nouveau- 
H  Mondç  ,  leur  dk-il ,  vous  n'étiez  pas  lea 
»  ennemis  que  je  cherchois.  Le  fort  de  la 
»  guerre  m'a  mis  entre  vos  mains  ;  ufcz- 
»  en  comme  il  vous  plaira  ;  je  n'ai  nî  le 
»  pouvoir  de  vous  empêcher ,  ni  même  le 
y>  defir  de  vous  en  détourner. 

»  Mais,  comme  c'eft  l'ufage  de  ma  na- 
»  tion  d'offrir  une  rançon  pour  racheter 
»  fa  vie  9  écoutez  du  moins  une  propofi- 
»  tion  que  j'ai  à  vous  faire ,  &  qui  rfc^ 
»  pas  à  rejetter, 

»  Dans  le  ^  pays  où  je  fuis  né ,  il  y  a 
»  certains  hommes  qui ,  par  leurs  recher- 
»  ches  ou  par  des  traditions  dç  famille  ^ 
»  ont  acquis  des  connoiffances  d'un  or- 
»  dre  furnaturel.  Un  de  ces  fages,  dont 
»  j'étois  proche  parent ,  çonnoiffant  mon 
»  inclination  pour  les  arnies ,  me  donna 

'  »  en  partant  pour  la  guerre  un  charme 
»  qui  devoir  me  rendre  invulnérable.  Vous 
»  ave?  tous  vu ,  braves  Américains ,  com- 
>>  ment  j'ai  échappé  à  vos  traits  &  à  vos; 
»  attaques  multipliées  ;  fans  ce  charme  , 
»  je  devois  périr  mille  fois  fous  vos  ef-s 
»  forts  redoublés ,  &  lés  atteintes  mortel- 
>>  les  fous  lefquelles  mes  camarades  ont 
»  fuccombé.  J'en  appelle  à  vous-mêmes  , 
y>  vous  avez  vu  fi  }'ài  fui  le  danger,  Çq 
i^>  n'eft  donc  pas  la  vie  que  je  vous  de-? 

t^maiide  j  mfis  \e  vçu^  avoir  la  gloirç  de 
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tt  VOUS  révéler  le  fecret  le  plus  important 
»  pour  votre  confervation ,  &  vous  ren- 
ff  dre  une  nation  invincible.  Laiffez-moi 
♦>  feulement  une  main  libre  pour  faire  les 
»  cérémonies  de  l'enchantement  ,  dont 
ff  vous  allez  faire  l'épreuve  fur  moi-même.» 

Ces  Sauvages  ignorants ,  flattés  d'ac- 
<juérir  un  fecret  de  cette  importance  ,  & 
féduits  par  le  merveilleux ,  l'air  d'affu- 
Tance  &  de  gaité  de  leur  prifonnier ,  lui 
xlélient  un  bras.  L'EcoflTois  recommande 
■enfuite  <ju'on  remette  fon  fabre  au  plus 
adroit  &  au  plus  vigoureux  des  Sauva- 
ges ;  enfuite  9  ayant  dépouillé  fpn  cou ,  il 
le  frotte  «en  marmottant  quelques  paro- 
les. Puis ,  s'adreflant  d'un  air  gai'  à  celui 
qui  tenoit  le  fabre  :  «  Frappez  ,  dit-il^  de 
w  toutes  vps  forces  ;  vous  n'entamerez  feu- 
»  lement  pas  ma  peau.  ^ 

Auffi-tôt  l'Indien  frappe ,  &  la  tête  d« 
l'Ecoffois  faute  àvingtpas  de-là.  Les  Sau- 
vages ftupéfaits  regardent  quelque  temps 
ce  cadavre  fanglant  ^  comme  fe  repro- 
chant mutuellement  leur  fotte  crédulité; 
mais  ,  admirant  enfuite  la  fineffe  du  ftra- 
lagênie  que  cet  hoinme  avoit  employé 
pour  fe  dérober  aux  tourments  horribles 
qu'ils  lui  préparoient  ,  ils  accordèrent  à 
fon  cadavre  tous  les  honneurs  funèbres 
qui  font  en  ufage  dans  leur  pays, 

Rr  iv 


'6^%  Anecdotes 

-i^*ÎS^[  1749.  ]c>^ 

En  cette  année  fut  fondé  à  Philadelphie 
tin  collège  où  Ton  ne  fe  propofa  d'abord 
que  d'initier  la  jeuneflfe  aux  belles*lettres: 
on  y  a  depuis  ajouté  une  claffe  de  mé- 
decine.   Il  faut  croire  que  cet  établifle- 
ment  profpérera  à  raefure  que  la  culture 
s'élèvera  de  fon  côté  à  un  plus  haut  point 
de  profpérité.  Ce  ne  fera  peut-être  pas 
du  moins  une  école  où  l'on  fe  haïra  ,  & 
où  l'on  fe  déchirera  pour  des  mots  ou  des 
objets  incompréherifibles  ;  &  fi  le  ^^mr 
beau  de  la  philofophie  ceiTe  un  jour  d'ér 
clairer  l'ancien  monde,  replongé  dans  ia 
barbarie  par  l'entêtement  &  l'ignorance  , 
.on  je  verra  éclairer  le  nouveau  continent; 
&  ce  bien  ineftimable  lui  viendra  de  Phi- 
ladelphie, 

"^E 1749-  \^ 

En  cette  même  année  les  François  de  l' A- 
cadie  formèrent  un  établiflement  dans  l'ifte 
Saint- Jean ,  plus  a^anjcée  que  l'ifle  Royale 
dans  le  golfe  Saint-Laurent.  Cette  îfle  de 
vingt- deux  lieues  de  longueur,  n'en  a 
guère'  qu'une  dans  fa  plus  grande  largeur^ 
Sa  figure  eft  celle  d'un  croiffant.  La 
France  l'avoit  négligée  avant  la  paix  d'U- 
trecht  ;  mais  la  perte  de.  l'Acadie  &  de 
Terre-Neuve  la  lui  rendit  intéreffante,  L'hb 
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very  eft  long  &  rigoureux  ;  on  y  voit 
des  nuées  d'infefles  ;  mais  la  côte  eft  faine  : 
elle  a  un  port  excellent  ,  des  havres  fûrs 
&  commodes ,  des  prairies  abondantes  , 
un  terrain  fufceptible  de  toutes  fortes  de 
cultures  ,  du  gros  &  menu  gibier  en  quan-i 
tité,  &  (es  côtes  abondent  en  poiflbns  de 
la  meilleur  qualité.  On  avoit  formé ,  dès 
^619,  le  projet  de  lia  Cultiver;  mais  les 
Acadiens ,  qui  ne  voulurent  point  vivre 
fous  la  domination  Angloife  ^  y  pafferent 
en  cette  année  ,  au  nombre  de  trois  mille 
cent  cinquante-quatre.  'Comme  ils  étoient 
la  plupart  cultivateurs ,  &  fur-tout  habi- 
tués à  élever  des  troupeaux,  le  gouver- 
nement crut  devoir  les  fixer  a  ce  genre 
d'occupation ,  &  ne  permettre  la  pêche  de 
la  morue  qu'à  ceux  qui  s'établiroient  àTra* 
cadie  &  à  Saint-Pierre. 

Toute  prohibition  nuit  également  à  ce 
qu'elle  permet  &  à  ce  qu'elle  défend. 
L'ifle  n'avoit  pas  affez  de  grèves  pour  fé- 
cher  la  morue  ;  mais  on  pouvoir  la  pré- 
parer comme  morue  verte,  jSc  alors  elle 
€Ût  fait  feule  une  branche  très -utile  au 
commerce.  On  privoit  la  colonie  des 
fnoyens  de  fubfifter  dans  les  années  de 
difettes, fréquentes  dans  ce  climat,  &  des 
moyens  d'étendre  la  culture  ,  en  reftrei- 
gnant  les  moyens  d'échange  avec  la  mé^ 
tropqle  ^  n'en  ayant  que  peu  d'ailleurs 
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pour  s'acquitter  dies-  engagements  qu'elle 
pouvoit  prendre  avec  les  armateurs  de 
France. 

Depuis  quatre   ans  le   gouvernement 
François  faifoit  étudier  le  cours  de  TOhio, 
&  les  découvertes  conduifirent  à  faire  veîr 
que  cette  rivière  ouvroit  une  communi- 
cation commode  entre  le  Canada  &c  la 
Louifiane.  En  effet ,  quoique  les  varffeaux  / 
qui  entrent  dans  le  fleuve  Saint-Laurent 
ne  remontent  pas  plus  haut  que  Québec^ 
la  navigation  fe  continue  par  des  barques 
jufqu'au  lac  Ontario  ,  qui  n'eft  féparé  du 
lac  Erié  que  par  un  détroit ,  fur  lequel  la 
France  avoit  fait  élever  dç  bonne  heure 
le  fort  Niagara.  C'eft  près  de  ce  lac  que 
fe  trouve  la  fource  de  î'Ohio ,  qui  arrofe 
le  plus  beau  pays  du  monde  ^  &  qui,  groilî 
par  plufieurs  rivières  ,    va  fe  décharger 
dans  le  Miffiflipi,    dont  il  augmente  la 
majefté.  A  Tépoque  préfente,on  commença 
à  élever  plufieurs  petits  forts  fur  TOhio  , 
pour  affurer   la  communication  avep  la 
Louifiane.  Le  plus  confidérable  de  ces 
forts  fut  nommé  Duqmfne  ,   du  nom  du 
gouverneur  qui  le  fit  bâtir. 

C'étoit'la  fuite  des  projets  de  la  Gai- 
lîffonniere  ^  projets  fuivis.  par  fon  fuccieC- 
fçur  y^  mais  xjui  commencèrent  à  inquiéter 
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les  Anglois ,  qui  ne  purent  voir  fans  cha- 
grin &  fans  crainte  les  François  former 
derrière  eux  des  établiflements  qu\^  fem-» 
bloient  les  envelopper.  Les  colonies  An* 
gloifes  craignirent  que  les  monts  Apala- 
ches,  qui  dévoient  fervir  de  limites  natu* 
relies  aux  deux  nations,  ne  fuflent  une 
barrière  infuffifante  contre  les  entreprifes 
d'un  voilîn  puiflant  &  belliqueux.  Dans 
la  crainte  où  elles  étoient  des  établiffe- 
ments  qui  fe  formoîent ,  elles  pafTerent  qU 
les-même^  ces  monta  gncs ,  pour  difputer 
aux  François  la  poflTeffion  de  l'Ohio.  Cette 
tentative  leur  réufllît  mal  ;  on  battit  tous 
leurs.détachements  qui  fe  fuccédoient ,  &ç 
on  dëtruifit  leurs  forts  à  mefure  qu'ils  s'é» 
levoient. 

Pour  laver  l'affront  que  ces  tevers  îm* 
Jjrimoient  à  la  nation  ,  l'Angleterre  fit 
paffer  des  forces  confidérables  au  Nou-» 
veau-Monde  9 -fous  les  ordres  du  général 
Çraddock* 

Ce  général  alloit  attaquer,  dans  l'été  de 
cette  année,  le  fort  Duquefne,  avec  trente- 
:fix  canons  &  fix  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées ,  lorfqu'il  fut  furpris ,  à  quatre 
lieues  de  la  place ,  par  .deux  cents  cin- 
pante  François  &c  fix  cents  cinquante 
)^\kv^^çs ,  qui  ma0acrçrent  Tarmée  An^ 
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gloife.  Ce  revers  inouï  arrêta  la  marché 
âe  troîs  autres  corps  nombreux  qui  al'» 
loient  fondre  fur  le  Canada.  La  terreur 
qu'il  imprima  fur  les  efprits ,  les  obligea 
de  regagner  leurs  quartiers  ;  Se  leur  timi« 
dite  fe  montra  tellement  dans  la  campa- 
gne fuivante ,  que  leur  embarras  enhardit 
les  François ,  malgré  leur  infériorité ,  à 
entreprendre  fur  eux. 

Cette  guerre  fourde  &  qui  fe  faifoit  au 
loin  ',  convenoit  fort  au  gouvernement 
François,  qui,  ftns  commettre  ouvertement 
fa  foiblefle ,  ré  par  oit  peu  à  peu  les  pertes 
qu'il  avoit  faites  dans  les  traités  ,  où  il 
avoit  été  forcé  de  recevoir  la  loi;  mais 
ces  échecs  réitérés  ouvrirent  enfin  les  yeux 
an  miniftere  Britannique  fur  la  politique 
de  celui  de  France  ;  &  George  II  crut 
ique  cette  iîtuation  équivoque  ne  conve- 
noit point  à  la  fiipériorité  des  forces  ma« 
rîtimes  de  la  nation  Angloife.  Il  donna 
donc  ordre  à  fes  vaîffeux  d'infulter  le  pa- 
villon François  fur  toutes  les  mers.  Bien- 
tôt ils  prirent  ou  difperferent  tous  les 
vaîffeaux  François  qu'ils  rencontrèrent,  & 
la  guerre  fut  déclarée  en  Europei.  Dans  le 
courant  du  mois  d'Août ,  les  François  du 
Canada ,-  malgré  leur  infériorité,  fe  pré- 
ièntent  devar^  Ofirego  avec  troiis  mille 
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^  hommes.  Ce  fort,  iituë  fur  le  lac  Ontario, 
'  au  centre  pour  ainfi  dire  du  Canada, 
muni  de  cent  vingt-une  pièces  de  canons, 
de  toutes  les  provifions  de  guerre  :&  de 
bouche  néceffaires  pour  une  longue  dé- 
ferife ,  avec  dix-huit  cents  hommes  de  gar- 
nîfon ,  ne  tint  que  quelques  jours  contre 
les  attaques  vives  &t  audacieufes  des  Fran- 
çois. 

Au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante^ 
cinq  mille  cinq  cents  François,  &c  dix- 
huit  cents  Sauvages,  marchèrent  au  fort 
Saint-George,  fur  le  lac  du  Saint-Sacre- 
ment ,  regardé  à  jufte  titre  comme  le  bou- 
levard des  Anglois ,  comme  le  centre  &c 
l'entrepôt  des  forces  qu'ils. pouvoient  réu- 
nir contre  le  Canada.  La  nature  &c  l'art 
avoient  épuifé  leurs  efforts  pour  en  ren^ 
dre  l'accès  .  impoffible.  Divers  corps  de 
troupes  avoient  été  difiribués  de  diftance 
en  difiance  dans  les  meilleures  pofîtions 
pour  ea  défendre  les  approches.  Cepen- 
dant tous  ces  obftacles  furent  furmontés 
avec  une  intelligence,  &c  une  intrépidité 
dignes  d'être  plus  connues.  Les  François, 
après  avoir  maflacré  par  pelotons ,  ou  mis 
en  fuite  un  grand  nombre  des  ennemis, 
arrivent  devant  la  place ,  &c  forcent  deux 
mille  deux  cents  foixante-quatre  hommes 


Ôjj  An  E  c  p  OTÈS 

à  capituler,  dans  une ^ des  portions  les  pitÊS 
avantageufes  où  ils  pafTent  fe  trouver  cott* 
tre  un  ennemi  peu  aidé  de  fa  métropole  y 
&  qui  leur  étoit  de  1)eaucoiip  inférieur* 

Cette  nouvelle^  difgrace  aigrit  de  plus 
en  plus  les  Anglois  ;  leurs  généraux  s'oc-* 
cuperent,  pendant  Thiver  de  cette  année,  i 
établir  une  bonne  difcîpline  dans  les  dif* 
férents  corps  qui  compofoient  leurs  ar- 
^mées.  Ils  \es  formèrent  à  combattre  dans 
les  bois  à  la  manière  des  Sauvages  ;  &r^ 
dès  que  la  faifon  le  put  permettre ,  ils  fe 
mirent  en  campagne  avec  ûx  mille  trois 
cents  hommes  de  troupes  réglées ,  Se  treize- 
mille  hommes  des  milices  de  leurs  colo- 
rwes.  Cett^  armée  s'-afTembla  Tur  les  rui- 
nes du  fort  Sîaint-George  ;  d'où  elle  s'em- 
barqua fur  le  lac  du  Saint-Sacrement  qui 
féparoit  les  colonies  des  detix  nations , 
&  fe  porta  fur  le  fort  Carillon ,  qui  n'eit 
étoit  élo'gné  que  de  quatre  lieues« 

Ce  pofte ,  qui  venoit  d'être  établi  au 
commencement  de  la  guerre,  pour  cou- 
vrir le  Canada  ,  rfavoit  ni,  l'étendue  ni 
les  forces  qu'il  eût  fallu  pour  arrêter  l'en- 
nèmî  qui  venoit  l'affaillir.  Tout  ce  qu'on 
put  faire ,  fut  de, former  à  la  hâte,  fous 
le  canon  de  la  place ,  des  retranchen[ients 
de  troncs  d'arbres  couchés  les  uns  fur  les 


Américaines.      6j^ 

mitres  ;  &  l'on  fit  en  avant  deux  retran^ 
çhements  des  abattis  d'arbres  renverfés, 
dont  les  branches  coupées  &  affilées  fai- 
foient  l'effet  des  chevaux  de  frife  ;  &  les 
drapeaux  étoient  plantés  fur  les  remparts 
du  fort  9  qui  ne  contenoit  que  trois  mille 
cinq  cents  hommes. 

Les  Ânglpis»  réfolus  de  laver  les  affronts 
qui  ternifToient  depuis  long -temps  la 
gloire  de  leurs  armes  dans  un  pays  oik 
la  profpérité  de  leur  commerce  tenoit 
au  fuccès  de  la  guerre ,  crurent ,  avec  une 
telle  fupériorité  de  forces ,  exterminer  fa- 
cilement les  François  enfermés  dans  le  fort 
de  Carillon.  Le  8  Juillet  de  cette  année , 
ils  fe  précipitèrent  fur  les  paliffades  avee 
une  fureur  aveugle.  On  les  foudroyoit  K 
l'aife  du  haut  du  parapet,  fans  qu'ils  puf* 
fent  nuire  aux  afiiégés*  Ils  tombèrent  en 
file  &c  embarraifés  dans  les  troncs  d'ar- 
bres. Mais  leurs  pertes  ne  faifoient  qu'auge 
menter  leur  rage  :  elle  fe  foutint  pendant 
plus  de  quatre  heures ,  &:  leur  coûta  qua-* 
tre  mille  de  leurs  plus  braves  guerriers , 
avant  qu'ils  abandonnaiTent  une  entreprife 
qui  tenoit  plus  de  la  rage  que  de  la  valeur* 
Toutes  les  avions  de  détail  ne  leur  fu- 
ient pas  plus  heureufes.  Ils  n'attaquèrent 
pas  un  pofle  où  ils  ne  fuffent  repouflés 
avec  perte  ;  ils  ne  hafarderent  pas  un  dé- 
tachement qui  ne- fût  battu  ,  pas  un  con- 
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voi  qui  ne  fût  coupé  &t  mterceptë.  Là 
rigueur  même  des  hivers  ne  tut  poin(  un 
obfiacle  à  la  valeur  des  Canadiens  6c  des 
Sauvages,  qui  profitoient  de  ce  temps 
d'inaétion  de  leurs  ennemis  pour  faire  des 
courfes ,  &c  porter  le  fer  &  le  feu  jufques 
dans  le  centre  des  colonies  Angloifes. 

Tant  de  défaftres  pour  la  nation  Aiv- 
gloife  9  avoient  leur  fource  dans  une  fauflè 
opinion  qu'avoit  le  gouvernement  Britan- 
nique, que  fes  forces  maritimes  Tuffifoienc 
pour  être  toujours  fupérieures  dans  TAmé- 
rique  feptentrionale ,  &  pour  intercepter 
les  fecours  que  leurs  ennemis  tenteroient 
d'y  porter. 

L'expérience  avoit  en  vain  démenti  ce 
fyftême  ;  on  y  periîfta.  Le  fcrvice  des  gé- 
néraux ne  fut  guère  plus  heureux;  prefr 
que  tous  manquèrent  également  d'intelli- 
gence, de  vigueur  &  d'aAivité.  Les  trou* 
pes  avoient  bien  cette  fierté  de  caraAere 
6c  ce  courage  que  pùife  l'Anglois  dam  la 
nature  de  Ton  gouvernement  ;  mais  elles 
étoient  épuifées  par  des  fat^ues  exceflives 
que  rien  ne  foulageoit  dans  un  pays  dénué 
des  commodités  de  l'Ëurope.Quant  aux  mi- 
lices de$  colonies,  elles  n'étoient  compofées 
que  de  cultivateurs  paiiibles ,  qui  n'étoient 
nullement  aguerris,  qui  n'étoielit  point 
habitués ,  comme  les  Canadiens ,  aux  fatir-  * 
gués  des  longues  courfes ,  au  carnage  par 

l'habitude 
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Phabltude  de  la  châfle  ,  Se  qui  rfaVoWnt 
rien  abfôlument  de  la  vivacité  militaire 
des  colons  François.  Leurs  diét^enfes  mal 
ordonnées  tfavoient  pas  cette  réciprocité 
de  fou  tien ,  cet  enfemble  qui  en  fait  là 
force.  Les  provinces  divifées  d'intérêts  n'é* 
toient  pas  rapprochées  par  Tautorité  d*urt 
chef  unique  ,  &  ne  ppuvoient  avaîf  par 
tonféquent  celte  unité  dç  femiitient  qui 
contribue  le  plus  aux  fuccès.  La  faifon, 
d'agir  fepaffoit  en  vaines  difcuffions.  Tout 
plan  d'opérations  ,  rejette  par  une  affem-»* 
blée  ,  étoit  abandonné  ;  û  l'on  en  adop-* 
toit  un 5  fa publicitéle faifoit échoiiéf, Oiî 
s'étoit  brouillé  avec  les  Sauvages  :  les 
François,  pour  fe  les  concilier,  avoient  pris 
leurs  mœuts.  Les  Anglois,  toujours  exagé* 
rateurs  &c  calomniateurs  effrootés  de  leurs 
ennemis , .  n'eurent  pas  honte  de  publief 
dans  leurs  écrits  fatiatîques  que  les  Fra^n^ 
çois  achetoient  des  Sauvages  les  Crânes 
de  leurs  ennemis ,  qu'ils  fe  trouvoiem  aux 
datlfes  que  ces  barbares  faifoient  lofs  de 
l'exécution  de  leurs  prifonniers,  qu'ils  ex**» 
citoient  leurs  cruautés  ^  &  qu'ik  par^-» 
geoient  leurs  horribles  feftiris  ;  m^i^  ce^ 
imputations  calomnieufes  leur  appaftien- 
droient  plutôt ,  à  eux  qui  ont  fubftkué  le 
fanatifihe  de  la  patrie  à  celui  de  1^  reli«« 
gion ,  qui  haïflent  encore  plus  les  autres 
nations  qu'ils  ne  s'aiment  eux-mêmes  5 
AmS,  Aminc^  S  f 
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qu]à  urre  natian  douce  &  trop  aimante^ 
telle  qu'on  connoît  la  nation  Fcançoife^ 
lion-4èulement  en  Europe  y  mak  par  toute 
la  terre* 

•  De  rattachement  décidé  àes  Sauvages 
pour  les  François,  naquit  pour  les  An- 
glois  la  haine  la  plus  infurmontable ,  qui 
?e  changea  en  rage  lorfqu'ils  apprirent  que 
cette  nation  avoit  mis  leurs  têtes  à  prix  ; 
ils  coururent  alors  à  la  chafTe  des  Anglois 
comme  à  celle  des  bêtes  fauvages  de  leur 
pays*.  La  foif  du  fang  plus  que  la  gloire 
les  anima  contre  cette  nation  ^  qui  ofok 
les  profcrire  far  leur  terre  natale.  Non* 
contents  de  la  viftoire  que  les  François? 
recherchoient  feuls  ^  ils  exterminoient  les 
armées.  Leur  fureur  étoit  telle,  qu'un  pri- 
fonnier  Anglois  ayant  été  conduit  dans 
une  habitation  écartée,  la  femme  du  Sau- 
.vage  lui  coupa  un  bras,  &  fit  boire  à fes 
^nfauls  le  fang  qui  en  ruiffeloit.  Un  mif- 
fionnaire  lui  reprochant  l'atrocité  de  cette 
aftion  :  «  Je  veux  ,  dit-elle  ,  que  mes  en- 
»  fartts  foient  guerriers  ,  &  pour  les  ren- 
»  dre  tgls  ,  il  faut  le$  nourrir  de  la  chair 
»  de  teurs  ennemis.  >^ 

Les  Anglois ,  malheuretlx  dans  te  cantî^ 
tient ,  prirent  cette  année  leur  revanche 
à  ri%  Royale.  Une  fîotte  compofée  de 
vingt-trois  vaiffeaux  de  ligne,  de  dix-huit 
frégates ,  portant  feize  mille  hommes  de 
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ttoupes  aguerries ,  jetta  l'ancre  dans  ta  baie 
de  Gabïirus ,  à  une  demi-lieue  de  Louis- 
bourg.  Comme  il  étoit  démontré  qu'iirt 
débarquement  fait  à  une  plus  grande  diA 
tance  ne  pouvoit  fervîr  de  rien ,  par  la 
difficulté  infurmontable  de  transporter  l'ar-^ 
tillerie  &  les  chofes  néceffaires  à  un  fiege  , 
on  s'étoit  attaché  à  rendre  le  voilînage  de 
cette  place  inacceffible.  L'Anglois  vit  la 
fageffe  des  mefures  prifes  pour  la  défenfe  ^ 
mais  n'en  réfolut  pas  moins  de  les  furmon- 
ler  ;  & ,  joignant  la  rufe  à  la  force ,  peft-* 
dant  qu'en  prolongeant  fa  ligne  il  mena* 
çoit  &  couvroit  toute  la  côte ,  il  defçeil- 
dit  en  forces  à  l'anfe  du  Cormoran* 

Cet  endroit  étoit  foible  par  la  di(po(î-» 
tion  même  du  terrain  ;  mais  les  François 
y  avoient  fuppléé  par  un  bon  parapet , 
fortifié  par  des  canons  dont  le  feu  fe  fou* 
tenoit ,  &  par  des  pierriers  d'un  gros  ca* 
libre.  Derrière  cette  fortification  étoient 
deux  mille  bons  foldats  avec  quelques 
Sauvages.  On  avoit  fait  en  avant  de  te 
parapet  un  abattis  d'arbres  lî  ferré ,  qu'on 
auroit  eu  bien  de  la  peine  à  y  paffer^ 

2uand  même  il  n'eût  pas  été  défendu. 
]ette  palifTade  Cachoit  les  défenfes,  qui  ne 
paroifToient  dans  le  lointain  que  comme 
une  plaine  verdoyante. 

La  colonie  étoit  fauvée  ii  l'on  eût  laiiTé 
à  l'afTaillant  le  temps  d'effeâuet  fon  débat- 
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Suement,  &  de  s'avancer  avec  la  confiance 
e  ne  trouver'  que-  de  légers  obftacles  à 
furmonter.  Alors  l'artillerie  dëmafquéc 
eût  foudroyé  les  aiTaillants  fur  le  rivage  ^ 
pu  dans  ta  précipitation  du  rembarque- 
ment ,  d'autant  plus  qu'alors  la  mer  étok 
fort  agitée.  Cette  perte  eut  rompu  le  fil 
dés  projets  de  l'Angleterre;  l'ifle  Royale 
"Scie  Canada  étoient  infaillijjlement  fau- 
\é^  9  mais  la  précipitation  qui  gâte  tout, 
Çcquieft  le  vice  delà  nation  Françoife  ^ 
fit  échouer  les  précautions  que  la  prudence 
avoit  prifes  pour  le  falut  de  cette  impor- 
tante pofleflion. 

A  peine  le$  Àngloîs  eurent  fait  quel- 
les mouvements  pour  s'approcher  du  ri- 
vage, qu'on  fe  hâta  de  découvrir' le  piège 
où  ils  couroieiit,  &  où  ils  euffent  été  pris 
infailliblement.  Â^  feu  brufque  &  précipité 
qu'on  fit  fur  lei3|r  chaloupe  ,  &  fur-tout 
à  l'empreffement  qu'on  eut  de  déranger 
les  arbres  qui  mafquoient  les  forces  qu'on 
avait  leplu&gr^nd  intérêt  de  .cacher,  les 
chefs  .Anglois .  clevinerent  le  péril  où  ils 
àlloient  engager  leurs  troupes.  De  ce  mo- 
ment ,  revenant  fur  leurs  pas,  ils  ne  virent 
plus  d'autre  endroit  pour  pénétrer  ,  qu'un 
rocher  qui  jufqu'alors  leur  avoit  paru  inac- 
ceffible.  Le  général  WolfT,  tout  occupé 
qu'il  fût  du  rembarquement  de  {es  troupes^ 
oc    d'éloigner   {qs    bateaux  du    feu  des 
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aflîégës  fit  figne  au  major  Sco'tt  de  s'y 
rendre. 

Cet  officier Vy  porte  fur  le  champ  avec 
les  foldats  qu'il  commandoit.  Sa  chaloupe 
ëtant  arrivée  la  première ,  &  s'étant  en- 
foncée au  moment  qu'il  mettoit  pied  à 
terre ,  il  grimpe  fur  les  rochers.  II  comp- 
toit  trouver  là  cent  des  fiens  qui  y  avoient 
été  envoyés  quelques  heures  auparavant, 
il  n'en  trouva  que  dix  ;  mais  avec  ce  petit 
Membre  il  ne  laiffa  pas  de  gagner  le  haut 
des  rochers ,  gardés  par  dix  Sauvages  & 
foixante  François  qui  lui  tuèrent  deux 
hommes ,  &  en  bleflerent  trois  mortelle- 
ment. Réduit  à  cinq  hommes ,  malgré  ùl 
foibleffe ,  il  fe  foutint  dans  ce  pofte  irn- 
portant,  à  l'aide  d'un  taillis  très-fourré  qui 
ie  déroboit  au  danger.  Enfin  fes  compa- 
triotes intî'épides ,  malgré  le  feu  du  canon 
&  le  courroux  de  la  mer ,  bravent  tout 
pour  le  joindre ,  &  achèvent  de  le  ren- 
dre ma'ître  de  cette  pofition  importante  j^ 
qui  feule  pouvoit  leur  affurer  la  defcente. 

Dès  que  les  François  virent  TAnglois 
folidement  établi ,  ils  fe  virent  forcés  de 
réduire  leur  fyftém^e  de  défenfe  à  celui 
de  fe  renfermer  dans  la  place.  Les  forti- 
fications étoicnt  défeftueufes ,  en  ce  que  le 
fable  de  mer  ne  convient  aux  ouvrages  de 
maçonnerie,  qu'autant  qu'il  a  été  bien 
lavé  &c  bien  deifalé  ,  fans  quoi  le  mortier 
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fy  dîflbut  avec  le  fel  qu'il  contient  :  le^ 
revêtements  des  courtines  s'étoient  écrou* 
lés  ;  il  n'y  avoit  dans  Ifi  place  qu'une  ca-^ 
femate  &c  un  petit  mâgafin  à  l'épreuve^ 
des  bombes  9  &c  la  garni  fon  n'étoit  quQ 
de  deux  mille  neuf  cents  hommes. 

Malgré  une  infériorité  fi  marquée  9  les 
François  Ce  déterminèrent  à  faire  la  réfi£p 
tance  la  plus  opiniâtre ,  fondés  qu'ils  fe 
croyoient  fur  les  fecours  qu'ils  attendoient 
&ç  qu'on  leur  faifoit  efpérer  du  Canada, 
A  tout  événement.,  leur  réiiftance  fauve-» 
roit  cette  colonie  de  toute  invaiion  pour 
le  refte  de  cette  campagne.  Une  femmQ 
cpurageufe ,  madame  de  Bruçourt ,  femmç 
,  du  gouverneur ,  ne  ;Contribua  pas  peu  à  en** 
tretenir  la  garnifon  dans  cette  généreufq 
réfolution.  Elle  étoit  continuellement  fuv 
les  remparts,  la  bourfe  à  h  main  pour 
fubvenir  aux  befoins  du  foldat ,  tirant  elle* 
même  trois  coups  de  canon  chaque  }our, 
&  difputant  en  quelque  forte  à  fon  mari 
la  gloire  de  contribuer  aufalut  ou  à  la  dé*» 
fenfe  de  la  place.  Les  afliégés ,  malgré  le 
peu  de  fucçè^  de  quelques  fortins  qu'ils 
ÇLvoient  tentées  à  plufieurs  reprifes ,  maU 
gré  rhabileté  des  opérations  concertées 
fntre  l'amiral  Bofcaven  &  le  général 
Amherâ  ,  ne  fé  décourageoient  point  ;  ÔÇ 
çç  ne  fut  qu'à  la  veille  d'un  affaut ,  déter* 

îplné  impoflSblç  à  fowtenir ,  ^«'on  p^rta 
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Ae  fe  rendre.  La  capitulation  fut  honora- 
ble; &levainqueur,refpeftant  la  bravoure 
des  alfiégés,  fçut  Teftimer  aiTez  &c  s'eftimer 
aflez  lui-même  pour  ne  point  déshonorer 
fa  viâoire  par  aucun  trait  de  cruauté  ou 
d'avarice* 

La  conquête  de  Tille  Royale  &  la  rë- 
duélion  deLouisbourg ,  ouvroient  aux  Ân- 
'  glois  la*  route  de  celle  du  Canada.  Âu(Si 
le. gouvernement  Anglois  s'occupa,  dans 
l'hiver  fuivant ,  des  préparatifs  néceiTaires 
pour  la  tenter,  &  ne  la  pas  manquer  s'il 
étoit  poilible  ;  comme  il  arriva  en  effet  ^ 
après  plus  d'une  fcene  de  carnage* 

> 

Au  mois  de  |uin  de  cette  année ,  une 
flotte  Angloife  arriva  dans  le  fleuve  Saint- 
Laurent.  A  peine  avoit-elle  mouillé  à 
rifle  d'Orléans,  que  huit  brûlots  furent 
lancés  pour  la  réduire  en  cendres.  Si  ceux 
qui  les  commandoient  euflent  exécuté  les 
ordres  qui  leur  avoicnt  été  donnés  comme 
ils  Tavoient  été  ,  c'étoit  fait  de  la  flotte 
ennemie  ;  hommes  &c  vaifleaux,  tout  y  pé- 
j-ifloit  :  mais  la  peur  f^ijit  les  capitaines 
qui  les  f  onduifoient  ;.  ils  mirent  trop  t6t 
le  feu  à  leurs  bâtiments ,  &  fe  hâtèrent  de 
regagner  la  terre.  L'Anglois ,  qui  de  loin 
avoir  yu  le  danger ,  eut  le  temps  de  s'en 
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garantir,  &:  dès4ors  la  conquête  du  Ca^ 
nada  fut  décidée. 

L'ennemi  ne  tarda  pas  à  fe  montrer  de« 
vant  Québec*  11  s*agiffoît  de  débarquer  & 
de  s^établir  aux  environs  de  la  place  ;  mak 
les  bords  du  fleuve  fe  trouvèrent  fi  bien  re- 
tranchés &  fi  bien  défendus,que  les  premier 
res  tentatives  qu'on  fit  devinrent  inutiles. 
Chaque  efFort  coûta  beauçopp  defang  aux 
Anglois ,  fans  en  avancer  davantage  ;  &c 
depuis  fix  femaines  ils  étoient-infruâueux  , 
lorfqu*enfin  ils  curent  le  bonheur  de  mct-i- 
,ire  à  terre  fans  être  apper<jus.  Le  i  z  Sep- 
tembre, une  heure  avant  le  jour,  ils  débar^ 
i|iierent  fix  mille  hommes ,  à  ti-ois  milles 
de  la  ville  ;  &  ils  étqtent  dé^a  en  bataille, 
lorfqu'lls  furent  attaqués  par  .les  François, 
inférieurs  à  eux.  de  plus.  d%in  tiers.  Le  cou* 
rage  fupplia  au  nombre  pendant  quelque 
temps;  mais  la  vivacité  Françoife  céda 
enfin  la  viftoire  à  l'ennemi,  qui  né  perdit 
rien  de  fa  confiance  &  de  fa  réfolution , 
malgré  la  perte  qu'il  fit  en  cette  occafion 
de  l'intrépide  Wolff ,  fon  général. 

L^Anglois  regardoit  comme  un  avan*» 
•^tage  confidérable  ,  celui  qu'il  venoit  de 
remporter  ;  mais  il  n'étoit  rien  moins  que 
^écifif.  On  eût  pu  en  douze  heures  de 
temps  raifembler  des  troupes  diltribuées 
à  quelques  lieues  de  camp ,  &  rev£nirfor 

h  vftinquçur  ço  ^ftt  dç  h  Httrq,  Ainfi 


A  M'IE  RTCATNES;         '€4§ 

TaVoît  confeHlé  M.  de  Montcâlm ,  géné- 
ral François  ,  en  mourant  ;  mais  fon  avis 
ne  fut  pas  celui  du  confeil  de  guerre. 
On  s^éloigna  de  dix  lieues.  L'ennemi  fit 
fes  a'pproche$,  &  la  flotte  battit  la  ville. 
Lorfque  le  chevalier  de  Lévi ,  qui  étoit 
accouru  pour  prendre  le  commandement , 
rejoignit  l'armée  ,  il  blâma  cette  démar- 
che de  foibleffe.  On  voulut  revenir  fur  f^ 
pas  ;  il  n*étoit  plus  temps.  Québec ,  fou- 
droyé par  la  flotte  Angloife  ,  avoit  capi- 
tulé le  dix-fept. 

L'Europe  entière  crut  &  dut  croire  que 
cette  conquête  achevoît  celle  du  Ca- 
nada ,  &  terminoit  cette  grande  querellé. 
Une  poignée  de  François ,  manquant  de 
tout,  pouvoit-elle  fonger  férieufement  à 
letatder  la  perte  inévitable  du  Canada? 
C'étoit  ainfi  qu'on  jugeoit ,  ScTon  jugeoit 
mal.  Les  François  avoient  réparé  à  la 
hâte  des  retranchements  qui  avoient  été 
commencés  dix  lieues  au-deflfus  de'  Qué- 
bec :  on  y  laiffa  fuflfifamment  de  troupes 
pour  les  garder,  &  Ton  alla  s'occuper  à 
Montréal  des  moyens  d'effacer  la  honte 
des  revers  paffés.  Ce  fut  là  qu'il  fujt  arêrté 
que ,  dès  le  printemps ,  on  marcheroit  en 
forces  fur  Québec,  pour  reprendre  cette 
place  d'emblée  fi  l'on  pouvoit  la  furpren- 
dre ,  ou  en  former  le  fiege  fi  l'on  ne  pou- 

voit  miçM  faire*  On  n'avoit  rien  de  ce 
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qu'il  falloît  pour  former  un  fiege  en  ré^ 
gle  ;  mais  tout  étoit  tellement  combiné  ^ 
qu'on  ne  devoit  l'entourer  qu'au  moment 
cil  les  fecours  de  France  ne  pourroient 
manquer  d'arriver. 

Une  efcadre  Angloife  ,  fous  les  or- 
dres du  général  Moore  ,  compofée  de 
douze  vaiiTeaux  de  ligne  ,  ûx  frégates  , 
quatre  galiotes  à  bornpes ,  quatre-vingts 
navires  de  tranfport,  fix  mille  hommes  de 
troupes  réglées  9  non  compris  les  milices 
&  les  Nègres  travailleurs  des  ides  voifi* 
nés  ,  vint  mouiller  devant  la  Baffe-terre  ^ 
chef-lieu  de  la  Guadeloupe  y  au  mois  de 
Janvier  de  cette  année.  Le^x  dudit  mois 9 
ils  bombardent  cette  place ,  font  leur  des- 
cente au  bourg  Saint-François ,  &  y  met* 
tent  le  feu.  La  garnifon  abandonne  le 
fort  9  &  fe  retire  avec  les  habitants  dans 
les  hauteurs.  Ils.y  tiennent  jufqu'au  i^**  Mai; 
Forcés  par  la  difette  à  fe  rendre ,  ils  ca- 
pitulent à  des  conditions  honorables.  Cette 
ifle  eft  rentrée  fous  l'obéiffance  de  fonRoi 
par  le  traité  du  3  Novembre  1761,  &a 
été  reftituée  aux  François ,  avçc  Marie-Ga» 
lante,,  laDéfirade&c  les  Saintes,  Saint» 
Barthelemi ,  &  la  partie  Françoife  de  Tifle 

Saint-Martin-,  le  %}  Février  xyôj. 
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.  Malgré  la  difette  aflFrcufe  de  toutes  cho^ 
fes  où  fe  trouvoient  depuis  très  long-temps 
la  colonie  &  les  défenfèurs  du  Canada  ^ 
les  préparatifs  étoient  déjà  faits  pour  ten- 
ter  un  dernier  effort  quand  la  glace  qui 
cçuvroit  le  fleuve ,  s'étant  rooipue  dans  le 
milieu  du  courant ,  laiflTa  un  petit,  canal 
dont  on  réfolut  de  profiter.  À  force  de 
bras ,  on  fit  glifTer  les  bateaux  dans  ce  cou« 
tant.  L'armée  s'y  embarque  dès  le  20 
Avril  y ,  dans  un  temps  où  TAnglois  la 
çrpyoit  encore  tranquille  dafis  fes  quar-^ 
tiers  :  elle  avoit  pris  terre  9  &  touchoit  à 
une  garde  avancée  de  quinze  cents  hom'» 
mes ,  placée  au-deflus  de  Québec  &  à 
trois  lieues  de  cette  ville  :  ce  gros  déta» 
chement  alloit  être  taillé  en  pièces ,  fans 
un  de  ces  accidents  que  toute  la  prudence 
humaine  ne  peut  prévoir  ni  prévenir. 

Un  canohnier  François,  en  fortant  ^e  ù( 
chaloupe ,  tombe  dans  le  fleuve  :  un  gla-» 
çon  fë  rencontre  fous  fes  mains ,  il  s*y  ac» 
croche ,  &  eft  entraîné,  *Ce  glaçon  fafe 
par  hafard  la  rive  de  Québec.  La  fenti** 
nelle  Angloife,qui  apperlçoit  un  homme  prêt 
à  périr,  crie  au  fecours  :  on  y  vient,  &  on 
lyretire.  Uuniforme  le  fait  connottre  pour 
Pançois.  A  force  de  liqueurs  fpiritueufes 

on  le  Tanimç^  Il  retrouve  ^fle?  de  forces 
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pour  avertir  qu'une  armée  de  Aix  mille 
François  eft  aux  portes  de  Québec  ,  & 
ce  malheureux  meurt.  -Auffi*t6t  on  rap- 
pelle à  Québec  ce  corps  avancé.  iJes 
Franc^ois  ont  encore  le  temps  de  battre 
fon  arrierC'^garde.  Une  heure  plus  tard  ,  la 
défaite  de  ce  détachement  eut  peut-être 
décidé  le  fort  de  Québec ,  &  1  eiit  ren^ 
au  pouvoir  ^e  (es  premiers  maîtres. 

Les  Frant^ois  y  marchent  cependant  y 
&  n'attendant  plus  rien  d'une  futpriiè,  (e 
préparent  à  braver  le  fort.  A  une  lieue  de 
b  ville ,  ils  rencontrent  un  corps  de  qua- 
tre mille  hommes  en  bataille.  L'affaire 
s'engage.  L'attaque  fut  vive ,  la  réfiftance 
opiniâtre  ;  mais  les  Anglois  mis  en  fuite, 
îaifferent  dix-huit  cents  de  leurs  plus  bra- 
ves foldats  fur  la.  place ,  &  leur  artillerie 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Les  François  ouvrent  la  tranchée  de- 
vant Québec  ;  mais,  comme  ils  n'avoient 
que  des  pièces  de  campagne ,  que  le  fe- 
cours  qu'ils  attendoient  de  France  ne  vint 
point ,  &  qu'une  forte  efcadre  Angloife 
remontoit  le  fleuve ,  il  fallut  lever  le  fiege 
dès  le  i6  de  Mai,  &  fe  replier  de  poÀe 
^n  pofte  jufqu'à  Mont-Réal. 

Trois  armées  Angloifes,  dorit  l'une  avoit 
defcendu  le  fleuve  ,  l'autre  Pavait  re- 
monté  ,  &  dont  la  troifieme  étoit  arrivée 
par  le  lac  Champlain,  vinrent  entourer 
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les  tfoupes  Françoifes  ,  affoibKes  par  le 
befoin,  n'ayant  ni  vivres,  ni  munitions 
de  guerre,  &  confidérablement  diminuées 
par  de  fréquents  combats  &  derfetigues 
continuelles.  Ces  reftes  malheureux  ^  blo- 
qués dans  un  terrain  ouvert,  foiit  forcés 
de  capituler  pour  eux  &  pour  toute  la 
colonie.  Le  traité  de"  paix  qui  fuivit  ci*- 
menta  la  conquête  de  TAnglois ,  qui ,  par 
ce  meyen ,  fe  trouve  aujourd'hui  maître 
de  prefque  tout  le  continent  de  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

Ce  traité  ne  nous  a  laiffé  que  Saint* 
Domingue ,  là  Martinique  ,  la  Guade- 
loupe avec  les  Saintes  Marie-Galante ,  la 
Defirade,  Saint-Barthelemi  &  ce  qui  nous 
appartenoit  de  Saint  -  Martin  &  Sainte* 
Lucie ,  qui  de  neutre  qu'elle  étoit  ci-de- 
vant nous  eft  devenu  propre.  Depuis  la  cef- 
lîon  de  la  Louifiahe  à  l'Efpagne,  il  ne  nous 
refte  pas  un  pouce  de  terre  dans  le  conti- 
nent. Nous  avons  encore  confetvéaux  en- 
virons de  Terre-Neuve  l'ifle  Saint-Pierre 
&  Miqueton  avec  quelques  grèves  pour  la 
pêche  de  la  morue ,  établiflfement  foiblet 
&  précaires,  que  nous  perdrions  au  premier 
bçqit  de  guerre ,  fi  les  cours  de  France  &t 
d'Angleterre,  venoient  à  fe  brouiller» 

Nojis  avons  dit ,  à  l'époque  de  1717; 
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quelle  étoit  la  température  du  climaf  ciel 
pays  arrofés  par  le  fleuve  de  Miffi(Spi< 
Cette  contrée ,  Tune  des  plus  vailes  &  des 
plus  belles  qui  foient  fous  le  ciel ,  efl  en 
même  temps  Tune  des  plus  fertiles.  Si  fa 
culture  y  eût  été  bien  ordonnée ,  il  n^eft 
rien  qu'on  n'eût  pu  attendre  de  la  'fécon- 
dité de  ce  beau  pays.  La  nature  fembloit 
deftine»  les  établiffements  qu'on  y  forme- 
toit  à  la  plus   grande  profpérité  ; .  mais 
clés  l'origine  on  fit  une  faute  capitale  en 
accordant  des  terres  au  hafard  ,  Se  félon 
le  caprice  de  ceux  qui  en  demandèrent. 
De  cette  manière  les  colons ,  au  lieu  de 
fe  fixer  à  un  centre  commun  pour  fé  prê- 
ter des  fecours  mutuels  ^  &  d'agrandir  la 
fphere  de  leur  culture   à  mefure  qtie  là 
population  aurait  augmenté  ^  fe  font  ifo- 
lés  dans  des  habitations  extrêmement  vas- 
tes qu'ils  ne  peuvent  cultiver ,  Se  qui  fe 
trouvent  fouvent  féparées   les    unes  des 
autres  par  des  déferts  immenfes.  Dans  la 
fuppofition  contraire ,   une  colonie  bien 
ordonnée  fût  devenue  probablement  une 
nation  puiffante ,   &  la  France  en  eût  re- 
tiré les  plus  grands  avantages.  Elle  acheté 
par  an  à  l'étranger  pour  dix-fept  millions 
de  tabac ,  qoe  laLouifiane  fetite  eût  pu  lui 
fournir.    Douze  ou  quinze  mille  colons 
auroient  rempli  cet  objet.  Le  commerce 
4e  France  eût  exporté  pour  pareille  vs^ 
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leur  de  fuperflu ,  &  cette  fQmme  reftoit 
dans  l'Etat.   C'ëtoît  ce  qu'avoît  bien  vu 
Lav  ;  mais  le  difcrédit  où  tomba  fon  fyf- 
tême  fit  négliger  ^e  qu'il  y  avoit  de  plus 
^aifonnable  dans  les  vues  de  cet  honime 
iingulier,  qui  malheureufemeht  les  avoit 
confondues  avec  des  fpeculations  extra- 
vagantes :  les  financiers ,  qui  feuls  ont  pro- 
fité de  cette  erreur  ,  l'ont  toujours  entre- 
tenue ,  &  ce  n'eft  pas  le  moindre  des  maux 
qu'ils  ont  faits  à  la  nation. 
•    Les  richeffes  que  la  culture  du  tabac 
eût  fait  entrer  datis  cette  colonie,  cuffent 
ouvert  les  yeux  des  colons  fur  la  fertilité 
du  pays,  fur  les  vaftes  &  belles  prairies  qui 
y  font ,    qui  fe  fuffent  bientôt  couvertes 
de  nombreux  troupeaux ,  dont  les  cuirs 
cuffent  été  une  nouvelle  ficheffe  qui  eût 
.  difpenfé  d'en  acheter  de  l'étranger  ,  & 
dont  la  chair  préparée  &  falée  eut  remplacé 
4e  bœuf  d'Irlande  ;  on  auroit  élevé  des 
chevaux  &  des  mulets  pour  les  ifles  qui 
ne  peuvent  s'en  paffer,  6c  pour  lefquejs 
nous  fommes  dans  la  dépendance  des  £fpa« 
gnols ,  &  fur-tout  des  Anglois.  Ajoutons 
i  ces  objets  d'exportation  le  riz ,  les  plan- 
ches ,  le  mais  &c  les  légumes  pour  la  coh- 
fommation  dçs  Antilles  Françoifes.  Que 
d'avantages  la  France  à  méconnus  ,   fans 
une  infinité  d'autres  qu'on  ne  peut  con« 
tefter  ! 
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Le  20  Juin  de  cette  année  le  Coimm^* 
dore  Byron,  partit  des  Dunes  d'Angld-» 
terre  ^  traverfa  le  détroit  de  Magellan  9 
fit  quelques  découvertes  dans  la  mer  du 
fud.,  &  arriva  le  28  Novembre  176^,  à 
Batavia  ;  au  Cap  de  Bonne  Efpérance,  le 
24  Janvier  1766;  Scie  9  Mai  ftiivant  it 
rentra  aux  Dunes ,  après  avoir  fait  le  tour 
du  monde  en  moins  de  deux  ans* 

Ce  fut  au  commencement  de  cette  an- 
née que  la  France  commença  un  étabKf-» 
fement  aux  iiles  Malouines  ,  qu'Améric 
Vefpuce  paroît avoir  découvertes,en  1 502* 
Ce  furent  MM.  de  Bougainville ,  de  Neu- 
vUle  &C  d'Aiboulin ,  qui  le  firent  à  leu^ 
frais.  Ils  y  établirent  des  Acadiens  labo- 
rieux &  intelligents.  Beauchefne ,  Richard 
Hatikins  &  Anican^^  commandant  le  na*  ' 
vire  le  Saint-Louis  de  Saint-Malo  ,  le^ 
^voient  vifitées  ;  ^  mais  aucun  d^euK  ny 
avoit  fait  d'afte  de  poflTeffion. 

L'afpeâ:  de  ces  ifles  n'a  rien  de  féàut* 
fant.  Elles  manquent  même  d'un  des  pre* 
miers  objets  de  néceffité ,  le  bois  ;  mais 
^n  y  fupplée  par  la  teutbe  qui  y  abonde 
&  qui  y  eft  de  la  meilleure  qualité.  Quant 
aux  bois  de  conftruâion  y  it  faut  les  aller 
.chercher  dans  le  détroit  de  Magellan  ; 
mais  ce  défavantage  eft  cocnpenie  par  la 

falubrité 


/aiubrhédei^  &  des  eaux  »  &leur  abon-» 
dance ,  les  gras  pâturages  &  la  fertilité  de 
la  terre.  L'abondance  ot  la  bonté  du  gi^ 
hier  de  terre  Se  d^eaù ,  &  celle  de  la  pè- 
che, fournirent  les  plus  grandes  reflburces; 
De  belles  baies  y  donnent  les  abris  les 
plus  sûrs.  La  température  du  climat  y  e(l 
également  éloignée  du  chaud  &  du  froid* 
Nulle  bête  féroce ,  nul  reptile  venimeux. 
aucun  de  ces  infeâes  fi  multipliés  &c  u 
incommodes  ne  s*y  trouvent.  En  général 
cette  contrée  offre  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  un  bon  établiflement  ;  faufle 
boi«,  comme  nous  Tavons  dît ,  maïs  qu'on 
parviendroit  fûrement  à  y  *  établir. 

L'Ëfpagne  ayant  depuis  revendiqué  ces 
îfles  9  comme  étant  une  dépendance  du 
continent  de  l'Amérique  méridionale,  & 
fon  droit  ayant  été  reconnu  par  la  cour 
deF'rance  ;  M.  de  Bougainville,  qui  avoit 
été  le  promoteur  de  l'établiflement  qui  y 
avoit  été  fait,  eut  ordre  de  remettre  aux 
Ëfpagnols  les  établiffements  François ,  ce 
qui  fe  fit  en  1766 ,  comme  nous  verrons 
ci-après. 

Le  Commodore  Byrort ,  arrivé  à  la  mer 
du  fud  en  la  préfente  année ,  courut  & 
l'oueft  de  Copiapo  au  Chili  ,  l'efpace 
d'epviron  cinq  cents  lieues,  pour  reconnoî^ 
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tre^  ç'il  fe  pôuvoît,  cette  fameu/e  terre 
dé  Davis  qu'on' clverche  inutilement  de- 
puis fi  long-temps;  mais  dans  tout  cet 
efpace  il  ne  trouva  pas  même  tes  appa- 
tences  d'aucunis  térfe.  II  abandonna  donc 
le  projet  de  U  chercher  à  la  latitude  indi- 
quée ;  mais  il  continua  fa  route^  &  courut 
dans  une  (lireftron  parallèle ,  arflez  long- 
temps pour  en  •  avoir  connoiffance  s'il  eût 
<été  poffibl'e  de  la  découvrir^  on  fi  elle 
eût  vraiment  fexifté. 

Il  éft  plus  que  probable  que  fî  Davis 
n'a  pas  voulu,  (e  jouer  de  la  crédulité  de 
fes  contemporains ,  fon  Journal,  du  moins 
en  ce  qui  regarde  la  mer  du  fûd ,  efi  très- 
fautif,  puifque  tous  les  navigateurs  qui 
depuis  lui  ont  tfâvèrfé  cette  mer  par  la 
latitude  indiquée  ,  &  qui  l^ont  croifée  en 
tous  les  fens  poffibtès ,  n'ont  rien  trouvé 
dans  le  parallèle  défigné  par  le  Journal 
de  <^e  navigateur/,'   ' 

Le  h  Juin  fûivarit  le  Commodore  vînt 
attaquer  une  terre  dont  '  Pàfpeâ:  étoit  infi- 
niment riant  ;  mars ,  ayant  fenvoyé  un  ba- 
teau armé  pour  fonder  autour  de  cette 
îfle  où  il  ne  trouvai ^oint  de  mouillage, 
les  habitants  vinrent  à  leur  rencontre 
pour  les  empêcher  d'y  defcendre ,  en  fai- 
lant  avec  leurs,  lances  des  geftes  mena- 
çants, &  voulant  leur  faire  enteridre  que 
s'ils*  Vouloienl  débarquer  îîir  leur  terre. 
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\\s  y  trouveroient  la  mort*  Les  Anglois  ne 
répondirent  à  ces  menaces  que  par  dés 
lignes  de  bienveillance.  Les  Sauvages,  en^ 
hardis  par  ces  démonftrations  qu'ils  pre-^ 
noient  pour  de  la  crainte ,  tentèrent  de 
s'emparer  du  bateau  :  les  Anglois,  qui  s'ap* 

}>er<jurent  de  leur  -intention ,  furent  vio-^ 
emment  tentés  de  les  régaler  d'une  bpnne 
fufiUade  ;  mais  l'officier  qui  les  comman* 
doit,  plus  humain  &  moins  fufceptible 
de  colère  que  les  gens  de  l'équipage ,  les 
foutint. 

Ces  Indiens  (ont  de  Couleur  bronxée  , 
agiles ,  difpos  &  bien  pris  dans  leur  taille* 
Ce  font  probablement  les  mêmes  ou  par» 
tie  de  ceux  que  M.  de  Bougainville  vit 
dans  fon  voyage  autour  du  monde,  & 
qu'il  appella  les  Lanciers^  à  en  juger  par 
la  defcription  qu'il  en  fait. 

La  Grande-Bretagne  &  fès  colonies  dtl 
continent  de  l'Amérique  feptentrioaale , 
vîvoient  encore,  en  cette  année ,  dans  la 
meilleure  intelligence  poffible.  Cette  union 
faifoit  leur  bonheur  mutuel ,  &  la  prof^ 
périté  de  leur  commerce  réciproque  ;  mais 
un  afte  du  Parlement  d'Angleterre  ,  en 
voulant  aifujettir  les  colonie^  à  un  droit 
de  timbre  ,  commença  à  y  répandre  l'a- 
larme, &c  excita  des  mécontentements 
dans  tous  les  ordres. 

On  s'apperçut  bientôt  dh  Ai^leterre  dft 
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ce  refroîdiflemait  des  efprîts,  au  peu  d'ac- 
tivité du  commerce,  qui  florîflbit  aupa- 
ravant ;  Taé^e  qui  avoic  occafionné  ce 
mécontentement  ayant  été  révoqué  ^  h 
bonne  intelligence  &  le  commerce  re- 
prirent vigueur. 

En  Juillet  de  cette  année ,  le  capitaine 
'Wallis  partit  d'Angleterre  avec  les  vaifleaux 
le  Delphin  qu'il  montoit ,  &  le  Svallev 
commandé  par  le  capitaine  Carteret.  Us 
traverferent  le  détroit  de  Magellan  ;  mais, 
au  débouquement  de  ce  détroit ,  les  deux 
vaifTeaux  furent  féparés  par  la  tempête. 
Le  capitaine  -^allis  fit  quelques  décou- 
vertes dans  la  mer  du  fud ,  &  entr^autres 
celle  de  l'ifle  de  Taïti ,  où  M.  de  Beu- 
gainvilie  arriva  après  lui.  Quant  au  ca- 
pitaine Carteret,  il  eiTuya  beaucoup  de 
miferes  dans  fa  traverfée  de  la  mer  du 
fud  ;  il  arriva  enfin  à  Macaflar  en  Mais 
1768,  à  Batavia  le  15  Septembre  fui- 
yant,  en  Décembre  de  la  même  année 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  eh  An- 
gleterre en  Juin  1769.  "^''^' 

•^[  1766.  ]f^ 

Le  15  Novembre  de  cette  antil^e,' 
M.  de  Bougainville  partit  de  la  rade  de 
Mindin ,  i^Vr  la^frégatç  la  fioudeufe'^-  de 
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vîngt-fix  canons  de  douze.  Un  coup  de 

vent ,  qui  rompit  fon  grand  hunier ,  !*<>• 

bligea  de  relâcher  à  Bred  pour  remettre  en 

^tat Tes  manœuVres;   il  fit  raccourcir  fa 

.mâture  trop  élevée ,  changea  fon  artillerie 

trop  lourde  p^ur  le  voyage  qu'il  avoit 

à  faire  après  la  remife  des  ifles  Malouines, 

&  appareilla  de  la  rade  de  Breft  pour  fa 

deftination,   ayant  à  bord  le  prince  de 

NafTau-Sieghen  ^  qui  avoit  obtenu  du  roi 

.la  permiifion  de  faire  ce  grand  voyage. 

Jufqu'à  la  fameufe  expédition  de  l'a- 
miral Anfon  9  on  n'avoit  eu  que  des  con- 
noiflfances  très-in^parfaites  de  la  vafte  mer 
du  fud  :  c'eft  au  fieclê  préfent  qu'il  a  été 
réfervé  de  faire  faire  à  l'art  de  la  navi- 
g^tion  les  plus  étonnants  progrès  ;  &  c'eft 
à  cet  art  perfedUonné  qu'on  devra  l'en* 
tiere  connoilTance  du  globe ,  Se  fur- tout 
celle  de  rhémifphere  auftral ,  jufqu'à  nous 
il  peu  connu.  A-t-il  à  Ton  extrémité  un 
Ydifte  continent ,  comme  on  l'a  penfé  juf- 
.  qu'ici  ?  C'eft  ce  qui  nous  refte  à  fçavoir  ; 
^  oc  nous  devons  efpérer  que  les  travaux 
des  aftronomes  &  des  navigateurs  nous 
mettront  à  portée  de  connoïtre  bientôt 
les  terres-antarfliques,  pour  le  moins  auffi- 
bien  que  nous  connoiiîbns  celles  du  nord. 
Le  defir  de  faire  porter  leur  joug  à  des 
nations  étrangères,  n'eft  pas  ce  qui  a  porté 
deux  des  plus  puiffants  fouveraios  de  VÏXk^ 
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ropc  à  ces  techerches.  Ils  n'ont  été  dé- 
terminés à  ordonner  ces  expéditions  glo- 
rieufes  que  pour  la  perfeâion  de  la  géo- 
graphie ,   &  par  conféquent  pour  le  bien 
de  l'humanité ,  pour  répandre  un  nouveau 
jour*  fur  ITiiftoire  naturelle,  fur  la  phyfi- 
que ,  pour  étendre  les  progrès  des  con-- 
noiffances ,  &c  pour  enchaîner  les  nations 
par  les  liens  d'un  commerce  utile  à  toutes 
celles  qui  peuvent  en  partager  les  avan* 
tages.  Ajoutons  qu'on  ne  peut  faire  aux  der* 
niers  voyageurs  le  reproche  qu'ont  }ufte« 
ment  mérité  ceux  qui  les  ont  précédés  dans 
la  même  carrière  ;   que  philofophes ,  na* 
turaliftes  &;  aftronomes  pour  la  plupart , 
ils  ne  rapportent  que  ce  qu'ils  ont  vu ,   & 
que  ce  qu'ils  ont  dit  a  été  vu  par  eux 
avec  les  yeux  du  philofophe  &  du  plus 
fcrupuleux  obfervateur. 

-^[  1767.  ]-f^ 

■  M.  Wallis ,  en  faifant  voile  de  l'îfle 
d'Ofnabrug  ^  r)efe  croyoit  point  fort  éloi* 
gné  d'une  terre  plus  confidérable  que  cel- 
les qu'il  a  voit  rencontrées  fur  fon  pailage^ 
&  la  defiroit  beaucoup ,  dans  l'efpoir  d'y 
trouver  des  rafraîchiffements , .  dont  tout 
ion  mondé  avoit  le  plus  preffant  befoin.  A 
la  vue  d'une  terre  très-élevé  ,  il  fit  auffi*t6t 
route  pour  la  rejconnoître  ;  il  en  étoit 
déjft  près,  lorfqu'un brouillard. cpàis  Vqp 
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blîgea  de  faire  des  bordées  pour  fe  ga- 
rantir de  périr  à  la  côte.  Ce  brouillard 
diifîpé,  il  ne  fut  pas  peu  furpris  de  fe 
trouver  environné  de  plus  de  cent  piro- 
gues, dont  plufieurs  s'approchèrent  du 
vaiffeau  à  la  portée  du  piftolet.  H  y  a 
lieu  de  croire ,  à  la  manière  dont  ils  re- 
gardoient  le  vaiffeau ,  qu'il  étoit  le  pre^ 
mier  qu'ils  euffent  vu.  Les  Angloîs  leur 
firent  tous  les  lignes  poffibles  d'amitié  & 
d'invitation;  & ,  après  une  forte  de  déli- 
bération ,  les  infulaires  fe  hafarderent  de 
monter  à  bord.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  là 
vue, de  ces  objets  nouveaux  pour  eux  ^  esr- 
cita  dans'  leur  ame  des  defirs  violents  de 
s'en  rendre  maîtres  ;  car  leur  inclination 
à  voler  fe  mianifefta  fur  lé  champ  :  l'un 
d'eux  faifît  le  chapeau  d'un  des  quartiers- 
maîtres  ,  &  fe  jetta  àla'mer. 

Le  coup  d'œil  enchanteur  de  cette  îfle 
invitoit  à  y  defcendre  ;  mais  il  falloit 
trouver  un  mouillage.  Ces  Indiens  paru- 
rent avoir  les  penchants  de  ceux  qu'on 
avoit  déjà  rencontrés  ;  ils  fe  prêtèrent  aux 
échanges  qu'on  propofa  ;  mais  ils  mani- 
fefterent  en  plus  d'urte  rencontre  le  defir 
de  fe  rendre  maîtres  des  canots,  des  ba- 
teaux &  du  vaiffeau  même;  mais  ils  en 
furent  fi  rigoureufement  punis ,  qu'ils  s'en 
corrigèrent  après  deux  attaques  où  ils 
perdirent  beaucoup  du  monde  ,  Se  ne  tar- 
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derent  pas  i  s'appercevoir  qu'ils  s*étoÎ€nt 
;^ttiré  leur  malheur ,  6c  qu'ils  avoient  à 
faire  à  4cs  hommes  bien  fupérleurs  à  €u% 

Î)ar  leurs  armes  &  leur  induftrie,  qui  d'ail- 
.eurs  ne  s'ëtoietit  portés  à  leur  égard  à 
wcune  erpeçç  dç  violence  qu'après  avoir 
été  provoqués,  &  qui  avoient  çefTë  de 
leur  faire  du  mal  du  momçnt  où  on  avoit 
ceiTé  de  hs  attaquer. 

Les  procédés  généreux  des  Anglois  qui 
pouvpient  porter  plus  loin  leur  reiTenti-i 
inenty  établirent  tellement  la  confiance, 
qu'ils  purent ,  apr^s  s'être  afluré  un  bon 
inouillage  9  faire  toutes  les  provifions 
qu'ils  voulurent,  fy.  qu'il  s'établit  même 
entr'eu3(  une  forte  d'intimité.  Les  Anglois 
prirent  pofleffioii  de  cette  iile  au  nom  du 
roi  d'Angleterre  ^  &  U  nommèrent  l'ifle 
du  rpi  George  III, 

Un  canonnier  vînt  préfenfer  un  jour  à 
bord  à  M,  Wallis  une  femme  de  la  plu^ 
belle  taille ,  âgée  ^d'environ  quarante^clnq 
|ins ,  d'un  air  noble  &  d'un  port  majef-. 
tueu^ ,  pour  laquelle  ces  infulaires  mar-> 
qupiefit  Içs  plus  grands  égards,  M.  ^TaU 
lis ,  en  la  voyant ,  }Ugea  ^  fçs-  manières^ 
6c  à  cçtte  aifançe  que  donne  le  fentimen^ 
de  1^  fupériprité  oç  l'habitude  du  com-* 
inandement ,  quç  cette  femme  devoit  être 
d'un   ordre    fupérieur,    Il  la  traita  aveq 

bç^wÇQyp  de  diftin^ign ,  lui  fit  des  pî6« 
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fents  en  confëquence,  qu^elle  accepta  avec 
reconnoiiTance.  Il  fe  rendit  à  Ton  habi- 
tation, où  elle  le  fit  porter,  remarquant 
qu'il  ëtoic  fort  malade ,  ainfi  que  Ton  pre« 
miet^  lieutenant  &:  le  munitionnaire  ;  &C 
depuis  elle  ne  pafla  pas  un  feul  jour  fans 
venir  à  bord ,  quand  M.  Wallis  n'alloit 
pas  lui  faire  viiite  lui-même.  Elle  eut  fort 
defiré  le  retenir  plus  long-temps  dans  Ton 
ifle,  où  elle  ëtoit  en  effet  fouveraine; 
&  ce  ne  fut  qu'en  la  trompant  fur  Ton 
retour  prochain  que  M.  Wallis  put  s'arra- 
cher à  l'empreffement  qu'elle  lui  témoî- 
gnoit  de  le  garder  dans  Tifle  :  ce  ne  fut 
auflî  qu'avec  le  plus  vif  regret  qu'elle  vit 
partir  ces  étrangers ,  qui,  d'abord  mal  ac- 
cueillis par  fes  fujets ,  en  furent  regrettés 
lorfque  la  néceffité  de  remplir  leur  mif- 
iîon  les  força  de  quitter  cette  îfle  dëli- 
cieufe ,  dont  M.  de  Bougainville  nous  a 
laiiTé  un  tableau  xrharmant ,  dont  des  ré« 
cits  poftérieurs  ont  confirmé  la  vérité, 

-^[  1767-  ]-^ 

M,  Carteret ,  qui ,  à  la  même  ëpoquç 
&  dans  la  même  mer ,  chercholt  la  terre 
de  Davis ,  l'auroit  infailliblement  rencon- 
trée il  elle  eût  exifté ,  ou  du  moins  fi 
elle  eût  été  placée  dans  le  parallèle  in« 
diqué  par  les  cartes  fur  lefquelles  il  ré- 

gloit  ia  navigation  i  car  il  pafla  fur  la 
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place  qu'on  y  aflîgne  à  cette  prétendue 
terre.  Ayant  manqué  Ton  objet ,  il  courut 
à  l'oueft  j  quelques  degrés  nord  ,   &  eut 
la  vue  de  terre  le  2  Juillet  de  cette  an- 
née. EUefe  préfentoity  dans  le  lointain  ^ 
fous  l'apparence  d'un  grand  rocher  qui  s'é- 
levoit  au-deiTus  de  la  mer  ;  mais,  à  meHjre 
|(|u'on  l'approchoit ,  on  s'appercevoit  que 
l'intérieur  étoit  couvert  de  bois.  En  pro- 
longeant le  rivage ,  on  voyoit  fortir  des 
rochers  des  fources  fraîches  &c  brillantes  ^ 
qui  fe  rendoient  à  la  mer  ;  nùàs ,  quelque 
defir  qu'on  eût  de  débarquer  fur  cette  côte, 
la  lame  s'y  brifoit  avec  tant  de  violence 
qu'on  n'ofa  rifquer  la  defcente.  On  étoit 
alors  au  plein  hiver  de  ces  parages  ,  ainfi 
il  eft  très-probable  qu'on  peut  y  atterrir 
plus  facilement  &  plus  fûrement  dans  l'été 
de  cet  hémifphere.  M.  Carteret  lui  donna 
le  nom  de  Tifle  Pitcaim ,  qui  étoit  celui 
d'un  jeune  homme  qui  découvrit  le  pre- 
mier cette  ifle.  Il  en  découvrit  deux  au- 
tres le  lendemain,  qu'il  appella  les  ifles 
du  duc  de  Ghcejlcr.  Un  canot  qui  fut  en- 
voyé à  l'une  de  ces  ifles  n'y  trouva  pas 
d'eau  ,  mais  une  infinité  d'oifèaux  fi  peu 
farouches ,  qu'ils  fe  laifToient  prendre  à  la 
main» 

Il  fe  mit  enfuite  à  1^  recherche  des 
îfles  de  Salomon  ,  dans  laquelle  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  Iç  Commodore  6y« 
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ron  qui  Tavoit  précéAé ,  &  qui  avoît  eu 
le  même  projet.  Arrivé  par  dix  degrés  de 
latitude  fud  ,  il  covirut  à  Toueft  fur  le 
même  parallèle  jufq-u'au  195^  degré  de 
longituae,  qui.ett  la  pofition  qu'on  leur. 
a  affignée  fur  les  carl.es ,  fan^  rien  décou* 
vrir  :  il  vit  cependanit  de  nombreufes  com-. 
pagnies  d*oifeaux,  qui  fuppofent  la  proxi-* 
mité  des  terres  ;  mais ,  comme  il  fut  bat- 
tu de  l'orage  pendant  neuf  à  dix  jours, 
il  fe  pourroit  très-bien  que  le  ciôl  chargé 
de  nuages  l'eût  empêché  de  les  apperce» 
voir. 

M.  Carteret ,.  poiirfuivant  fa  route  ,  dé-» 
couvrit  un  groupe  d'ifles,  au  nombre  de 
fept,  &  vint  mouiller  près  de  délie  qui 
lui  parut  la  plus  con(idérable.  Il  envoya 
un  bateau  armé  ,  aux  ordres  du  maître  y 
pour  reconnoître  une  aiguade«  H  en  trouva 
une  de  bonne  eau  „  mais  qu*il  jugea  dan* 
gereufe ,  parce  qu'elle  ëtoit  voifine  d'une 
forêt  dans  laquelle  les  Sauvages  pou* 
voient  s'embufquer.  Surfon  rapport,  M. 
Carteret  fe  décida  à  chercher  un  mouil- 
lage qui  eût  moins  d'inconvénients.  Il  ren* 
voya  le  maître  une  féconde  fois  avec  un 
bateau  bien  armé  9  ^  toutes  les  bagatelles 
qui  pouvoient  engager  les  Sauvages  à  trai- 
ter^ en  lui  recommandant  la  plus  grande 
prudence ,  &:  toute  la  douceur  poflible,^ 
Mais ,  pour  le?  avoir  négligées,  il  lui  ea 
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coûta  cher.  Il  avoir,  poufle  avec  Ton  efcorte 
jufqu'à  une  bourgade  de  ces  Indiens  qui  i'<h 
voient  bien  re^u  ;  mais,  ayant  voulu  abat* 
tre  un  cocotier ,  malgré  la  peine  que  cela 
Yembloit  faire  aux  naturels,  ceux-ci  atta- 
quèrent les  Anglots ,  qui  perdirent  deux 
matelots;  &le  maître  lui-même ,  percé  de 
trois  flèches ,  mourut  de  Tes  bleÎTures.  M. 
Carteret,  voulant  profiter  du  mouillage,  fit 
touer  ion  vaii&au  près  du  rivage  ^  &,  pré» 
ietitant  le  travers  k  Taiguade  ,  fe  mit  en 
Situation  de  protéger  les  travailleurs  :  cette 
précaution  mit  à  portée  de  remplir  Tobjet 
qu'on  s'étoit  propofé  ;  mais  l'équipage  ' 
-étoit  dans  un  mauvais  état ,  il  nV  avoit 
plus  de  vivres ,  ftc  l'iiÀprudence  du  maî- 
tre fit  manquer  le  point  eflentiel ,  celui  de 
(c  procurer  des  rafraichiflements  ;  il  fal- 
lut faire  voile  vers  la  Nouvelle-Bretagne  , 
où  Ton  vint  atterrir. 

Ce  fut  lui  que  trouva  M»  de  Bougain- 
ville  à  Ton  retour  en  Europe  ,  après  fa 
relâche  à  Pifle  de  PAfcenfion ,  &  à  qui  il 
fit  fes  offres  de  fêrvice ,  comme  cela  fe 
pratique  en  mer ,  &  comme  nous  le  ver- 
rons ci-après. 

Le  8  Janvier  la  Boudeuie  pafia  la  Sgne: 
le  31  du  même  mois  elle  mouilla  dans 
la  rade  de  Monte*Vi  déo^  à  Tembottchure 
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de  là  grande  rivière  Rio  de  la  Plata,  Les 
frégates  Efpagnoles ,  auxquelles  on  devoit 
remettre  les  ides  Malouines ,  étant  prêtes, 
M.  de  Bougainville  partit  de  Monte-Vi- 
déo le  27  Février  :  le  23  Mars  fuivanl  il 
mouilla  dans  la  grande  baie  des  Maloujp 
nés;  &  le  i«'  Avril  il  livra  rétabliffement 
aux  Efpagnols ,  en  permettant  aux  colons, 
au  nom  du  fouverain  dont  il  portoit  les  or* 
dres  9  de  refter  fous  la  domination  du  roi 
Catholique.  Quelques  familles  profitèrent 
de  la  permiffion  ;  le  refte ,  avec  Tétat-ma* 
jor,  fut  embarqué  fur  les  frégates  Efpa- 
gnoles qui  les  amenèrent  à  Monte*Vidéo. 
M.  de  Bougainville  refta  aux  ifles  Maloui* 
nes^,  pour  attendre  la  flûte  PEtoile ,  quMl 
^attendit  tout  Avril  &  Mai*  Le  1  Juin  il  en 
partit  pour  Rio-Janéiro,  où  il  avoit  in«« 
diqué  à  M.  de  la  Giraudais ,  qui  comman- 
doit  cette  flûte,  un  point  de  réunion.  Il  y 
entra  le  2 1  Juin ,  &  y  trouva  l'Etoile  qui 
y  étoit  depub  fix  jours.  Le  défaut  de  pain 
&  de  légumes  les  for<;a  de  retourner  à 
la  rivière  de  la  Plata ,  pour  fe  pourvoir  de 
Fun  &  des  autres. 

Le  14  Juillet  les  deux  vaifTeaux  appa- 
reillèrent, ^  fortireht  de  la  rade  le  15. 
Le  3 1  après-midi  9  ils  mouillèrent  dans  la 
rade  de  Monte -Vidéo.  A  leur  arrivée, 
M.  de  Bougainville  apprit  qu'on  arrêtoit 
le$  Jéfuites  du  Paraguay,  &  l'ordre  d'ar- 
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rêter  aufli  ceux  du  Pérou  &  du  Chili  ;  C9 
qui  fe  fit  avec  tout  le  fecret  &  la  dili- 
gence dont  on  avoit  ufé  en  Efpagne  , 
lorfqu'ils  y  furent  arrêtes. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en- 
trer, fur  ce- point  întéreffant  de  l'hiftoire 
du  18^  fiécle  ,  dans  des  détails  qui  fatîs- 
feront  le  lefteur ,  &  que  nous  prendrons 
de  M.  de  Bougainville  même,  téhioin  ocu- 
laire de  ce  fait  important. 

En  1 58a  les  Jéfuites  firent  leur  première 
entrée  dans  ce  beau  pays  où,  fous  le  règne 
de  Philippe  III,  ils  fondèrent  ces  miffions 
fameufes ,  connues  en  Europe  fous  le  nom 
de  Paraguay  y  au  nombre  de  trente- fept, 
dont  vingt-neuf  fur  la  rive  droite  de  l'U- 
raguay,  &  huit  fur  la  rive  gauche  ;  régies 
chacune  par  deux  Jéfuites,*  en  habit  de 
Tprdre.  Pour  (e  rendre  indépendants  de 
toute  autorité ,  les  bons  pères  repréfenttf- 
rent  qu'il  étoit  efîentiel  de  les  fouftraîre 
■  à  l'autorité  des  gouverneurs  ;  &  même 
qu'aucun  Efpagnol  n'entrât  dans  ce  pays. 
La  cour  d'Efpagne  leur  accorda  ces  deux 
points ,  &  foixante  mille  piaftres  par  an , 
à  condition  qu'à  mefure  que  les  peupla- 
des feroient  formées  ,  &  les  terres  en  va- 
leur ,  chaque  Indien  paieroit  annuelle- 
ment au  roi  une  piaftre  par  homme,  de- 
puis l'âge  de  dix-huit  ans  jufqu'à  foixante, 
&  qu'on  apprendroit  à  ces  peuples  la  lan- 
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^e  efpagnole.  Il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient 
exécuté  fidèlement  la  première  de  ces 
conditions ,  &  ils  fe  font  bien  gardés  de 
remplir  la  féconde.  En  1757,  les  cours 
d'Efpagne  &  de  Portugal  s'étant  accor- 
idées  à  échahger  les  peuplades  fituées  à 
gauche  de  l'Uraguay,  contre  la  colonie  du 
Saint-Sacremertt ,  ces  peuplades  prirent 
les  armes  contre  les  Portugais.  Les  Jéfui- 
tes  5  qui  probablement  les  inftiguoient ,  fe 
gardèrent  bien  de  fe  mettre  à  découvert  ; 
iaucun  ne  parut,  à  la  tête  de  ces  Indiens  ; 
"on  dit  même  qu'ils,  furent  retenus  par 
Torcè  dans  les  villages  pour  y  faire  leurs 
longions  de  miflionnaires.  Les  Indiens  ne 
tardèrent  pas  à  être  fournis  ;  mais  d'autres 
vues  des  deux  cours  ayant  empêché  de 
confommer  l'affaire  de  l'échange,  les  trou- 
tles  de  cette  contrée  furent  appaifés. 

M.  de  Bougainville  rapporte  qu'il  fut 
três-furpris  de  ce  que  lui  dit  dom  Joa- 
chim  de  Viana ,  du  dégoût  que  marquoient/ 
les  Indiens  pour  l'adminiftration  des  Jéfui- 
tes.  Il  ne  fçavoit  comment  l'accorder 
avec  tout  et  qu'on  publioit  de  la  manière 
dont  ils  étoient  gouvernés.  En  confidé- 
Tant  de  loin  et  gonvemetnent  magique, 
qui  n'eût  jugé  que  c'étoit  l'adminiftration 
la  plus  honorable  à  l'humanité  ?  Un  peu- 
ple cultivant  une  terre  fertile  fous  un 
xlimat  fortuné ,  rapportant  à  des  maga- 
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fins  publics  les  fruits  de  cette  terre;  cêi 
fruits  diftribués  à  chacun  félon  fes  be- 
foins  ;  l'homme  dans  la  vigueur  nourrîA- 
fant  de  fon  travail  Tenfant  qui  vient  dm 
naître  &  le  vieillard  dont  les  forces  font 
ufées,en  attendant  pour  lui-même  les  mê- 
mes fecours  ^  lorfque  l'âgé  aura  glace  (e% 
membres  ;  les  maifons  commodes  &c  te- 
nues  proprement  ;  les  édifices  publics 
beaux  ;  les  églifes  magnifiquement  déco*- 
rées  ;  le  culte  uniforme  oc  fcrupuleuft» 
ment  fuivi  ;  une  égalité  parfaite  dans  les 
conditions  :  qui  n'eût  cru  un  tel  gouver- 
nement le  chef-d'œuvre  de  la  légiflation  ? 
Voilà  le  premier  coxip  d'œil  du  tableau* 
Examinons  le  détail. 

Chaque  paroiilê  étoit  régie  par  deux 
Jéfuites ,  l'un  curé ,  Pautre  fon  vicaire» 
La  dépenfe  de  l'entretien  étoit  le  fruk 
du  travail  des  Indiens.  Aucun  particulier 
n'avoit  rien  en  propre  ;  tout  étoit  à  la  fo- 
ciété  ,  qui  faifoit  l'achat  des  outils  &C  mar- 
chandifes  étrangères.  Là  foumiffion  étok 
de  telle  obligation,  qu'hommes  &c  femmes 
étoient  punis  du  fouet ,  à  la  manière  du 
collège^  pour  les  fautes  publiques ,  &c  que 
ces  bons  Paraguayens  venoient  même  (oU 
liciter  le  châtiment  des  fautes  mentales. 

Le  curé  habitoit  une  vafte  maifon  près 
de  fon  églife ,  entre  deux  corps  de  logis 
plus  vaftes  encore  ^  dans  l'un  defqueb 

étoient 
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têtbient  les  écoles  pour  la  mufîquq  ,  là 

Ïieinture ,  la  fculpture  ,  l'architeftare ,  iSc 
es,iatteliers  des  différents  métiers  ,  aux* 
"quels  l'Italie  fouf niflbit'  des  maîtres  :  l'au- 
'trè,  étoit  un  féminaire  de  jeunes  filles^ 
norhmé  la  Guatiquafu ,  fous  l'infpeftion 
des  vieilles  femmes ,  où  elles  étoieht  oc- 
cupées des  divers  ouvrages  qui  font  pro* 
près  à  leur  fexe  ;  &  ràppartemeiit  du  curé 
cômmuniquoit^  à  ces  deux  corps  de  logis* 
"Le  père ,  après  avoir  dît  fa  Mefle ,  fat- 
foit  faire  la  diftribution  journalière'  des  vî^ 
vres  ,  vifitoit  les  écoles  &  les  atteliers  ,  dî- 
noit  à  on;te  heures  feul  aveC  fon  vicaire  ^ 
faifoit  la  converfation  &  la  fiefte  jufqu'à 
l'heure  du  Rofaire  ;  vifitoit  fon  féminaire^ 
faifoit  la  converfation  jufqu'à  fept  heures 
du  foir,    foupoit  eilfuite,  &t  étoit  cenfé 
couché  à  huit  heures.  Le  peuple  étoit  à 
l'ouvrage  à  huit  heufes  du  matin ,  foit  aux 
atteliers  ou  dans  les  champs  ;  les  femmes 
à  leur  tâche  depuis  la  même  heure  juf* 
qu'à  cinq  heures  &  demie  du  foir,  qu'el- 
les alloient  au  Rofaire  à  fix  heures  ,  après 
qiioi  tout  le  monde  étoit  retiré.  Cette  uni* 
formité  mortelle  n'étoit  interrompue  que 
par  les   folemnités  des  dimanches  6c  fê- 
tes. Lorfque  lès  Efpagnols  eurent  enlevés 
les  Jéfuitcs  ,    ce  grand  peuple  fe  trouva 
comme  de  jeunes  religieux  qui  forcent  la 
clôture.  C'étoit ,  dit  très-kien  M.  de  Bou- 
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gainville,  de  grands  enfants  ,  que  leur  vW 
^nguliere  empêchoit  d'avoir  la  gaieté  des 
petits. 

Le  confefleur  du  roi,  le  comte   d'A- 
randa,  quelques  miniftres,  &  don  Fran- 
cifco  Bucarelli ,  nommé  pour  remplacer 
don  Cevalëos  ,  avoient  feuls  le  fecret  de 
cette  affaire.    Bucarelli ,  bien  inftruit  des 
chofes  de  fa  miffion  ,  dépêcha,  à  fon  arri- 
vée à  Buenos- Aires,  deux  gentilshommes 
chargés  de  paquets  de  la  cour ,  adre/Ies 
aux  commandants  du  Pérou  &  du  Chili , 
où  leurs  inftruclions  étoient  claires  &  pré- 
cifes.  Après  avoir  fait  fes  difpofitions  pour 
Mendoze ,  Corrientes  ,  Santa-Fé ,  Salra , 
Monte-Vidéo  ;  il  envoya  à  Cordoue ,  ré- 
fidence  du  provincial  des  Jéfuites ,  un  of- 
ficier de  confiance  qu'il  nomma  lieutenant 
de  roi  ,  &  qu'il  fit  accompagner,  fous  ce 
prétexte ,  d'un  fort  détachement  de  trou- 
pes. 

Le  point  embarraffant  étoît  de  fe  fai/îr 
des  Jéfuites  dans  leurs  peuplades,  &  de 
fubftituer  au  gouvernement  aftuel  ,  un 
gouvernement  au  moins  provifionnel,  afin 
de  prévenir  les  défordres  de  l'anarchie. 
Le  commandant  fe  réfolut  donc  à  tem- 
porifer,  &  fe  réduifit  à  mander  à  Bue- 
nos-Aires  les  Caciques  &  Corrégidors  de 
chaque  peuplade  ;  &  U  donna  (es  ordres 
avec  tant  de  célérité,  que  ces  perfonnages 
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têtoîent  en  route  lorfqu'un  événement  im* 
prévu  fit  hâter  Texpéditiôn.  De  deux  na- 
vires partis  d'Efpagne  aprè^  que  les  Je* 
fuites  y  eurent  été  arrêtés  ^  l'un  alla 
échouer  fur  le  Banc  aux  Ânglois  ,  avant 
que  le  gouvernement  eût  pu  s'affurer  de 
leur  difcrétion*  Dom  Bucarelli ,  craignant 
que  fon  fecret  ne  fût  éventé  par-là  ,  fait 
exécuter  fans  délai  les  ordres  de  la  cour. 
Heureufement ,  par-tout  les  Jéfuites  furent 
furpris  fans  avoir  eu  le  moindre  foupçon* 
On  fe  failit  de  leurs  papiers.  Frappés 
comme  de  la  foudre  ,  ils  ne  firent  pas  la 
moindre  réfifïance.  Les  notables  Indiens 
qui  fe  rendoient  à  Buénos-Aires  pouffè- 
rent leur  route ,  moins  affligés  que  furpris 
de  la  nouvelle  qu'ils  apprirent  de  la  dé- 
tention de  leurs  millionnaires. 

M.  de  Bougain ville ,  qui  les  vit  à  Bué-» 
nos- Aires  ^  leur  trouvoit ,  pour  fe  férvir  de 
fes  propres  expreflions ,  Vair  Jlupide  dci 
animaux  pris  au  pî^g'^*  U  ne  put  jUger  de 
leur  capacité  5  n'entendant  point  l'idiome 
des  Guaranis.  Il  entendit  un  Cacique,  qu'on 
difoit  être  un  très-grand  muiîcien,  )ouer 
une  fonate  ;  &c  il  lui  fembla  entendre  Ici 
fons  obligés  tTune  ferinette.  On  trouva 
dans  les  maifons  des  Jéfuites  beaucoup  de 
marchandifes  ^  des  ornetfients  d'églifes 
'd'un  grand  prix ,  peu  d'argent.  Le  public, 
qui  exagère  tout ,  prétendit  qu'on  avoit 
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découvert  des  chofes  horribles  dans  leuf5 

.  papiers. 

-J^[  i767r]vfU     • 

Le  14  Mai  le  marquis  Biicarelli  partit 
pour  les  miflions  du  Paraguai  y  &  il  ne 
trouva  pas  le  plus  léger  obftacle  à  l'exé- 
cution des  ordres  du  roi. 

Le  14  Novembre  de  cette  année  ,   la 
Boudeufe    &    l'Etoile   appareillèrent    de 
Monte-Vidéo  à  quatre  heures  &  demie  du 
matin  ;  à  midi  elles  en  étoient  à  douze 
lieues  dans  l'eft.  Le  6  Décembre  les  deux 
frégates  mouillèrent  dans  la  baie  de  Pof- 
feffion ,  à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan. 
Le  8  au  matin  on  pafla  le  premier  gou- 
let ,  &  on  eut  la  vue  des  Patagons  ,   les 
mêmes  que  l'Etoile  vit  en  1766  ;    &  le 
pavillon  blanc  qu'ils  faifoîent  voir,  étoit  le 
même  que  celui  que  leur  avoit  donné  M. 
Denis  de  Saint-Simon  en  figne  d'alliance. 
Ces  Sauvages  font  doux ,  quoique  d'une 
taille  très-haute  ;  car  les  plus  petits  d'en- 
tr'eux ont  5  pieds  536  pouces,  &  le  plus 
grand  nombre,  de  ç  pieds  9  à  10  pouces, 
quelques-uns  de  6  pieds.  Ils  font  très-robuf- 
tes  ;  leur  figure  en  général  eft  agréable  ;  leurs 
femmes  font  jolies  ;  leur  couleur  bronzée , 
comme  celle  de  toutes  les  Américaines. 

Le  fol  du   climat  de  ces  peuples  pa- 
roit  être  de  même  nature  que  celui  des 
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îfles  Malouines.  M.  de  Commerçon  y 
retrouva  les  mêmes  plantes.  Le  11  oa 
pafla  le  fécond  goulet.  Le  14  on  mouilla 
à  la  baie  Duclos,  vis-à-vis  du  cap  Mont- 
inouth  de  la  terre  de  Feu.  Le  16  on 
mouilla  dans  la  baie  Françoife.  Le  17 
dans  la  baie  Bougainville ,  où  l'on  pro-: 
fita  de  quelque  temps  de  féjour  pour  re- 
connoître  diverfes  parties  de  la  terre  de 
Feu.  Le  3  I  on  avoit  doublé  le  cap  For- 
vard ,  pointe  le  plus  fud  du  continent ,  Sc 
Ton  mouilla  dans  la  rade  du  port  Galant* 

Du  i^f  au  16  Janvier  on  refta  forcément 
à  la  baie  Fortefcu;  &cde  ce  jour  au  15  , 
le  temps  fut  tel  qu'il  fallut  y  relier  encore, 
Ce  jour  on  doubla  le  cap  Quade.  Le  fui« 
vant  on  doubla  le  cap  des  Piliers  de  l'ifle 
des  Apôtres ,  &  l'on  fe  vit  hors, du  dé- 
droit après  cinquante- deux  jours  de  na- 
vigation &  de  périls ,  entre  des  terres  où 
régnent,  félon  lexpreffion  du  Pfalmifte  , 
Nix ,  grando  ,  glacies ,  fpiritus  procdla" 
mm.  Ce  fut  du  cap  dés  Piliers  que  M.  de 
Bougainville  prit  fon  point  de  départ  par 
51  degrés  50  minutes  de  latitude  auftrale  , 
&  79  degrés  9  minutes  de  longitude  oc- 
cidentale de  Paris. 

Du  26  Janvier  au  %  Avril,  il  n'y  eut  rien 
de  remarquable  que  la  vue  de  quelques 
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ifles  baffes ,  qui  firent  nommer  ces  para« 
ges  V Archipel  dangereux.  Ce  jour  ,  à  dix 
heures  du  matin,  on  eut  la  vue  d'une  mon- 
tagne haute  &  efcarpée ,  &  qui,  paroiflfant 
îfolée,   fut  nomnlée  le  Pic  de  la  Bou^ 
dcufe.  Le  même  jour  on  eut  la  vue  deTaïtî^ 
où  Ton  ne  put  mouiller  que  le  6,  Il  faut 
lire  dans  l'original  même  la  defcription 
de  cette  ifle  enchantereffe  ,  habitée  par 
le  peuple  le  plus  doux ,  le  plus  hofpita- 
lier  &  le  plus  fenfible  de  la  terre  ,  où  les 
femmes  réuniffent  tous  les  agréments  de 
la  figure  ,   où  la  terre  produit  des  arbres 
&  des  plantes  dont  l'air  eft  embaumé, 
où  tout  Anfpire  &  refpire  la  volupté.  Ja- 
mais^ réception  ne  fut  plus  amicale  que 
celle  que  fit  cette  nation  aux  deux  vaif^ 
féaux*  M,  de  Bougainville  établit  un  camp 
à  terre  ,  avec  une  garde  pour  les  malades, 
pour  la  facilité  des  échanges ,  pour  celle 
de  faire  le  bois  &  Peau  ;  ce  qui  alarma 
d'abordices  bons  înfulaires.  Il  comptoît  y 
refter    dix-huit  jours  ;    mais   les   rifques 
qu'il  y  courut,  par  la  mauvaife  qualité 
du  mouillage  ,  réduifirent  le  temps  à  la 
moitié  de  ce  qu'il'  avoit  jugé  néçeffaire. 
Un  Taïtien ,  nommé  Aotourou ,  fouhaita 
s'embarquer  fur  l'Etoile  :  fa  nation  le  de* 
mandoit  pour  lui,  &  il  fut  reçu.  On  paya 
la  bonne  réception  que  firent  les  Taïtiens 

iy;c  deux  équipages,  en  leur  laiifant  dci 
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graines  des  légumes  d'Europe ,  du  bled  , 
de  l'orge  ,  de  l'avoine  qui  doivent  y  avoir 
multiplie  prodigieufement ,  fi  ce  peuple, 
qui  a  paru  aimer  l'agriculture  ,  a  fuivi  les 
inftruftions  qui  lui  ont  été  données ,  ou 
s'il  les  a  afFez  bien  entendues  pour  s'y 
conformer. 

Cette  ifle  eft  fituée  par  17  degrés  35 
minutes  3  fécondes  de  latitude  auftrale ,  fa 
longitude  eft  de  150  degrés  40  minutes 
17  fécondes  à  l'oucft  de  Paris.  Entre  la 
pointe  du  fud-eft  ,  &  un  gros  cap  qui 
s'avance  au  nord  ,  il  y  a  une  baie  profon- 
de ,  qui  s'ouvre  au  nor<l-eft,  &  qui  paroît 
fournir  plufieurs  bons  mouillages  ;  mais  le 
hafard  fervit  mal  M.  de  Bougainville,  Les 
hautes  montagnes  qui  occupent  l'intérieur 
de  cette  ifle,  loin  d'en  rendre  l'afpeA  trifte^ 
l'embelliflent  finguliérement  :  .une  infi- 
nité de  rivières  qui  en  defcendent,  ferti- 
lifent  cette  heureufe  contrée.  Le  terrain 
s'abaiiTant  en  pente  douce  jufqu'à  là  mer, 
eft  couvert  d'arbres  fruitiers.  Tous  les 
fruits ,  plantes  &:  légumes  du  continent 
Américain  ,  s'y  trouvent.  On  n'y  voitau- 
,cun  indice  de  minéraux.  On  y  trouve 
de  très-belles  perles.  Les  feules  quadru- 
pèdes qu'on  y  ait  remarqués ,  font  des 
cochons  ;  des  chiens  de  petites  efpe- 
ces  ,  mais  jolis  ;  &  des  rats  en  quantité. 
On  y  voit  des  poules  femblables  aux  nô- 
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très,  des  tourterelles  charmantes  ,  les  pin 
jolies  perruches  du  monde.    La  chaleur  y 
pajroît  plus  fupportable  que  dans  les  An^ 
tilles.  Point  de  ces  infeftes  qui  nous  dé-» 
folçnt' entre  les  tropiques  ,  nul  reptile  ve- 
nimçux,   La  fanté  8c  la  force  des   infu» 
laires ,  la  vieillefle  heureufe  à  laquelle  ils 
parviennent,    la  finefle  exquife  de  leurs 
îens ,  la  bonté  de  leurs  dents  qu'ils  con*' 
fervent  dans  le  plus  grand  âge ,  la  beauté 
Singulière  de  la  forme  dans  les  deux  {exes, 
font  des  preuves  évidentes  de  la  faiubrité 
du  climat.  Les  fruits  &c  le  poiilbn  font 
leur  nourriture  ordinaire.  Les  liqueurs  for» 
tes  leur  répugnent ,  &  ils  ne  boivent  que 
de   Peau.    On  y    diftingue    deux  racei 
d'hommes,  qui  ont  cependant  la  même 
langue  &c  les  mêmes  mœurs.  La  première 
çft  de  la  plus  grande  taille ,  &&  il  efi  or- 
dinaire d'y  voir  des  hommes  de  fix  pieds 
&  plus.   On  ne  troyveroit  nulle  part  de 
plus  beaux  modèles  pour  peindre  Hercule 
ou  Mars.   Leurs  traits  ne  différent  en  rien 
dç  ceux  des  Européens  ;  &  s'ils  n'étoient 
pas  nus  &  continuellement  à  Tair  ,  au 
loîeil  &  dans  l'eau  ,  ils  feroient  auflî  blancs 
que  nous.  L'autre  race  eft  de  ftature  mé- 
diocre ,  ^  les  cheveux  durs  &  crépus  i  fa 
couleur  &  fes  traits  différent  peu  de  ceuiç 
des   mulâtres.   Le  chirurgien   major  vit 
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M.  de  Bougainville  fit  ce  qu'il  put  pour 
empêcher  qu'on  ne  leur  communiquât  pas 
l'autre ,  ne  les  en  fuppofant  point  infeftés. 
Cependant  le  Taïtien  qu'il  emm^sînoit  s'en 
trouva  perdu-,  &  Te  laiflTa  traiter  avec 
•beaucoup  de  docilité.  La  police  y  eft 
très-exafte.  Les  affaires  majeures  s'y  dé^» 
cident  dans  les  affemblées  des  notables. 
La  polygamie  y  efl  en  ufage.  Dans  une 
contrée  où  tout  refpire  &  infpire  l'amour. 
Je  luxe  des  riches  eft  le  plus  grand  nombre 
des  femmes.  Une  des  principales  cérémo-» 
nies  du  devoir  hofpitalier,  eft  d'offrir  fa 
femme  ou  fa  fille  à  fes  hôtes.  L'habitude 
d'une  vie  douce  &  agréable  les  rend  lé* 
gers ,  la  moindre  attention  les  fatigue.  Ils 
font  cependant  adroits  &  induftrieux. . 
Leurs  étoffes,. qui  font  d'écorces  d'arbres, 
fe  préparent  comme  celles  de  nos  cha-r 
peaux  :  ils  les  font  comme  nous  faifons  le 
papier,  &  font  plus  ou  moins  fines  ;  ils  ont 
l'art  de  les  teindre  de  diverfes  couleurs. 

Il  y  a  dans  ce  pays  une  inégalité  mar* 
quée  entre  les  conditions.  Le  deuil  y  eft 
long  pour  les.pcres ,  pour  les  rois  &  pour 
les  femmes  ;  les  maris  ne  portent  point 
le  deuil  de  leurs  femmes.  Ils  foiçnent 
leurs  malades  avec  la  plus  grande  affec- 
tion. La  langue  du  pays  eft  douce  &c  très* 
accentuée.  •  / 

•    Ml  Vallis  I  Anglois^avoit  été  dans  cette 
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îfle  huit  mois  avant  les  François ,  Se  y 
avoit  féjourné  un  mois.  En  1769 ,  les  An^ 
glois  y  ont  obfervé  le  paffage  de  Vénus  ,  & 
y  ont  féjourné  trois  mois.  Dans  la  relation 
qu'ils  ont  donnée  de  ce  voyage,  ils  nous 
accufent  fauiTement  d'y  être  reftés  avec 

ÇaviUon  Efpagnol ,  &  d'avoir  porté  aux 
^aîtiens  la  maladie  que  nous  devons 
croire  avec  plus  de  raifon  leur  avoir  été 
communiquée  par  l'équipage  de  M.  Wal- 
lis  9  û  elle  n'eft  pas  endémique  chez  eux , 
comme  on  l'a  trouvée  aux  ifles  Caraïbes , 
lors  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde. 
Du  16  Avril  au  29  Mai,  on^eutlavue 
d'une  infinité  d'ifles  que  M.  de  Bougain- 
ville  appella  les  Grandes  Cyclaits.  Ce  fut 
dans  ces  parages  que  ce  commandant  vé-* 
rifia  un  fait  fingulier ,  dont  on  avoit  long« 
temps  foupçonné  l'exiftence.  Une  fille, 
nommé  Bard^  née  en  Bourgogne ,  &  que 
la  perte  d'un  procès  avoit  réduite  à  l'indi- 
gence ,  ayant  déguifé  Ton  fexe ,  après  avoir 
^rvi  en  qualité  de  laquais  un  Genevois 
à  Paris ,  fe  trouvant  à  Rochefort  au  mo- 
ment de  l'embarquement  de  M.  de  Com- 
merçon  ,  fe  préfenta  à  lui  pour  domefti- 
que.  Cette  fille  fuivit  par«tout  fon  maî- 
^tre  dans  fes  herborifations  ,  dans  les 
monts  glacés  du  détroit  de  Magellan ,  Se 
dans  les  pays  brûlants  du  continent  méri- 
dional i  acquit  des  connoiifances  fupérieu!^ 


\ 
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rcs  à  fon  féxe  ;  portoit  les  provîfions  ^ 
les  armes  ,  les  cahiers ,  fans  fe  rebuter  des 
fatigues.  Elle  fut  reconnue  à  Taïti  par  les 
infulaires.  Ses  précautions  pour  fe  cacher 
la  déceloient.  Elle  avoua  fon  fexe  à 
M.  de  Bougainville  ,  après  le  départ  de 
Taïti.  Cet  officier  lui  rend  la  juftice  , 
qu'elle  s'eft  toujours  conduite  avec  la  fa- 
geffe  la  plusfcrupuleufe.  Elle  eft  la  première 
femme  qui  ait  fait  le  tour  du  monde  y  &C 
il  y  a  peu  d'apparence  que  fon  exemple 
foit  fuivi. 

Le  5  Juin  on  eut  la  vue  de  nouvelles 
Mes,  &  du  golfe  de  la  Louifiane ,  d'où  l'on 
ne  put  fe  tirer  que  le  16.  Le  28  au  ma- 
tin on  découvrit  de  nouvelle  terres.  Le 
l^'  Juillet  on  pafla  fur  un  banc  qui  fut 
appelle  le  Rai  Denis  ,  du  nom  du  maître 
d'équipage.  On  découvrit  une  belle  baie, 
qu'on  nomma  la  iaie  Ckoifeul ,  mais  que 
le  mauvais  temps  empêcha  de  vidter.  Le  6 
Juillet  on  mouilla  au  port  Praflin ,  en  de» 
dans  de  la  pointe  fud  de  la  terre  appellée 
Nouvelle  Bretagne.  On  y  fit  à  l'aife  de  l'eau 
&  du  bois  ,  &  les  réparations  nécefifaires 
aux  deux  frégates,  avec  des  obfervations  ; 
mais  le  pays  ne  fournit  aucun  rafraîchif- 
fement  aux  équipages ,  qui  en  avoient  le 
plus  grand  befoin.  Le  16  on  en  partit ,  &c 
on  eut  conftamment  la  vue  de  la  terre  jus- 
qu'au 3  Aoûtt  Depuis  le  u  jufqu'au  zj 
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de  ce  mois ,  on  longea  la  nouvelle  Gui^ 
née  au  nord ,  &  les  ifles  des  Papous.  En- 
fuite  on  porta  au  fud-oueft,  par  un  paflage 
fort  embartaffé  d'ifles,  pour  gagner  la  mer 
des  Moluques  jufqu'au  z8  de  ce  mois.  Le 
a  Septembre  on  mouilla  à  Bornéo  ,  pre- 
mier établiffement  des  HoUandois. 

■ 

Le  15  d'Août  de  cette  année  le  vaîfleau 
TEndéavour  ,  commandé  par  M.  Cook  , 
ayant  à  bord  MM.  Banks  &  Solander  , 
deux  fçavants  lUuftres  &  grands  natura- 
liftes ,  partit  de  Plymouth ,  pour  aller  ob- 
ferver  à  Taïti ,  que  les  Anglois  appellent 
Othaïti ,  le  paflage  dé  Vénus  fur  le  difque 
du  foleil ,  &  pour  faire  dans  la  mer  du 
fud  toutes    les  découvertes   qu*ils  pour- 

roîent  faire. 

« 

•J>o[  1768.  ]v^        . 

Ce  fut  à  Bornéo ,  premier  établiffement 
des  HoUandois  à  Teft  des  Moluques,  que 
finirent  les  miferes  des  deux  équipages  de 
la  Boudeuf«  &  de  l'Etoile,  qui  avoient 
le  pins  preffant  befoin  de  cette  relâche  ^ 
^e  qui  leur  reftoit  de  vivres  étant  gâté , 
&  les  habits  des  matelots  abfolument  ufés. 
On  n'y  fît  cependant  qu'une  relâche  de 
iîx  jours,  pour  gagner  le  plus  prompte- 
ment  qu'on  pourroit  Batavia  ,    où  l'oa 
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IhôuUla  le  18  Septembre  fuivarit.  Ce  fut' 
là  que  les  deux  frégates  fe  refirent  des  fa- 
tigue$  de  leur  longue  traverfée ,  dans  un 
féjour  d'une  vingtaine  de  jours ,  mais  qui 
ne  laiffa  pas  d'être  funefte  à  quelques  per- 
sonnes ,  pour  s'être  un  peu  imprudem- 
ment livrées  à  manger  des  fruits ,  qui  leur 
donnèrent  des  dyffenteries  très-dangereu- 
/fes  dans  ces  climats  brûlants. 

Le  18  d'Oftobrè  les  deux  frégates  ap- 
pareillèrent pour  l'Ifle  de  France ,  où  el- 
les vinrent  atterrir  le  8  Novembre  fuivant. 
Elles  dépoferent  à  l'hôpital  les  malades 
qu'elles  avoient  à  bord  ,  &  y  laifferent 
leurs  vivres  gâtés  ,  pour  en  reprendre  de 
nouveaux.  On  fit  aux  deux  frégates  les 
réparations  néceflaires  ;  mais  celles  de  la 
Boudeufe  ayant  été  faites  plutôt  que  cel- 
les de  l'Etoile ,  qui  en  avoit  plus  befoin  , 
&  de  réparations  de  plus  grande  con- 
féquence  ,  M.  de  Bougajnville  laifla  à 
l'Ifle  de  France  le  fer ,  les  clous  &  les 
médicaments  qu'il  avoit  embarqués ,  qui 
lui  devenoient,  inutiles  pour  le  refte  de  fa 
traverfée  ,  &  dont  l'ifle  avoit  befoin.  Il  y 
laiffa  au(îi  vingt-trois  foldats  qui  deman- 
dèrent à  être  incorporés .  dans  les  troupes 
de  la  colonie ,  MM.  de  Commerçon,  bô- 
tanifte,  Véro»,  aftronome,  dont  le  pre- 
mier vouloit  prendre  connoiffance  de 
i'hiftoifie  naturelle  des  ides  de  la  mer  des 
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Indes  9  &  l'autre  obferver  dans  Plnde  ié 
paiTage  de  Vénus«  On  y  laifTa  auffî  M.  de 
Kbmainville,  ingénieur,  qui  céda  aux  inf* 
tances  des  ordres  fupérieurs  de  la  colonie^ 
qui  avoit  befoin  de  {es  fervices.  On  per- 
dit dans  cette   ifle    M.  le  chevalier  du 
Bouchage  ,  enfeigne  de  vaiiTeau ,  officier 
du  plus  grand  mérite ,  qui  y  mourut  d'une 
dyffenterie    dont  il  fut  attaqué  à    Bâta* 
via  ;  ainfi  que  M.  Le  Moine ,  jeune  garde* 
marine ,   qui  y  mourut  de  la  poitrine. 

Le  1 1  Décembre  ,  la  Boudeufe  appa- 
reilla pour  le  cap  de  Bonne -Efpérance, 
laiflant  l'Etoile  à  Tlfle  de  France ,  dont  le 
radoub  n'étoit  pas  fait,  &  qui  avoit  encore 
befoin  du  refte  du  mois  pour  achever  (es 
réparations,  &  prendre  des  vivres  pour 
le  refte  du  voyage. 

"^i  1769.  yjs^ 

Le  9  Janvier  de  cette  année,  fur  les  neuf 
heures  du  matin ,  la  frégate  la  Boudeufe 
mouiUa  dans  la  baie  du  çap  de  Bonne- 
Efpérance ,  où  Ton  éprouva  de  la  part  dej 
chefs  de  la  colonie  HoUandoife  toutes 
fortes  d'honnêtetés.  Elle  en  partit  le  17  du 
même  mois.  Le  4  Février  fuivant ,  elle 
mouilla  à  l'ifle  de  l'Afcenfion.  Elle  y  ht 
un  peu  ragréée ,  &  Ton  y  fit  une  bonne 
provifion  de  tortues.  M.  de  Bougaînville 
en  partit  le  6;  &  le  15  du  même  mois,  fur 
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le  ibif ,  il  apperqut  au  vent  de  1^  frégate 
le  Swallow,  vaifleau  Anglois  que  com- 
mândoit  M.  Carteret^  &qui  avoit  fait  le 
tour  du  globe  ,  fans  fe  douter  que  la  fré- 
gate qui  lui  offroit  tous  les  fervices  qu'on 
peut  fe  rendre  à  la  mer ,  venoit  de  faire 
le  même  voyage  ,  &  en  beaucoup  moins 
de  temps.   (Je  capitaine  remit  à  M.  de 
Bougainville  y  dont  il  ne  voulut  rien  ac- 
cepter ,  les  lettres  qui  lui  avoient  été  re- 
mifes  au  cap  pour  France.  Le  4  Mars  fui- 
vant,  la  Boudeufe  eut  la  vue  de  Tercere , 
Funé  des  Açores.  Le  14  au  matin  on  vit 
OuefTant  ;  mais ,  les  vents  ne  permettant 
pas  d'entrer  à  Breft  ,    le  16  après  midi , 
&  après  deux  ans  &  quatre  mois  de  cour- 
fes  9   cette  frégate  entra  dans  le  port  de 
Saint-Malo  ;  &: ,  pour  terminer  comme  le 
fait  M.  de  Bougainville ,  Puppibus  &  lad 
nauta  impofmrt  coronas. 

-   .J1N*[  1769.  \M^ 

Le  16  Janvier,  prefque  à  l'époque  où 
M.  de  Bougainville  mouilloit  au  cap  de 
Bonne-Efpérance  à  fon  retour  en  Europe, 
M.  Cook  eut  la  vue  de  la  terre  de  Feu  , 
où  il  mouilla.  Il  féjourna  cinq  jours  à  la 
baie  de  bon  Succès  ;  &  enfuite  appareil- 
lant ,  il  fît  route  au  fud ,  doubla  le  cap 
de  Horn  ;  &,  étant  entré  dans  l'océan  Pa- 
cifique 9  il  porta  le  cap  furTaïti ,  où  l'En* 
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déavour  devoit  féjourner  quelque  tettipii 
Dans  la  courte  relâche  que  M.  Cook  fit 
à  la  terre  de  Feu,  MM.  Banks  &  Sôlander^ 
M,  Buchan ,  deffinaleur  ,  &  le  chirurgiert 
major  Montkoufe,  avec  huit  autres  perfon-» 
nés,  domeftiques  &  matelots,  defcendirent 
à  terre  pour  botanifer  fur  la  cime   d'un 
mont  qu'ils  ayoient  en  peffpeftive.  Cei 
fçavants  ^avoient  m^l  jugé  de  la  diftance, 
&L  n'avoient  pu  prévoir' les  obftacles  qu'ik 
trouveroiem  à   Texécuiion  de  leur    pro* 
j[er.  Le  deffinateur,  h^raffé  de  fatigues,  fe 
trouva  mal  le  premier  ;   &,  quoiqu'on  fût 
dans  le  milieu  de  l'été  de  ce  pays,  le  froid 
y  étant  exceffif ,  on  lui  alluma  du  feu , 
jé>c  on  laiffa  près  de  lui  les  moins    fati- 
gués. Les  deux  fçavants  &  le  chirurgiert 
"pourfuivirent  leur  route  ,    gagnèrent   la 
cime  du  mont,  &  firent  leur  récolte  de 
plantes  rares  ;  mais  la  laffitude ,  le  froid  & 
le  befoin  commençoient  à  fe  faire  fentir. 
Le  dofteur  Solander ,  qui  avoit  voyagé 
dans  les  montagnes*  de  Norvège  &c  de 
Suéde,  prévint  fes  compagnons  de  voyage, 
qu'il  t'alloit  bienfe  garder  de  fe  repofer  en 
pareilles  circonftances  ;  fans  quoi  on  cé- 
doit  à  un  fommeil  irréfiftible  ^  qui  deva- 
iioit  le  fommeil  de  la  mort.  Il  fut  cepen- 
dant le  premier  qui  demanda  à  fe  repofer  ; 
>  ï1  eût  été  auffi  la  première  vi^ime  du  forri- 
-nisilj  fans  Fefpecede  violence  que  lui  fit  M. 

Banluf 
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feanks  ;  &.  ce  ne  fut  qu'àgrand'peine  qu'oil 
lui  fit  gagner  le  lieu  où  Ton  avoit  allumé 
du  feu.  Deux  domeftiques  ,  dont /un 'Né* 
gre ,  y  périrent.  Ce  ne  fut  qu'avec  des 
difficultés  infinies ,  que  nos  fçavants  re-* 
.gagnèrent  le  vaiffeau.  On  ne  fçauroit  trop 
prévenir  ceux  que  le  zèle  des  découver-* 
tes  pourroit  porter  un  peu  avant  dans^ 
ces  fortes  de  courfes,  à  faire  leilr  profit  du 
danger  que  coururent  ceux  d«>nt  il  eft  quef-^ 
tion.  ^ 

Entre  les  ïy  &  19e  parallèles,  M.  Coolê 
découvrit  une  chaîne  de  nouvelles  ifles^ 
que  MM.  Wallis  &  Bougainville  n'avoît 
point  vifitées  ;   mais  dVfpece  à  peu  près 
pareille  à  celles  qu'ils  avotent  vues  ^  c-eft-^ 
à-dire  des  ifles  baffes  ,  bien  boifées  ,  & 
dont  les  habitarltà  paroiffoient  avoir  les 
ipêmes  incpùrs  que  ceux  que  noiis  repré* 
fentent  les  journaux  de  ces  deux  navigâ^ 
teursj  de  la  taille  des  Européens,  nus,^ 
bien  proportionnés,  de  couleur  bi'oçiée,^ 
cheveux  noirs-,  &  tous,  arrnés'  de  longue^ 
piques.  Mats  toutes  les  ifles  de  cfes  para- 
ges font  bordées  de  récifs  qui  en  fendent 
l'accès  Impraticable  ,    &  la  mer  fe  brife 
fur  leurs  bords  aveô  une  violence  qui  i^end 
leur   abord    très  -  dangereux   aux  canota 
même.   On  préfume  avec  affez  dé  Vrai-»^ 
^emblance  que  ce  font  les  mômes   ifleis 
que  découvrit  Quiros  ,    en   1606,  à-  \d( 
Amcd,  Âmiric,  X  x 
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iilite  defquell^s  il  place  un.  continent  qu'il 
prétend  avoir  côtoyé  Tefpace  de  foixante 
lieues  ,  »&  que  les  cinq  derniers  naviga- 
teurs qui  ont  fait  le  tour  du  monde  9  & 
qui  ont  traverfé  ces  parages  à  des  hau- 
teurs différentes  ,    euffent  infailliblement 
trouvé  s'il  exiftoit.    M.  dé  fiougainville 
obferve  cependant  que  cette  fuite  innom- 
brable d'ifles  baffes ,   &  prefque  noyées , 
fuppofe  un  continent  voifiii  ;  mais  il  ajoute 
très- judicieufement ,  que  ki  géographie 
étant  une  fciénce  de  faits ,  on  ne  peut  rien 
donner  à  Tefprit  de  fyftênte  {ans  rifquer 
des  erreurs  dangereufes^qui  ne  fe  corrigent 
par  la   f^ite  qu'aux   dépens  des  malheu- 
reux navigateurs  qui  les  adoptent. 

.  Le  10  Avril  de  c«tte  ann^^  M.  Cook 
eut  la  vue  de  Taïti  ou  Othaïti ,  qu'il  re- 
connut d'abord  pour  être  la  même  ifle 
dont  JVÏ-  Wallis  avoît  donné  les  vues ,  & 
^qu'il  avoit  appellée  l'///e  du  roi  George  JII; 
mais  des  calmes  &  des  vents  contraires  ne 
lui  permirent  pas  de  mouiller  avant  te  13 
dans  la  baie  du  Port- Royal ,  oè  il  attenlt 
le  matpde  ce  jour,  &  oii  il  jettâ Tancrô 
fur  treize  braffe^.  H  étoit  le  troifieme  Eu- 
ropéen qui  venoit  aborder  à  cette  ifle  ; 
&  ce  ne  fut  point  un  fpeélacle  nouveau 
pour  ces  infulaire^  ^    dont  les  pirogues 


environnèrent  bientôt  le  vaifleau  ,  & 
J>ropoferent  des  échanges.  L'expérience 
du  pàifé  les  ayant  inftruits  fur  la  valeur 
4des  chofes,  ils  vouloient  mettre  Un  plus 
haut  prix  à  leurs  denrées  ;  mais  les  An** 
glois,  qui  fe  propofoient  de  faire  dans  cette 
ifle  un  féjour  de  trois  mois ,  n'auroient  pas 
trouvé  leur  compte  à  leur  donner  ce  qu'ils 
cxigeoiem.  M,  Cook  fit  en  conféquenCe 
un  règlement,  par  lequel  il  fut  enjoint, 
tant  aux  officiers  qu'aux  gens  de  l'équipage  j 
de  fe  conduire  de  telle  forte  qu'on  fe  con* 
ciliât  les  înfulaires  par  beaucoup  de  dou- 
ceur &  d'humanité.  On  nomma  un  offi* 
cier  chargé  feul  de  traiter  aVec  eux  pout 
les  vivres.  Se  produftiôns  du  pays  de  tout 
genre.  Il  fut  ordonné  que  quiconque,  étant 
degarde  à  terre,  perdroitfes  outils  ou  fes 
0rmes ,  feroit  tenu  de  les  payer,  ôt  ,que  le 
prix  lui  en  feroit  retenu  fur  fa  paie  de 
la  courfe,  &  puni  en  outre  félon  l*exigence 
des  cas  ;  qu'il  çn  feroit  de  même  pour  qui<- 
conque  feroit  convaincu  d'avoir  détourné 
quelque  chofe  des  n^rchandifes  du  vaiO^ 
("eau  ;  &  il  fut  expreiTément  défeûdu  ée 
donner  aucun  outil,  ou  ferrement  aux  în- 
fulaires pour  échange  y  que  par  l'officier 
chargé  de  ce  détail.  ; 

Le  vaiflfeau amarré^ MM.. Cook,  Banks 
6c  Solander  defcendirent  à  terre,  où-  ils 
furent  très-bien  reçus  :  ilg  furentsrecon- 
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iioître  i'aîgiiade  ;    mais  le  terrain   ne  fé 
trotivant  pas  propre  pour  ce  qu'ils  Ce  pro- 
pofoient  de  faire  dans  Tifle,  ils  réfo lurent 
îie  chercher  un  autre  établiffement.  Ils  act- 
•mtrerent  cette  belle  &  fertile  contrée,  cou- 
verte d'arbres  fruitiers  de  tous  les  genres 
^ue  le- pays  coaipÊ^tev  ài'ombre  desquels 
les  habitants  formoieiît  leurs  logements. 
La  plus  riante  verdure  ,  entretemje  par  des 
fources  fraîches  &  limpides,  donne  l'image 
^e  ces  iflès  enchanter  eues  dont  les  poè- 
tes font  des  defctîptîons  fi  touchantes. 

Le  jour  fûivant  'on  fe  difpofoit  à  ther- 
cher  un^  nouveau  ^mouillage  ,  lorfqu'on 
vit  aiPriver  plufieurs  pirogues,  dont  deux 
portoient  des  iiîfulaires  d'un  rang  diftrn- 
jgué  :  on  s'embarqua  avec  eux  ,  &  l'oa 
idiefcendit  à  une  lieue  de-là,  pour  fe  repo- 
ibr  dam  la-  maifbh  d'un  des  chefs.  Oa 
vifita  plusieurs  maiA>ns  duvoifinage  ;  &, 
pouflfant  plus  avant,'  on  fat  fe  rafraîchir 
cher  un  autre  chef:  ÎAM.  Soiander  & 
Monkhoufe  s'étanl'  apperçu  qu'on  avoit 
^olë  dans  leur  poche,  àJ'un  fa 'lorgnette, 
dtc  'à  fautre  fa  taHàriere  ,  en  marquèrent 
■ijme  coterè  qui  fit; trembler^ tous  ceotquî 
Aoiént'  danp  cette  maifon.  Le  chef  fit  fes 
diligences  avec  tant  die  prolmptitude.,  que 
lès  iJSEets  volés  furent  reftitués  fans  qu'on 
pût  comprendre  -comment  cela,  put  fe 
faire  «n  fi  peu  de  temps  ;^ .  maii  ceÙi  fupr 
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pofcune  prévoyance  &  une  fubordination 
qui  feroient  honneur  au  gouvernement  le 
plus,  régulier  &  le  mieux  policé.  Les  rcr 
cherches  des  Anglois  ne  leur  ayant  pas 
procuré  un  meilleur  mouillage  que  celui 
où  ils  étoient ,  ils  y  tracèrent  une  efpece 
de  fort,  pour  fe  mettre  en  état  de  défen(e 
fi  l'on  cherchoit  à  les  inquiéter. 

Le  18  d'Avril  les  Anglois  conftruifirent 
un  fort ,  dont  trois  côtés  fiifent  palifladés, 
garnis  de  canons  &  de  pierriers  ,  &  dans 
un  état  de  défenfe  bien  fupér^eur  à  toutes 
les  forces  des  infulaires  :  pour  défendre 
le  quatrième  côté,  couvert  déjà  par  une 
rivière ,  on  difpofa  les  pièces  à  Teau  en 
parapet  ;  &  dans  la  nuit  même  de  cet  éta- 
bliffement  on  y  fit  un  fervice  régulier. 
M.  Cook  nous  confirme  le  récit  de  M.  de 
Bougainville  au  fujet  des  ûntes  dans  les- 
quelles on  fouffle  avec  le  nez ,  &  au  fu- 
jet des  honneurs  funèbres  qu'on  rend  aux 
morts ,  qu'on  expofe  dans  des  bières  fou-^ 
tenues  de  quatre  piquets,  fous  deshanggrds 
qu'on  couvre  d'une  pièce  d'étoffe  du  pays , 
près  de  laquelle  on  met  les  armes  du  dé^ 
fùnt ,  avec  fes  outils  &  les  uftenfiles  dont 
il  fe  fervoit'  de  fon  vivant. 

M.  Mollineau  ,  maître  fur  \e  vaifleau 
oui  avoit  déjà  fait  le  vpyage  avec  M. 
"Wallis,  reconnut  la  princefle  OWretf,  qui 
avoît  aimé  fi  particulièrement  ce  même 

Xx  iij 


i. 


^94         Anecdotes 

M-Wallls,  qu'elle  ne  pouvoit  s'en  détacher, 
MM.  Cook ,  Banks  &c  Solandêr  lui  firent 
Taccueil  le  plus  diftingué,  pour  lés  fervices 
qu'elle  avoit  rendus  à  leur  compatriote, 
quoiqu'elle  n'eût  plus  le  degré  d'autorité 
qu'elle  avoit  alors.  Il  y  eut  quelques  nua- 
ges entre    les  Infulaires  &  les  Anglois, 
mais  qui  fe  diifiperent  quand  la  confiance 
fut  bien  établie. 

L'objet  du  voyaee   des  Anglois  étant 
ô'obferver  à  Taïti  le  pafTage  de  Vénus , 
on  conftruifit  un  obfervatoire  ,  &  l'on  -fie 
porter  à  terre  le  quart  de  cercle  avec  d'au- 
tres  inftruments  aftronomiques.  Lfe  idc 
Mai,  MM.  Cook  &  Gréen ,  s'étant  rendus 
au  fort  pour  fixer  le  quart  de  cercle,  furent 
dans*  une  étrange  furprifc  de  ne  plus  trou- 
ver cet  infirument ,  fans  lequel  Pobjet  de 
ce  voyage  étoit  manqué  ;  on  foupçonna 
quelqu'un  de  l'équipage  d'avpir  emporté 
çettç:  caiffe,  fans  fçavoir  ce  que  c'étoit, 
pour   faire  quelquic    échange  frauduleux 
av^  les  Infulaires  ;  mais  un  des  chefs  vint 
découvrir  qu'il  fçavoit  qu'il  avoit  été  volé 
par  quelqu'un  des  fiens.  M,  Banks  fe  char* 
gea'de  faire  lui-même  les  perquifitîons, 
Il  fut  retrouvé ,  à  Texception  du  pied,  & 
de  quelques  pièces  qui  heureufçment  n'é- 
toient  pas  efictîtielles.  Cet  événement  oc» 
cafîonna  quelques  méprifes  qui  méconteiH 
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letnent  revenir  ;  car  ils  fe  fâchent  comme 
les  enfants  ,  &  s^appaifent  de  même.   Le 
chef  Tootahah  donna  aux  Anglois  un  fp^c- 
tacle  de  lutteurs  affez  mal-adroits ,  &  de 
danfeurs  ;  mais  le  defir  de  plaire  ,  qui'feul 
lesanimoit,  dut  fatisfaire  les  Anglois.  Le 
matchë  ,  qui  avoit  été  défert  pendant  ce 
petit  orage  ,  redevint  très-fréquenté  après 
qu'il  futpafle.  Dans  une  autre  occafion,  les 
Anglois  ne  purent  affez  admirer  avec  quelle  . 
force  &  quelle  adrefle  ces  Infulaires  nagent 
&  fe  jouent  des  vagues,  avec  quelquç  vio- 
lence qu'elles  fe  brifent  fur  le  rivage. 

Le  journal  de  cette  ftavigation  rapporté 
que  M.>  Banks  invita  les  chefs  au  fervice 
divin  qui  fut  célébré  au  fort ,  pour  leur 
donner  lieu  de  faire  des  queftions  qui  les 
iriiffent  fur  la  voie  fi'être  inftruits  de  l'ob- 
jet de  ces  cérémonies  ;  mais,  quoiqu'ils  fuf- 
ferit  fort  attentifs  à  tout  ce  qui  fe  fit ,  ils  ne 
pouffèrent  pas  plus  loin  leur  curiofîté  ;  ils 
crurent  cependant  devoir  répondre  à  la  po^- 
liteffe  des  Anglois ,  en  les  admettant  à  l'une 
de  leurs  cérémonies  religieufes, d'une  efpece 
qui  ne  nousleparoîtpas.  Un  jeune  homme' 
de  la  plus  belle  taille  accomplit  publique- 
.ment  les  rits  de  Vénus ,  avec  une  fille  de 
dix  à  douze  ans ,  non  encore  initiée  à  ces 
myfteres  ;  &  la  princeffe  Obéréa  y  fit  les 
fondions  degrande-prêtreffe-,  en  p!a<;ant 
la  viftime  :  6c  eh  lui  donnant  les  inftruc- 
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^ions  ncceffaires  pour  remplir  convena-» 
blement  ce  devoir  religieux.  Sur  quoi  on 
peut  (Jemander  ii  ce  que  nous  appelions 
pudeur  eft  un  fentiment  naturel ,  ou  un  ef-» 
fet  de  réducation»  Chez  les  Sauvages  ,  on 
n'en,  trouve  pas  la  moindre  trace  ;  &  la 
nudité ,  dont  prefqùe  tous  les  pçuples  de 
la  zone  tôrride  ne  rougiffoierit  pas  avant 
d'avoir  eu  quelque  commerce  avec  les  Ei^- 
rqpéens ,  femble  décider  cette  queftion. 

Lorfque  le  temps  de  l'obfer vation  arriva, 
on  réfolut,  conformément  auxccmfeils  du 
lord  Morthon,  de  la  faire  en  trois  endroift 
différents.  '  MM.  Gare ,  Sporing  &  Mon- 
khoufe ,  paiTerent  à  Imao  ;  M.  Banks  les 
y  fuiyit.  M,  Hiks,  avec  plufieurs  autres  per*- 
ibnnes ,  alla  à  l'^ft  de  l'ifle  de  Taïti  ;  & 
M.  Solander  obferva  au  fort.  Le  ciel  pur 
&  fans  nuages  donna  aux  différentes  ob- 
fcrvations  Iç  fucçès  le  plus  complet.  Les 
Anglois  ne^  furent  pa$  médiocrement  éton- 
nés de  trouver  dans  cette  ifle  des  mufi- 
ciçns- poètes ,  qui,  comme  les  anciens 
bardes  ,  pos  troubadours^  meneftrels  & 
jongleurs,  improvifçnt  fur  le  premier  fujet 
qui  leur  vient  à  Tefprit ,  &  qui  vont 
4'un  lieu  à  un  autrç  ,  bien  re<jus  &  bien 
-payés  par-tout. 

Un  rçgal  délicieux  ,  &  que  les  Anglois 
trouvèrent  t^l,  fut  un  chien  du  pays,  cuit 
(l^ns  la  terrç,  P^n^  ta  f^ifon  4ç§  fwts  4 
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pain  9  dont  la  diamètre  eft  de  fépt  à  huit 
pouces ,  &  qui  fous  une  écorce  au'guleufe 
ont  une  chair  blanche,  au  centre  de  la- 
quelle eft  un  noyau  ,  on  en  forme  une 
pâte  que  les  infulaires  appellent  mahlcy 
&  qui ,  après  avoir  éprouvé  une  certaine 
fermentation ,  fe  conferve  long-temps ,  & 
fupplée  aux  fruits  lorfque  la  faifon  en  eft 
paffée. 

Avant  de  partir  de  Taïti ,  les  Anglois 
voulurent ,  par  une  circonnavigation,  en 
connoître  parfaitement  les  côtes*.  Ils  vifi- 
terent  beaucoup  de  quartiers  de  l'intérieur 
du  pays,  dans  l'un  defquels  ils  virent  une 
figure  d'ofier ,  appellée  Manive  dans  le 
pays.  On  les  affura  qu'elle  y  étoit  l'unique 
de  fon  efpece.  Dans  un  autre ,  ils  virent 
une  pyramide  fur  une  plate-fornie ,  avec 
une  petite  figure  de  pierre ,  mal  faite  & 
fans  proportions,qu'on  leur  dit  ôtre  un  tom* 
beau  d'efpece  unique ,  comme  le  précé- 
dent. Ce  monument,  fabafe  non  cbmprife, 
avoit  quarante-quatre  pieds  de  hauteur, 
&  paroifToit  auilî  folidement  &  auffi  pro* 
prement  conftruit  que  fi  ces  Infulaires  euf^ 
ient  eu  /l'induftrie  6c  les  outils  des  ou- 
.vriers  Européens.  Près  de-là ,  étoit  une  en- 
ceinte appellée  dans  leur  langue  Moraî. 
C'étoit  un  cimetière  où  l'on  dépofôit  les 
fquelettes  des  morts ,  dont  «n  laiflç  coa- 
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Un  de  ces  Infulaires,  nomme  Tupia^ 
qui  étoit  le  grand-prétre  de  Tiflè  ,  &  avoir 
été  miniftre  fous  Je  gouvernement  de  la 
princefTe  Obéréa,    demanda  à  M.  Cook 
de  pafTer  en  Europe  avec  un  jeune  homme 
de  treize  ans,  &c  Ton  domeilique.  Comme 
cet  Indien  étoit  fort  inftruit  des  ufages 
de  fon  pays ,  de  la  navigation  &  de  la  po« 
fîtiop  des  ifles  voiiines ,  le  commandant 
trouva  qu'il  lui  feroit  très-avantageux  de 
faire  Tacquifition  d'un  pareil  compagnon 
de  voyage.  Toutes  les  ifles  du  voifînage  de 
celle-ci  ont  à  peu  près  les  mêmes  mœurs , 
les  mêmes  ufages  ,  les  mêmes  penchants. 

M.  Cook ,  après  fon  départ  de  Taïti , 
vifîta  beaucoup  d'ifles  du  voifînage  ;  &c 
portant  au  fud ,  il  eut,  le  6  Oâobre  1769, 
la  vue  de  la  Nouvelle  Zélande.  Tupia  fe 
trouva,  au  grand  étonnement  des  Àngloîs^ 
entendre  ces  Infulaires ,  &  en  être  en- 
tendu ;  ce  qui  fit  à  M.  Cook  le  plus 
grand  plaifir^en  même  temps  que  cet  In- 
dien lui  fut  4e  la  plus  grande  Utilité.  Le 
9  Novembre  fuivapt ,  les  Anglois  obfer- 
verent  dans  la  Nouvelle  Zélande  le  paf- 
fage  de  Mercure  fur  le  difaue  du  foleiL 
Le  jour  fut  très-favorable  à  î'obfervation, 
&  l'endroit  où  on  la  fit  fut  appelle  Bau 
de  Mcrmr^.  La  Nouvelle  Zélande  eft  par* 
tagée  en  deux^parties  par  un  détroit  que 
M,  Cçok  traverfa^  &;  auquel  îl  donna  foa 
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nom.  Après  une  cirçonnavigation  de  fix 
îTiois  autour  de  la  Nouvelle  Zélande, 
M.  Cook,  prenant  fon  point  de  départ 
du  cap  Fartwdl ,  fitué  par  les  quarante 
degrés  trente-trois  minutes  de  latitude 
auftrale ,  &  les  onze  degrés  quarante-une 
minutes  de  longitude  orientale  ,  il  fit  voile 
a  Toueft  ,  dans  le  deffein  d*atterrir  fur  la 
côte  orientale  de  la  Nouvelle  Hollande, 

'J>w[  1769. ].^V 

« 

Le  10  Avril  de  cette'  année ,  on  eut 
connoiffance  de  la  pointe  la  plus  méri^. 
dionale  de  cette  terre.  De  cette  époque 
jufqu'à  la  Trinité  ,  M,  Cook  prit  les  rele-- 
vements  de  la  côte  orientale  delaNouvelle 
Hollande  ;  mais  on  fut  fur  le  point  de 
perdre  tout  le  fruit  des  découvertes  qu'il 
fit.  Dans  une  nuit,  au  moment  où  une  brife 
fraîche  favorifoit  la  navigation  ,  &  où 
tout  l'équipage  fe  çroyoit  dans  la  plus 
parfaite  fécurité ,  on  paflfa  fubitement  de 
vingt  braffes  à  dix-fept  ;  &  l'inftant  d*aprèi 
le  vaifleau  échoua  fur  un  rocher  de  co» 
rail ,  près  de  Tendrpit  où  M.  de  Bougain* 
ville ,  à  la  vue  des  brifants  dont  il  ëtoit 
environné  ,  abandonna  le  projet  de  pouA 
fer  plus  avant  à  Touefl:.  On  ferra  fur  le 
champ  les  voiles  ;  on  mit  dehors  la  cha^ 
loupe  ÔC  les  canots  ;  &  la  fonde  donna 

la  fatale  çonviôion  qu'on  étoit  échoué  fur 
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un  rocher.   On  amena  les  baffes    vergues 
&  les  mâts  de  hune ,    &  on  porta   deux 
ancres,  Tqneau  fud  ,  l'autre  au  fud-oucft, 
pour  ertipêcher ,  s'il  fe  pouvoir ,  le  vaif- 
feau  de  taltonner  avec  autant  de  violence 
qu'il  le  faifoit.    Dès  l'aurore  on  jetta  ûx 
gros  canons  à  la  mer  ^  plufieurs  pièces  à. 
eau ,  le  bois  de  chauffage  ,  le  left  de  pier- 
res &  de  fer ,  &  les  menues  provifions  ;  oa 
dégagea  les  pompes  du  mât  de  mizaine. 
A  midi  ,   le  vaiffeau  prenant  une  forte 
bande  à  ftribord,  on  fe  crut  fansreffource; 
cependant  on  allongea  une  petite  ancre 
dans  l'oueft  pour   le  foutenir.    A  quatre 
heures  la  baffe-mer  augmenta  l'horreur  de 
la  fituation  ,  en  découvrant  lé  rocher.   A 
lîeuf  heures  &  demie  le  vaiffeau  fe  re- 
dreffa ,  &  fe  remit  à  flot.  On  fila  le  ca- 
ble d'affourcher,   &  celui  de  la  petite  an- 
cre ,  qu'on  perdit  l'une  &  l'autre  ;   mais 
l'eau  augmentant  malgré  l'ufage  des  pom- 
pes ,  on  crut  toucher  au  moment  de  couler 
bas  fur  les  ancres.  Cependant,  contre  toute 
attente,  on  réùffit  à  bouclier  les  voies  d'eau; 
&  bientôt  un  vent  favorable  permit  de 
mettre  à  la  voile  ,  &  de  gagner  les  côtes 
de  la  'Nouvelle  Holtande  ,  où  Ton  trouva 
heureufenierit  un  bon  mouillage.    Après 
avoir  été  trois  jours  fans  y  pouvoir  en- 
trer ,  &  deux  foi^  dans  le  nouveau  rifque 
de  périr,  le  vaiffeàji  mouillé  &  viré  en 
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quille  ,  on  trouva  quatre  de  (es  borda* 
ges  enfoncés,  une  grande  partie  de  fort 
doublage  &  de  la  faufTe  quille  empor- 
tée. Mais  ce  ne  fut  pas  fans  terreur  &c 
fans  admiration  que  les  Anglois  remar- 
quèrent qu'ils  dévoient  leur  falut  i  utt 
quartier  du  rocher  ,  qui ,  ayant  fait  une 
ouverture  confidërable  au  vaiflèap  ,  s'y 
étoit  enchâfle  en  fe  détachant  de  la  maffe  , 
&  avoit  bouché  la  voie  d'eau  énorme 
qu'il  avoit  faite. 

Le  29  Juin  on  obferva  une  éclipfe  du  , 
premier  fatellite  de  Jupiter.  Le4<l'Août, 
îe  vaiffeau  étant  en*  état ,  M.  Cook  quitta 
fon  mouillage  ;  mais,  plusinftruit  parles. 
dangers  qu'il  avoit.  courue ,  il  ne  marcha 
plus  qu'avec  beaucoup  de  précautions,  & 
en  faifant  fonder  en  avant ,  &  allant  à 
petits  bords  jufqu'au  to  du  mois  ,  qu'ort 
crut  voir  un  paflage  pour  fortir  des  écueils 
dans  lefquel^  on  fe  trcsivoit  engagé.  M. 
Cook  cnvoyoit  de  toutes  parts  à  la  dé- 
couverte ,  &  tous  tes  rapports  étoient  peu 
fatisfaifants.  Il  craignoit ,  en  rangeant  la 
côte  de  trop  prè< ,  de  s'engager  dans  des 
récifs  interminables.  Il  fut  réfolu  de  s'é- 
lever de  cette  côte ,  en  portant  au  nord- 
mdi  avec  la  précaution  de  fonder  en  avant. 
Enfin  on  trouva  une  coupure  dans  le  ré- 
tif; &c  on  iè  mit  en  dehors ,  avec  le  def- 
fein  de  rallier  la  côte  dès  qu'on  le  pour- 
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roit  avec  moins  de  danger,  pour  reCoii» 
tioître  s'il  fe  trouveroit  un  détroit  entre 
la  Nouvelle  Hollande  &la  Nouvelle  Gui- 
née. Ce   ne  fut  pas  fans  de  nouveaux  rîA 
quçs  qu'on  rallia  la  terre  :  les  courants  y 
portant  avec  une  violence  incroyable  ,1e 
péril  étoit   encore  plus   grand    pour  ua 
vaiffeau  naufragé  ^    dont   les   provifions 
cominençoient  à  baiffer  ;  mais  la  gloire  de 
faire  des  découvertes  &c  d'ouvrir  de  nou- 
velles voies  aux' navigateurs,  paroifToit  à 
î^.  Cook  ôcàfes  collègues  bien  préférable 
à  la  vie  de  ces  homm^es  oififs  &  volup- 
tueux qui  cenfurent  toilt ,  8t  taxent  de  té- 
mérité tout  ce  que  leur  pufillanimité  leur 
fait  paroître  trop  dangereux.    Auffi  réfo- 
lut-il  à  tout  rifque  de  ranger  la  côte  ,  pour 
ne  pa«  manquer  le  détroit,  fi  la  Nouvelle 
Guinée  étoit  féparée  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. 

Par  les  dix  degrés  trente-fept  minutes 
latitude  fud ,  &  cent  cinquante-neuf  de- 
grés de  longitude,' gît  un  cap  que  M.  Cook 
appella  le  Cap  d'Yorck.  EnrondiiTant  ce 
promontoire ,  il  découvrit  que  là  terre  qu'il 
avoit  devant  lui ,  &  qu'il  croyoit  faire 
partie  du  continent ,  4toit  un  grouppe  d'ii^ 
les  détachées  par  plufieurs  canaux.  Il  fit 
aller  les  bateaux  en  avant,  pour  fonder  ce- 
lui qui  étoit.  le  {ilus  près  du  continent; 
mais ,  y  appercevant  dçs.ba3-r'^nds  &  des 
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rochers ,  il  ordonna  de  reconnoître  celui 
du  nord ,  &  fuivit  les  bateaux  environ 
deux  milles  ,  où  le  canal  s'ëlargiflant ,  le 
continent  courant  fud-oueft ,  &  aucune 
terre  ne  fe  montrant ,  il  conçut  refpérance 
d'avoir. trouvé  le  paffage  qu'il  cherchoit 
dans  la  mer  des  Indes.'  Impatient  de  s'en 
aiTurer ,  il  mouilla  fur  fix  brafles  &  de- 
mie d'un  très-bon  fond  ;  & ,  fe  mettant 
dans*  un  bateau ,  il  prit  terre  à  une  ifle 
qui  eft  au  fud-eft  du  paffage  :  grimpant 
enfuite  fur  la  plus  haute  colline ,  il  ne  dé- 
couvrit aucune  terre ,  &  ne  douta  plus 
qu'il  n'eûlf  atteint  le  but  de  (es  recherches. 
Avant  de  quitter  la  côte  orientale 
de  la  Nouvelle  Hollande ,  M.  Cook 
fe  croyant  certain  qu'aucun  navigateur 
avant  lui  n'avoit  découvert  cette  terre, 
en  prit  poflfeffion  au  nom  du  roi  d'An- 

Î;leterre ,  fqus  celui  de  Nouvelle  Galle ,  6c 
a  célébra  par'plufieurs  falves  de  moufque^ 
terie ,  &  une  décharge  générale  des  ca- 
nons de  fon  yaiffeau.  Le  paffage  entre  la 
Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Gui- 
née reconnu  ,  il%i  donna  le  nom  de 
Détroit  de  VEndiavoùr^  de  celui  du  vaif- 
feau  qu'il  montoit.  Sa  longueur  eft  de  dix 
lieues  du  hôrd-eft  au  fud-oueft  ,  &  il  a 
environ  cinq  lieues  de  largeur. 
•  L'afpeft  de  la  Nouvelle  Hollande  an- 
nonce une-  terre  plus  ftérile  que  féconde  ; 
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par-tout  où  le  terrain  s'élève,  cette  terre  éé 
Doifée,  &  les  vallées  que  forment  lesmon* 
tagnes  abondent  en  herbages  ;  maïs- la  ma^ 
)eure  partie  du  foleft  fablonneufe  ;  les  bords 
des  baies  font  marécageux  à  une  grande  diP 
tance  ;  il  y  a  beaucoup  de  fources.  On  n'y 
trouve  que  deuxefpecesde  bois  de  conflruc* 
tion^  &c  trois  efpeces  de  palmier,  dont  une^ 
qui  ne  s'éteve  pas  à  plus  de  dix  pieds  de  hau^ 
teur,  produit  une  noix  qui  eft  un  vt)mi* 
tif  plus  violent  que  Témétique  ;  un  efpece 
de  figuier,  dont  le  fruit  m  cbétif;   une 
forte  de  pruiûer,  &  un  pommier   dont 
le  fruit  eft  pourpré  y  &  d'une  faveur  affez 
agréable   lorfqu'il  a  été  gardé    quelques 
jours  après  l'avoir  cueilli  ;  une  efpece  de 
chien,   le  kanguroo.,   le  phalanga;   le 
Quollo ,  efpece  de  belette,  &,des  loups  ; 
beaucoup  d'oifeaûx  aquatique;,  &:  des  pé* 
licans   d'une  taille    extraordinaire  ^   des 
perroquets,  des  perruches,  des  coqs,  de 
bruyère,  des  pigeoiis,  &c  beaucoup  d'autres 
oifeaux  d'un  plumage  fuperb^.  La  mer  y 
eft  par- tout  tres-poiffonneufe  ;'opy  trouve 
fur-tout  beaucoi^  de  tprtues  vertes.'  Cette 
contrée ,  eu  égard  à  fa  grandei^c,  n'eft  pas 
peuplée  ;  auffi  les  ^A\iglois  ,.dans  une  éten* 
due  de  cinq  cçnt$ /quarante  lieues,  n'ont  pas 
trouvé  un  pauce  de  terrain  cultivé.  Les 
Indiens  de  cette  contrée  fonf  bien  faits  ; 
leur  carnation  diffère  peu  de  ç^Ue  des  Ne^ 

gres 


^tH  ;  mais  leurs  traits  Tant  agréables.  ÎU 
Vont  abfolument  nus  ,  &  la  nudité  ii*â 
pour  eux  rien  d*îndé<iertt. 

M.  Cook^  après  cîette  découverte  în^ 
téreffante  pour  la  navigation ,  acheva  fon 
Voyage  ,  en  ttaverfant  la  mer  des  Indes  ^ 
comme  tous  les  iiàvigateurs  qui  Pavoient 
précédé,  &  regagna  P Angleterre  par  le 
èap  de  Bonne  ^  Efpérance ,  dans  leCoufJ 
éé  Pannëe  177©* 

J»^[:i773*iM^ 

Le  peu  de  fuccès  des  tentâfi've^  dô 
176}  et  1767,  dé  la  part  du  parlenient 
Britannique ,  fur  léë  colonies  Angloîfes  , 
fembloit  avoir  établi  fur  urte  bafe  (olide 
iMnion  &  la  félicité  de  là  métrôpdle  &. 
de  ces  colonies  ;  cependant',  Cohfre  les  fe-»' 
^dns  de  Pexpérleticé^^  -^le  parlement "^'èr-i 
mit,  en  cette  artn^e  ^  à  la  compagnie  des 
Indes  orientales ,  étaWle  à  Londres  ;  d*èx-» 
porter  fon  thé  en  Amérique  !,  en  l^îfcjet-i 
tiffant  là  un  droit  qu'il  Ympofâ.     \ .    V    ' 

Cette  nouvelle  s^étant  répandue  à  Sof^ 
ton ,  le  5  Novembre  de  cette  année ,  y 
Caufa  la  fenfation  la',  plus  vive;.  Maigre' 
les  précautions  du  gouverneur  Hutdkiîi-»' 
ion ,  le  peuple  è'-àSftHîbla.  Il  n*eut  d^in^ 
le  principe  d*attiftë 'objet' que  defepUînif; 
dre  d'une;  ittn<?vâÂoh  qui  le  menaçoit  de 
jjioefx^lted  ân^epriîes  ,^qtiî  porteraient  j>ar 
An€cd,  Amiric*  Y  y 
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la  fuite  la  défolatîon  dans  c6  pays.  Va 
coup  dis  mourqijet  ^  indifcrettement  thé 
de  la  tnailon  du  âeur  Clarcke  ,   fur  pb- 
fieurs  perfonnes  attroupées  ^  mit  le  peuple 
en  fureur ,  &c  fit  d'une  étincelle  un  incen- 
die coniidérable.  Le  peuple  irrité  ,  enfonce 
&  pille  cette  maifon,  Le  fieur  Clarcke, 
ainn  que  tous  les  yrépofés  à  la  diflribu- 
tion  du  thé  de  la  compagnie  ,  fe  Sauvent 
6c  fe  mettent  fous  la  proteftion  du  con« 
feil. 

Cependant  les  pofleilèurs  de  fonds  & 
les  principaux  habitants  de  Boilon ,  aA 
femblés   à  l'hôtel -de- ville  ,   délibèrent 
6c  arr^tei^t  de  traiter  comme  ennemi  de 
rAinérique,  quiconqyeraideroit  à  char- 
ger ^  receyroit  ou  ^rendrciit  dans  la  colo- 
T)}g\  Iç  thé   de   t^.jcoippagnfe  des  Indes 
Qrîeqtales,  grevé  c|e  droftspar  le  parlement 
Britannique;  ^  il  fut  décidé  que  Tarrété 
auroitlieu  }ufqu*à  la  révocation  de  Taéte 
qui  ifiàpçfbit  le  npuvfati  oçott.  Les  habi- 
tants de  Philadelphie  ^  4^  Charles-Tov^, 
de  b  /NjomyeUe  Yorç]^ ,  entrant  dans  les 
vues  de  c&ua^  de  Bpftqn ,  firent  caufe  com- 
mune avec  6]U2| ,  &  .'fifeitt  de  leur  cèté 

4es  a»ôtés  femblabies» 

Le  vi9^eau  le  Gamot^i  j^hargé  de  thé, 

étoit  alqrsdsms  le  .pç^rt  é§  Rofton.  Les 

Bç^ftpiii^ins  fçmmerent  le  goiiryeraettr  de 

le  ];envayer  en  Anglet^m^e*  Sui^fon.refits^ 


A  M  E  il  t  fc  À  t  *ï  Ë  iJà       ^6f 

\\  {e  rende At  à  bord  de  Ce  Vaifleau  ,  )ettent 
\è  thë  à  la  mer  fans  caufer  aucun  autre  dom* 
mage.  Datis  le  métné  temps  ^  lés  habitante 
de  Philadelphie  renvoyoieilt  à  Londres  lé 
VaiiTeau  le  Polty^  frété  pour  le  cotnpte  dé 
cette  même  compagnie»  Un  troiiiemé 
VaiiTeau  ^  chargé  de  deux  cents  cinquante 
quintaux  de  cette  denrée  ^  partoit  en  même 
temps  de  Charles-Tp'^^p.i  pour  retoumeif 
tn  Angleterre* 

Dès  le  principe  dô  cette  émeute ,  te  goû^ 
vemement  militaire  des  colonies  feiîtblâ 
vouloir  provoquer  Une  guerre  formelle,  païf 
les  précautions  quMl  prit,  &  les  prépatatifs 
tfhoftîlités  qu'on  lui  vit  faire.  On  diftrîbua 
des  Cartouches  aux  troupes ,  &  au  corps 
d'artillerie.  Le  général  Haldiman  fît  placef 
deux  pièces  de  canon  devant  fk  porte  ;  lé 
gouverneur  Hutckinfon  pirit  endore  plus 
de  précautions  pour  la  fùteté  de  Ta  per« 
Ibnne.  L'aitiiral  Montague  arma  (es  vai(^. 
féaux ,  ôc  en  fit  une  ligne  fur  lés  côtesé 

Le  j;ouvernement  ne  prit  pas  la  peine 
de  diflimuler  qu'il  fe  difpofoit  à  faire  lef- 
.peder  l'autorité  ^  6c  annon^oit  même 
publiquement  l'arrivée  prochaine  d\mten-> 
fort  de  troupes  &  de  VaiiTeaux ,  deftiné 
à  punir  les  féditieux  ,  &  à  faire  rentrer 
les  colonies  dans  ce  qu'il  appelloit  leuf 
devoir. 

Les  colons  de  leur  côté ,  plus  irritée 
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qu'auparavant  àçs  menaces  des  %£miA(* 
trateurs,  &c  fur-toUt  de  cet  appareil  de 
guerre  en  pleine  paix ,  animés  d'ailleurs 
par  le  fentiment  naturel  de  leur  propre 
çonfervation ,  lèvent  une  compagnie  d'ar- 
tillerie, qui  fut  exercée  tous  les  jours,  8c 
qu'ils  joignirent  à  leurs  compagnies  firaiv 
ches« 

En  Février  de  cette  année ,  le  parle- 
tnent  d'Angleterre  prit/connoiflance  de» 
troubles  naiiTants  de  l'Amérique»  La  que(^ 
tion  à  décider,  fe  réduifoit  à  ceci.  Le  par" 
Umtnt  Britannique  a^t-it  le  droit  iPimpà^ 
fer  les  colonies  ?   ou  celles-ci  ont-tUts  U 
droit  dcfe  taxer  elUs-mimes  ?  Rien  n'étoit 
plus  iimple  à  décider  ;  cependant  l'affaire 
s'embrouilloit.  Le  lord  Bukingham^  de- 
mandoit  dans  la  chambre  des  pairs  qu'on 
la  jugeât  fur  les  pièces.  Le  fieur  Fuller^  à 
la  chambre  des  communes^s'élevoit.  con- 
tre les  voix  de  rigueur,  &  les  partis  pré* 
cjpités  ;  mais  le  lord  Nor th ,  fKKteur  des 
mefFages  de  Sa  Majefté  Britannique ,  qua- 
liâoit  leç  Américains  de  féditieux  &:  de 
révoltés  ,  &c  ne  parloit  'que  de  réprimep 
les  déTordres.  Enfin ,  après  des  difcuflioiis 
fans  nombre ,  Ton  parti  prévalut  ;    6c  le 
parlement  ordonna ,   conformément  aux 
proportions  de  U  cour^  qu'il  iêroit  dreffé 
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un  bill ,  pour  ràppeller  les  officiers  des 
droits  royaux  de  douane  ,  &  pour  fermer 
le  port  de  Bofton. 

La  nouvelle  qui  s'en  répandit ,  alarma 
toute  l'Angleterre ,  qui  fentit  qujelle  fouf- 
friroit  plus  que  les  colonies  fî  ce  bill  paf-* 
foit  en  loi.  Les  négociants  Anglois  y  dont 
la  propriété  en  Amérique  montoit  à  plus 
de  quatre  millions  fterlings,  en  prévoyoient 
la  perte  de  leurs  capitaux.  On.  calculoit 
celles  qu'alloient  faire  les  manufactures  , 
dont  le  travail  &  le  produit ,  par  le  com- 
merce ouvert  avec  les  colonies ,  faifoient 
fubfifter  plus  de  cent  mille  perfonnes.  Les 
négociants  firent  à  ce  fujet  leurs  repréfen- 
tations  ;  mais ,  fans  y  avoir  égard ,  le  lord 
North  fit  faire  à  la  chambre  la  féconde 
leâure  du  bill  contre  Bofton. 

L'affaire  fe  compliqua  encore  davan-' 
tage  par  l'intervention  de  la  province  de 
Mafiracbufifett-Bay,  qui ,  prenant  la  défenfe 
de  Bofton  ,  fe  plaignit  elle-même  de  la 
violation  de  {t^  privilèges,  des  formes  ju- 
diciaires ,  &  de  la  chartre  de  Ton  établif- 
fement  :  ces  griefs  ont  fait  depuis  partie 
vde  la  principale  affaire. 

La  cour,  prévenue  des  principes  de  l'au- 
torité, ne  voulut  fe  prêter  à  rien  ;  &  le  lord 
^  North  mit  tant  d'aôivité  dans  fes  démaiy 
.  ches ,  que,  malgré  la  pétition  que  préfen- 
terent  les  Américains  à  la  chambre  des 
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communes  par  le  lord  Shelbqme  ^  pom 
faite  révoquer  ce  biU  funefte  9  H  paflà  ^  i 
la  troiiîeme  le6ïure,  à  b  pluralité  ;  &cle  roî 
t'ëtant  rendu  à  la  chambre  des  pairs  9  lui 
donna  par  fdn  çonfentement  la  dçmierç 
fan^ion  de  la  loi  9  &c  nomma  enfui  te  aq 
gouvernement  deBofton  le  général  Gage  ^ 
qui  étoit  déjà  pourvu  du  commandement 
en  chef  de  fes  troupes  dans  TAmérique. 

Les  Américains  réclamoient  pour  runi-> 
verfalité  des  colonies,  le  droit  commim 
Anglois  9  violé  dans  Taifaire  de  Bofton^ 
molefié  par  l'autorité  du  parlement  contre 
toutes  formes  de  droit,  d'après  unepréten* 
due  offenfe  publique  non  commife  dans  £1 
lurifdiâion,  &  fans  avoir  entendu  fes  dé* 
fenfes, 

«  Il  feroit  à  craindre,  difoient  -  ils  j| 
»  qu'une  rigueur  exceifive  &  déplacée  n'af> 
I*  feôât  vivement  nos  concitoyens,  &h'^ 
»  teignît  leur  a^élion  pour  la  mère  patricu 
^  Uattachtment  de  CAmprique  doit  finir  oik 
»  commencera  Pinjujtice  d^  la  Mhropok^  » 
Quelque  fortçs  que  fûffent  ces  remontraiH 
ces ,  on  vient  de  voir  le  peu  de  fuccèii 
qu'elles  eurent. 

Les  malheureu]^  Boftoniens  n'apprirent 
ce  nouvel  aéle  de  rigueur  ^  que  par  l'arrk 
vée  du  nouveau  gouverneur.  On  peut  ju^ 
ger  quels  furent  leur  embarras  &  leur  doQ« 

Kur  dfim  cette  çircooftance  cmîquo  ;  k 
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temps  même  leur  manquoit  pour  pourvoîif 
aux  chofes  inftàntes.  On  ne  leur  donna 
connoiiTance  de  c(;t  a^e  fatdl  que  quinze 
jours  avant  Ton  exécution.  Il  ne  s'agifToit 
plus  de  prévenir  Torage ,  il  falloit  fe  pré- 
parer à  Ces  coups.  Ils  s'y  réfignerent  avec 
un  courage  qu'on  ne  devoit  pas  attendre 
d^  leur  pofition ,  &  qui  leur  fut  infpiré 
par  cette  pofition  même. 

Ils  mirent  promptement  un  embargo  i 
tant  fur  les  vaiflèaux  anglois  que  fur  ceux 
des  ifles  ;  &c ,  ayant  ordonné  que  tous  les 
ports  de  la  province  feroient  fermés  pour 
tout  commerce  avec  la  Grande-Bretagne , 
ils  réfolurent  unanimement  de  prendre  les 
armes  pour  leur  défenfe,  &cla  confervation 
de  leurs  droits  &  de  leurs  privilèges. 

Les  provinces  de  la  Penfylvanie  ,  du 
Maryland  &t  de  la  Virginie ,  arrêtèrent  de 
fe  joindre  à  la  Nouvelle  Yorck ,  &  de  ne 
faire  aucun  commerce  avec  l'Angleterre  &C 
les  ifles ,  jufqu'à  la  révocation  du  bill  con* 
tre  Bofton ,  &:  de  demander  conjointement 
qu'on  fît  droit  fur  les  griefs  dont  fe  plai- 
gnoit  la  colonie  de  Maflachuflett-Bay. 

A  l'égard  des  habitants  de  Philadelphie, 
pour  marquer  la  part  i^'ils  prenoient  à  la 
difgrace  de  leurs  frères  de  Bofton,  ils  arrê- 
tèrent que,  le  premier  Juin  1774,  jour 
£xé  par  le  parlement  Britannique  pour  la 
clôture  de  leurs  portS'  9  on  ne  traiteroit 

Yy  iv 


7ii         Anecdotes 

chez  eux  aucune  affaire  publique.  Cette 
fête  funèbre  Aibiîftera  à  jamais  dans  les 
annales  de  rAmérique. 

Le  premier  Juin  17749  le  port  de  Bos- 
ton fut  en  effet  bloqué  &  ferihé  par  les 
vaiiTeaux  du  Roi  &  le  quatrième  régiment, 
arrrivé  par  les  vaifTeaux  de  tranfport ,  qui 
campa  dans  la  plaine.  Ce  coup  fe  fît  fur- 
tout  fèntir  au  peuple ,  qui  n'avoit  de  re^ 
fource  que  dans  le  commerce  de  la  ville. 
Les  négociants  de  Boflon  qui  faifbient  des 
affaires  avec  la  Grande-Brçtagse  &  l'If- 
lande ,  firent  tranfporter  par  terre  les  maf* 
chandifes  à  fept  lieues  de  Boflon ,  }ufqu'aii 
port  de  Salem« 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  le  nouveaa 
gouverneur  convoqua  l'aflemblée  générale 
de  la  province.  Tous  les  députés  s'y  ren- 
dirent, &c  l'on  mit  en  délibération  les 
moyens  qui  parurent  les  plus  propres  à  re^ 
médier  aux  calamités  aâutlles ,  &  à  pré- 
•  venir  les  maux  à  venir.  Dès  les  premières 
féances ,  l'affemblée  voulut  fe  plaindre  d«s 
précédents  gouverneurs  ;  le  général  Gage 
lui  impofa  filence.  L'affembié  voulut  et}^ 
core  rendre  public  le  paâe  qu'elle  venoit 
.  de  faire  pour  rompre  tout  commerce  avec 
la  Grande-Bretagne  ;  le  gouverneur  s'y 
cpppf?.  L'affemblée  réclama  contre  TiiKi 
fra^ion  de  Tes  privilèges  &c  la  tran^atioix 

de  Cç$  féauççs  j  k  ço^wincw  finit  par  k 
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*     Un  procédé  de  cette  nature  étoit  bien 
-ëloigné  déteindre  les  inimitiés  ;  aufli  ne 
fit*elle  que  les  accroître.  La  chambre  des 
•repréfentants  de  la  colonie  de  la  Connecr 
ticute,  l'une  des  cinq  provinces  de  la  Nou- 
velle-Angleterre  ,    en   prit  incidemment 
"l*occaiîon  de  fe  plaindre  de  Tétabliffement 
des  nouvelles  cours  dé  juftice ,  comme 
celle  de  Maflachuflett-Bay  ;  &  lés  Bofto^i 
niens ,  qui  avoient  demandé  au  miniftere 
le  rappel  du  fieu^  Olivier,  premierjuge  de 
la  cour  fupréme  de  juftice ,  eurent  la  mot^ 
tification  de  le  voir  nommé  quelque  mois 
après ,  par  fa  Majefté  Britannique  ,  lieute*- 
liant  du  gouvernement  de  Bofton. 

Au  milieu  de  cette  complication  d'af- 
faires qui  naiffoient  les  unes  des  autres ,  & 
des  mefures  que  le  gouvernement  prenoit 
félon  les  cirtonftances ,  les  colonies  s'ac- 
N  cordoient  unanimement  dans  leurs  afTem* 
blées ,  à  dire  8c  à  foutenir ,  relativement 
à  l'affaire  de  Bofton,  que  le  droit  de  fer* 
jner  un  port  n'appartenoit  qu'à  la  feule  af* 
.femblée  de  la  province,  &  non  au  parle- 
ment Britannique,  dont  Tafte  renverfoit  les 
•conftitutions  fondamentales  des  colonies  5 
&  c'étoit  avec  la  même  uniformité  defen- 
timents  qu'elles  avoient  arrêté  l*înterrup- 
tion  de  tout  commerce  avec  la  Grande* 
Bretagne. 

I<e  comté  de  Baltimore  ^  la  ville  d'An? 
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napolis  dans  la  province  de  Rhode-Xfland: 
les  plantations  de  la  Providence  ,  &  di- 
verfes  autres  contrées  &c  villes  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  firent  des  paAes  partjctt* 
liers  ,  mais  conformes  au  pade  folemnel 
de  non*exportation ,  militairement  proA 
crit  à  Taflemblée  générale  de  Salem  par 
le  général  Gage  ;   &c  les  gouvernements 
particuliers  en  firent  autant ,  à  Ton  exem-» 
pie.  Enfin  le  mécontentement  fit  tant  de 
progrès ,  que ,  dans  une  aflemblée  très* 
nombreufe,  tenue  le  6  Juillet  de  cette  année 
à  la  Nouvelle  -Yorck ,  &  dans  une  autre 
afifemblée  tenue   vers  le  même  temps  à 
Ahnapolis  ^  &  compofée  des  divers  comi- 
tés du  Maryland ,  il  fut  unaniment  réfolu^ 
par  affeSion  &  conjidiration  pour  une  faut 
colonU  offtnfU  &  opprimic ,  d'avifer  aux 
jnoyens  de  convoquer  un  congrès  générât 
des  députés  de  toutes  les  colonies.  Cette 
réfolution  alarma  tous  les  gouverneurs, 
qui  fe  réunirent  pour  en  empêcher  Teffet. 
Il  y  avoit  déjà  deux  mois  que  les  habi» 
.tants  de  Boilon  montroient  dans  leur  ville^ 
bloquée  par  mer  &  par  terre ,  un  courage 
Supérieur  à  Tadverfité  :  ils  fe  virent  bien- 
t6t  réduits  à  la  dure  extrémité  de  manquer 
de  vivres.  Plufieurs  habitants  de  la  Caro- 
line méridionale ,  &  des  particuliers  opu* 
lents  de  Marblehead  ,  leur  envoyèrent  à 
fçtivi  des  prdvifiotns  ^  qui  furent  débarçiées 
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^  Salem,  On  leur  en  envoya  auffi  de  Le* 
KÎneton ,  de  Cambridge ,  de  Worcefter  ( 
&  de  tous  côtés  Ton  s'empreiTa  à  adoucis 
&i  foulager  leur  infortune.  Les  troupes 
inémes  du  général  Gage  ,  qui  voyoient 
dans  les  Boftoniens  leurs  fteres^ ,  leurs 
amis ,  leurs  concitoyens ,  défertoient  par 
bandes  ^^  &c  couroient  partager  le  fort  des 
affiégés.  Les  fentinelles  donnèrent  d'abord 
l'exemple.  Pour  y  parer ,  on  les  releva  de 
demi-heure  en  demi-heure  ;  &c ,  malgré 
cette  précaution ,  elles  déferterent  encore* 

Le  général  Gage  crut  devoir  oppofer  à 
ce  patriotiCme  contagieux ,  &  qui  tendoit 
k  tromper  l'erpoir  de  la  cour  tk  Tes  vues 
perfonnelles ,  les  moyens  qu'il  jugea  les 
plus  propres  à  en  arrêter  les  progrès^ 
Comme  gouverneur ,  il  défendit  aux  Bof^ 
toniens  de  s'aflembler  ;  &:  comme  général ^ 
il  les  en  empêcha.  En  fa  première  qua« 
lité,  il  érigea  ces  aflemblées  en  crimç  de 
haute  trahifon  ;  &c  dans  la  féconde  ,  il 
foutint  la  jurifprudence  qu'il  créait  de  l^t 
force  des  armes. 

La  frégate  le  Scarboroug  qui  arriva  dam 
ces  circonftances ,  .&c  qui  lui  portoit  com 
tre  Bofton  des  ordres  féveres ,  fut  un  notu 
veau  motif  pour  lui  de  fuivre  le  penchant 
qu'il  avoit  pour  les  voies  de  rigueur.  11  fit 
venir  ^  en  conféquence  9  de  la  Nouvelle* 

Yorck  le  tégjiment  Royal^Gallois,  i 
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terie ,  qui  prit  fes  quartiers  au  fort  de  HîII« 
Il  fit  tranfporter  de  Caftho -Williams  au 
c&mp  douze  canons  ,  qu'il  plaça  fur  les 
avenues  de  la  ville  ;  il  fit  camper  à  Pifthme 
le  cinquante-deuxième  régiment ,   &  finit 
par  faire  ouvrir  des  tranchées  autour  de 
la  place.  Les  malheureux  Boftoniens ,  plus 
reflerrés  qu'auparavant ,    &c  affiégés  en 
quelque  forte  ,   lui  demandèrent  la  caufe 
de  cet  appareil  d'hoftilité.  Il  leur  répons- 
dit  féchement  :  Je  me  mets  fur  mes  gardes. 

Telle  étoit  la  fituation  des  Boftoniens 
au  mois  de  Septembre  1774  9  lorfque  Sa 
Majefté  Britannique  ,  dans  un  confeil  tenu 
à  Saint-James  le  dernier  de  ce  mois  ,  dé« 
clara  la  diflblution  du  parlement  afluel, 
&  indiqua  TafTemblée  du  nouveau  parle- 
ment au  29  Novembre  fuivant.  Dans  le 
même  temps ,  l'amirauté  donna  ordre  d'ar- 
mer trois  vaiflTeaux  de  garde ,  !'>(/&  9  ^ 
Sommerfet  ^  &  le  Boyn ,  avec  les  frégates 
le  lÀnd  6c  le  Cerbère  :  on  mit  fur  cette  pe- 
tite efcadre  des  troupes  de  marine  de  dé* 
barquement ,  &  fa  deftination  pour  Bofton 
fut  rendue  publique. 

Le  nouveau  parlement ,  compofé  de  la 
majeure  partie  des  membres  du  précédent  y 
&  par  conféquent  du  parti  de  la  cour,  s'é- 
tant  aifemblé  au  jour  indiqué,  porta  fa 
»  première  attention  fur  les  affaires  de  TA- 
médque^  &  mit  fur  le  tapis  un  projet  d'ar 
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drelTe  6c  de  remerciement  au  Roi ,  où  l'oit 
qualifioit  les  colonies  H^audacuufts ,  de 
difobéijfantts  &  de  rebelles.  Uavis  de  l'a- 
dreflè  pafla  à  la  pluralité ,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  eu  une  approbation  unanime. 

Quelques  membres  de  la  chambre  des 
pairs  protefterent  ouvertement  contre  cette 
adhéûon  à  l'ajicien  fyftême ,  &  voici  les 
motife  fur  lefquels  ils  fondèrent  leurs  refus* 
H  Nous  ne  pouvons ,  dirent-ils ,  confentir 
»  à  cette  adrefle  ,  en  ce  qu'elle  emporta 
fp  une  apptobation  marquée  du  fyftéme  du 
n  précédent  parlement  à  l'égara  des  cb- 
^lonies.  Syftéme  malheureux  ,  conçu 
»  avec  fi  peu  de  prudence  j  fuivi  avec  il 
M  peu  de  prévoyance  ,  de  confiftancc  •&• 
n  de  modération  ;  fyftéme  qui  a  tout  mis» 
>>  en  combuftion  dans  les  colonies ,  &cc;  >h 
Cette  proteftation ,  fignéç  des  ducs  d» 
Richenv)nt  &c  de  Portland  ,  du  marquis  de*. 
Rokingbam ,  des  lords  Abingdon  ^  Effing^ 
ham ,  Cambden  ,  Teriinâon ,  &  de  quel-; 
ques  autres  membres  de  la  chambra-haute  ^^ 
jette  un  )our  (ingulier  fur  l'affaire  de  l'A-** 
mérique.  *<^ 

-j»o[i775,]v«w  ;  • 

Les  difficultés  faites  au  fujet  de  l'envoie  t 
de  l'adreiTe  au  Roi ,  reprirent  encore  plu&t 
de  vigueur  au  mois  de  Février  de  cette  pré-  . 
fente  année  ^  lor;  de  la  leâ:ure  qui  en:  fut-. 
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faite  au  parlement.  L'envoi  ^  tres-vîvement 
débattu ,  n'en  fut  pas  moins  réiblu ,  quoi^ 
que  les  partifans  du  fyftême  oppofé  à  ce*. 
lui  du  lord  North  fe  fût  accru  de  moi-^ 
tié*  Dix-huit  pairs  protefterent  contre  la 
téfolution  de  la  chambre.  Voyons  fur  quels 
motifs  des  gens  de  poids  fondetit  leur  pro^ 
teftation ,  pouf  mettre  nos  lefteurs  en  étaf 
de  )uger  en  connoiffance  de  caufe  de  la  fo^ 
fidité  ou  de  l'infuflifance  des  raifons  de. 
part  &  d'autre. 

4i  Nous  ne  voulons  point ,  difent  ce» 
pairs  ^  ^  que  la  patrie  ait  à  nous  reprocher 
n  un  jour  la  honte  &  les  maux  qu'entrai* 
n  neroit  infailliblement  une  conduite  auffi 
n  ineonjidirie  t^indicentc ,  &  tout-â-feit 
n  contraire  à  la  conftitution.  Ne  pouvant 
n  non  plus ,  en  honneur  &  en  confcience^ 
^  approuver  une  adrefle  qui  loue  la  mod^ 
f»  ration  avec  laquelle  les  colonies  ont  été 
n  traitées  ;  une  adreffe  qui  approuve  com^ 
f>  fne  îuf^es  &:  néceiTaires  ^  &  même  comme 
9»  pleins  de  douceur  ^  des  aâes  rigoureux^ 
f»  fruits  de  l'abfurde  fyftéme  qui  a  dé)a  pro- 
»*duit  des  effets  fi  déplorables; .  *  * . .  OflC? 
»  adreffe  enfin  qui  équivaut  à  une  déclara- 
9>  tion  de  guerre  ; . . . .  qui  ne  contient  aa- 
5^  cune  offre  fotide  de  redreffer  les  grieftî 
v-  qui  promet  au  contraire  de  Tappui  à  ces 
»  miniftres  dont  la  conduite  violente  a 
9^  porté  l'ecnbraiement  dans  l'Amérique  ^St 
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I»  brouillé  toutes  les  affaires  de  la  Grande-» 
>»  Bretagne ,  &c.  9f 

Mais  ces  membres  de  la  chambre  haute 
exprimoient^ils  le  vœu  de  la  faine  partie 
de  la  nation ,  ou  fuivoient-ils  eux-mêmes 
rilluiîon  d'un  préjugé  aveugle ,  &c  la  pente 
de  quelqu'intérét  perfonnel  ?  Mettons  leur 
proteftation  à  part ,  ^  jugeons  d*après  les 
6iits. 

Le  lord  Githam  ayant  propofé  à  la 
chambre^aute ,  au  mois  de  Février  1775  ^ 
un  plan  de  conciliation  entre  la  Grande-^ 
Bretagne  &  les  colonies  y  le  commun  con«. 
feil  arrêta ,  dans  Ton  aflemblée  du  i  o  du 
même  mois ,  qu*il  lui  en  feroit  fait  des 
remerciements,  I^e  fecrétaire  de  la  ville 
fut  député  vers  lui  à  cet  effet ,.  Sc^  le  13 
dudit  mois ,  le  lord  Catham  en  fit  (es  remer- 
ciements au  lord -maire  ^  en  lui  difant 
4^  Qu'il  s'eftimoit  trop  heureux  de  voir  fes 
H  efforts  pour  prévenir  les  horreurs  d'une 
»  guerre  civile  ,  honorés  8c  foutenus  par 
If  le  grand  cbrps  du  royaume.  » 

Dans,  le  même  temps  y  les  marchands^ 
de  Londres  6c  de  Briftoi  préfentoient ,  par 
l'aldennan  Layley  &c  le  fieur  Burthe ,  des 
requêtes  au  parlement  y  pour  le  fupplier  de 
fisiire  cei&r  la  divifion  6c  de  rétablir  le. 
eommerce  entre  la  Grande-Bretagne  6c  (es 
colonies.^  Les  négociants  de  Nottinghantf 
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«n  prëfentcrerit  une  pareille  par  le  générai 
Hove.  .  .       ^  . 

Tcmtes  ce$  repréfetitations  furent  /ans 
effet,  &  le  parti  contraire  prévalut  ton-' 
)ours.  Ses  partifans ,  fans  y  avoir  le  moin'* 
dre  égard ,  fe  portèrent  contre  les  Améri* 
cains  à  des  réfdlutions  ultérieures  ^  &  le  8 
Mars  1775  ^^  firent  paffer  au  .parlemenT 
un  bill ,  «  pour  défendre  aux  colonies ,  à 
»  compter  du  premier  Juillet,  lors  pro« 
»  chain ,   d- eispprt^r  leurs   snsrcliandifes 
>f  ailleurs  que  dans  les  pofle&cxis  de  Pem-« 
yf  pire  Britanivqi)^ ,  fous  peine  de  confiA 
V  cation  &  Taifie  des  marcbandifes^  ft 

Les  meml»-es  delà  corporation  de  Loin 
drcss'affemblerentextraordioairemetitpoiir 
dreffer  une  pétition  coiitreicebilL  Le  lord** 
maire  ^  les  aldei:man$  »  les  màrcbands  de 
Londres  en  firent  voir  les  inconvénients  St 
le  danger  ,  par  deux  requâte$:que.lèinar-» 
quis  de  Rol^ingbant  préfehta  àiiâ  chambre-* 
haute  ;  le  négociants  de  Londres  portèrent 
même  leur  pétition  aux  pieds  du  trône.  L^ 
réponfe  qu'on'  y  fit ,  fut  de  haterl  l'exécu- 
tion du  bill  defaifie  &  confiTcation,  aiH 
quel  le  Roi  donna  Ton  confebtement  au 
parlement  le  14  du  même  mois. 

On  nomma  les  générauxHoire,  Ciintoii 
&  Burgoyne  pour  commander  les  groupes 
çn  Amérique. '.On  fit  embarquer  trois  ré^ 

met» 


Miénts  pour  Philadelphie.  On  fît  partir  d^ 
Corke  en  Iflande  trois  b&timents  de  tranjP> 

Ï>ort ,  chargés  de  troupes  poUt  renforcer 
'armée  du  général  Gage  ^  campée  devant 
Bofton ,  Se  on  renforça  de  plufieurs  vaif» 
ièaiu  &:  corvettes  Tefcadre  nationnaire  dé 
Terre-Neuve,  avec  ordre  d*empêcher  les 
habitants  de  l'Amérique  feptentrionale  dd 
pêcher  fur  cette  côte. 
.  Il  eft  bon  d'obferyer  que  ce  bill  de  tef* 
triâion  du  commerce  de  la  Nouvelle-An» 
gleterre,  éprouva  dans  la  chambre-haute 
autant  d'oppofition  qu'en  avoit  éprouvé 
celui  qui  fermoit  le  port  de  Bofton  :  plu** 
(leurs  pairs  s'élevèrent  avec  force  contre 
ce  nouveau  bill.  Si  leur  avis  ne  prévalut 
pas  ,  il  n'en  eft  pas  moins  néceiTaire  ^  pour 
la  vérité  de  l'hiftoire  ,  d'en  faire  mention» 
Quelles  que  fuflent  les  vues  du  gouverne» 
ment  Britannique  à  l'égard  de  l'Amérique  ^ 
foit  qu'il  voulut  la  tenir  dans  une  dépen« 
dance  immédiate  ,  foit  qu'il  ne  cherchât 
qu^à  fe  mettre  dans  le  cas  d'en  tirer  patti 
toutes  les  fois  que  fes  befoins  le  requer* 
roient ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  pré- 
vit pas  toute  la  réfiftance  qu'il  devoit 
éprouver  de  fa  part.  L'expérience  cepen^ 
dant  eft  l'école  de  la  prudence.  Il  âvoit 
déjà  été  obligé  de  revenir  deux  fois  fur 
fes  pas.  Cette  troifteme  tentative ,  pouft*éd 
beaucoup  plus  avant  que  les  précédentes  ^ 
Arucdé  Amiric.  Z  z 
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a  enfin  montré  aux  colonies  leurs  far^ 
ces  y  &  peut  les  feparer  de  la  métro^ 
pôle.  La  politique  ne  doit  fe  propofer  que 
le  bonheur  des  peuples ,  &  manque  tou* 
îours  Ton  but  quand  elle  perd  de  vue  cet 
objet.  Pour  des  reffources  précaires ,  le 
gouvernement  paroît  avoir  oublié  que  les 
colonies  d'i\mérique  font  un  débouché 
immenfe  pour  Tes  manufactures  ,  pour  le 
fViperilu  de  Tes  comeflibles ,  poisr  h  na- 
rine, &  qu'il  y  a  tout  à  perdre  ponr  Iui\ 
û  les  procédés  aâuels  viennent  à  rompre  le 
lien  qui  uniiToit  TAmérique  Angloifè  à  la 
mère  patrie. 

La  proteftatîon  qui  fut  faîte  contre  fe 
bill  du  8  Mars  1775  ^^^^  ^^  ^^  troifieme 
le  Aure ,  par  pluiieurs  membres  de  la  chaoK 
bre  des  pairs ,  nous  apprend  que  le  grand 
nombre  des  partifans  du  fyftéme  de  rigueur 
oppofa  dans  la  chambre-haute,,  aux  défen' 
ieurs  des  colonies  ^  la  lâcheté  des  fujtts  du: 
Roi  en  Amérique.  Ce  fait  efl  conftaté  par 
lestermes  mêmes  de  la  prôteftation^fign^^ 
i  la  chambre  par  les  ducs  de  Richmond  f 
Manchefter  ,.  Leenfter  &  De^onshire , . 
par  le  marquis  de  Rockingbam ,  &  les  lords* 
Abingdon ,  Stanhope ,  Pofonby ,  Graven^^ 
Cambden  ,AVy  combe,  Ferrington ,  EfBng* 
ham  ,  Fitz-William ,  &c.  La  fuite  fer» 
voir  fi  cette  fuppofition  de  lâcheté  étoi^ 
bien  fondée* 


J 
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ij^oi  qu'il  en  foit ,  voici  les  termes  et* 
]près  dans  lefquels  eft  conçue  la  protefta* 
tion  des  membres  de  la  chambre-haute^ 
téu  mois  de  Mars  1775  ,  ^"^  ^®  ^"J^^  ^^ 
queftion^  «  C'eft  une  fuppoiition  honuufi 

V  à  nos  armes ,  fi  elles  font  malheureufes  y 

V  &  qui  leur  âte  tout  honneur  en  cas  de 

V  fuccès.  C'eft  d^ailleurs  apprendre  aux 
»  Américains  que  kur  réfîiïance  Uur  fera 
H  honneur^  même  a  nos  propres  yeux  y 
>*  &c  que  nous  n'attribuerons  leur  obéif- 
>)  Tance  qu'à  letir  manque  de  courage.  » 
Mais  de  nouveaux  troubles  Se  de  nouveaux 
malheurs  nous  rappellent  en  Amérique  ^  & 
nous  obligent  à  revenir  fur  une  époque 
intérieures  pour  reprendre  de  plus  haut 
la  chaîne  des  événements  dans  les  colo- 
nies, que  le  récit  des  difcuffions  Se  des 
opérations  du  parlement  Britannique  nous 
a  fait  interrompre. 

Le  congrès  général ,  malgré  les  oppo- 
(itions  des  divers  gouverneurs ,  s'étoit  af* 
(emblé  à  Philadelphie  dès  le  commence-- 
ment  de  Septembre  de  l'année  précédente* 
L'afiemblée  avoit  élu  pour  fon  préfident , 
fous  le  titre  de  Modirateur^  le  (ieur  Ran- 
dosh,  orateur  de  l'aflemblée  de  la  Virgi- 
nie ;  &  pour  fecrétaire ,  le  fieur  Thomp- 
ion ,  rédaAeur  des  inftruâions  de  la  pro- 
yinôc  de  Penfylvanie. 

La  première  démarche  du  congrès .  (x^ 

Z.»  • 
z  l] 
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de  préfenfer  au  général  Gage  tme  adreflê 
très-pathétique  ,  par  laquelle ,  après  avoir 
bbfervé  que  le  pouvoir  a  été  originaire- 
ment accordé  à  tout  gouvernement  pour 
protéger  le  peuple  Se  veiller  à  fa  fldreté,  8c 
non  pour  l'opprimer •&  le  réduire  enefcla- 
vage  ^  le  congrès  fîniflbit  par  conjurer  le 
général  Gage  ^  pour  V honneur  Je  Sa  Ma* 
jejlijf  d'interrompre  le9|ftravaux  de  la  for- 
tereffe  qu'on  élcvoit  à  rentrée  méridionale 
de  Bofton ,  8c  de  rétablir  le  paflfage  dans 
Ton  état  naturel.  Le  général  Gage  continua 
de  fe  refufer  à  toute  voie  de  conciliation* 

Le  16  Oftobre  fuivant  y  le  congrès  gé- 
néral termina  iês  féances  ^  &  ce  ne  fiit 
qu'en  fe  féparant  qu'il  rendit  fés  réfolutions 
publiques.  Elles  furent  lignées  des  onze 
députés  des  onze  colonies ,  fçavok;  Ner- 
Hampfire ,  MaffachuATett  -  Bay,  Rhode-If- 
land ,  Connefticute ,  Nev-Yorck ,  Nvc- 
Jerfey,  la  Perifilvanie  ,  lès  trois  comtés 
inférieurs  de  Ne  v-Qftle ,  Kent  &  Suflêx, 
le  MUrylând,  la  Virginie,  les  deux  Caro* 
Unes  feptentrionale  &  méridionale* 

La  publication  du  féfultat  des  délibéra' 
tîôns  du  cdngr'ès  nous  apprertd-,  *  qu'il 
»approiiyôit  la  conduite  dîes  Boftoniert5> 
y>  aïK^li  que  Toppo^itidn  des  haBitatltsde  la 
n  province  de  Maffachuflfett-^Bay  à  Texé- 
H  cution  des  derniers  aftés  dû  parlement 
If  d'Angleterre  ;  qu'il  déclarait  ennemi  <l^ 
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>^1*  Amérique  ,  &  chargeoit  de  Vkorreur  6c 

>»  de  V exécration  générale  y  quiconque  ten- 

»>  teroit ,  en  vertu  des  aftes  fufdits  ,  de 

t^  changer  la  forme  du  gouvernement.  Au 

>»  furplus  ,  il  exhortoit  les  Boftoniens  à  fe 

♦>  comporter  modérécnent  à  l'ëgard  du  gë- 

»  nérai  Gage ,  &  des  troupes  du  Roi  éta- 

9»  blies  dans  leur  ville  ,  autant  néanmoins 

f»  que  cette   conduite  feroit   compatible 

»  avec  leur  iureté  perfonnelle ,  &  fans  rien 

»  relâcher  de  leur  fermeté  dans  le  parti  de 

♦>  la  défenfive-  Enfin  le  congrès  déclaroît 

M  &  publioit  une  convention  générale  de 

»non-  importation  6c  non -exportation 

»  relativement  à  la  Grande  -  Bretagne ,  fî- 

M  gnée  par  tous  les  membres  du  congrès , 

»  au  nom  des  colonies  ,  &  jurée  fur  Us 

»  liens  f acres  de  la  vertu  ,  de  r  honneur  ^  & 

»>  de  V amour  de  la  patrie,  » 

Une  réfolution  ultérieure  6c  plus  fe- 
.  crête  du  congrès ,  fut  d'ordonner  que  les 
milices  des  cplonies  ii^roient  raiTemblées 
&  difciplinées.  L'objet  de  cette  politique  ^ 
en  mettant  l'Amérique  en  état  de  fe  défen- 
dre elle-même ,  étoit  encore  d'ôter  au  gou- 
vernement de  la  '  Grande  -  Bretagne  tout 
prétexte  de  lui  impofer  des  taxes ,  pour  rai-* 
ion  de  prétendue  proteftion  militaire ,  dé- 
venue inutile  par-là  même. 

Cependant  le  général  Gage  reftoit  tou- 
jours cantonné  devant  Boflon.    Ce  fut 

Z..« 
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alors  que  les  vaiiTeaux  U  Boyn  Se  ^^^ 
arrivèrent  d'Angleterre  avec  des  vaifleam 
de  tranfport  ^  portant  de  nouvelles  troopei 
de  débarquement.  Les  autr^  vaiiTeaux  de 
guerre  &  de  tranfport  arrivèrent  enfiritei 
Mais  ce  grand  appareil  de  puifiance  nV 
battit  point  te  courage  des  Boftoniens ,  & 
ils  attendirent  avec  une  fermeté  inébranla^ 
ble  le  fort  que  révénement  pouvoît  kur 
préparer. 

A  la  Nouvelle  Yorck ,  on  jetta  à  la  mer 
le  chargement  de  thé  d*un  vaifTeau  nou* 
vellement  arrivé  de  la  Grande-Bretagne, 
avec  ordre  au  fîeur  Eafton  qui  le  corn- 
-mandoit ,  de  partir  dans  vingt  jours ,  pour 
tout  délai ,  pour  l'Angleterre. 

A  Cambridge  ,  Taffemblée  provinciale 
défendit ,  dans  le  courant  de  Mars  1775 1 
à  tous  les  habitants  d'approvifionner  l'aiv 
mée  campée  devant  Bofton.  Dans  te 
comté  d'Anne-Arundel ,  il  fut  réfolu  de 
fe  pourvoir  d'arm^  &  de  munitions ,  & 
arrêté  que  toute  perfonne  qui  refuferoit 
d'y  contribuer ,  feroit  regardée  comme  etw 
nemie,  &  que  fon  nom  feroit  iofcrit  dana 
la  gazette  du  pays. 

A  New^Hampfire  &  Nev-Jerfey,  on  prît 
les  mêmes  réfolutions  ^  &c  Pon  nomma  des 
députés  pour  un  fécond  congrès  général  i 
Philadelphie  ,  au  mois  de  Mai  fuïvant* 

Ceft  îlinfi  <5ue  ^  dam  toute  rAméri^w  Aft^ 
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iglcîfe ,  s'allumoit ,  par  le  fentiment  de  la 
iëfenfe  naturelle ,  un  incendie  qui  mena- 
çoit  de  Tembrafer  toute  entière. 

Les  Virginiens  tirèrent  de  leur  milice 
nationale  quinze  mille  hommes,  &  don- 
nèrent à  ce  corps  le  nom  de  Légion  Amé^ 
ricaine.  Les  habitants  du  Maryland ,  ainfî 

aue  les  Penfylvains ,  en  firent  autant.  Ceux 
e  la  Connefticute  fournirent  vingt  mille 
hommes.  Chaque  régiment  de  milice  leva 
<cncore  une  compagnie  de  cavalerie.  On 
donna  des  uniformes  aux  troupes ,  &  l'on 
mit  à  leur  tête  des  officiers  braves  &  ex- 
périmentés qui  s'étoient  diftingués  dans  la 
dernière  guerre  ;  les  colonels  Washington 
&  Armftrong  furent  de  ce  nombre. 

L'indifcipline  de  l'armée  cantonnée  de- 
vant Bofton  ,  fournit  encore  aux  Améri- 
cains de  nouveaux  fujets  de  mécontente- 
ment. L'idée  que  ces  Anglois  tranfplantés 
manquoient  de  courage ,  fembloit  avoir 
paffé  des  membres  du  parlement  du  parti 
de  la  cour  aux  gens  de  guerre.  Les  foldats 
de  Tarmée  royale  choifirent ,  le  1 5  Mars 
1775,  jour  de  prières  &  de  jeûne  ordonné 
par  le  congrès ,  pour  porter  le  ravage  dans 
la  maifon  du  fieur  Hancock  ^  &c  elle  infulta 
dans  les  campagnes  les  Américains  paifi- 
bles  &  défarmés.  Ces  excès  forcèrent  les 
habitants  des  bourgs  circonvoifins  à  en 
écrire  fortement  au  général  Gage.  Ceux 

Zz  i¥ 
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du  bourg  de  Billica  près  de  Bofton^  lui  fi* 
rent  fur-tout  des  remontrances  très-»vives  , 
&  qui  tenoîeht  fort  de  la  menace.  «  Noi» 
I»  ne  pouvons ,  lui  difoient*-ils ,  pafler  fous 
»  iilence  une  infraâion  aufÇ  atroce  auic 
>>  droits  de  la  fureté  perfonnçlle.  Votre 
»  parole  ne  feroit^elle  point  facrée  }  Si  les 
a  tranquilles  habitants  des  bourgs  font 
n  encore  infultés  par  vos  foldats  ,  nous 
H  n'emploierons  plus  les  plaintes  ni  les 
p  remontrances.  » 

Enfin  nous  touchons  à  l'époque  <^u  1 8 
'^vril  y  ç'efl-à-*dire  à  l'inftant  fatal  où  corn-* 
xnencerent  les  premières  hoftilités  ouvertes 
entre  les  colonies  &  la  métropole,  où  Iq 
fang  Anglois  fut  verfé  par  des  Anglois, 
Quoiqu'il  n'y  eut  eu  d'avantage  décifif 
pour  aucun  parti ,  il  paroît  que  les  trou- 
pes royales  furent  les  plus  maltraitées* 
L'on  affure  qu'un  vaiffeau  HoUandois. 
trouva  le  moyen  de  débarquer  à  la  Virgi' 
nie  mille  quatre  cents  armements  complets 
avec  quatre  cents  barils  de  poudre ,  qui  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  augmenter  le  cou^ 
rage  des  Infurgents ,  &  à  refroidir  celui  do 
l'armée  royale.  Le  parti  de  la  cour  cacha 
avec  foin  à  celui  de  l'oppofition  des  non* 
velles  de  cette  nature  f  ainfi  que  la  mutine« 
rie  du  dixième  régiment ,  qui  refiifa  de  fu- 
siller trois  déferteurs  ;  mais  elles  ne  laif** 
fcrent  pas  de  percer  ;  &  fon  inquiétude 

(m  les  fuites  ne  fe  manifefta  que  trop,  I01& 
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qu'il  vit ,  fur  les  premiers  bruits  de  cette 
aôion ,  les  fonds  publics  baiffer  d'un  & 
demi  pour  cent, 

La  pofition  du  général  Gage ,  du  1 9  au 
ft.5  de  ce  mois  9  commençoit  à  devenir 
critique.  Vingt-deux  mille  hommes ,  com^ 
mandés  par  MM.  Wend ,  Pridle ,  Heath  , 
Pefcot  &  Thomas ,  officiers  braves  &  ex- 
périmentés ,  avoient  inverti  Bofton.  Cette 
armée  avoit  plus  de  quarante  pièces  d'ar- 
•  tillerie  :  tous  les  poftes  étoient  en  bon  état; 
&  un  corps  de  fix  mille  hommes,  aux  or- 
dres de  M.  Putnam ,  cantonné  entre  Cam* 
bridge  &Rochefler,  fortifioit  Tarmée  des 
Infurgents ,  qui  avoit  tellement  coupé  toute 
communication  de  Bofton  à  la  campagne  ^ 
que  rien  n'y  pouvoit  paffer ,  &  qu'on  avoit 
déjà  enlevé  un  convoi  très-confidérable 
de  vivres ,  qui  fe  rendoit  au  camp  du  géné- 
ral Gage, 

Vn  bâtiment  parti  du  7  Mai  de  Nev^ 
Yorck  annonça,  dans  le  courant  de  Juin, 
que  M.  Tryon ,  deftiné  au  gouvernement 
de  cette  colonie ,  n'avoit  pu  mettre  à  terre  ; 
que,  par  égard  pour  fa  perfonne ,  on  s'é-^ 
toit  abftenu  des  voies  de  rigueur  contre 
lui ,  mais  qu*on  l'a  voit  forcé  de  repartir 
fur  le  champ.  Tout  ce  qui  venoit  de  rÀmé- 
îique  à  cette  époque ,  faifoit  appréhender 
pour  l'armée  royale ,  dont  la  pofition  de* 

•venoit  de  jour  en  joxir  plus  embarralTante^ 
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AufH  le  général  Gage  avoît-il  mandé  àm 
Canada,  de  la  Floride,  &c  des  autres  ex- 
trémités du  continent ,  toutes  les  troupes  ^ 
en  attendant  de  nouveaux  fecours  de  la 
Grande-Bretagne.  On  avoit  alors  tout  lieu 
de  craindre ,  par  les  plaintes  des  Canadiens  , 
que  cette  province  ne  fût  pas  plus  difporée 
que  le  refle  de  l'Amérique  à  fe  foumettre  à 
la  dépendance  exclufive  du  gouvernement 
Britannique.   Cependant  on  rejetta  leurs 
demandes.  A  Tépoque  du  7  Mai ,  l'armée  , 
des  Infurgents,  au  nombre  de  quarante- 
cinq  à  cinquante  mille  hommes ,  fe  difpo^ 
foit  à  donner  un  aûaut  général  à  Bofton  , 
pour  en  déloger  le  général  Gage ,  &  étoit 
réfolue ,  en  cas  de  fuccès ,  de  brûler  la 
flotte  royale. 

Il  fut  confirmé ,  vers  le  même  temps,  que 
tous  les  Colons   de  k  Nouvelle  Yorck 
étoient  en  armes  ;  qu'il  étoit  défendu  à 
tous  vaifleaux  de  for  tir  du  port  ;  que  les 
Infurgents  s'étoient  emparés  du  fort ,  des 
tatteries ,  &  que  la  garnifon  avoit  été  faite 
prifonniere  de  guerre.   Le  gouvernement 
Britannique  perfiftoit  néanmoins  dans  (es 
projets  de  rigueur ,  6c  donnoit  des  ordres 
pour  armer  àPorftmouth  cinq  vaiffeaux  de 
guerre ,  &  trois  autres  à  Plymouth ,  pour 
embarquer  les  troupes  qu'on,  tiroit  de  Tir* 
lande  9  avec  beaucoup  d'armes  &  de  muni« 
iion$  de  guerre.  Les  Caroliniens  s'étoknt 
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èmpaiés  de  Savanah  ,  dont  ils  avoient 
forcé  le  gouverneur  à  fe  retirer.  Ceux  de 
la  baie  des  MaflachuiTetts  ,  fans  verfer  de 
fang,  fe  rendirent  maîtres  de  beaucoup  de 
places.  Deux  cents  quarante  hommes  de  la 
Connefticute ,  fous  les  ordres  des  colonels 
Alten  &  Eafton ,  s'emparèrent  du  fort  Cai^ 
rillon,  des  armes,  poudre,  munitions  de 
guerre,  de  plus  de  cent  pièces  de  canon 
&  de  plufieurs  mortiers  :  la  garnifon  Se  fes 
commandants  furent  faits  prifonniers.  Un 
autre  détachement  de  ce  corps  s'empara  do 
la  pointe  de  la  Couronne ,  où  il  fe  trouva 
beaucoup  dé  canon  ;  tandis  qu'un  troifieme 
enleva  à  Skenesboroug  le  maior ,  lagarni- 
fon  &  quelques  pièces  de  canon.  Lesprifon-< 
niers ,  au  nombre  de  cent  •  les  Nègres  conw 
pris  /furent  emmenés  pir  le  fieur  Bro^rn. 
La  fuite  des  opérations  des  Infurgents 
ne  marqua  rien  moins  que  des  difpofitions 
pacifiques.  Les  Géorgiens  s'étoient  empa* 
rés  9  dans  le  courant  de  Mai ,  d'un  gros 
magafin  de  poudre.  A  Carlfto^wn ,  les  pH* 
lotes  firenr  ferment  de  ne  conduire  aucun 
des  vaiiTeaux  de  la  marine  royale,  &  hi 
colonie  de  la  Nouvelle  Ecoffe  fe  préparait 
&  fe  joindre  à  la  confédération  générale. 
L'incendie  fe  propageant ,  l'Angleterre  ihj 
vit  bientôt  pas  un  feul  coin ,  dans  le  coq- 
tinwt  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  qui 

ne  fût  fon  ennemi.   Vqs  dépêches  du 
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général  Gage ,  en  date  du  1 1  Juîâ  ^  ai»> 
noiKjoîent  que  Boilon  étoit  encore  inveitî; 
que  les  Infurgents  avoient  brûlé  les  mai- 
tons  &  enlevé  les  beftiaux  d'une  ifle  qui 
pouvoit  e'ncore  communiquer  avec  la 
ville  ;  ce  qui  avoir  occafionné  une  efcar- 
mouche  où  les  milices  avoient  été  mifesen 
fiiite ,  mais  où  elles  avoient  brûlé  or>  ienau. 

Deux  lettres,  des  ii  &  15  Juin ,  annoo- 
cerent  deux  avions  fort  vives  entre  les  Ii>* 
furgents  &  les  troupes  royales  ;  l'une  dn 
10  9  où  les  Infurgents  perdirent  mille  fept 
cents  hommes  ^  &  les  Royaliftes  mille. 
Ces  derniers  rentrèrent  en  défordrc  dans 
•la  ville  ;  les  autre.$ ,  renforcés  dès  le  lende- 
main de  dix  mille  hommes  9  continuèrent 
de  tenir  la  campagne. 

Selon  la  relation  du  général  Gage ,  la 
féconde  aftion,  du  17  du  même  mois, 
fut  toute  à  l'avantage  des  troupes  du  Roi; 
mais  les  Infurgents,  tout  auifi  croyables, 
prétendirent  que  l'armée  royale  avoit  perdu 
au  moins  mille  cinq  cents  hommes ,  contre 
mille  quatre  cents  qu'ils  confeflbient  avoir 
perdus.  Mais  ces  pertes  de  leur  part  pei>- 
vent  fe  réparer  plus  facilement  que  celles 
des  Royaliftes  ,  pour  qui  la  moindre  eft 
importante.  Des  lettres  de  Québec  annon- 
cèrent que  les  Canadiens  avoient  refufé 
de  fe  joindre  aux  troupes  du  Roi,  pour 
mettre  à  exécution  les  loix  oppreffives  & 


tftVitraires  du  gouvernement  Britannique 
contre  les  Annéricains.  Le  colonel  John- 
allen  ëtoît  maître  de  Saint- Jean  au  i8 
Mai  y  &c  demandoit  aux  Canadiens  pour 
<îinq  cents  livres  fterlings  de  vivres  ,  pour 
l'armée  quHl  commandoit  au  nom  de  la 
confédération  générale  ,  de  laquelle  il 
avoit  ordre  de  ne  molefter  ni  ofFenfer  en 
aucune  manière  les  Canadiens ,  ni  les  In- 
diens de  cette  contrée ,  &  de  ne  rien  pren- 
dlre  chez  eux  que  de  gré  à  gré  Se  en  payant* 

Il  eft  confiant  que  le  gouverneur  Penn 
vint,  dans  ces  circonftances ,  de  Philadel- 
phie en  Angleterre  :  les  uns  prétendent  que 
ce  fut  pour  (es  affaires  particulières  ;  d'au- 
tres difent  qu'il  étoit  chargé  de  préfenter  à 
Sa  Majefté  Britannique  une  pétition  con- 
forme aux  réfolutions  de  la  confédération 
générale ,  qui  demandoit  qu'on  rappellât 
les  troupes  royales  ;  qu'à  cette  condition 
les  coloilies  mettroient  bas  les  armes  ;  que 
cette  pétition  feroit  la  dernière  qu'elles 
préfenteroient  ;  &  que  fi  le  gouvernement 
rèfufoit  d'y  faire  droit ,  elles  étoient  réfo- 
lues  de  s'unir  fous  le  titre  des  iou^t  Pro^ 
rinces ,  &  de  chercher  du  fecours  chez  les 
autres  puiflances  de  l'Europe.  On  ne  pré- 
(umoit  pas  du  fyftéme  aéluel  de  l'adminif- 
tration ,  qu'un  pareil  mefiage  dût  avoir 
le  fuccès  pour  lequel  il  avoit  été  entrepris. 

Il  fut  propofë  depuis  un  arrangement. 
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de  la  part  du  lord  North,  pour  permettre 
aux  Américains  de  fe  taxer  eux-mêmes*. 
C'étoit  un  pas  que  la  cour  faifoit  au  devant 
d'eux  ,    pour  une  réconciliation  qu'elle 
avoit  lieu  de  defirer ,  après  s'étFe  aufiS  in* 
difcrettement  engagée  qu'elle  l'avoit  fait* 
Mais  9  malgré  ces  projets  de  conciliation  , 
les  Américains  ne  négligèrent  rien  pour  fe 
mettre  en  état  d'obtenir  ce  qu'ils  exigeoient 
du  gouvernement  ;  félon  la  maxime,  de 
Végece  :  Si  vis  pacem ,  para  beltum.  Tous 
marchent  fous  les  étendards  de  la  liberté  ; 
les  femmes  mêmes  prirent  part  à  cette  fa- 
meufe  querelle  ;   &  ,  dans  là  colonie  de 
NjBV-Jerfey ,  elles  formèrent  deux  compa- 
gnies pour  contribuer  à  la  défenfe  com- 
mune. L'habitude  qu'elles  oht  d'aller  à  la 
chaiTe  les  a  familiarifées.avec  les  armes ,  &C 
elles  s'exercent  aux  évolurion^  militaires* 
Du  côté  de  l'Angleterre,  on  multiplia  les 
e:ïrorts  pour  vaincre  la  réfiftance  des  co- 
lons Américains ,   en  annonçant  que  les 
officiers  dé  tout  grade ,  aftuellement  à  la 
demi-paie  fur  l'état  de  la  Graiide-Brcta- 
gne ,  pouvoient  fe  piréfenter  pour  être  em- 
ployés de  nouveau.   On  chc^^cha  à  com- 
pletter  les  régiments  d'Ecoffe  :  il  fut  même 
propofé  de  lever  en  Irlande  trois  mille 
Catholiques  Romains  pour  l'Amérique  ; 
&  la  noblefle  de  ce  royaume  offrit  de  le- 
ver deux  mille  Catholiques  ,  à  qui  l'on 
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•cnfieroit ,  dans  l'abfence  des  troupes  ^  la 
défehfe  de  ce  pays. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Août  on  travaîlioît 
en  Angleterre,  avec  une  aâivité  incroya- 
ble ^  à  équiper  une  nouvelle  efcadre  ;  &  il 
paroiflbit  alors  que  la  conciliation  entr^ 
les  Américains  &  le  gouvernement  Bri- 
tannique fe  reculoit  de  plus  en  plus.  Quoi- 
que, depuis  le  17  Juin  jufqu'au  22  Juillet, 
il  ne  parut  point  qu'il  y  eût  eu  d'hoftilités 
entre  les  deux  partis  ,  cependant  le  capi- 
taine Robin  ,  ài'rivé  à  Corcke  en  vingt- 
huit  jours  de  traverfée ,  répandit  qu'à  (on 
départ  de  l'Amérique  il  avoit  entendu  une 
vive  canonnade ,  fans  pouvoir  dire  fi  c^é- 
tioit  une  efcarmouche  ou  une  affaire  géné- 
rale. On  fçut  après ,  que  les  Infurgents 
avoi^nt  brûlé  les  fanaux,  pour  tromper 
par  de  faux  feux  les  Anglois  qui  navigue- 
roient  forces  côtes.  L'amiral  i  bord  du- 
Pnfion^  chercha  à  prévenir  les  fuites  de 
cette  tromperie  par  une  proclamation. 

Pour  donner  ptes  de  vraifemblance  ati 
bruit  que  faifoit  courir  en  Septembre  le 
gouvernement ,  qu'il  avoit  rejette  lés  pro-' 
portions  des  Américains ,  fondé  fur  le  fen- 
tirment  des  forces  qu'il  avoit  en  main  pour 
les  réduire  &  les  punir ,  il  preflbit  t'expé-^ 
dition  d'un  renfort  confidérable  en  rade 
à  Porftmouth ,  qui  n'attendoit ,  difoit-on  ^ 
c|u'un  vent  favorable  pour  partir  fous  l'eC* 
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torte  de    quelques  vaiiTeaux  de  guertéé 
Mais  on  apprenoit  d'autr»  côté  ,  qUb  les 
Canadiens  avoient  refufé  abfolument  d'al- 
)er  au  fecours  du  général  Gage  ,  &L  que  le 
gouverneur  de  Québec  n'étoit  rien  moins 
qu'en  état  de  les  y  forcer, 
.  Le  i6  Juillet,  l'armée  des  confédérés 
s^alTembla^par  les  ordres  du  major  général 
Putnam  ,  pour  entendre  la  ledure  de  la 
délibération  du  congrès  général^  qui  fut 
faite  par  le  chapelain  du  régiment  de  cet 
officier.    Toute  l'armée  y  applaudit  par 
trois  fois.  Le  canon  du  fort  célébra  cette 
efpece  de  féce  ;  &c  on  déploya  le  drapeau 
envoyé  à  ce  général ,  fur  l'un  des  côtés 
duquel  et  oient  ces  mots:  Appd  cul  Cid; 
Çc  fur  l'autre  ;  Qui  tranjlulit  fujlimt. 

Le  27  du  même  mois ,  un  placard  an- 
tîonça  aux  habitants  de  Bofton ,  de  la  part 
du  général  Gage ,  permiffion  à  toutes  per- 
ipnnes  de  fe  retirer  de  cette  ville,  en  fe. 
faifant  infcrire  chez  le  major  de  la  ptace« 
Beaucoup  profitèrent  de  la  permiffion  ; 
mais  elle  ne  comprenoit  que  les  perfonnes, 
&  les  effets  flirent  retenus.  Cette  condef* 
cendance  du  général  venoit  plutôt  de  la 
crainte  de  manquer  de. vivres ,  que  de  tout 
autre  motif. 

Les  ifles  yBermudes  étoient  alors  dans 
une  grande  difette  de  vivres.  Celles  dix 
golfe  de  Mexique  fe  plaignirent  au  gou*- 

vernement 


A  MÊft  I  C  A  tK  £  s.         7}7 

TettMUent  du  tort  immenfe  que  leur  hi* 
foit  rinterruption  du  commerce  avec  le9 
colonies  du  continent.  Le  feul  article  des 
futailles  que  leur  fourniflbient  alors  les  Hol-« 
landois  ,  s'augmenta  de  trente,  pour  cent« 
Les  confédérés  annoncèrent  vers  le  même 
temps  ^  que  leurs  forces  pouvoient  être 
portées  à  deux  cents  mille  hommes  :  ils  en 
avoient  alors  foixante-^dix  mille  effeâifs» 
La  Caroline  envoya  à  Tarmée  une  prodi* 
gleufe  quantité  de  riz  ^  &  elle  avoir  trente 
mille  hommes  prêts  à  marcher  au  fecours 
des  Infurgent»*  • 

•  Des  dépêches  poftérieures  à  cette  épo*» 
que ,  annonço'reni  que  Tarmée  des  Infur- 
gents  fe  fortifiou  de  plus  en  plus.  On  étoit 
parvenu  à  les  éloigner  de  Boilon  :&  dé 
Carles-Town  ;  mais  ils  fe  rapprochèrent 
bientôt  de  Bofton  ^  &  pouflercnt  leurs  re- 
tranchements fort  près  de  cette  ville;  & 
i'on  affuroit  qu'ils  avoient  remporté  plu- 
ûexxTB  avantages  en  diverfes  rencontres  fur 
les  Royaliftes* 

Ail  comn)enciemeBt  d'Août ,  le  généfàt 
Gage  n'avoit  dans  Boflon  que  quatre  mille 
hommes ,  6c  deux  mille  deux  cents  à  Bru- 
nekerfîll.  Ses  cailTes  étoient  épuifées  ;  les 
troupes  exigeèient  leur  paye ,  &t  mena-» 
çoient  de  déferrer.  La  dyflenterié  &c  le 
fcorbut  les  confumoient.  Une  efcadre  qui 
vint  à  Bofton  leur  apporta  des  vivres  frais  ^ 
Anud.  Amiric.  A  a  a 
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qui  calniarent  les  murinures  il  firent  ceflW 
cette  cakoûté'.  Mais  il  régctoÂt  dans  toutes 
lescoliMiîes  vi6t  ntiammîté  de  {entiments^ 
qui  doit  faûxe  repentir  le  gouvernement 
Britannique  d'avoir  provoqué  d'auffi  bra- 
ves gens ,  &  il  en  état  de  foutenir  le  parti 
v^[Oureux  qu'ils  ont  pris  de  ne  pas  plier 
fous  le  pcmvoir  arbitraire.  Quel  que  Ibit  le 
fuccès ,  le  gouvarnemeni  Anglois  aura  en- 
gagé la  nation  dans  une  affaire  qui  lui  cou* 
tera  beaucoup. 

.  La  grande  affaire  entre  l'Angleterre  Se 
les  colonies,  s'engageoit  plusférieufement 
que  jamais.  Le  7  O^obre  177^,  legouver- 
n^KCbent  avait  encore  lieu  de  fe  flatter  de 
trouver  beaucoup  de  zeb  .dan&  le  parti  qui 
âccmdait  fes  vues  ;  mais  le  général  Gage , 
dont  les  procédés  avec  les.  >^méricains 
avoieol  été  îufqu'àlors  ii  peu  mefurés, 
avoir  beaucoup  rabattu;  d»  ta  Qgn6ance  que 
Im  avoît  infpirée  la  teneur  Se  la  furprife 
qu'il.ayait  ]&ttée$  psrmi.les  Boftoniens  par 
les  ordres  rigoureux  qu'il  avoit  ap'l^ortés 
de  la  Gcàack^ Bretagne,.  &.  les  meftires 
qu'il  prenerit  pour  qu%  euffent  kur  effec 
L'arofiée  des  Inâiigcnls  faifoît  les.meil»- 
leures  dirpoCtions ,  Se  les.  trois  diviiions 
dont  .tWô  ito'tt  çonopofée  étaient  ea  état 
de  veiller  éiir  tous  leâ  Ro^raliâ^  ^  &  de  leur 
faire  té;te  par-rtout*  Les  roindi  d'argent  de 
M'  de  Qiûncy  leur  fou0iirfi»ic  de  qiKn 
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pàjrer  régulièrement  les  tjroupe^  &  pouf 
long-'temps  ;  6c  les  eaux  dont  ce  même 
Mi  de  Quincy  eft  propriétaire ,  donnèrent 
aux  armes  une  trempe  excellente.  Us  ont 
par  confëquent  les  deux  chûfes  qui  peuvent 
le  plus  contribuer  aux  iuccès.  Cepehdant 
des  politiques  fe  flattoient  encoris  que  tout 
pofurroit  fe  ccmcilier  ail  gré  tks  partîei 
contendantes ,  &  fans  que  Thonneuf  de  li 
couronne  &  la  dignité  du  parlement  B ri* 
tannîque  en  fouffrifièntà 

Dans  le  parlenient  qui  s^aiTemMai  éû'  Ir* 
laiidele  lo  Oftobre,  on  ne  fut'jteplq* 
d'accord  qu'en  Angleterre  fur  h  'grande 
affaire  de  l'Amérique.  Cependant  h  pafti 
de  la  cour  y  domânoic ,  malgré  les  oppofi^» 
tîons  des  itiembres  ^  qui  penfokntjqii'ail 
ne  devott  prendre  aucutl  parti  dans  cette  fsU 
meufe  querelle;  qu^eryfe  joignant  auparti  dé 
la  cour  eil  Angleterre  yX>n  tr^atlloit  d^iina 
part  àd)étruire  les  privilèges  de  Hrlande  j 
êc  d^utie  autre ,  à  Te  brouiller  avec  les  Amé'» 
fiicâins  ^  Se  à  (e  privei-  par4à  des  avantages^' 
qu'on  en  retiroit  par  là  vente  des  toiles  dit 
pays ,  &  les  retours  en  farine ,  indifpenfCM 
Mes  dans  les  temps  de  difetre. 

Le  x6  Oâobrr  1775,  ^^  parlement  nour^ 
veau  ayant  ouvert  fes  Avances ,  le  Rot  s'y 
tnnfporta ,  &  fit  aux  chambres  un  lonj^ 
difcours  apologétique  des  opérations  dil 
gouvernement  ^  6c  fur  les  mefures  q\fi\  fe 
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propoibît  de  prendre  pour  finir  celte  gratide 
querelle*  Entr'tiutres ,  Sa  Majeflé  Britan- 
nique annonça  qu'elle  noftimeroit  fur  les 
lieux  ^  des  perfonnes  chargées  d'accorder 
en  fon  )iom  des  pardons  &  des  amnifties, 
pour  les  perfonnes  &t  même  les  colonies  qoi 
voudroient  rentrer  dans  le  devoir,  lefqiiel- 
les  feroient  autoVifëes  à  les  rétablir  dans 
l'exercice  de  leur  commerce  &  de  leur  na* 
vigàtion.  Mais^pouvoit-on  imaginer  que  les 
colonies  acceptâiTent  cette  grâce,  fans  la  ré- 
vocation préalable  des  aâes  du  parlement 
qui  ont  donné  lieu  à  cette  grande  querelle  ? 

Il  paruï  bientôt  que  le  parlement  aAuel 
étoit,  fbr  cette  af&îre^  d'une  toute  autre  opi- 
ilion  quejè  précédent,  quoique laxour eut 
trouw  moyen  d'y  confervcr  pluiieurs  mem- 
bres de  l'ancien.  Quelques  londs  même  de 
l'admânîftration ,  convinrent  de  bonne  fet 
qu'ils  av oient  étéinal.inftruits  del'aflaire 
l'année  précédente.  Cet  aveu ,  qui  fait 
honneur!  à  leur  ame  s'ît  liîen  fait  pas  à  leurs 
lumières  ,Jeur  attira:  des  reproches  fort  durs 
d^  la  part  de  tous  les  membres  du  parti  de 
l'oppofition. 

Le  parti  de  la  cour  &  celui  de  l'oppofi- 
tion débattoient!  toujauts  avec  chaleur 
leurs  opinions ,  &.  chacun  d'eux  les  ap- 
puyoit  des  meilleures  raifons  poffibles.  Ce- 
pendant le  temps  qui  court  envenimoît  la 
plaie.  M.  Wilkes,  comibeon  pouVdits'y' 
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attendre  ,  pérora  avec  beaucoup  de  cha- 
kur  contre  les  fauffes  mefures  du  gouver- 
nement dans  cette  affaire ,  &c  fit  enyifager 
tous  les  maux  qui  réfultoient  déjà  &  dé- 
voient rëfulter  nécefTairement  de  la  fciffion 
qui  fe  préparoit  entre  les  colonies  &c  la 
métropole  :  il  conclut  fon  difcpurs  véhé- 
niient  par  l'avis  de  rejetter  Tadreffe. qu'on 
fe  propofoit  de  préfenter  à  Sa  Majefté 
Britannique.  Les  a6 ,  27  &  ^S  Oftobre 
fe  paiTerent  en  propoiitions ,  acceptées  par 
les  uns,  rejettées  par  les  autres, 
i  Par  rétat  fovirni  au  parlement  le  i«* 
Novembre  par  le  lord  Carrington,  il  pa- 
rut qu'au  19  Juillet  les  troupes  eff($<Elives 
du  Roi  ne  montoient  en  Amérique  qu'à 
iept  mille  Se  quelques  cents  hommes ,  qu'on 
renfori^oit  de  miUç  trois  cents  fpixante  &c 
dnze  hommes  alors  en  route  pour  TAmé- 
rique. 

La  proportion  d'enrégimenter  la  milice 
occafionna  de  ^rand$  débats ,  en  ce  que 
K^uelques  membres  du  parlement  objecle- 
rent  que  cette  r^iTource  prétendue  momen- 
tanée pourroit  devenir  par  la  fu^te  une 
arme  redoutable  di^m  la  main  du  fouve* 
raia,  &c  dont  le  miiiiftere  fçauroit  ïe  faire 
ftbuâsr.  Le  Iprd  North  prppofa  de  faire  au 
MU!  cette  reftf iftion , .  que  les  p^çiers  fe^ 
Toient  maiir^de.dojoner  leur  d^piif&on, 
£  J'ijn.  YOttLoitkS'i^Uger  à  faireun  fer  vice 
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qti'ik  dtfapprouvçroiefit;  Au  moyen  de 
cette  claufe ,  le  bill  paffa  à  la  pluralité  de 
deux  cents  cmquante«neiifvot](  contre  cin* 
quanfe. 

Si  le  gouvernement  Brîtannk|ue  tarde  à 
fè  concilier  fur  les  moyens  propres  à  réta- 
blir la  paix  entre  les  colo^nies  Américaines 
&  leur  métropole ,  il  y  a  tout  lieu  de  crains 
dre  que  les  premiers  ne  prennent  leur  parti , 
6t  que  là  fciilton  ne  Te  -fafle  fans  retour;  fi 
toutefois  ce  qu^on  mande  de  Philadelphie 
fe  confirme,  que  le  congrès  général  a  dé« 
cUré  quV ,  il  avant  te  prmtemps  prochain 
les  différends  n'étoient  point  terminés, 
les  cekmiesôuvriroient  leurs  ports  à  toutes 
les  puHTancesyAuf  l'Angleterre ,  &  qu*elles 
étoH^nc  fôfes  d'avoi#  des  forces  fuffifantes 
pour  protéger  leur  Vaiflî^aux  marchands. 

Malgi'é  le  parti  de  Poppefition  ^  U  eft 
décidé  que  les  troupes  Hanovriennes  vont 
irelev^r  Wil  garnifons  Angloifes  de  Gibraltar 
&  de'  NKnorque.  Le  chevalier  Georges 
Young  ,  apr^s  avoir  montré  le  danger  du 
délai  dSahe  féconciliation  avec  ^  les  colo* 
tiies,  a  conclu  fon  d^cdur$  par  accéder  i 
la  {^ropoÂtibn  du  duc  die  Richemont ,  qui 
'avolt  déifiàHdé  que  M,  Penn,  député  du 
congrès ,  fût  mtërro^  à  h  barre  de  la 
chambre  j'propôfi^QnMi^i^-^  enfin  paflil  i 
la  pluralité  d^cinqwiïte^^eu^  voijç  Ar 

Ymg^wfe,.  En  ç^a%iiww^ 
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du  mois  dernier ,  ^e  député  a  €ornpâru. 
Son  interrogatoire  répand  un  jour  fingu- 
lier  fur  cette  -grande  affaire ,  &  rnet  à  por- 
tée les  différents  p^îtftis  de  le  décider*;  à 
moins  que  la  cour,  comme  il.  paroît  juf- 
<|U*ici  ,  n'ait  réfolu  de  pouffer  les  chofes 
jtifqu'oiielles  pourront  aller,  fondée  qu'elle 
croira  être  probablement ,  fur  Pinfidélite 
dont  elle  taxera  les  réponfes  de  M.  jPenn^ 

Le  2,9  Novembre,  dçrnier ,  les  débats 
étoient  encore  les  mêmes  dans  les  deux 
chambres ,  bi  le;$  deux  partis  ne  feaiblpi^nt 
occupés  qu'à  ^  oontriedirie.  Le  général 
Gage ,  qui  avoit  ardemment  fpllicïté  Ton 
retour  en  Angleterre  ,  demandpit  à  rç- 
paffer  ;  &  le  parti  du  miniftére  en  inféroit 
.contre  celui  ^de  Toppoiition,  que  fans 
cloute  le  fuccès  étoit  affuré ,  puif^quç  le  gé- 
taénal  Gage^  qui  «dçvoit  connoître  mieux 
que  perfonne  la  iituation  des  affair.es  das 
Aniéricains  ,  dem^^ndoit  à  repaifer  dans 
l'Aipérique- 

Le  parti  de  Poppoiîtion  ne  voyoît  dans 
les  inffances  du  général  Gage ,  que  les  fpl- 
licit^tions  d'un  homme  gagné  par  le  minif- 
te^re ,  d'après  le  Langage  n  différent  qu'il 
avoit  tenu  lorfqu'il  étoit  .à  Bofton  à  la  tête  , 
de  l'armée  royale.  Le  colonel  Barré  ç^éleya  ' 
.  fur'-tout  avec  cfealçur  contre  ce  retour  fin- 
gulier  du  général  Cage ,  .&  dit  que  sMl  pa« 
iioiiroijt  deurex:  rétourner  à  fiofton ,  il  pou-r 
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voit  avoir  des  raifons  particulières  de  pen- 
fer  aihfi ,  qu'il  ne  cherchoit  pas  à  pénétrer; 
mais  que  iî  Ton  retour  en  Angleterre  ne 
prouvoit  pas  TimpolEbilité  de  réduire  les 
Américains ,  ce  devoit  être  quelque  choft 
de  pire  ;  &  il  en  prit  de-là  occafion  de 
blâmer   tous    les   arrangements   de  Tad* 
miniftration  ,     &  fur  -  tQut    de    trouver 
étrange  qu'elle  ne  voulût  point  communi- 
quer fes  projets  pour  la  campagne  pro- 
chaine, île  chevalier  Lorith  fut  celui  qaî 
:in{]fta  le  plus   fur  cet  article,   Plufieurs 
inembres  de  la  chambre  appuyèrent  fon 
avis.  Le  général  Convay  propofa  de  ne 
faire  aux  Américains  qu'une  guerre  mari- 
time ,  fî  toutefofs  il  falloit  leur  faire  h 
guerre;  ce  qu'il  regardoit  comme une'în- 
juftiçè  à  laquelle  les  Américains  oppo- 
foierit  ijne  réfiftance  légitime.    Le  lord 
North  répondit  que  ce  n^toît  pas  Iç  temps 
de  publier  les  réfolutions  de  la  cour,  parce 
que  les  Américains  en  prendroient  droit 
de  faire  de  nouvelles  demandes ,  d'autant 
qu'il  paroifToit  que  la  généralité  dçs  colo- 
nies vifoit  à  l'indépendance  ;  que  fi  une 
armée  étoit  néceffaîre  pout  faire  la  guerre, 
elle  ne  l'étoit  pas  moins  pour  faire  la  paix  ; 
qu'il  importoît  peu  d'expliquer  les  vues  du 
gouvernement ,  mais  qu*il  importoît  infi- 
niment de  faire  marchés  de  front  les  né^ 

"  gociatious  &c  les  projets  àç  gu^rcj  pour 
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accélérer  le  fuccès  d«s  vues  de  Padminif- 
tration. 

Le  i"  Décembre,  le  lord  North pro*- 
pofa  une  féconde  lecture  du  bill  d'interdic- 
tion de  tout  commerce  &c  communication 
avec  les  colonies.  On  imagine  fans  peine 
€[QQ  cette  propofition  excita  les  débats  les 
plus  vifs.  Cependant,  après  des  difcuffions 
fans  nombre ,  la  le  Aure  eut  lieu  ;  mais  on 
renvoya  au  7  du  mois  de  prononcer  fur 
fon  contenu.  Cette  propofition  avoit  ex- 
cité parmi  les  négociants  intéreffés  au  com- 
merce d'Amérique,  une  crainte  fondée  de 
voir  cinq  cents  mille  fujets  de  Sa  Majefté 
Britannique  réduits  à  mourir  de  faim ,  fi 
ce  bill  paflbit.  Le  8 ,  on  a  fait  une  féconde 
lefture  de  ce  bill ,  avec  quelques  modifi- 
cations. Il  n'y  a  pas  moins  de  divifions 
dans  le  parlement  d'Irlande  au  fujet  des 
•Américains.  Le  miniftere  Britannique  af^ 
•fefte  fur  le  Canada  une  fécurité  qu'il  n'a 
pas*  Il  s'eft  répandu  des  bruits  alarmants 
«pour  les  miniftres  :  on  prétend  avoir  reçu 
des  lettres  de  Bofton  ,  qui  annoncent  que 
les  Infurgents  font  aftuellement  maîtres  de 
cette  ville  ;  qu'il  ne  refte  que  fept  cents  des 
cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  & 
que  le  refte ,  avec  tous  les  efiiciers  gêné:* 
raux  ,  font  tués  ou  pris  :  on  nomme 
môme  le  comte  Serey  &  le  lord  Howe» 
&n  ajouta  que  U$  lignes  du  mont  Bumker 
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ont  été  forcées  ,  &  qu'on  a  coulé  à  (onà 
trois  frégates  qui  les  protégeoient  ;  mais 
-on  peut  encore  raifoilnabFement  douter 
et  tout  cela. 

Des  nouvelles  poftérieures  fen>blent  ce«> 
pendant  confirmer  tous  ces  bruits;  &  fi 
elles  ont  le  fondement  qu'on  prétend ,  le^, 
américains  ont  aôuellement  acquis  une 
fupériorité  trop  marquée ,  pour  fe  rendre 
feciles  fur  les  conditions  d'un  accommo- 
dement qu'on  pourroit  leur  propoTer  dan^ 
les  circonftances  de  détreflfe  où  fe  trouve 
la  Grande-Bretagne.  Sa  fituation  i^'eft  pag 
plus  brillante  au  Canada.  Le  miniAere^ 
qui  femble  voulour  en  tout  faire  iilufiçn  ^ 
la  nation,  .prétend  que  ce  font  de. faux 
bruits  ;  & ,  en  fuppofant  même  la  réalité 
des  faits  qu'on  annonce  fur  la  foi  d'une 
lettre  venue  de  cette  contrée,  à  la  dated^ 
25  Octobre  ,  il  va  jùfqu'à  fournir  que  )% 
conquête  du  Canada  par  les  Iniiftgents^ 
icToit  l'événement  le  plus  avantage^  k  U 
snere  patrie  ,  en  ce  que  les  Américains  ^ 
obligés  d'étendre  leurs  forces  pour  çonfer- 
▼er  ce  qn'ik  auroienr conquis,  en  f(^rdieait 
moins  en  état  de  réfifter  aux  efforts  que  1^ 
gouvernement  fe  propofe  de  faire  ppur  1^^ 
Soumettre.  Cepehdant  tout  paroî^  défef»* 
péré  povr  l'année  royale  ;  &  »  p^r  tout  ce 
qui  a  précédé,  on  petit  a^»  mifonnable^ 

iRtmt  mférer  que  cette  grande  <spi«reUQ.dfc 
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aftuellement  terminée  à  Tavantage  des 
Américains  :  &c  cependant  le  bit!  d'inter- 
diftion  de  tout  comtfierce  avec  eux  a  paflTé 
le  II  Décembre  ,  après  une  troifîemelecT 
ture,  à  la  pluralité  de  cent  douze  voi:( 
contre  feize. 

Une  adrefle  propofée  au  Roi  par  Téche» 
vin  Olivier  ,  quoiqu'appuyée  par  un  dit» 
cours  très-éloquent  de  M.  Wilkes ,  n'en  4 
pas  moins  étérejettéç  à  une  pluralité  con-^ 
fidérable.  Il  paroît  que  la  chambre  des 
pairs  n'a  pas  été  auifi  complaifanfe  que  la 
chambre  baiTe ,  &  qu'elle  a  rejette  le  bill 
d'interdiâion.  Le  pUn  de  confédération 
générale  ,  préfentéle  11  Août  dernier  au  • 
congrès  provincÎAl  tenu  à  Hillsborough, 
n'a  point  érKrore  reçu  h  fanâion  qui  doit 
lui  donner  la  force  de  loi;  mais  la  manier^ 
dont  on  fe  conduit  aftuellement  avec  les 
Infurgents^  doit  diiHper  leurs  fcrupules; 
leurs  fucoès  les  )uftifient ,  malgré  ce  quQ 
ta  cour  penfe  de  leur  conduite  :  Se  la  par-» 
tie  la  plus  iaine  de  la  nation  Britannique 
eft  forcée  de  convenir  que  \a  conduite  do 
la  mère  patrie  n'a  que  trop  provoqué  la 
vengeance  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  prendre 
des  traitements  qu'ils  en  eiTuient  ;  quoli» 
qu'on  puiffc  dire  que^  malgré  leurs  fuçr 
ces ,  ils  ont  montré  infiniment  plus  de  mo* 
dération^c^ue  lOf  Royaliftes  dans  leurs  r^* 
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Il  eft  confiant  aujourd'hui  que  les  Inftir« 
gents  font  maîtres  du  Canada.  Les  vaif- 
feaux  de  la  métropole  bloquent ,  dit-on  ^ 
tous  les  ports  des  Anglois  Américains  ,  & 
portent  le  ravage  &  la  défolation  fur  les 
les  côtes ,  en  détruifant  les  villes  mariti- 
mes ,  les  magalins ,  les  navires.  On  fent 
de  refte  que  ces  exécutions  rigoùreufesalie* 
nent  de  plus  en  plus  les  InAirgents,  & 
mettent  des  obftactes  invincibles  à  un  rac- 
commodement. Cependant  les  débats  dans 
le  parlement  font  plus  vifs  que  jamais  y  Se 
le  bill  d'interdié^ion  de  tout  commerce  a 
paffé  à  une  pluralité  coniîdérable  ,  &  le 
Roi  Ta  fcellé  de  ion  autorité  le  23  Dé- 
cembre dernier.  * 

Le  miniftere  ,  malgré  les  proteftatiom 
de  quelques  pairs  &  de  quelques  membres 
de  la  chambriebafle,  fuit  fon  piemier  plan, 
&  prétend  que  ,  pour  venger  la  métro- 
pole 9  il  faut  détruire  les  colonie  fi  on  ne 
peut  les  foumettre.  Il  a  déjà  penfé  plus 
d'une  fois  à  faire  aux  prifonniers  du  parti 
des  Infurgelits ,  le  procès  comme  à  des 
traîtres  ;  la  crainte  des  repréfailles  Parréte, 
&  les  prifonniers ,  qui  le  fentent  bien  » 
n'en  prennent  point  d'inquiétude  :  ils  fe 
flattent  même  dé  retourner  à  -fa:  défenfc 
de  leur  pays  au  printemps  prochain..  Les 
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Am^rîcaîm  tcavaillent  de  kur  côté  à  oppo- 
fer  aux  forces  maritimes  de  la  métropole  , 
des  forces  égales.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
y  réuffiront  ;  &c  il  eft  plus  que  probable 
que  la  fciffion  des  colonies  Angloifes  d'a- 
vec leur  métropole  s'opérera.  Le  miniflere 
Anglois ,  par  une  hauteur  déplacée  &  trop 
^  d'attache  à  Ton  fens  ,  n'aura  fait  après  tout 
que  précipiter  une  révolution  que  ^  dans  la 
marche  ordinaire  des  événements  humains  , 
on  devoit  regarder  comme  devant  arriver 
un  jour.  Le  malheur  eft  que  y  dans  la  fup- 
pofition  de  cette  féparation ,  la  métropole 
a  un  capital  énorme  d'engagé  dans  le  con- 
tinent de  l'Amérique  feptentrionale ,  qu'elle 
perdra  avec  l'autorité  qu'elle  y  avoit  ;  que 
je  Nouveau-Monde  étant  le  débouché  le 
plus  confidérable  de  {é%  fabriques  ^  elle 
n'aura  au  plus ,  &  encore  peut-être  ne 
l^aura-t-elle  de  long-temps ,  que  la  concur- 
rence avec  les  autres  nations  de  l'Europe  y 
qui  profiteront ,  au  moins  exclufivement 
pendant  quelque  temps ,  de  .l'inimitié  qui 
règne  entre  les  anciens  Se  les  nouveaux 
Anglois.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
événements  de  la  campagne  prochaine  dé- 
cideront cette  queftion,  affez  importante 
fans  doute  pour  devoir  s'attirer  l'attention 
de  l'Europe ,  &  fur-tout  des  puiiTances  qui 
avoiiinent  les  Anglois.  Il  peut  arriver  mâ^ 
me  que  les  ifles  foient  tentées  quelque  jour 
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de  future  l'exemple  des  colonies  du  cofî* 
tinent:  alors  ces  fiers  Infulaîres,  qui  prë- 
tendent  à  Tertipire  exclufif  des  mers ,  fâ 
verront  dans  la  néceffité  de  rabattre  beau« 
coup  de  rorgueil  de  leurs  prétentions, 
que  ce  déchet  de  puiifance  réduira  à  te 
véritables  termes* 

P  I  K 
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APPROBATION, 

J*Al  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  \t 
Garde  des  Sceaux,  un  Màiiufcrît  qui 
a  pour  titre  :  jinecdous  Américaines ,  8c 
je  n^y  ai  rien  trouvé  qui  puiflê  en  empê- 
cher Kmpreâion.  A  Paris,  ccf.yAbûe  1775. 
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CAsoTy  [Sébaftîen]  Anglois ,  découvre  Tcrre- 
Neave,  19.  Pafle  au  fervice  d*Efpagne;  dé- 
couvre la  Caroline ,  39.  Bâtit  un  fort  à  Tem- 
'  bouchure  de  Rio  de  la  Plata  ,  170 

Cûhral  [pierre  Alvarez]  découvre  le  Bréfil ,      49 
Cacao,  Le  Juif  d'Acofla  eiïaie  le  premier  la  cul- 
ture de  cette  plante  , 

Café.  M.  d'EfclieuK  ^  gouverneur  général  des  ifles 
rrançoifes  du  Vent,  y  établit  le  premier  la  cul- 
ture de  cet  arbufle ,  313 

Caiqut ,  [  la.  grande  ]  fortifiée  par  les  Anglois, 
.  Avantage  de  cette  podtion  ,  jii 

Califârme*  Découverte  djé  ce  pays»  201.  Sa  fi* 
cnation  ;  Ton  étendue  ;  fa  température  ;  Tes  pro- 

.  duâio|is ;  mœurs  de  fes  habitants,  2ii-2i7« 

.  I^iyerfts  expéditions  pour  ce  pays,  202-108- 
217-269-314-  362-  39^-403-406-444-452- 
4^8-561-626.  Décidé^être  une  grande  pref- 
qu'ifle,  614 

Calvin  envoie  au  Bréfil  trois  Réformes  fanati- 
ques avec  troi)»  cents  hommes.  La  différence 
des  opinions  fait  échouer  leur  projet  •         279 

Canada  »  [  le  ]  découvert  par  Jean  Cartier ,  qui 
remonte  le  fleuve  Saint-Laurent  jufqu'à  Oche- 
laga  V  2O0.-  Cédé  ayx  Anglois ,  6{  ) 

Çanduh  [Thomas]  rejcueille  au  détroit  de  Magel- 

.  lan  les  reAes  d'une  colpnie  Efpagndle ,      308 

Càno ,  [Sébafiien]  compagnon  de  Magellan ,  fait 
le  premier  voyage  autour  du  Monde.  Hon-^ 
neurs  que  lui  fait  Charles- Quint  à  fon  retour , 

Cap  Breton  [le]  fortifié  par  les  François ,       597 
Cap  François  y  [lej  autrefois  cap  Sainte-Marie, 
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•  eRef*lieu  du  principal  quartier  de  la  partie 
françoife  de  Saint-Domingue ,  1 1 

Caraïbes ,  anciens  habitants  des  grafldes  &  petites 
Antilles ,  punis  à  la  Martinique,  4 1 1 .  Et  chafTéft 
entièrement,  412.  Vexés  à  la  Guadelouppe , 
418.  Font  périr  une  infinité  de  colons  François 
dans  leurs  embufcades,  422.  ChafTés  totale- 
ment de  Tune  &  l'autre  iije ,  472- 47  3  •  On  leu» 
abandonne  la  Dominique  6c  Saint -Vincent, 
476.  Les  Caraïbes  de  Saint -Vincent reçoivent 
des  Nègres  échappés  d'un  naufr  ige;  fe  confon- 
dent par  des  alliance»  ;  fe  brouillent  par  la  fuite. 
Les  Martiniquois  fomentent  ce:»  divifions  6i  y 
prennent  paru  Succès  malheureux  de  leur  ex- 
pédition ,  609»  Obligés  de  recevoir  la  loi  de 
ces  Sauvages,  610 

ÇarUlon  [  le  fort]  réfifte  aux  attaques  de  fix  mille 
trois  cents  Anglois  &  de  treize  mille  hommes 
'd':s  milices  de  leurs  colonies  ,  avec  une  foible 
garnifon,  638-639 

Çarin^ton  [le  lord]  fait  voir  qu'ea  Juillet  1775  , 
les  troupes  du  Roi  à  l'Amérique  ne  montoient 
qu'à  fept  mille  &  quelques  cents  hommes,  741 

Caroline ,  découverte ,  félon  les  Anglois ,  en  1 500  y 
par  Sébaflien  Cabot ,  39.  Diveries  ex,pédttions 
dans  cette  contrée  ,  304-307.  Concédée  à  huit 
feigneurs  Anglois.  Le  célèbre  philofophe  Locke 
efl  chargé  de  rédiger  le  code  de  cette  contrée , 
477-481.  Sa  fituation ,  fa  température,  fes 
produ«5lions,  481-485-508-509.  La  lég.flaiion 
de  la  Caroline  commence  à  avoir  lieu  ;  lès  in- 
convénients ,  474,  L^  Roi  d'Angleterre  en  dé- 
pouille les  feigneurs  propriétaires ,  M  j 

/Cs''thagene ,  célèbre  port  de  l'Amérique  mérid.o- 
nale.  Révolutions  de  cette  ville,  ^8^5.  L'amiral 
VernoQ  échoue  devant  cette  place  en  1741» 

621 
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Cartiif  [François]  découvre  le  fleuve  Saînt*Laii- 
rent ,  Tifle  d'Orléans.  Remonte  ce  fleuve  juC- 
qu'à  Ochélaga.  200 

Cafasf  pSarthelemî  de  las]  évéque  de  Chîappa, 
fe  fait  le  prote£^eur  des  Mexicains  opprimés , 
&  adoucit  confidérablemest  leur  fort,  131- 

Cavindtsh  ,  Angloîs ,  fait  un  établtflTement  à  la 
Califoraie ,  qui  gêne  conûdérablement  les  £f^ 
pagnols,  îîç 

Cayenne^  [rifle  de]  habituée  d'abord  par  les  Fran- 
çois ,  409.  Diverfes  compagnies  fe  forment 
fncceflivement  pour  la  culture  de  cette  ifle , 

-  445*461.  Révolutions  dans  cette  ifle,  4^5- 
496-501.  Quelques  Flibufliers  y  portent  des 
capitaux,  &yétabliflent  une  bonne  culture, 

r  516.  Une  malheureufe  expédition  où  ils  font 
rengagés ,  en  fait  perdre  tout  le  fruit ,         574 

Champlain  préfente  à  Henri  IV  une  carte  détail- 

«  lée  des  découvertes  faites  au  Canada,         33} 

Charpentier  ,  Hollandois ,  découvre  dans  la  mer 

.  du  fud  le  golfe  appelle  de  fon  nom ,  golfe  de  la 
Carftntarie  ^  391 

Chauvin  Normand  ,  s'aflocle  à  Démons  &  Pon- 

.  gravé,  pour  faire  le  commerce  &  des  étabBf- 
iements  au  Canada ,  334 

Cketodel  [le  pilote  ]  condamné  jpar  le  parlement 
de  Normandie  à  ramener  en  France  les  reftes 
d  une  colonie  oubliée  à  Fifle  de  Sable  pendant 

»  fept  ans ,  323 

,  Chiliens,  [mœurs  &  caraâere  des]  ProduAionsâc 

température  de  leur  pays ,  243 •  24^ 

CUrcke ,  direâeur  de  la  douane  à  Bofton  ,  donne 
le  premier  lieu  à  la  guerre  des  Anglois  anciens 
contre  les  Anglois  Américains  ,  706 

•  Cohéîo ,  [Gonfalve]  Portugais  ,  premier  gouver- 
neur du  Bréfil ,  50 
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Collgny^  [Gafpard  de]  amiral  de  France  y  appôîe 
de  Ton  crédit  les  projets  du  commandeur  de 
Viiiegagnon  ;  obtient  pour  lui  des  yaiiTeaux  & 
de  l'argent ,  pour  établir  une  colonie  Protef- 
tante  au  Bréfil ,  270.  Abandonne  fon  protégé  y 
Tennemi  des  Proreûants,  273.  Projette  &  fait 
commencer  un  établiflement  à  la  Caroline  y 
alors  nommée  la  Floride  Frariçoife ,  276 

Colomb  ,  [  Chriftophe  ]  aftronome  Génois  ,  4. 
Soupçonne  Texiftence  d'un  nouveau  continent , 
5.  Communique  Tes  idées  à  Tes  compatriotes , 
qui  le  traitent  de  vifionnaire  ;  puis  aux  Portu- 
gais ,  qui  cherchent  à  lui  en  enlever  l'honneur^ 
•  7.  Enfin  aux  Efpagnols.  Il  efl  fait  amiral  d'En 
pagne  y  8.  Sa  première  expédition ,  9.  Décou- 
vre les  ifles  Lucaye^  &  quelques-unes  des  An- 
tilles ,  10.  A  Ton  retour  court  rifque  de  la  vie 
à  Lisbonne  ,15.  Arme  pour  un  fécond  voyage  ^ 
17.  Découvre  le  Continent  fans  le  connoitrè 
pour  tel ,  19.  Condamné  fans  être  entendu,  20. 
Mis  aux  fers  &  renvoyé  en  Efpagne,  21.  Re- 
pafTe  une  quatrième  fois  à  l'Amérique.  Rufe 
de  cet  amiral  pour  fe  procurer  des  vivres,  23* 
Sa  mort,  2j 

Colomb^  [Diegae]  frère  du  précédent,  fait  gou- 
verneur d'Hifpaniola ,  18 

Colomb  [  Barthelemi]  vient  joindre  fes  frères  au 
Nouveau  Monde  ,  H'id. 

Colomb ,  [Don  Diegue]  fils  de  Tamiral ,  neveu  par 
fa  femme  du  duc  d*Albe ,  obtient  le  titre  &les 
goùver4[iements^e  fon  père;  mais  avec  ime  au- 
torité limitée^'  26 

Colonies  [les]  de  la  Penfylvanîe ,  do  Marylaid» 
de  la  Virginie,  de  la  Nouvelle  Yorck,  imer-> 
viennent  dans  l'affaire  de  Bofton ,  71t.  Le 
cpmté  de  Balthic«e|  Annapolis,  Rhodt>4C- 
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land ,  la  Providence ,  s'uniiTent  aux  précéden* 

tes^  714 

Conjuration  à  Mexico  contre   le$  Efpagnols  , 

.    prévenue  &  punie  ,  iia 

Con/M^/ci^f^,  [colonie  de  la]  4i9>-4':6 

toock  [voyage  de  M.]  autbur  du  monde ,  avec 

AIM,  Banks  &  Solander ,  684.  Son  arrivée  à 

Taiti ,  fon  féjottr.  Obfervation  du  pa{£ige  de 

Vénus ,  &  aventurés  qu  on  a  dans  cette  lûe  , 

'  690-698 
Cordes^  [le  vice- amiral]  Hollandois  ^  fait  le  qua- 
trième voyage  autour  du  globe  ,  325 
Cordoue  [Fernandez  de]  découvre  TYucatan  ,    63 
Coné  [Gafpard]  de  la  iléal ,  Portugais ,  découvre 
Terre-Neuve  ,  &  périt  dans  un  lecond  voyage 
au  nord,  21 
Corté^  [  Michel]  frère  du  précédent,  va  fur  les 
traces  de  fon  trere  &  n'en  revient  pas  ,         2 a 
Çorté  ^  [Jean  Vafquez]  troifieme  frère  des  deux 
ci-delTus ,  veut  aller  à  leur  recherche.  Emma- 
nuel y  roi  de  Portugal,  s'y  oppofe  par  attache- 
ment  Dour  lui ,                                            Ibid* 
Cortès ,  [Fernand]  d'abord  fecrétaire  d'Ovando , 
gouverneur  d'Hifpaniola  ,  72.  Puis  de  Vélaf- 
quez,  gouverneur  de  Cuba,  7J.  Chargé  par 
ce  dernier  d'une  expédition  au  Continent, 7v 
Arrive   fur  les  frontières   du  Mexique  ,  78* 
Fonde  la  Vcra-Cruz ,  84.  Ses  viftoires.  La  ré- 
duâion  entière  du  Méxiqne ,  84-120.  Soumet 
le  royauihe  de  Méehouacan,  115.  £(lfait  gou* 
verneùr  général  du  Mexique,  126.  S'occupe 
.    de  trouver  un  paflage  de  lh)téan  Atlantique  à 
.    la  mer  du  fud  ,  15  2.  Eil  inquiété  dans  fa  place 
par  Daguilar  &  Alonze.  d'£lVrada',  157.  Sou* 
.    met  la  province  de  Guatimala  par  Aivarado , 
>fon  lieutenant,  164.  Arme  pottr  une  expédi- 
. .  tionaux  Moluques^j^'^ntrep^ife échoue. Il pafTe 
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ien  Efpagne  &  s'y  marie  5X71.  A  fon  retour 
calme  une  révolte,  173.  Fait  une  expédition 
malheureufe  d^ns  la  Californie,  208.  Repaflfe 
en  Efpagne  &  y  i|i?urt,  218 

Cro^at  obtient  le  privilège  exclufif  du  commerce 
de  la  Louifiane,  596.  Remet  fon  privilège  à 
une  nouvelle  compagnie ,  597 

Cruauté  d  une  femme  Sauvage,  642 

Cubagna ,  iûe  aujourd'hui  inconnue ,  qu'on  difoit 
être  près  de  la  Martininue  ,  17 

Curaçao,  [l'iflede]  enlevée  aux  Efpagnols  par 
les  HoUandois ,  408.  Double  revers  des  Sia- 
mois à  cette  i  fie ,  511 

Cufac^  chtf  d'efcadre  François ,  reprime  à  Saint- 
Chriftophe  les  ufurpations  des  Anglois ,      385 

T^^  £  £  ,  [Sir  Thomas]  gouverneur  de  la  Vir- 
JL^gîme ,  y  bâtit  à  fes  frais  la  ville  de  Dales- 

Gife,  .^353 

Dampierre  fait  le  tour  du  globîe  fur  différents 
vaiffeaux,  575.  Reconnoit  les  grandes  terres 
de  la  mer  du  fud  ,  découvre  le  pafTage  qui 
porte  fon  nom ,  &  donne  à  une  grande  iile  de 
cette  mer  celui  de  Nouvelle  Bretagne  ,        587 

Davis  navigue  au  nord ,  &  donne  fon  00m  à 
un  détroit  qu'il  y  découvre ,  306 

'Davis ,  [la  terre  de]  échappe  aux  recherches  de 
tous  les  navigateurs  à  la  mer  du  fud  ,    658-66$ 

Delatour  ,  gentilhomme  François ,  efl  invefti  par 
Cromwel  de  la  propriété  de  l'Acadie  »       466 

'Démons  fuccede  à  la  commiflion  du  commandeur 
de  la  Cbitre.  Son  privilège  exduftf  efi  enfuîte 
révoqué  >  335*  Bâtit  la  ville  de  Port- Roy dl 
dans  l'Acadie,  336.  Cède  fa  propriété  foncière 
au  fxeur  de  Potrincourt,  337 

Dinamhuc  fie  DurQjfkt  formeAt  à  Saint-Chrifto-^ 
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phe  le  premier  établifTment  que  les  François 

aient  eu  dans  le  golfe  de  Mexique  ,  3^1 

DenonvîlU^  gouverneur  du  Canada  ,  fe  rend 

maître,  par  une  perfidie,  des  chefs  des  Iroquois, 

DeJgrcfeUliers  &  Radiflbn ,  détachés  des  Angloîs, 
aident  les  Canadiens  à  les  chafler  du  voiunaee 
de  la  baie  de  Hudfon  ,  560 

Devaux^  gentilhomme  François ,  propofe  à  Henri 
IV  de  faire  un  établiifement  au  Bréfil ,        339 

Dodley^  [le  lord]  gouverneur  à  la  Jamaïque*  Son 
caradere ,  fes  vertus ,  467 

Dogeron ,  [Bertrand]  fait  gouverneur  de  la  Tor- 
tue &  de  la  partie  trançoife  de  Saint  -  Domin- 
gue  «  47 1  •  Commence  à  fixer  les  Flibuftiers ,  en 
]es  appliquant  à  la  culture ,  puis  par  des  maria- 
ges ,  498-499.  Sa  mort ,  500 

Drake ,  [  François  ]  amiral  Angloîs ,  part  pont 
faTe  le  tour  du  globe,  393.  Défole  les  colonies 
Efpagnoles  à  Toccident  de  l'Amérique ,  i^4» 
rentre  en  Angleterre  avec  le  feul  vaiffeau  le 
Pélican,  de  cinq  qu'il  avoit ,  298.  Ramené  les 
colons  François  de  la  Floride  Françoife ,    308 

Dréfke  [Bernard]  chaile  les  Portugais  du  Banc  de 
Terre  ,  après  leur  avoir  enlevé  leur  .pêche  | 

305 

Ducaffe  rengage  les  Flibuftiers  établis  à  Cayenne 
à  la  courte.  Expédition  malheureufe  contre  les 
Hollandois  à  la  Guyenne ,  funefte  pour  la  cul- 
ture de  Cayenne ,  ^74 

Duguay^Trouin  [expédition  glorieufe  de]  an  Bré- 

Duparqutt  acheté  la  Maninique,  la  Grenade  & 

•    les  Greiiadiens  j  6e  revend  au  comte  de  Cérillac 

la  Grenade  feuie,  plus  que  la  totalité  ne  lui 

avoit  coûtée,  45 f 

Ifuque/h€. .  [Je  fort  ]  Les  An^ois  font  de  vaiiii 
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efforts  pour  le  prendre,  &  y  font  entièrement 
défaits ,  63  S 

TrpLLiOT  [le  minière]  traduit  la  Bible  en  langue 
XZrfauvage,  450 

^/2ci/a^  lieutenant  d'Ojéda  ,  vient  pour  porter  du 
fecours  à  Saint-Sébaûien.  Son  efcadre  périt  an 
port  ,45.  S'établit  dans  le  département  de  Ni- 
cuefla  ,  ibid»  Renvoyé  en  Efpagne  par  Bal- 
boa,  52.  Revient  avec  Davila,  &  eft  un  des 
plus  ardents  promoteurs  de  la  perte  du  malheu* 
reuxBalboa,  61 

Engagés  [ce  qu'étoient  les]  dans  les  colonies  Fran-^» 
çoifes,  412 

Etablijfement  en  Angleterre^  pour  la  propagation 
de  la  foi  dans  TAmérique  feptentrionale  ,457 
Enjlache  [  ifle  de  Saint-]  occupée  &  enfuite  aban- 
donnée par  les  François  aux  HoUandois ,  à  qui 
les  Anglois  l'enlèvent.  Louis  XIV,  en  fait  la 
conquête ,  &  la  rend  aux  HoUandois ,  3^95 
Expérience  (uiguliere  d'un  Cacique  de  Portotico , 

inETE  [cfpcce  de]  fiinebre  înftituée  par  les  ha- 

M  bitants  de  Philadelphie ,  pour  perpétuer  le 
fouvenir  de  la  guerre  de  l'Angleiferre  contre  fes 
colonies  d'Amérique ,  712 

FUhuftiers.  Leur  origine ,  390.  Hiftoire  abrégée 
de  leurs  principaux  exploits  ;  leur  police  entre 
eux ,  490-498 

Floride  Françoife ,  aâuellement  la  Caroline.  Une 
colonie  angloife  s'établit  à  la  rivière  de  May, 
où  les  François  avoient  bâti  Charlefort ,     377 

Fonfeca ,  évéque  de  Bureos ,  miniûre  Ejbagnol , 
appuie  la  révolte  de  Aimenès  contre  (Colomb , 

Forkshir  [  Martin  ]  tente  le  paffage  aux  Indes 
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orientales  par  le  nord.  Erreur  produite  par  on^ 
pierre  rapportée  de  cette  expédition ,  292.  Se- 
conde &  troifieme  expéditions  du  même  pour 
le  même  objet ,  fans  plus  de  foccès ,  293.  Dé- 
couvre le  détroit  qui  porte  ion  nom ,  ihid.  Dé- 
couvre le  Groenland  ',  294 

François  /•  [  propos  plaifant  de  ]  fur  les  préten- , 
tions  exclufives  des  Efpagnols  &  des  Porm- 
gais  fur  le  Nouveau  Monde  ,  201 

Frédéric  de  Tolède ,  amiral  Efpagnol ,  ruine  Téta- 
bliflement  des  François  à  Saint-Chriftoplie , 

386389 

Frontenac ,  [le  fort  de]  bâti  par  les  François,  fur  te 
lac  Ontario ,  507 

^^Agb  ,  [  le  général  ]  nommé  gouViemeur  de 
xJ^Bofton,  710.  Convoque  raffemblée  générale 
de  la  Nouvelle  Angleterre  à  Salem ,  &  la  dif- 
fout  fans  vouloir  écouter  fes  griefe,  712.  Blo- 
jQue  Bofton,.  147,  S'oppofe  en  vain  à  la  défer- 
tion  de  fes  troupes,  715.  Reflcrre  le  blocus 
de  Bofton,  716.  Permet  aux  Bodoniens  de 
quitter  la  ville,  736.  Repafle  en  Angleterre, 
&  redeiinande  le  commandement  de  l'armée, 

GaÇca  ,  [Pedro^de  la]  vice-roi  du  Pérou ,  combat 
le  dernier  des  Pizarre ,  le  fait  prifonnier ,  &  le 
fait  périr  fur  un  échafaud ,  24<( 

Généraux  [trois]  font  nommés  pour  commander 
les  armées  du  Roi  d'Angleterre  contre  les  In- 
furgents  d'Amérique ,  720 

Céofgie  [la  colonie  de  la]  commence  par  nn  aâe 
de  bienfaifance  d'un'particulier.  On  lui  donne 
la  même  légiflation  que  celle  de  la  «Caroline , 

.  620 

Gi//^/7i ,  [Zacharie]  Anglois,  cherche  un  pafiage 
par  le  nord  ,  bâtie  le  fort  Charles  à  la  baie 
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de  Hudfon,  aidé  de  deux  François  «  503 .  Corn- 
'  pagnie  établie  pour  cette  baie ,  504-505^ 

GonnevîlU  [Paulmier  de]  eft  le  premier  François 
qui  ait  fait  des  découvertes  dans  la  mer  du  fud  ^ 

^4 
Gofnold^  [Barthélémy]  Anglois  «  allant  vifiter  la 
baie  de  Roénoqne ,  découvre  la  Nouvelle  An- 
gleterre ,   329.  Et  la  baie  de  Maflachuûett  « 

331 

Gourgues  [Dominique de]  venge  furies  Efpagnols 
le  meurtre  de  fes  compatriotes  à  la  Floride 
Françoife,  283-288.  Danger  qail  court  à  fon 
retour  ^  par  la  foibleffe  du  gouvernement  fran- 

.  çois,  289 

Grenade  &  Grenadins ,  { iiks  de  la]  occupées  par. 
les  François,  463.  Profperent  par  des  négo* 
ciams  de  la  Martinique ,  600.  Prifes  par. les 
Anglois ,  à  qui  eUe$  ont  été  cédées  par  le  der- 
nier Traité,  653 

Grijalva  [Jean  de]  découvre  le  Mexique,  66»  eft 
révoqué  par  Vélafquez ,  pour  n'y  avoir  point 
fait  d'établiflement  ,  69 

Guadeloupe ,  [  l'Jfle  ]  habituée  par  TOlive  &  Du- 
pleffis  de  Dieppe.  Defcription  de  ce  pays, 
415-419.  Prife  par  le  général  Moore,  650. 
Reftituée  à  la  paix  en  1763  ,  ihid» 

GuatimQ\în  ^  élu  empereur  du  Mexique,  113. 
Adîege  les  Efpagnols  dans  leurs  quartiers  à 
Mexico,  &  les  force  à  la  retraite,  114.  Pris 
par  Cortès,  X2i.  Son  courage  dans  les  tour- 
ments ,  123 

Guerre ,  [commencement  de  la  dernière]  par  les 
inyaTiOAS-  des  Anglois  dans  le  Canada.  Ik  y 
éprouvent  dans  plufieurs  campagnes  les  revers 
les  plus  funefies,  634-âS3> 
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TTAbitants^  première  clafle  des  colons  des 

JL±  ifle»  Françoiles  d'Amérique. Pourquoi ainiî 

appelles,  412 

Hawkinsy  [Richard]  Angloîs ,  entreprend  le  voya- 
ge autour  du  globe  ;  eft  pris  par  les  Ëfpagnols 
fur  les  côtes  du  Chili  »  '  312 

Hérédia  fonde  Carthagene  ,  171 

HcrmiiCj  [Jacques  1^  avec  Jean» Hugues  Schap* 
nam,  Hollandois,  défolent  les  colonies  e(pa- 

f  noies  de  la  mer  du  fnd  \  traverfent  cette  mer. 
chapnam  rentre  feul  dans  fa  patrie  avec  un 
feul  vaifleau  de  onze  qu'ib  avoient , 

Htrrada ,  le  guide  du  jeune  Almagro ,  périt  dans 
rémeute  qu'il  3 voit  fait  naître ,  234 

Herréra ,  l'un  des  hiflorlens  des  conquêtes  des 

■  Efpagols  au  Nouveau  Monde ,  s'aiTocîe  avec 

Bazurto  ,  négociant  à  Hifpaniola ,  pour  une 

expédition  à  la  met  du  fud ,  i  j  { 

Hollande^  [Nouvelle]  M,  Cooky  atterrît;  y  ob- 
lerve  une  édipfe  du  premier  fatelltte  de  Jupiter, 
701.  Il  prend  poffemon  de  la  côte  orientale  de 
cette  terre ,  au  nom  du  Roi  d' Angleterre,  &  la 
nomme  Nouvelle  Galle  ^  703.^Produâions  & 
animaux  de  cette  contrée,  704 

Hollande  j  [ifles  de  la  Nouvelle],  découverte  par 
Endracht,  Zéachem,  Tafmah,  Edels  &  Le- 
vin,  367 

Huafcar ,  Empereur  du  Pérou  ,  tend  des  pièges 
à  fon  frère ,  ôc  s'y  prend  lui-même,  178.  Sa 
mort ,  190 

Mudfon  [Henri]  donne  fon  nom  à  une  grande 
baie  qu'il  découvre  au  Nord,  &  y  périt ,    346 

^i/mf^Arey  [Gilbert]  prend  pofieffionde  Terre- 

.  Neuve  pour  la  reine  Elizabeth,  299 

U^tkinfon ,  gouverneur  de  Boilon ,  dansle  phn- 
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c1p€  de  ia  révolution  aâuelle ,  aigrit  les  elprits 
par  les  précautioiû  qu  il  prend  contre  les  Bof- 
toniens,  705 


JN'CAS,  François  de  Tolède ,  vîce-roî  du  Pé- 
rou ,  fait  périr  tout  ce  qu'il  peut  découvrir 
du  fang  de  ces  empereurs  au  Pérou ,  29 1 


Indiens  des  environs  de  l'Amazone  ;  leur  carac- 
tère, 43  S 

Intolérance  révoltante  des  Enthoufiaftes  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  369 

Jroquois  [Réflexion  d'un]  fauve  le  Canada  d'une 
invafion  des  Anglots ,  590 

Irlande  [le  parlement  d']  voudroît  garder  la  neu-» 
tralité  avec  les  colonies  An[iéricaines ,         739 

IJle  Royale  [  1'  ]  s'établit  par  des  pêcheurs  Fran- 
çois, *    599 

lula  fonde  Buenos- Ayres  auParaguai,  &  plus 
avant  dans  les  terres  la  ville  de  rAffomption  , 
203.  Averti  d'une  confpiratîon  des  Indiens ,  il 
attire  chez  lui  leurs  chefs ,  8;  les  fait  maffacrer  , 

304-205 

/Amaique  [la]  enlevée  aut  Efpagnols  par  les 
Anglois ,  466.  Les  Nègres  ,  lors  de  cette  in- 
rafion ,  s'aîFranchiflent  d'eux  -*  mêmes  ,  &  fe 
retirent  dans  les  montagnes,  577.  Se  maintien* 
nent  dans  la  liberté,  378 

James  &  Fox^  Anglois  ^  cherchent  un  paflTage 
.   par  le  nord ,  444 

J[am€S'Town ,  capitale  de  la  Virginie  méridionale, 
311.  Nouvelle  colonie  amenée  dans  cette  con- 
trée par  Thomas  Gates  ,  353 

Jerfey  £  Nouveau J  occupé  &  cultivé  par  les  Sué- 
dois^ qui  s'unifient  par  la  fuite  aux  HoUandois, 
440.  PaiTe  au  pouvoir  des  Anglois ,  499 
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Jéfidtes.  [les]  Commencement  de  leur  légîflatîoA 
au  Paraguai,  353.  Leur  manière  de  fixer  les 
Indiens,  434.  Forment  trente- fis  peuplades 
entre  l'Amazone  6c  le  Napo  »  435*  Mifiion* 
oaires  à  la  Californie ,  font  un  vocabulaire  de 
la  langue  de  ce  pays.  Expédient  dont  ils  (e 
fervent  pour  trouver  le  mot  réfurrcSl  on  ^  564. 
Manière  dont  on  s'y  eft  pris  pour  les  chafTer 
'duParaguai ,  670-671.  Idée  de  leur  gouverne- 
ment ûngulier,  672.  Cara<S^er«  des  Paraguayens, 

675 

JolUt ,  Canadien ,  avec  le  Jéfuite  Marquette ,  def- 
cendent  du  lac  Michigan  par  la  rivière  des  Re- 
nards 6c  celle  d'Ouifcoufing  ,  dans  le  fleuve 
Miffifllipi,  512 

Jones  ,  [fir'W'illiam]  célèbre  jurifconfulte  «  dreile 
les  conftitutions  de  la  Penfylvanie  ,  543 

Y  ji  Bàhinnis  le  Gentil ,  ^premier  des  François 
JLi  qui  ait  fait  le  tour  du  globe,  .  59^ 

La  Chaire  [  le  commandeur  de  ]  s'afibcie  avec 
Pongravé  &' autres,  pour  fiire  un  établifTe* 
ment  au  Canada ,  333.  Sa  mort ,  334 

1>  GalliffonnUre ,  gouverneur  du  Canada ,  ea 
établiflant  d^s  polies  fur  l'Ohio ,  doane  lieu  à 
la  dernière  guerre  ,  6t}-6i8 

La  Rdtvàrdierc.^  gentilhomme  François,  bâtit  un 
fort  à  rflie  de  Mafagnan  fur  les  côtes  du  Bréfil. 
Trop  de  confiance  le  fait  perdre ,  754. 

La  Salle  propofe  au  gouvernement  la  reconnoir- 
fance  du  fleuve  Miflifljpi  ,514*  Allure  les  corn*, 
munications  ,  514.  Defcend  ce  fleuve  jufqu  à 
fon  embouchure  ,  558.  Revient  au  golfe  de 
Mexique  pour  en  reconncitre  l'embouchure  |^ 
la  manque  par  entêtement  ^  efi  roaflaoé  par 
lesfiens,  5^^*  5.^7 

Laudonitre 
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taudoniert  amené  une  nouvelle  colonie  à  Charle- 

:  fort ,  277.  Chaffé  par  les  Efpagnols  ,  280. 
Cruautés  de  cette  nation  à  Tégard  des  Pran- 
çoi^^,  28  t. 

Xaw ,  célèbre  Ecoflbis ,  obtient  le  privilège  du 
commerce  de  la  Louifiane,  &  fonde  fon  fyf- 
fiême  fur  cette  fpéculation ,  60 1 

'Ledure  publique  aux  Infurgens,  de  la  délibération 
du  congrès  général  des  colonies  Angloifes, 
très-applaudie ,  736 

Le  Maire  &  Schouttn  découvrent  le  détroit  qui 
^  porte  le  nom  du  premier.  Us  font  enfemble 
plufieurs  découvertes  dans  la  mer  du  fud.  Le 
Maire  meurt.  Schouten  achevé  le  voyage  au- 
tour du  globe  avec  fes  deux  vaifleaux ,  360- 

361 

'Léon  [Ponce  de]  découvre  l'ifle  de  Saint-Jean 
aux  frontières  du  Mexique,  27.  Fournit  à  Pi- 
zarre  un  vaiileau  pour  la  féconde  expédition 
au  Pérou,  174.  Soumet  Portorico«  48.  Dé- 
couvre la  Floride ,  en  cherchailt  là  fontaine  de 
Jouvence  j  53 

'Le  Rat  [rufe  de]  pour  rendre  les  Iroquois  irré- 
conciliables avec  les  François ,  571 

Lettrcs'patiruts  de  Henri  IV,  du  i^  Oftobre, 
pour  former  des  établiffements  au  Canada,' 

334 
Loix  fages  ({ui  ont  fait  profpérer  long-temps  la 

Jamaïque ,  _         468 

Lonck  [Henri]  amiral  de  la  compagnie  Hollan- 

d<Hfe ,  s'empare  pour  elle  de  la  majeure  pardc 

duBréfil,  *'        397 

Louishourg^  bâti  à  l'ifle  Royale  ,612.  Perdu  dans 

la  dernière  guerre ,  par  la  précij^tation  des 

.  François ,  643*647 

jLouifiane.  [la]  Son  étendue,  fa  température, 

-fes  produâioiu.  Travedfée  par  le  Mîffiffipig 

^^icd.  Amiric^  C  c  ç 
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fufcepdble  de  h  metUeare  cohure,  6oj-6d44 
La  France ,  en  la  cédant ,  a  méconnu  le  parti 
qu'elle  en-  pouToit  ûtet ,  65  5 

Lttcaycs ,  [les  iiles]  première  découverte  deCo- 
tbmb,  lOb  Produiiîrem  dans  le  temps  beaucoup 
de  perles,  &  fournirent  d'excellents  plongeurs, 

JnfMi,  {Ferdînané  de}  prltre,  i'unit  à*  Phnrro 
&  AUnogro  pour  la  première  expédition  du 
Pérou  ,  &  fait  les  frais  de  l'entrepâCe ,       158 

MAgambsns  ou  Magetlan,  [François]  Por- 
tugais ,  découvre  le  détrôir  de  fen  nom , 
70.  Traverfe  le  premier  la  BMr  da  fiid ,  & 
meurt  aux  iiles  Mariamnes  »  71 

Manco ,  Inca  ,  confpire  contre  les  Efpagnols  ; 
furprend  Cuzco  ,  226»  Son  peofst  ayant 
échoué ,  il  coneédie  luL-méme  fan  arni^ ,  127 

Marie^Galante ,  {rifle  die}  ocdiipée  parles  FrHU 
çois,  •  4JI 

Marine^  Mexicaine ,  baptifée  feus  ce  nom  ,  maî- 
trefTe  &  interprète  de  Cortès  ,  9 

Marivaux^  [l'abbé  de]  chef  d^une  êntreprifepour 
Cayenne ,  fe  noie  en  partant  de  Paris,     4tfc 

Martinique^  [fifle  de  la}  habituée  par  DenaoW 
bue  y  qui  tir«  fest  premiers  colons  de  Samt- 
Chriftophe ,  410 

Maryland ,  [le]  concédé*  au)  lord  Bakifflore ,  409. 
Situation  de  ce  pays ,  &  fes  villes  principalei» 
40i«  Colonsrenvoyéeâamrcepays,  404.  Sn 
lé^fladoH,  406.  Oté^  puis  r«iutu  audit  lord  g 
477*  Sa^  famille  obligée  de  renoncer  à  la  ca« 
làoliotè  ^  pour  s'en  conferver  la  potifaffion , 

576 
M$ffkihuffett  [la  foloniede]  forme  les  doux  fous^ 

.<»7loni«r;éet<uttv*;Hàmpfire(  &  de  la  province^ 

:4^:XSkmuifi,  ^4?7V  prâ  cëllep-  4r  Rhode*K; 


I  <«•  i  «<«  .    • 


DÈS  MATIÈRES.       771 

land  &  de  la  Providence  ;  430  -,  s'unit  aux  Bof- 
toniens ,  7^9 

JUendoia ,  vice«*roi  dû  Mexique ,  entreprend  ùné 
expiéditlon  dans  rintérieut  de  l'Amérique.  Suc** 
cki  de  cette  entrepriCe  ^  2 19-22) 

Mexique.  Etendue  aâuelle  de  cet  empire,  130* 
Mœurs,  ufages,  religion ,  loix  &  population 
de  ce  pays,  135-151 

Mindana  [Âlvar  de]  découvre  pdufieurs  ifles  dans 
la  mer  du  fud ,  31 3 

Mîjfouris  [  rufe  des  ]  pour  exterminer  \ti  Efpa- 
gnols  qui  vouloient  fe  rendre  maîtres  de  leur 
pays,  611 

Montcalm  [  le  comte  de  ]  meurt  de  fes  bleflures 
près  de  Québec.  L'avis  qu'il  dohriô  en  filôuran't 

,  ef{  négligé ,  &  càufe  la  perte  du  Canada  ;  649 

Mofttéjo  découvre  un  port  commode  (<xt  \éi  cotes 
du  Mexique' ,  oii  GôrcèT^  f6ndfi  là  vtMe  de  H 
Vera-Crux,  84 

Mântéinme  [rempérem*]  député  i  CorfSs,  8o. 
Fait  de  vains  efforts  pou^  rohti^ye  l'alliaitce  de 
cetEfpagnol  avec  les  Tlâfcalteques  ^  93.  Èft 
Lé  forcé  de  lui  permettre  de  venir  là  Mexico , 
ibid.  rappelle  à  Mexico ,  1 1 1 .  Sa'  mort ,     x  1 2 

Meni^Rédl  [les  François  ferment  à}  le  projet  de 
reprendre  Québec ,  64^ 

* 

J^A rAZZ ^  { Pamphfle]  chef  d'une  efcadre 

1.  V   armée  par  VéUrquez  contre  Certes ,  artîve 

.  à  la  Véra<^Crux ,  100.  Eft  battu  &  enlevé  paif 

Cortès ,  qui  lui  enlevé  aufli  Ton  armée ^     109 

HajTau ,  [  Maurice  de  ]  chargé  par  la  république 

de  Holîamde  de  fuivre  l'entière  réduction  du 

Bréfil ,  foumet  fept  capitaineries ,  437 

Nra^ara ,  [la  cataraâe  de]  la  plus  belle  de  l'unî- 

'  v^rs,  508 

itîaujfa  [don  Dieguel  obtient  commifS'on'  aVec 

Bbbij 
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Oiéda  >  pour  former  des  établHTements  dans  le 
continent  de  TAmérique,  40.  Sa  mort ,  47 
North  ^  [le  lord]  membre  du  minifiere  Britanni- 
que y  âc  le  plus  ardent  contre  les  Infurgencs 
Américains ,  708-709.  Propofe  quelques  mo* 
difications  au  bill  pour  enrégimenter  les  milices» 

74» 
Ifoort  [Olivier]  HoUandois  9  fait  le  voyage  au- 
tour du  globe»  52a 
Nunei  [  Vafco]  de  la  Vêla ,  -vice-roi  &  préfident 
de  l'audience  de  lima.  Révolte  les  Efpagnob 
par  une  juflice  trop  exaâe,  &  eft  relégué  par 
eux  dans  une  ifle  déferre  ,  240 

Oi?70.  [la  rivière  d*]  Avantages  qu^elle  procure 
pour  la  communication  du  Canada  avec  la 
Louifiane,  618 

Çjéda ,  appuyé  de  Tévêquç  de  Burgot ,  fait  an 
armement  particulier ,  découvre  8c  parcourt 
unepartiede  la  Guiane,  ao-ii.  Obtient  com* 
tnimon  du  gouvernement  pour  faire  des  éta- 
bliiïements  au  Continent  ;  le  brouille  avec  Ni* 
cuefla  ;  voit  maflacrer  fa  troupe  au  lieu  où  de« 

.  puis  a  été  bâtie  Carthag^ne  ;  eâ  vengé  par  Nî<- 
cuefia;  repafleà  rEfpagnole,  &  y  meurt  »  44 

OUvier ,  [le  iieur]  juge  à  Bofion ,  xlont  la  pror 

vince  entière  avoit  demandé  la  révocation» 

eft  nommé  par  la  cour  de  Londres ,  lieutenant 

.  du  gouverneur  de  Bofton ,  713 

Orléans ,  [  fondation  de  la  Nouvelle  ]  capitale  de 
'  la  Lonmane,  6o{ 

Ortii  [Jean]  de  Zarate  foumet  les  peuples  du  Pa- 
raguai  »  297 

OJwég(y-\\e  fort  d'I  emporté  par  trois  mille  Fran- 
çois ,  malgré  fa  forte  garnifon  &  des  muni- 
,  lions abondantesde toute  nature^  637 
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pvando  ,  gouverneur  d'Hifpaniola  ,  procure  à 
Colomb  des  moyens  dé  repaffer  en  Efpagne  » 

21 

P  Au  LIST  ES ,  brigands  du  Bréfil  ;  leur  génie  » 
leurs  rufes ,  5  20-5  %% 

Pênn,  [William]  amiral  d'Angleterre  «  obtient 
par  le  duc  d*  Y  orch  la  conceffion  d'un  Tafte 
pays  en  Amérique ,  534 

Penn^  [William]  fils  du  précèdent  ,  obtient  is 
charte  de  la  conceffion  accordée  à  Ton  père  à  ti- 
tre d'indemnité,  avec  l'entière  propriété  ,&  y 
fait  annexer  panîe  du  New-  Jerfey,  qu'il  acheté 
des  propriétaires 9  1)5.  Accorde  une  charte  à 
fa  colonie^  54^-554*  Premières  loix  de  ce 
pays  ,  555.  Eft  dépouillé  de  Ton  gouverne-^ 
ment ,  que  les  Quakers  lui  font  rendre  «  s  5  6* 
Défmtéreflement  de  ce  fondateur ,  557.  Meurt 
à  Réading  en  Berck-Shire ,  6ùj 

Penn  fie  gouverneur]  vient  préfenter  une  pétition 
au  Roi  d'Angleterre  régnanc,  733.  Eu  inter- 
rogé à  la  barre  de  la  chambre-haute ,         743 

Penfylvan'e.  Safituation,  fes  bornes,  530.  Di* 
viuon  de  ce  pays;  fes  villes  principales,  «3.6. 
Les  Quakers  forment  la  majeure  partie  de  fa 
population  9*5  37»  Sa  latitude ,  comparée  ^  celie 
de  l'Ancien  monde;  fa  température  »  53^'53!?* 
Ses  produftionsy  540'54^ 

Pepperel ,  BoAonien ,  forme  le  projet  de  fe  rendre 
maître  de  l'ifle  Royal^ ,  avec  les  nouveaux  An- 
glecerriens ,  &  l'ënleve  aux  François  par  la  mé- 
Sntelligence  entre  les  officiers  &  les  troupes» 

624-616 

Pérou,  Son  étendue ,  ia  température ,  fes  pro^ 
duâions,  fon  gouvernement,  £49-259.  Ma- 
iadie  épidémique  au  Pérou,  607 

Bbbiij 
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philadclpbie ,  capitale  de  la  PeAfylvanie ,  l'iHie 
J*une  des  plus  belles  viles  du  inon(]e>  537^  Le 
gavant  Franklin  y  établit  une  bibliothèque  » 
621- 61 3*  Collège  fondé  depuis  pour  les  belles* 

.  lettres  fie  U  médecine ,  632 

Fbilipilk) ,  interprète  de  Pizarre  ,  par  fes  calom- 
nies tm  ccMamner  à  mort  Tlnca  At^balipa  , 
190,  Débauche  ùs  Indiens  de  l'armée  d'^1- 
magro  pour  les  donner  ^  Alvarado,  19s 

Pinfon ,  [Alpljoi^fe]  f ffpp^ROfi  ^f^  la  pf emiw^ 

expéditipn  de  Çbfi<lppbfi  Çolpinl^ ,  l'en  fipye 

.  pour  recueillir  le  p\^^  d'Q(  qu  iî  peut,  \%n  Pré* 

viept  lV"Véç  ^c  Um^\  %  4  weyrt  de  çha- 

gnn  de  n'avoir  pu  obtçn^  audiçç^ce  d^  Fefdi* 

nj^nd  &Ç.  d*Ifabeîle  ^vant  lui ,  15 

ipiçi/rr<  [Françpis]  cçvç^u^ni^t  \  S^t<-Séba(Hen 

,43.  âtaiTocie  ^veç  Almagro  &  pet Qfuiid  de  La* 

r  ^9^  P^Vtr  une  ç^^Dédition  au  Pérpu  «  &  Te 

^çaarge  de  commander  l'arfi^^f^ei^t ,  i$8.  H«<- 

;  vprsdçfesvpyageç,  l$Ç,  Paffe  çn  ffpagne; 

obtient  le  gouvernement  du  Pérou  ;  avec  un 

.  feut  val{][eau  fait  une  (ecoQ^e  tentative  plus 

'  heureufe  &  d'un  riche  produit,  175.  punit  le 

:  Cacique  de  Tomber  ,176.  Fait  un  étal^liflement 

*  à  payta  ,  où  les  deux  Incas  brouillés  le  recher* 

•  cHept,'i77,  Préfère  A tàbjilipa.  Prétexte  hor» 
rib'le  de  ce  chef  pour  nn^ifacrer  les  Indien^  ,  & 

'  ie  rendre  maitré  dé  Tlnca,  184^  Le  fait  ço|i« 
damner  à  la  mort ,  191.  Eft  fait  marquis ,  ^ 
continué  dans  fon  gouvernement,  198.  Se 
brouille  av^c  Almagro  ,  199.  Suite  de  ces  dî« 

'  yiCdns,  225,  Affilé  dans  fa  viUe  des  Rob  . 
eit  délivré  par  les  vaiâeaux  de  Certes ,  226, 

'  Sa  mort  tragique ,  233 

Pi;|;4rr^.,  [Feroand]  ameoé  an  Pérou  par  fon  aîné, 

169.  £ft  députe  vers  Atabalipa ,  182.  Député 

,  »  Efpagne ,  197,  fiât  Alsiagra,  le.  fait  pti» 
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fonnler ,  6c  lui  fait  couper  la  tê^e,  224.  Affiégé 
dans  Lima  ,  fe  délivre ,  2iô 

/^/^«arrtf  [Gonfalve]  découvre  les  fources  de  l'A- 
mazone 9  227.  Profite  de  l'exil  du  vice- roi 
Lavela  pour  s'emparer  du  gouvernement  du 
Pérou.  Sa  conduite  révolte  ,  6(  fait  rappeller 
le  vice-roi.  On  arme.  La  rébellion  triomphe  , 
240»  Battu  par  la  Gafca,  il  périt  fur  un  écha- 
faudj  246 

Plymouth ,  [  New  1  colonie  fondée  par  des  non- 
conformiÂes  émigrants ,  près  du  cap  Cod  dans 
la  Nouvelle  Angleterre ,  374 

Pvinci  [  le  commandeur  de  ]  gouverneur  général 
des  iifes  Françoifes ,  y  établit  &  y  maintient  la 
police  ,  439.  Acheté  par  fon  ordre  Saint- Mar- 
tin, Saint- G  h  ridophe  &  Saint  Barthelemi  y  la 
Tortue  &  Sainte*Croix ,  pour  cent  vingt  mille 
livres,  45  c 

Pongravé  &  Champlain  amènent  une  colonie  à 
Québec ,  351 

Pouancey ,  neveu  &  fuccéfleur  de  Dogeron ,  fuit 
â  Saint-Domingue  les  bons  errements  de  fon 
oncle,  500 

Procès  fingulier.  fait  par  les  colons  à  uii  gouver- 
neur de  la  Grenade,  456 
:  Prouftation  de  plufieurs  pairs  contre  la  manière 
de  traiter  les  colonies  Angloifes  de  l'Amérique , 
717-718-719.  Les  négociants  de  Loadtes  & 
le  corps  de  ville  s'uniflent  au  parti  de  i'oppofi- 
tion ,                                               ;  '       720 

Providence.  [l'iAe  de  la]  Avantage  de  fa  pofition 
pour  les  Anglois ,  510 

QUakers  ,  feâe  d'Anabaptiftes,  renouvellée 
par  G.eorges  fox ,  s'accroît  par  la  perfécu- 
lion,  532 

Ç^uétic,  Sa  fondation  ,  346,  Afiîégée  fans  fuccès 

B  b  b  iv 
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par  les  Ânglois,  580.  Pris  par  mer,  649.  Ac« 
cident  qui  fait  échouer  le  projet  formé  pour  le 
reprendre ,  6{  i-6f  s 

^Quétlavaca^  élu  empereur  du  Mexique  après 
Montézume ,  rejette  les  offres  de  &)rtès.  Sa 
mort ,  113 

QuUfquU^y  général  Péruvien ,  combat  loug-teœps 
pour  délivrer  (a  patrie ,  191*  Efl  battu  par  Al- 
varado,  196 

Quinci ,  [les  mines  d*argent  &  les  eaux  de  M.  de] 
font  dune  grande  reffource  aux  Américains 
Infurgents ,  74^-739 

^uiros ,  navigateur  Efpagnol ,  découvre  la  cène 
audrale  du  Saint-Efprit ,  &  plofieurs  ifles  dans 
Umerdn<!id,  340 

'nADissoy  pafle  a«  fervîce  des  Ang)ois,  & 

JTi.  les  rend  maîtres  du  fort  qu'il  avoit  bâti  lui- 
même  fur  la  rivière  Sàinte-Thérefe  à  la  baie 
de  Hudfon ,  56S 

Xaleigh  [Walter]  fait  le  premier  établiflement 
Apglois  à  la  Virginie,  303.  Son  roman  fur  les 
richefles  de  la  Guyane ,  3 14 

Rihaud  [Jean]  bâtit  le  fort  Châties  à  l'eaibouchuie 
de  la  rivière  de  May,  276 

Richditu  [le  cardinal.de]  forme  une  compagme 
de  cent  aflbciés  à  qui  il  fait  accorder  la  pro- 
priété, juftice  &  feigneurie  des  ^terres  qu'elle 
découvrira  depuis  la  Floride  Françoife  jufqu  au 
cercle  polaire  arÔique,  3^3*3^4 

Riffaut ,  capitaine  François ,  gagne  Famitié  des 
firéfiliens  ,  qui  Tinvitent  à  faire  un  établiffe- 
ment  chez  eux,  312 

Roéna^ue ,  [la  baie  de]  dans  la  Caroline ,  décou- 
verte &  occupée  parjes  Anglois ,  304 

Rogewin ,  Mecklembourgeois ,  fait  le  voyage  au- 
tour du  globe  ,  6ooi-6ojr 


DES  MATIERES.      ^rf 

ttoùjfilan^  avec  quarante  François ,  entreprend 
nn  établiflement  à  Sainte-Lucie ,  %6% 

SAavévra  ,  [Alvar  de]  découvre  un  groupe 
d'ifles  dans  la  mer  du  iud ,  la  Nouvelle  Guig- 
née &  la  terre  des  Papoux ,  170 
Saha.  [Me  de]  Sa  nature ,  fa  falubrité ,        44^ 
Saint" Banhelemit  [Me  de]  peuplée  par  les 
François,  4S* 
Sainte- Croix,  [l'ifle  de]  Les  Efpagnols  en  chaffent 
les  Ân^lois ,  &  en  font  chattes  par  les  Fran- 
çois. Sa  profpérité ,  fes  revers ,  auffi  rapides 
l'une  que  les  autres;  par  quelles  caufes  ,  459-^ 

461 

Saint-Domingue.  [Pifle  de]  Divers  établîffements 

des  François ,        389-398-428-429-461-474 

Saintes ,  [les]  ifles  occupées  par  les  François ,  45 1 

Saint-Georges ,  [le  fort]  emporté  par  les  Fran- 

'  çois ,  après  avoir  battu  tout  ce  qui  tii  défendoit 

les  approches ,  63 S 

Sainte Lucie^  [Pifle  de]  occupée  par  les  Anglois, 
qui ,  dix-huit  ans  après ,  font  extermines  par 
les  Caraïbes,  441.  L,es  François  s'y  rétablif- 
fent,  442.  Révolutions  qu'elle  eiTuie,       48$ 

Saînt^Martin ,  occupée  en  même  temps  par  les 
François  &  les  HoUandois ,  438.  Âvoit  été 
abandonnée  par  les  Efpagnols ,  45 1 

Saint'  Sacrement ,  [  la  colonie  du  1  établie  par  lei 
Portugais  fur  la  rive  droite  du  Rio  de  laPlata  » 

519 

Saint-Thomas ,  [Me  de]'occupée  par  les  Danois  » 

Salem ,  ville  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  fond^ 
par  John  Withe ,  chef  d'une  colonie  de  trois 
cents  cinquante Non-rConformifles ,  392 

Salomottp  [iilesde    inutilement  cherchées  deiW 
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niéfetnant  par  MAL  Byron  &  Ctfteret ,  nzvk 
gateuTs  Anglois ,  '  6éj 

SarmUnto  [Pedro  de]  entre  le  premier  dans  le 
détrok  de  MagellaQ  par  ia  mer  du  fud ,      296 

Saffafr^s ,  [  infufion  de  la  racine  de  ]  remède 
éprouvé  contre  les  fièvres  ardentes ,  629 

Sameurs  ;  [  mornes  des]  pourquoi  ainû  nbmmés  » 

463 

Smith  [Jean]  préfente  à  Charles  I.  une  cane  très- 
détaiiléc  de  la  Virginie ,  358 

Solis^  [Diai  de]  grand  pilote  de  Caftillc.  décou- 
vre le  fleuve  Paraguai  ou  Rio  de  la  Plata ,    6a 

Soufa ,  [Thomas]  envoyé  au  Bréfil  pour  y  éta-* 
blir  une  adminiflration  régulière,  bâtit  San- 
Salvador,  26$ 

Spilbirg^  [Georges]  HoUandois,  fait  le  voyage 
autour  du  dobe ,  3  ^j 

Surinam ,  [l'iAe  de]  occupée  d'abord  par  les  Fran- 
çois, cfii  l'abandonnent.  Les  Anglois  s'en  em- 
parent. Les  HoUandois  en  font  aujourd'hui  en 
pofleifion ,    .  443 

^AbjLGo  ,  [rifle  de]  habituée  par  des  FtefTm- 
J.  guois  ^  peu  après  maflacrés  par  les  Èfpa- 
gnols,40i.  Sa  fituatîon,  fa  température ,  404. 
Occupée  par  les  Anglois ,  465,  Prife  par  l'A- 
miral d'£fbréej ,  &  abandonnée  par  la  France 
qui  en  a  méconnu  les  avantages ,  S'?*?'' 
Taiavéra  [le  pirate]  fe  jomt  à  Ojéda  &  le  fecourt, 

43 

Tslc  trouvé  dans  la  Virginie  ,  pris  pour  de  l'ar- 
gent. Cette  méprife  mine  le  premier  établiife- 
ment ,  343 

Tdfman^  ^Abel}  HoUandois,  découvre  dans  la 
mer  du  fud  la  terre  de  Van-EHemen  ,  la  Nou- 
velle Zélânde  &  plufieurs  ifles  ,  444 

Tîrrc^Nmvi.  [l'iAe  de]  Sa  ûtuatioA  ,  foo  climat-. 
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fes  produôions ,  162.  Autorités  qui  prouvent 
que  les  Bretons ,  les  Normands  &  les  Bafques 
lont  fréquentée  dès  la  plus  haute  antiquité , 
^59-262.  Premier  établiffcment  fixe  en  cette 

ifle,  35« 

'Tixéira ,  [Pedro  de]  Portugais ,  remonte  le  fleuve 
deTAmazone,  depuis  (op  çmjpouchure  jufqu  à 
fon  confluent  avec  le  Napo ,  &  la  rivière  de 
Napo  jufqu'à  Quito ,  43* 

Timbre,  [le  droit  de]  qu'on  veut  établir  dgos  les 
colonies  Angloifes  de  TAmérique ,  commence 
à  les  indifpofer  contre  la  métropole,         659 

TitU'Autachi ,  Inca ,  fait  mourir  les  Efpagnolr 
qui  avoient  été  de  l'avis  de  la  mort  d'Ataba- 
lipa ,  &  récompenfe  ceux  qui  avoient  été  d'avis 
contraire,  194.  Traite  avec Pizarre  jpour  don- 
ner le  trône  à  fon  neveu  ,         i  ^94 

Tortue.  [  rifle  de  la  ]  Les  pTançois  s'y  établiffent. 
Sa  pofirion ,  49^.  Devient  Tafyle  des  aventu- 
turiers  connus  depuis  fous  le  nom  de  Fltbuf'" 
tiers  ,  427,  Les  Françoh  en  chaflent  Willis 
avec  fes  Anglois ,  429.  Etabliflement  fixe  en 
cette  ifle ,  47*  * 

Trait  finguUer  d'un  fergçnt  Etoifcâs ,      629-63 1 

Troyts  [le  chev^li^r  4^)  repTf|ft4  le  fp^'  Sainte* 
Tbérefe  près  la  baie  dc^  HiftdfQH  >  5^^ 

Try^fi  »  [  le  fleur }  nominé  flonvcrneur  de  New- 
Yorck ,  eft  refiifé  p^f  la  proviçce,  7^9 

Tupac  Amaru ,  Inca  ^  çond9mi\é  \  ipo.rt  par  le 
rice^roi  François  de  Tolède,  for  des  accufa-  • 
tions  calomnieu  fes  »  ^y^ 

*WrAcA  de  Çûfiro^ ,  enyoyé  au  Pérou  pour  înfor» 
F     mer  de  la  mort  d'A.ïmagro  père  ,  234.  Forcé  • 
de  combattre  le  fils ,  il  le  bat ,  le  fait  prifon* 
nier,  &lui  fait  trancher  la  tête,  a^f 
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Valdivîs  entreprend  la  conquête  du  Chili ,  2}!^ 
Battu  &  dit  prifonnier ,  le  Cacique ,  fon  vatn* 
queur ,  lui  fait  avaler  de  l'or  fondu ,  14a 

Valv^rdé ,  Dominicain  ,  révolte  Tlnca  Âtabalipm 
par  Tes  proportions  extravagantes.  Premier 
prétexte  du  maflacre  des  Péruviens  fit  de  Tu* 
furpation  de  leur  empire  9  1 84 

Va£€  [Henri]  chef  de  la  Nouvelle  Angleterre^ 
Caraâere  emporté  &  intolérant  de  ce  Furirain  , 

189-581 

Va^l  [Triftânl  découvre  avec  Zano  les  îfles  de 
Madère  &  rorto-Sanâo ,  4 

Vélafquei ,  gouverneur  de  Cuba ,  48.  Arme  à 
différentes  reprifes  pour  faire  des  établiflements 
au  continent  de  l'Amérique,  &  confie  Tes  ar- 
mements à  Fernandès  de  Cordoue  »  à  Grijalra 
&  à  Conès,  65-65-100.  Veut  faire  arrêter 
Cortès  ,  X02.  InutiUté  de  ia  haine,  lo^.  Sa 
mort,  ^  155 

'Verra^^Arfo ,  Florentin ,  reconnoît ,  par  ordre  ae 
François  I ,  fept  cents  lieues  de  côtes  de  l'Ame- 
rique  feptentrionale  «  15) 

Vérole j  [la  petite]  apportée  au  Pérou  ,  y  fait 
des  ravages  incroyables ,  300 

Vefpuce ,  [  Améric]  aftronome  Florentin  ,  pa({e 

'  au  Nouveau  Monde ,  reconnoit  le  continent, 
6c  lai  donne  fon  nom  ,  10-21 

Viéira  [Jean  Femandez]  chafle  les  Hollandois 
do  Bréfil,  malgré  la  cour  de  Portugal,  459- 

Xnf/^fx^  M.  ]eft  d'avis  qu'on  rejette  l'adreflè  dit 

bill  dlnterdiâion  de  commerce  avec  les  cola- 

nies,  741.  Appuie  un  projet  d'adreiTe  de  Té- 

«chevin  Olivier ,  74 j 

yUkgaj^non  [  le  commandeur  de  ]  bâtit  fur  les 
côtes  du  Dréfil  le  fort  Co1tgny,^270.  Ce  fort 
eft  détruit  par  Emmanuel  Sa  ^  Portugais ,  .  273 
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Virginie.  Prétentions  des  Ânglois  fur. ce  pays, 
étendue  qu'on  lui  donnoit  jadis  ,  ^99*  Origine 
de  Ton  nom,  302.  Abandonnée,  310.  Sa  cut- 

,  ture  r^prife  ,311.  Défaftres  de  ce  pays  ,  'iju 
Sa  légiuation ,  fa  population  ;  fe  borne  à  la  cul^* 
ture  du  tabac,  522-530 

Fi/câi/ïo.  [Sébadien]  Ses  différentes  expéditions 
à  la  Californie ,  3 16-321-327-3^8 

Vol  de  la  fitckc.  Ce  que  c'eft ,  243 

jjrrjéiLis  [le capitaine]  &M.  Cafteret,  avec 
tr  deux  vaifleaux ,  entreprennent  le  voyaçe 
.  autour  du  globe.  M.  Wallis  découvre  Tiile  de 
Taïti ,  66o.  Il  châtie  rigoureufement  les  Infu-i 
.  laires ,  664.  Fait  connoiilance  avec  une  prin- 
cefle  du  pays ,  605 

Waughan  [le  doâeur  William]  s'établit  à  Terre- 
'   Neuve ,  &  compofe  un  poëme  épique  intitulé  ; 
Thé  golden  fléece ,  ou  la  Toifon  d*or ,         36a 
fViane  découvre  une  partie  de  la  grande  terre 
appellée  Nouvelle  Hêllande.  With ,  qui  y  vient 
^près  lui ,  lui  donne  fon  nom  ,  39 1 

^ood'Rogers,  Anglois,  fait  le  voyage  autour 
du  globe ,  58^ 

Woolf  \  le  général  ]  eft  tué  dans  une  bataille  don- 
née (ous  les  murs  de  Québec ,  648 

XT/^i/c^,  [un  Indien  de]  fe  difant  du  fang 

ujL  des  Incas  ,  excite  une  révolte  au  Pérou*  fi 
y  périt,  622 

Ximenis  [  Roldan]  fe  révolte  contre  Tautorité 
de  Colomb ,  foutenii  en  Efpagne  par  i'évéque 
de  Burgos ,  19 

Ximenès  [le  pilote]  découvre  le  golfe  de  la  Ca- 
lifornie ,  eft  tué  dans  cette  expédition ,    202 

Ximenis  [Gonfalve]  de  Q^iévéda  fonde  dans  la 
Nouvelle  Grenade  la  ville  de  Santa-Fé  ^     %<yf 
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rORCfi  «  [  New  ]  dé«<hiTerte  pa^  Henri  Hu  j« 
fofi  «  Andoi» ,  iers  aW  fefvicé  des  HoHan- 
dors^  346.  Les  HoUtndoU  y  fopt  des  étabUfle- 
.  tnents  dont  ils  font  chaffés  au  bout  de  dix  ans  » 
347*  Son  éleiidne  ;  qualité  de  fon  fol  ;  la  na«- 
ture  de  Ton  commerce,  348-^49.  Cédée  aux 
Anglois  par  le  Traité  de  Bréda,  361.  Sa  ikua* 
tion  aânelle,  487-488.  Accède  à  Tunion  dea 
colonies  iufurgentes ,  6%4*  Fait  jetter  à  la  mer 
le  thé  de  la  compagnie  ,  'jiS 

ZArco  [  Gonzalez  }  découvre  avec  Triftan- 
Vaz  ,  Madère  &  Porto-Sanâo  ,  4 

Zdande.  [NotiveUe}  Les  habitants  de  cette  terre 

Îarlent  à  peu  près  le  même  idiome  qu'à  TsDti. 
«evaifleau  de  M.  Coock  y  réjourae,  àL  ony 
obferve  fe  paflàge  de  Mercure  furie  dVCqne  da 
feleil ,  690.  Reconnotifaiice  exaâe  des  c6tes 
de  cette  double  ifle ,  699 
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